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Page 122, ligre 2, après ces mots, matière prafle ; ajoutez , 
une livre de chair de veau, réduite par la defliccation, à quatre 
onces, a donné un peu plus de trois gros d’acide faccarin. 


Même page, ligne 11, après ces mots, acide faccarin; ajoutez, 
deux livres de blancs-d’œufs durcis par l’eau bouillante, réduites 
à deux onces par la defliccation, ont produit deux gros & demi 
de ce fel, 
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même réfraction que M. Caflini: mais en corrigeant la refraction, 
par le thermomètre & le baromètre , il trouve 28% 28° 8” pour 
l'obliquité apparente en 1783 , déduite des deux Solftices, & 
employant la Table de Bradley. 
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AVE IT LA PIN UN ONE UR VONT EAN T 
PROPRE À MESURER LA DENSITÉ DE L'AIR, 


ORSQUE M. de Fouchy remplaça M. de Mairan, Vies Mém, 
dans la place de Secrétaire de l’Académie des P28° 73: 
Sciences, il étoit livré depuis fa jeuneñe à l'étude 
de l’'Aftronomie, & il paroiffoit s'occuper fpécia- 

Jement de la partie de cette Science, qui a pour objet la 

perfection des Inflrumens qu'elle emploie. Le goût de 


Hif 1780. 
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M.-de Fouchy, pour ce genre de recherches , avoit été 
contrarié par les devoirs de fa place, auxquels il a eu le 
courage de facrifier conftamment le plaifir de fuivre fes idées. 
En la quittant, au bout de trente - trois ans, il a repris fes 
anciens travaux avec une ardeur que cette longue interruption 
n’avoit pas refroidie. 

Le premier fruit de fon loïfir a été un Mémoire fur un 
Inftrument propre à melurer {a denfité de l'air. On fait que 
le baromètre n’exprime que le poids de la colonne de fatmo- 
fphère qui pèle fur le mercure, ou plutôt la preffion qu’exerce 
au lieu où eft placé le baromètre la mafle totale de l’atmo- 
fphère. Mais l'air eft à la fois pefant & doué d'une force 
expanfive; fa preflion dépend de ces deux caufes. Nous favons 
que plus il eft preflé , plus fa denfité & fa force expanfive 
augmentent , mais ces augmentations font -elles proportion- 
nelles entr'elles, & proportionnelles aux preflions, fuivent- 
elles une loi plus compliquée? c'eft ce que nous ignorons 
encore. 

Pour parvenir à cette connoïflance importante, il eft né- 
ceffaire de connoître le poids réel d’une quantité donnée d'air, 
à une température & pour une hauteur du baromètre auffi 
donnée, & enfuite le rapport du poids d'un pareil volume 
d'air pris dans des circonftances différentes avec ce premier 
poids regardé comme l'unité. 

L’Inftrument de M. de Fouchy eft deftiné à donner ce 
rapport fans pefer l'air de nouveau, à chaque obfervation & 
même fans aucun calcul. Il fuffit pour cela d’avoir une boule 
d’une capacité donnée, fermée hermétiquement & remplie 
d'un air pris dans l’atmofphère, à une hauteur du baromètre 
& à une température déterminées ; en fufpendant cette boule 
à un fléau de balance, après s'être bien affuré du poids de 
l'air qu'elle contient & l'avoir mife en équilibre avec un 
petit poids de plomb, dont on peut négliger les variations 
de pefanteur fpécifique dans l'air, il eft clair que fi l'air dans 
lequel la boule eft placée, devient plus léger que celui qu’elle 
contient, fa boule defcendra, & qu’elle montera fi cet air 
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devient plus pefant. Pour mefurer commodément ces varia- 


tions, M. de Fouchy imagine de fufpendre la boule & le 
poids aux extrémités d’une longue règle qui porte fur une 
courbe, & eft placée fur un plan. A mefure que la règle 
baifle d’un côté, elle s'appuie fur un autre point de la courbe 
& du plan; le point d'appui change & le levier diminue 
du côté du corps le plus pefant jufqu'à ce que l'équilibre foit 
rétabli. Aïnfi l’on peut conftruire la courbe de manière que 
des divifions égales fur une échelle placée à l'extrémité de 
la règle, marquent des changemens de poids égaux ou pro- 
portionnels, ou bien faire cette courbe circulaire, & graduer 
l'échelle de manière que fes degrés alors inégaux répondent 
à des changemens de poids, aflujettis à une loi donnée, qu’on 
aura choïfie comme la plus commode pour les expériences. 

Tel eft l'Inflrument propofé par M. de Fouchy, il s’eft 
afluré qu’il fufhroit de donner à la boule quinze pouces de 
diamètre ; la conftruétion de cet Inftrument ne feroit ni 
difficile ni difpendieufe, l'ufage n’en feroit pas même très- 
embarraflant, fur-tout à préfent où les machines aéroftatiques 
donnent un moyen für de tranfporter au fommet des mon- 
tagnes, des inftrumens fragiles & d’un volume confidérable. 

C'eit déjà un premier ufage de ces globes, qu'il feroit 
difficile de contefter, & il peut accélérer beaucoup les progrès 
de nos connoïflances phyfiques, 

Une découverte peut refter long-temps inutile, orfqu’elle 
eft faite dans un fiècle peu éclairé, mais il n’en eft pas de 
même dans un temps où les Sciences cultivées tout-à-la-fois 
dans une vafte étendue de pays, enrichies d’un grand nombre 
de vérités de détail, appuyées fur leurs véritables principes, 
aidées par une bonne méthode, marchent toutes à la fois 
d'un pas conftant & für à des vérités nouvelles. 


DROLE EACH A"L'E UNE 


LE mot de Chaleur, deftiné d’abord à exprimer une de 
nos fenfations, eut bientôt une fignification plus étendue, 
A ij 


V. les Mém. 
P° 355: 
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On appela Chaleur, Vétat des diflérens corps de la Nature, 
en tant qu'ils produifent en nous cette fenfation; mais les 
corps, fuivant qu'ils excitent en nous une chaleur plus ou moins 
forte, produifent conflamment d’autres effets qui appartiennent 
à une même caufe, qui dépendent d'un même état de ces 
corps. Un corps plus chaud que celui qui lui eft uni, en 
Téchauffant, le dilate; un corps plus froid refroidit & con- 
denfe celui avec lequel il communique; cet effet s'arrête, & 
il s'établit entre ces diflérens corps un état d'équilibre. Cette 
propriété des corps, de condenfer ou de dilater les autres 
corps, d’être dilatés ou condenfés par la chaleur, efl fufcep- 
tible de mefure. 

On a donc mefuré la chaleur des corps par l'augmentation 
ou la diminution de leur volume, par la dilatation ou la. 
condenfation des fubftances foumifes à leur action; ainfi, 
par exemple , fachant que la glace qui fe fond rappelle à 
peu-près conflamment un corps qui y eft plongé à un même 
degré de condenfation, on a appelé ce terme zéro, & enfuite 
on a partagé en parties égales les augmentations & les dimi- 
nutions que le même corps pouvoit recevoir par une plus 
grande chaleur & un plus grand froid. Les inftrumens gra- 
dués fur ce principe s'appellent thermomètres, & ne meurent 
réellement que le degré de condenfation ou de dilatation 
qu'un corps dans un certain état de chaleur, dans une tem- 
pérature donnée, produit fur une fubftance déterminée. 

Mais de nouveaux phénomènes ont fait {entir le befoin 
d'une melure nouvelle. 

Un corps fe refroïdit & perd de la force par laquelle il 
dilateroit une fubftance qui y feroit plongée ; lorfqu'il paffe de 
l'état folide à l’état de liquide, de l'état de liquide à celui 
de fluide expanfible : dans les changemens contraires, cette 
force augmente. Si l’on mêle enfemble deux corps fembla- . 
bles, & deux corps de nature différente, ils prennent une 
température commune & elle n’eft pas la même dans les 
deux cas, quoique dans les deux mélanges ces corps aient 
été pris à des degrés égaux de chaleur. Aïnfi, deux mafles 
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égales d’eau, lune à dix degrés, l'autre à vingt, ne donnent 
pas, mélées enfemble, le même degré de chaleur que deux 
mafles égales d’eau & de mercure, aufli lune à dix degrés, 
V'autre à vingt. 

Comme la chaleur fe communique & qu’elle tend à fe 
mettre en une forte d'équilibre entre les corps environnans, 
il réfulte de ces obfervations, qu'il faut plus de cette force 
qui produit la chaleur dans un corps que dans un autre, pour 
qu'il fe trouve à une même température ; qu'il faut ou qu'il 
perde plus de fa chaleur, ou qu’il en acquière davantage pour 
pañler d’un degré de température à un autre degré inférieur 
ou fupérieur au premier. 

Pour pouvoir comparer différens corps fous ce point de 
vue, on a eu befoin d’une méthode de mefurer les effets que 
produifoit leur perte de chaleur , lorfqu'ils pafloient d'une 
température à une autre. 

Si les degrés qu'indique le thermomètre, & qui font 
proportionnels à la dilatation du mercure, étoient propor- 
tionnels à la caufe néceffaire pour produire cette dilatation , ül 
feroit facile de calculer le rapport des quantités de chaleur des 
diflérens corps, & cette méthode a été employée par plufieurs 
Phyficiens. Leurs expériences ont prouvé en même temps, 
que lhypothèfe fur laquelle ils s'appuyoient pouvoit être 
admife, du moins pour les degrés du thermomètre , entre le 
terme de la glace & celui de l'eau bouillante, ou pour des 
degrés peu éloignés: mais cette méthode n'eft pas fufceptible, 
dans la pratique, d’une grande exactitude ; elle eft défectueufe 
toutes les fois que les corps, dont on examine le mélange, 
agiffent l'un fur l’autre. 

M. Vilke , favant Suédois, imagina de prendre pour 
mefure la quantité de glace au terme zéro, que pouvoit faire 
fondre un corps, en paffant d’une température donnée à celle 
de zéro ; mais la difficulté de faire en [orte que toute la chaleur 
du corps, foumis à l'expérience, füt employée à fondre fa 
glace, lui fit abandonner cette idée. M. Lavoifier & de la 
Place, qui avojient eu de leur côté [a même idée, quelque 
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temps après, ont trouvé un moyen de faire ces expériences 
avec précifron, On place un corps dans un vafe dont la tempé- 
rature eft zéro , & qui eft entouré de glace , à la même 
température ; la chaleur du corps fait fondre la glace, & on 
recueille avec foin l'eau qui en découle: cet appareil eft placé 
dans un autre vafe, rempli de glace aufir, au terme de zéro, 
qui empèche la chaleur de l’atmofphère de changer la tempé- 
rature de l'intérieur. Quand tout eft refroidi au terme de 
zéro, on pèfe l'eau qui s'eft écoulée, & elle eft, à très-peu 
de chofe près, proportionnelle à la perte de chaleur qu'a 
faite le corps qu’on a eflayé. 

Si les pertes de chaleur font proportionnelles au nombre 
de degrés dont change la température, une feule expérience 
fur chaque corps donnera le rapport de {a quantité de chaleur 
qu'il perd en pañlant d’une température à celle qui eft infé- 
rieure d’un degré ou d’un nombre conftant de degrés. 

Si au contraire cette proportion m'a pas lieu, alors en 
répétant l'expérience fur deux corps éprouvés fucceffivement 
à plufieurs degrés de température, les mêmes pour chaque 
corps, on aura le rapport des quantités de chaleur qu'ils 
perdent pour pafler d'un degré à un autre pour les différentes 
températures, & par conféquent les loïx de ces rapports. 

Ce même appareil melure avec exactitude la chaleur qui 
eft produite dans les différens procédés chimiques, & le 
froid même produit dans ces combinaifons, pourvu que l'on 
s'aflure auparavant de la quantité de glace qu’auroient fondue 
les mêmes fubftances prifes féparément pour être réduites au 
terme de zéro. La chaieur produite par la combuition, par 
la détonation de l'air vital & de l'air inflammable, ou par 
celle du nitre, 1a chaleur animale, la chaleur produite ou 
abforbée par le paflage d'un corps de l'état de vapeur à l’état 
de liquide, de l'état de liquide à celui de folide; tous ces 
effets peuvent être également mefurés par la même méthode. 

Les Auteurs du Mémoireont fait une application heureufe 
de ces diverfes expériences. Ils ont d’abord mefuré immé- 
diatement a quantité de chaleur que produifoit la converfion 
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de Fair vital en air gazeux ; ils ont enfuite déterminé {a 
quantité d'air vital qui a été changé en air gazeux, par Ja 
refpiration d'un cochon -d'inde dans un temps donné. Puis 
en plaçant un cochon-d'inde, de groffeur à peu-près égale, 
dans l'appareil de glace, ils ont obfervé ce qu’il avoit fondu 
de cette glace, ou produit de chaleur dans un temps donné, 
fans avoir prefque rien perdu de fa chaleur animale, & 
ils ont trouvé que cette chaleur , employée à fondre la 
glace, étoit à très-peu-près égale à celle que l'animal avoit 
pu gagner par la converfion d'air vital en air gazeux, que 
fa relpiration avoit opérée dans le même temps. 

Nous ne fuivrons pas plus loin ces recherches: les Auteurs 
ne les donnent que comme Île premier eflai d’une méthode 
propre à éclaircir une des parties les plus importantes de Ja 
Phyfique. C’eft une nouvelle mefure ajoutée à celle du ther- 
momètre; l'un indique feulement l'état de condenfation du 
mercure ou de l'efprit-de-vin, qui répond au degré de cha- 
leur des corps, c’eft-à-dire, au point où la chaleur des corps 
eft en équilibre; il indique donc les changemens de tem- 
pérature que ces corps ont éprouvés, mais le nouveau 
moyen fert à mefurer l'effet même que ce changement de 
température a produit , & ce moyen confifte à ifoler , en 
quelque forte, le corps foumis à l'expérience , à concentrer 
toute l'action qu'il exerce dans un feul eflet fufceptible d'être 
mefuré, & à fouftraire à l'influence de toute autre caufe, 
le corps fur lequel fe porte l'action de a chaleur. C’eft donc 
véritablement une nouvelle méthode qu'ils ont ajoutée à celles 
que nous connoiflions, & elle peut être féconde en vérités 
neuves & utiles, 


POUR EL EMSO VER E 


En fouillant un terrein fitué auprès de la porte S.' Antoine, 
on a trouvé au milieu de débris qui annonçoient le lieu 
d'une voirie ou d’un dépôt d'immondices, une maffle de 


V.les Mém. 
Pe 105. 
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terre remplie de parties de foufre , & quelquefois même 
de foufre criftallifé. 

M. Fougeroux qui a obfervé avec foin le terrein où cette 
terre s’eft trouvée, donne dans ce Mémoire le réfultat de fes 
obfervations. Le foufre formoit , dans plufieurs morceaux, 
le tiers de la mañle totale, il étoitaffez pur; ces terres ne con- 
tenoient pas de nitre : ainfi les mêmes fubftances qui contri- 
buent à l'air libre, à la formation du nitre, privées du contact 
de fair, femblent contribuer à la production du foufre & 
de l'acide vitriolique par conféquent. 

M. Fougeroux joint à fon Mémoire des réflexions fur les 
précautions qu'on devroit prendre pour empêcher que ces 
mêmes terres fur lefquelles on a établi des maifons, n'expofent 
ceux qui les occuperont à des dangers, ou du moins à des 
incommodités défagréables , comme celle de n'avoir dags 
les puits qu'une eau infectée. 

Les fubftances fufceptibles de putridité, qu'une longue 
habitation fur un même fol accumule dans le terrein couvert 
par une grande Ville, peuvent devenir, à la longue, une 
caufe d’accidens funeftes ; &c les moyens de les prévenir, 
font un objet plus important, plus preffant peut-être qu'on 
ne croit, & qui mériteroit d’exciter lesrecherches des Phy- 
ficiens, & la vigilance des Adminiftrateurs, 


RAPPORT SUR LES PRISONS 


Crea dans ce fiècle qu'on a commencé à s’apercevoir 
en Europe, que les prifonniers étoient des hommes, que tout 
accufé pouvoit être innocent, que le fupplice ordonné par la 
loi, étoit la feule peine que devoit éprouver un criminel, & 
qu'il ne falloit pas, en attendant qu'on fût fi un homme étoit 
réellement coupable, le foumettre aux horreurs d’une dé. 

tention fouvent pire que Îe fupplice. 
On a fenti qu'il ne falloit pas confondre dans un même 
lieu, le débiteur ou malheureux ou imprudent, celui qui, 
coupable 
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coupable d'avoir manqué aux règles de la décence ou aux 
. principes de mœurs, n'a pas enfreint les loix de la focicté, 
& l’homme qui eft acculé d’un véritable crime, C’étoit à-la-fois 
violer le refpect dû à l'humanité , à l'honnéteté publique, 
& s’expofer à transformer en fcélérats, cette foule d'hommes 
foibles & inconfidérés, fans vertus comme fans vices, dont 
la conduite dépend des circonftances plus que d'eux-mêmes , 
& dont la volonté appartient à quiconque veut la diriger. 
Le cri de l'humanité, difons mieux de la juftice, fut enfin 
entendu. 

L'Académie fut confultée en 1780 par le Gouvernement; 
qui alors avoit formé le projet de tranfporter les Prifons dépen- 
dantes de la juridiétion du Chätelet, dans l’enclos occupé 
par le couvent des Cordeliers. 

M. Duhamel, de Montigni, Leroi, Tenon, Tillet & 
Lavoifier, furent nommés Commiflaires: ils examinèrent & 
l'état où étoient alors les Prifons, & les plans de celle qu'on 
vouloit y fubflituer. 

Is virent dans les premières, des hommes renfermés en 
foule dans des pièces étroites & bafñles, où la lumière par- 
vient à peine, où l'air ne pénètre qu'en traverfant fucceffi- 
vement des lieux déja infectés, où des hommes entaffés fur 
une paille pourrie, refpirent les exhalaifons que répandent 
autour d'eux les égouts, les immondices & les excrémens : 

lus loin, des cachots enterrés, dont la voûte diftille fans 
cefle de Teau , cette eau couvre le fol & s'y corrompt; 


pourrit les habits des malheureux qui y vivent au milieu de, 


la vermine, de la fange & de la corruption. Tel fut le 
fpectacle qui étonna les Académiciens, quoique prévenus par 
des defcriptions qu'ils étoient tentés de croire exagérées, 


Nous ne les fuivrons pas dans l'examen qu’ils ont fait du 
projet d'une nouvelle Prifon, parce que ce projet a été aban- 
donné, & que l’établiffement d’une Prifon deftinée aux feuls 
débiteurs, eft jufqu’à préfent le feul changement que l'Hu- 
manité ait pu obtenir. 
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Nous nous bornerons à citer quelques principes contenus 
dans leur rapport, & qui peuvent être d'une utilité générale. 

Un des objets les plus importans, eft de fe procurer dans 
une Prifon, une quantité d’eau fuffifante pour y entretenir 
la propreté. Le foin qu'a eu M. Verdun, Concierge du 
petit Châtelet, de laver deux fois par jour le préau, a di- 
minué le nombre des malades de cette Prifon. Les travaux 
néceflaires, ou pour fe procurer l'eau, ou pour laver fouvent 
. les préaux, les galeries, les conduits qui entraînent es immon- 
dices, peuvent être faits par les prifonniers ; da liberté qu'il 
faudroit leur laifler pour le temps de ce travail, eft peut- 
être moins à craindre pour la füreté de la Prifon, qu'une 
oifiveté abfolue, qui les force d'employer en projets pour 
s'échapper , toute leur induftrie & tout leur temps, ou que 
Jefpèce de délire furieux auquel les traitemens trop rigou- 
reux peuvent les conduire. 

Le renouvellement de l'air, dans les Prifons, n'eft pas 
moins eflentiel. Comme la refpiration produit deux efpèces 
différentes d'air ou de gaz, lun plus léger, l'autre plus 
pefant que Fair atmofphérique; la méthode la plus füre, 
pour le renouveler dans les endroits fermés , eft d'établir, au 
moyen de la chaleur , un courant d’air qui les traverle de 
haut en bas ; & c'eit à quoi, dans une conftruétion nouvelle, 
les foyers néceffairement établis pour d’autres ufages, peuvent 
être employés fans augmenter la dépenfe. 

Dans le cas d’un renouvellement d’air perpétuel, la tem- 
pérature des Prifons fe refroidit, & il faut alors les échauffer 
avec des tuyaux de chaleur qui fervent en même temps à 
préferver de l'humidité; objet important pour la fanté des 
prifonniers, parce que l'humidité augmente les ravages du 
{corbut, l'une des maladies les plus communes dans les Prifons. 
Aufli doit-on profcrire les cachots fouterreins, & peut-être 
gagneroit-on même pour Îa füreté, à placer les cachots 
dans les endroits les plus élevés, où ils feroient plus faciles 
à vifiter, & où l’on n'auroit à prendre des précautions que 
contre le travail d'un feul jour. 
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Les vêtemens doivent être définfectés , entretenus fecs, 
fournis par l’Adminiflration; on obligera, ou plutôt on 
engagera les Prifonniers à en changer à des époques réglées. 
Ces vêtemens doivent être de toile & de coton: on doit 
donner aux Prifonniers des couvertures aufii de coton , des 
matelas de moufle, des paillaffes dont la paille foit fouvent 
renouvelée. Cette paille brülée alors dans les Préaux con- 
tribuera encore à rendre l'air de la prifon moins mal-faifant, 

Les Prifonniers doivent avoir chacun leur lit; & nous ajou- 
terons chacun une chaïfe de paille ou de bois, Les Prifonniers 
ne font dangereux que Jorfqu’on les réduit au défefpoir par 
un traitement barbare, lorfqu'on les réunit en trop grand 
nombre ; {1 la police des Prifons eft févère fans être dure, f 
elle eft à la fois humaine & jufte ,le malheur rendra ceux qui 
les habitent plus abattus que furieux, plus difpolés à deman- 
der le pardon & à le mériter, qu'à chercher à exciter de 
nouvelles haines: c’eft en rendant les hommes malheureux 
qu'on les rend méchans, & on calomnie enfuite l'humanité 
pour fe difpenfer de la plaindre ou de la foulager. 

La police des Prifons contribue à leur falubrité, & pour 
que cette police foit poffible, il faut que ceux qui en font 
chargés , ne puiflent ni difpofer des logemens, ni vendre 
‘aux Prifonniers aucune denrée. Tout homme que fon inté- 
rêt engage à tolérer quelque défordre, perd la moitié de fa 
force pour s'oppofer aux autres, & dans tout afflemblage 
d'hommes foumis à une difcipline, fe foupçon de partialité 
dans le Chef fuffit pour rendre impoflible, même en em- 
ployant une févérité exceflive, ce qui, fans cet abus, eût 
été facile. 

. Telles font les principales réflexions que l'humanité &c 

les connoïffances phyfiques ont fait naître aux Commiffaires 
de l’Académie, qui a cru devoir faire imprimer parmi fes 
Mémoires un ouvrage fi utile, 


V.les Mém, 
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SUR LES INFIRMERIES DES PRISONS. 


M. TENON, l’un des Commiffaires chargés d'examiner 
le projet des nouvelles Prifons, s’efl occupé particulièrement 
de la conftruction des Infirmeries qui font une partie eflen- 
tielle de ces édifices. Celles des anciennes Prilons lui ont 
offert un. fpeétacle aufli déchirant que celui qui f'avoit frappé 
dans les Prifons mêmes; des malades entaflés plufieurs fur 
un it, dans une chambre étroite & baffle, fans air, fans aucan 
moyen d'éloigner d'eux toutes les fubftances mal - faines ou 
putrides, au milieu defquelles ils étoient forcés de refpirer 
& de vivre. 

M. Tenon donne ici le plan d’une Infirmerie telle qu’elle 
convient à une Prifon; il cherche à réunir la commodité du 
fervice, les précautions qu'exige la propreté & qui peuvent 
diminuer la néceflité de renouveler l'air; il indique les pré- 
cautions néceflaires pour le rerouveler, fans expoler les 
malades à un air froid, fouvent dangereux; les moyens de 
varier la température de l'air dans les différens endroits d’une 
falle, ou dans la falle entière ; les attentions qu'il faut avoir 
pour éviter en lavant le pavé, de répandre dans la falle trop 
de froid ou d'humidité. 

Nous renvoyons au Mémoire même pour tous ces détails, 
où l’on retrouve par-tout un Savant éclairé par une longue 
pratique & animé d’un fentiment profond d'humanité & de 


juflice. 


SUR UN MOYEN DE RENOUVELER L'AIR 
DANS LES BÂTIMENS. 
M. LE Roi propofe dans ce Mémoire, d'employer pour 


renouveler l'air dans les Bâtimens, un moyen dont on s’eft 
fervi quelquefois avec fuccès fur les Vaifieaux; ce moyen 


DieisA SICILE, Nic ee 13 
confifte à donner une forme conique à une voile: la partie 
fupérieure, où eft l'ouverture 1a plus large, eft tournée au 
vent, & l'extrémité inférieure fe termine à un tuyau qui 
conduit lair dans l’intérieur du Vaifieau. On nomme cet 
appareil, une anche à vent. 

Une boîte qui, par le moyen d'une girouette, préfenteroit 
toujours au vent fon ouverture, à laquelle répondroit un tuyau, 
produiroit le même effet dans une falle de Prifon ou d'Hôpital. 

M. le Roi obferve à cette occafion, qu'il exifle dans 
beaucoup d'Arts, des pratiques très-utiles, qu'il feroit avanta- 
geux d'étendre à d’autres Arts; cette communication deviendra 
plus prompte à mefure que les procédés employés dans chaque 
Art auront une plus grande publicité, & c’eft une des raifons 
qu'on peut oppofer à cette manie des petits fecrets, qu'on a 
regardée long-temps comme une politique profonde, & qui 
n'étoit que le fruit des vues étroites de l’avidité mercantile. 


SUR LE RENOUVELLEMENT DE L'AIR 
DANS LES VAISSEAU x. 


D ANS un Ouvrage imprimé en Angleterre en 1749, V:.les Mém. 
M. Sutton a propofé un moyen de renouveler l'air dans un  P:111- 
Vaifleau; ce moyen confifte à n'employer, pour entretenir 
le feu des cuifines, que l'air des endroits les plus mal-fains : 
des tuyaux, diftribués avec intelligence, Îe conduifoient au 
foyer, & par cette difpofiiion, l'air étoit renouvelé fuccefli- 
vement dans tous ces endroits fans prefque aucune dépenfe, & 
ce qui eft plus important, fans demander une manœuvre 
difficile & des attentions minutieules. 
Comme ce moyen, excellent en lui-même, n’eft pas appli- 
cable à a conftruétion aétuelle des cuifines de nos Vailleaux, 
M. de Bori propole d'y fuppléer par des cheminées porta- 
tives, dont il expole la conftruction & l'ufage. II préfère ce 
moyen à la Manche à vent, parce qu'il fert également dans 
les tempsde calme, & qu'il ne produit pas dans les endroits où 
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il renouvelle Fair, un vent froïd toujours incommode & 
quelquefois dangereux. 

La nécefité de renouveler Fair dans les Hôpitaux, dans 
les Salles de fpectacles, dans les Prifons, fur les Vaifleaux, 
n'a été fentie que dans ce fiècle. Le célèbre Hales, un des 
hommes qui ont le mieux mérité de l'humanité par un zèle 
éclairé, s’eft occupé beaucoup de la conftruction des Venti= 
lateurs; depuis que la nature de l'air eft mieux connue, on eft 
parvenu à pouvoir mieux apprécier les différens moyens qu'il 
a propofés, & l’on voit dans ce Volume à quel point cet objet 
important attire aujourd'hui l'attention des Phyficiens & des 
Adminiftrateurs, Cependant jufqu'ici ces méthodes ont été rare- 
ment employées; eft-ce qu'elles font infufhfantes ou d’un ufage 
trop incommode? eft-ce indifférence ou défaut de lumières 
dans ceux qui devroient en eflayer & en diriger J’emploi? 
c'eft ce qu'il feroit peut-être difficile de décider. Mais le 
zèle des Phyficiens ne fe ralentira point, & le temps ame, 
nera de nouvelles lumières qui rendront le fuccès plus für, 
& détruiront en même temps les autres obflacles, 


SUR LE CANAL THORACHIQUE, 


DANS L'HOMME, 
CE CANAL obfervé d’abord dans les animaux, & dont 


Pecquet a le premier fait connoitre l'ufage, fert à porter dans 
la veine fouclavière gauche, le chyle qui s’y raffemble de 
tous les vaifleaux lactés des inteftins ; là il fe mêle au 
fang , & fe confond avec lui. 

Quoiqu’en général tous les animaux d'une même efpèce 
aient les mêmes parties, & ces parties d’une conftruétion 
femblable; cependant en examinant de près un grand nombre 
d'individus, on aperçoit entr'eux des différences autres que 
celles qui naïtroient des diverles grandeurs, ou des difié- 
rentes proportions de leurs organes. Le plan fur lequel tous 
les individus d'une efpèee ont été formés, n’eft donc pas 
uniforme : ils peuvent s’en éloigner fans qu'aucune des 
fonétions qu'ils doivent exercer en foit altérée. Les obferva- 
tions ne font pas encore affez répétées pour favoir fi ces 
variétés font héréditaires ou non, fi le mélange des races les 
détruit ou en produit de nouvelles ; enfin, on ignore égale- 
ment dans quelles limites ces variétés font renfermées: c’eft 
d’une longue fuite d'obfervations fur un grand nombre de fujets 
& fur leurs différentes parties , qu'on peut feulement attendre 
quelques lumières {ur un phénomène qui conduit à plufieurs 
Fe propres à exercer les Philofophes, ou à les con- 
ondre, 
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L'objet de M. Sabatier, dans ce Mémoire, eft de donner 
une defcription exacte & détaillée du canal thorachique dans 
l'homme, & des variétés qu'un grand nombre de diffections 
Jui ont donné lieu d’oblerver. 

Le canal thorachique a deux racines diftinéles ; lune a 
deux branches, l'autre n’en a qu'une, & celle-ci eft quel- 
quefois interrompue & ne communique avec le canal que 
par un certain nombre de vaifleaux féparés ; le canal lui- 
même tantôt n’a qu'une branche, tantôt fe fépare en deux 
qui fe réuniffent ou pour toujours, ou pour fe féparer en- 
core: s'il a deux branches à fon extrémité; toutes deux 
aboutiffent à l'angle que forme la jugulaire avec la fouclavière, 
& quelquefois une des deux fe rend à la jonétion d’une des 
cervicales avec la même fouclavière. 


SUR LE LIEU QU'OCCUPENT LES TESTICULES 
DANS LE FŒTUS HUMAIN. 


D Tefticules du fœtus, placés dans l'abdomen, pendant 
les premiers mois qui fuivent {a conception, ne defcendent 
à la place qu'ils occupent, dans l'adulte, qu'après le fixième 
mois. Plufieurs favans Anatomiftes, tels que M.° Haller ; 
Monro, Camper, Jean Hunter, s'étoient occupés de décrire 
cette fingulière opération de la Nature, & l'on trouve dans 
ce Mémoire ce que la diffection d’un grand nombre de 
fœtus a fait obferver à M. Vicq-d’Azyr, au-delà de ce qu'a- 
voient vu les Anatomiftes qui l'ont précédé. 

Ce changement dans le lieu des tefticules, eft un des 
points de l’efpèce de métamorphofe qu’éprouve l’homme en 
paffant de l'état de fœtus à celui d’individu ifolé. Le trou 
ovale difparoït, la circulation du fang prend de nouvelles 
routes à la bafe du cœur, dans le foie, dans la région ombi- 
licale; le thymus difparoît prefque ; l’ouraque s’oblitère, Îa 
membrane qui couvre l'iris fe defsèche & tombe ; la propor- 
tion d'un grand nombre de parties éprouve des changemens 


qui 


D'IPISNONCMINENNNIENENS: IE 


qui femblent en annoncer d’importans dans {es fondions 
animales, & l'être qui doit en peu de momens paffer d’une 
manière d'exifter à une autre, eft pourvu des organes pro- 
pres à toutes deux, & préparés pendant la première à fubir 
les changemens que la feconde exige. 


SUR LES GLANDES BRONCHIQUES. 


M. PorTAL établit dans ce Mémoire, qu’il exifte dans V.Ies Mém, 
les poumons des glandes bronchiques qu’il faut diflinguer  P-315- 
des glandes Iymphatiques du même vifcère: de célèbres 
Anatomiftes les avoient confondues. Ces premières glandes 
ont des canaux excréteurs qui aboutiflent dans les bronches, 
d'où if réfulte qu'elles ont un ufage dans les adultes, ce qui 
eft contraire au fentiment de M. Senac, qui avoit bien 
connu l'exiftence de ces glandes, mais qui croyoit qu'elles 
n'avoient d’ufage que dans le fœtus. 

Souvent les glandes bronchiques font remplies, fur - tout 
dans les vieillards, d’une humeur noire qui teint les cra- 
chats; on attribue quelquefois cette couleur au fang, & alors 
le malade eft traité en conféquence & pour une maladie 
qu'il n'a pas. 

M. Portal rend compte enfuite des différentes obfervations 
qu'il a faites fur les glandes bronchiques dans les maladies 
de poitrine. 

Quelquefois les vaiffeaux qui rampent fur leur furface, 
deviennent variqueux & verfent du fang dans les bronches, 
le crachement de fang qui en rélulte alors, exige un traite- 
ment particulier. 

Souvent les glandes bronchiques entrent en fuppuration, 
& font la première caufe de celle qui furvient au poumon. 
D'autres fois, on trouve que la fuppuration s’eft établie dans 
le poumon, & que les glandes bronchiques font faines. 

Les douleurs caufées par {a phthifie pulmonaire affectent 
différentes parties, on y rapporte le fiége de Ia douleur, & 

Hif 1780. C 
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cependant ces parties font faines: ce phénomène a pour caufe 


l'irritation des nerfs qui font communs à ces parties & au 
poumon, où qui fympatifent avec les nerfs de ce vifcère. 

Ainfi lon peut, dans la phthifie, reffentir des douleurs 
au ventre, aux vertèbres lombaires, aux organes de la déglu- 
tition & de la voix, perdre même la voix, fans que ces 
organes aient éprouvé aucun défordre, & par le feul effet de 
la phthifie fur les nerfs du poumon. 

Les obfervations que M. Portal a faites fur un grand nom- 
bre de fujets, peuvent dans bien des cas guider la pratique, & 
empêcher les Médecins de fe tromper fur le fiége & la nature 
d’une maladie qui fe manifefle fouvent ainfi par des fymp- 
tômes équivoques, fans qu'aucun des véritables fymptômes 
puilfe avertir de l'erreur. 


DESCRIPTION ANATOMIQUE 
DE TROIS ESPÈCES DE SINGES. 


PRE la defcription anatomique de ces trois Singes, 
d’efpèces différentes, M. Vicq -d'Azyr s'eft principalement 
attaché aux parties qui les diflinguent le plus de l’efpèce 
humaine. 

L'examen de la difpofition de leurs mufcles , lui a montré 
un rapport très-marqué entre ces animaux & Îles quadru- 


_pèdes, de manière que les différences à cet égard, entr'eux 
P » , 


& l'homme, ne peuvent guère être attribuées au changement 
de longueur & de force, que l'habitude de marcher fur deux 
pieds ou fur quatre, auroit pu produire fur des mufcles ori- 
ginairement les mêmes. À peine pourroit-on le dire, même 
en fuppofant que cette influence s’eft exercée pendant une 
longue fuite de générations; & dès-lors cette opinion devien- 
droit purement {yflématique, & ne feroit appuyée fur aucune 
obfervation. 

La difpofition des os de la face offre encore un rappro- 
éhement entre le finge & le quadrupède , une féparation 


x 
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entre le finge & l’homme. La Nature paroît avoir fuivi dans 
toutes les efpèces d'un même genre un plan général, qui varie 
fuivant des deffeins que nous pouvons à peine foupçonner. 
Les animaux femblent avoir été mieux traités que nous, dans 
quelques parties qui appartiennent à l'organe de la vue ou 
de Fodorat; mais les os du crâne ont dans l’homme une plus 
grande étendue, lorganifation de fon cerveau préfente un 
appareil plus impofant, plus compliqué. On feroit tenté de 
croire que la Nature a voulu, en limitant dans les animaux 
la faculté de penfer, leur donner les moyens de fournir à 
leurs befoins avec le moindre exercice poflible de cette 
faculté, & qu'elle a, au contraire, tout arrangé pour que 
l'homme ne püt s'élever au-deflus des animaux qu’en exerçant 
cette même faculté, qui, dans fon efpèce, femble maitrifer 
toutes les autres, 
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ORNE LOPR: 
D Expériences faites par M. Brandt, dans une affemblée 


de l'Académie de Stockolm, en préfence du Roi de Suède, 
fembloient indiquer que l'acide nitreux attaquoit l'or, le 
diflolvoit réellement, & qu’ainfi l'opération du départ, ufitée 
jufqu'ici, pour effayer les lingots qui tiennent de l'or & de 
l'argent, induifoit en erreur, en donnant une quantité d’or 
inférieure à la quantité réelle. 

Le Gouvernement confulta en 770, fur cette queftion, 
M. Tillet, qui crut devoir confeiller de demander l'avis de 
l'Académie ; mais cette réponfe, qui n'étoit qu'une fuite de 
fa déférence pour fes Confrères, & de fa défrance en fes propres 
lumières, n'empêcha point M. Tillet de s'occuper de cet 
objet, & de foumettre fon travail au jugement de l’Académie. 

I fe préfentoit trois queftions principales; quel eft l'effet 
de l'acide nitreux fur l'or? à 

Cet effet peut-il caufer une erreur fenfible dans les oréra- 
tions des effais? 

Les eaux-fortes employées en France, pour ces opérations, 
peuvent-elles en altérer l'exactitude ? 

Lorfqu'on fait bouillir de l'acide nitreux fur de la chaux 
d'or pur, & que l’ébullition eft continuée long-temps, on 
trouve que la quantité d’or a diminué fenfiblement ; l'acide 
qui refle contient cette portion, qu'il eft facile de précipiter, 
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en y plongeant une lame d'argent: telle eft l'expérience de 
M. Brandt; mais cet or a-t-il éprouvé une véritable difflo- 
lution, ou n'eft-il que fufpendu ? M. Tillet rapporte pour 
décider cette queflion , quatre expériences qui paroiffent 
décifives: 1.° la petite quantité d'or qu'on précipite de l'eau- 
forte , ou qui tombe d'elle-même au fond des flacons, 
ne fe diflout pas dans de nouvel acide nitreux : 2.° elle ne 
pafle point avec la liqueur à travers le filtre, mais s'y dépole, 
quoique le filtre ait été lavé dans de l'eau-forte, & ne puifle 
plus contenir aucune partie capable de décompofer une véri- 
table combinaifon faline; le même phénomène 2 lieu Iorfque 
le filtre eft formé avec de fa chaux d'or pur: 3° fi lon 
examine au microfcope une goutte de cette prétendue diffo- 
lution d’or, par l'acide nitreux, on y voit l'or fous la forme 
de chaux, & même quelquefois avec le brillant métailique; 
il eft alors en petites lames qui entourent & enveloppent 
les criftaux de lune qui fe forment dans {a liqueur. 4° Si 
au lieu de faire bouillir lacide nitreux fur la chaux 
d'or, on foumet à fon aélion des cornets d'or pur, alors ces 
cornets examinés à la loupe, donnent tous les fignes d’une 
véritable érofion , font chargés d’un grand nombre de petites 
écailles qui ont le brillant métallique, & qui s'attachent aux 
cornets: ce phénomène eft fur-tout fenfible, lorfqu'on emploie 
un mélange d'acide vitriolique & d'acide nitreux ; & en 
lexaminant avec attention, tout annonce qu'il n’y a pas une 
véritable combinaifon entre For & l'acide, mais une fimple 
érofion des furfaces de l'or, dont les particules les plus Jégères 
‘ nagent en partie dans la liqueur pour fe précipiter au fond, 
fous la forme de chaux, & former quelquefois fur la liqueur 
ou contre les parois du vafe, une pellicule ayant tout le 
brillant métallique. Toutes ces experiences ont été faites avec 
le plus grand foin par M. Tillet, il les a répétées devant 
plufieurs Chimifles célèbres, & les réfultats ont eu cette 
uniformité, cette conftance, qui, en Phyfique, elt un des 
caractères les plus furs de la vérité. 

M. Tillet répond à la feconde queftion, que cette aélion 
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de l'acide nitreux fur l'or, ne peut nuire dans l'opération 
des eflais; 1.° parce que des cornets d'or pur, ou d'or mêlé 
à des proportions d'argent connues, foumis à des effais faits 
fuivant les règles, n'ont rien perdu, où n'ont perdu que la 
quantité qu'ils devoient perdre: 2.° parce qu'en prenant 
la quantité d’or que de l'acide nitreux avoit enlevée de qua- 
rante-fix marcs de chaux d'or, fur lefquels il avoit bouilli 
long-temps, & qu'on avoit enfuite précipitée, au moyen de 
l'argent, on trouve que la même opération n’auroit enlevé 
d'un cornet d’effai que la millième partie d’un grain, quantité 
inappréciablé ; & cependant dans les effais on ménage laétion 
de l'acide nitreux, & l'or n’eft pas foumis à des épreuves 
auffi fortes: 3.° parce que fi on avoit lieu de craindre l'effet 
de cette érofion, une lame d'argent trempée dans l’eau-forte 
d’effai, lui feroit reftituer l'or qu’elle pourroit tenir en fufpenfion, 

Les Commiffaires de l'Académie ont rendu fur cette queftion 
particulière, un jugement conforme à l'opinion de M. Tillet. 
Leur rapport a été imprimé féparément en 1780 pour raflurer 
les Négocians, à qui le bruit que cette quetlion avoit excité, 
pouvoit caufer quelques inquiétudes; il eft inféré dans ce 
Volume, & il en réfulte non-feulement que les expériences 
de M. Brandt ne doivent rien faire changer dans l'opération 
du départ, mais que tout changement, vu le point de précifion 
où cette opération eft portée, fera plus nuifible qu'utile. 

Les eaux-fortes des affimages qu'alors on employoit aux 
effais, contiennent un peu de cuivre, mais cette altération 
eft indifférente dans l'opération des eflais; c'eft l'acide marin 
qui réellement diffout l'or, comme le prouvent les expériences 
faites fur ce métal avec des mélanges de cet acide, & des 
acides vitrioliques, phofphoriques & nitreux. 

Tels font les points principaux difcutés dans le Mémoire 
de M. Tillet, il paroît en réfulter que les craïntes qu'on avoit 
cherché à donner au Gouvernement, fur la méthode des effais 
établie en France, & approuvée dans le refte de l'Europe, 
étoient mal fondées, & qu'on avoit tiré des conféquences 
exagérées de ces expériences de M, Brandt; le feul bien 
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qui puifle en réfulter, eft d'avoir donné occafion d'obferver 
& d'examiner avec précifion l’aétion de l'or fur l'acide nitreux, 
phénomène chimique très-curieux, & très-mal connu avant 
les expériences de M. T'illet, 


RETUR, 
DE NOUVELLES ESPÈCES DE SAVONS. 


: ee premières combinaifons connues fous le nom de Savons, w. les Mém. 
ont été formées par l'union des alkalis fixes avec une huile page 1. 
grafle , & depuis on a donné le mème nom aux combi- 
naifons de l’alkali volatil, foit avec les huiles effentielles, foit 
avec les huiles grafles; on avoit obfervé enfin que les parties 
qui fe précipitent lorfqu'on cherche à diffoudre le favon 
ordinaire dans l’eau féléniteufe | étoient un véritable favon 
terreux, formé par la combinaifon de l'huile avec la terre 
calcaire privée d'air gazeux, car c'eft dans cet état qu'elle 
fe trouve dans la félénite. 

M. Bertholet a conclu ce fait, par une analogie naturelle, que 
les huiles pourroient également fe combiner avec les diffé- 
rentes fubftances qui forment des fels neutres avec les acides; 
que le moyen de faire ces combinaifons étoit de verfer des 
diffolutions de ces fubflances, par les acides, dans une diffo- 
lution de favon, & qu’alors, par l'eflet d’une double décompo- 
fition , l'acide s’uniroit à l’alkali, & l'huile avec {a bafe du fel 
métallique ou terreux. L'expérience a complétement vérifié 
cette analogie. 

M. Bertholet a formé des favons en verfant dans une eau 
de favon ordinaire, des diflolutions de fel ammoniac , des 
fels dont la bafe eft une des quatre terres connues des 
Chimifles, qui forment des combinaifons avec les acides ; 
enfm, des fels qui ont pour bafe une fubftance métallique 
quelconque, excepté le nikel, qu’alors il n’avoit pu fe procurer 
en aflez grande quantité. Ces diflérens favons,inconnus jufqu'ici, 
peuvent avoir dans la Médecine, dans les Arts, un grand 
nombre d’ufages, que le temps nous fera fansdoute connoitre, 
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DE L'ACTION DES ACIDES MINÉRAUX 
SUR, LES HUTITIES. 


Eorsqur l'obfervation a fait découvrir dans une Science 
quelqu'un de ces faits fur lefquels on peut efpérer d’ap- 
puyer une théorie , il refte à en fuivre les détails, à tenter 
les expériences qui doivent conduire à des faits analogues, 
à les comparer entr'elles pour en tirer des réfultats généraux. 
Rarement ceux qui ont eu Îe mérite des premières obfer- 
vations, fe chargent de ce travail, que fouvent l'état de Ia 
Science ne permet d'entreprendre que dans un autre temps 
Tel eft l'objet que M. Cornette s'eft propofé: on favoit 
ue les acides minéraux ont une action plus ou moins forte 
fur les huiles: on favoit même, ou du moins on avoit lieu 
de croire qu'ils formoient avec les huiles des efpèces de 
favons; mais aucun Chimifte ne s’étoit encore occupé d’exa- 
miner l'action de chacun des acides minéraux fur chaque 
enre d'huile, & les produits qui réfultent de cette action.- 
Il y a trois efpèces d'huiles, les huiles effentielles, les huiles 
ficcatives & les huiles grafles: on a long-temps confondu 
ces deux dernières efpèces qui paroifloient ne différer que par 
la propriété qu'ont les huiles ficcatives de fe deflécher à 
Fair, en ne laiffant qu'un réfidu folide & tranfparent: mais 
M. Cornette fait voir dans ce Mémoire, que ces huiles font 
réellement très-diftinétes des huiles grafles, & fe rapprochent 
plutôt des huiles eflentielles par leurs propriétés chimiques 
L’acide vitriolique agit avec force fur les huiles effentielles 
& fur les huiles ficcatives, le mélange prend un degré confi- 
dérable de chaleur; il en réfulte“une combinaifon complé- 
tement foluble dans l'efprit-de-vin, & foluble dans l'eau, 
à la manière du favon; mais ce favon imparfait donne à l'eau 
une couleur noirâtre plus ou moins foncée, & laifle échapper 
quelques gouttes d'huile non foluble. 
Le même acide agit avec moins de force fur les huiles 
graffes, mais en fe combinant avec elles d'une manière plus 
tranquille , 
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tranquille, 1l forme un véritable favon acide qui donne à 
l'eau une couleur laiteufe, & ne laïfle point échapper d'huile 
non combinée. 

L’acide marin, quoique concentré, n'exerce qu’une foible 
action fur les huiles; maïs la préparation connue fous {e nom 
de liqueur fumante de Libavius, agit avec prefque autant de 
force que l'acide vitriolique: c’eft donc au peu de concen- 
tration de l'acide marin, même fumant, & non à fa nature, 
qu'il faut attribuer fon peu d'action; il ne forme pas de 
favons avec les huiles, mais feulement il en tient en diflolu- 
tion, une petite quantité qui par ce moyen eft rendue, jufqu'à 
un certain point, mifcible à l'eau; & l'huile graffe qui a été 
foumile plus d'une fois à l'action de l'acide marin, finit par 
être difloluble dans l'efprit-de-vin, & acquérir un caractère 
réfineux. | 

Le même acide, mêlé avec l'huile effentielle de lavande, 
& enfuite diftillé, prend [a même odeur que l'efprit acide 
de fuccin , & M. Cornette a retiré du fel marin de cette 
fubitance réfineufe. Ces deux obfervations confirment l'opi- 
nion de M. Bourdelin, qui regardoit l'acide du fuccin comme 
un acide marin modifié par quelque principe inconnu. 

On fait que l'acide nitreux feul enflamme les huiles effen- 
tielles & les huiles ficcatives, mais il n’enflamme les huiles 
grafles que lorfqu'il eft mêlé avec l'acide vitriolique : il faut 
que le mélange des deux acides foit fait immédiatement; car 
ii on verfe de l'acide nitreux fur les huiles déjà attaquées par 
l'acide vitriolique, il ne les enflamme point à quelque degré 
de concentration qu’on l'emploie; les huiles graffes font foible- 
ment attaquées par l'acide nitreux; cependant il en change 
la nature aflez pour les rendre ditlolubles dans l’efprit-de-vin. 

M. Cornette termine fon Mémoire par deux obfervations; 
d'acide nitreux a la propriété de blanchir la cire très-prompte- 
ment, & peut-être l'air qui la blanchit à la longue n'agit qu'à 
raifon de la petite partie d'acide nitreux qui peut s’y former : le 
même acide a encore la propriété de difpofer à fe difloudre 
dans l’efprit-de-vin, des fubftances réfineufes. qui réfiftent à 
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l'action de ce menftrue, & on peut fe procurer facilement des 
teintures plus chargées de ces fubftances que les teintures 
ordinaires, fi on ne les met dans l'efprit-de-vin, qu'après leur 
avoir fait fubir l’action de l'acide nitreux. 


SUR DES: 8 CBS TAN CES 


Qui deviennent expanfibles à un degré de chaleur 
| très - foible. 


L'Évuer à une température de 32 à 33 degrés au-deflus 
du terme de la glace, fe change en un fluide aériforme qui 
brûle lentement, à peu-près comme l'air inflammable, & 
détonne comme cet air, lorfqu'il eft mêlé à l'air vital: cet 
air éthéré redevient liqueur par le refroidiflement , mais 
Jorfqu'il eft mélé, foit avec l'air de l’atmofphère, foit avec 
Yair vital, il conferve fon expanfibilité même à un degré de 
chaleur fort inférieur à celui qui eft néceffaire pour le faire 
entrer en expanfion. 

M. Lavoilier eft parvenu à changer de même en fluides 
aériformes tranfparens, lefprit-de-vin, & l’eau même. 

Ces expériences le conduilent à ces réflexions générales, 
que les trois états de folide, de liquide, de fluide expanfible, 
dont vraifemblablement chaque corps eft fufceptible, dépen- 
dent de la température du lieu où les corps exiftent, & du 
poids de l’atmofphère qui les prefle. Si la Terre étoit plus 
voifine du Soleil, alors les corps qui fe préfentent à nous 
fous la forme de liquides, deviendroient des fluides expanfibles, 
& formeroient un nouvel atmofphère, jufqu’à ce que la preffion 
de cet atmofphère oppofät, malgré la chaleur, une réfiftance 
trop forte à leur expanfibilité. 

Si au contraire la Ferre étoit plus éloignée du Soleil, alors 
nos fluides aériformes deviendroient des liquides, l'eau & 
l'efprit-de-vin fe changeroient en pierres tranfparentes. 

Une conféquence plus importante, parce qu’elle tient à 
l'état réel de notre globe, c’eft que diflérentes efpèces de 
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fluides aériformes, immifcibles entr'eux, ou feulement fuf- 
ceptibles de fe mêler à un certain point, peuvent entrer dans 
la compofition de notre atmofphère, & s'y diftribuer fuivant 
le lieu où leur pefanteur fpécifique peut les retenir. L'air 
atmofphérique ne doit donc pas être le même à toutes les 
hauteurs. Les nouvelles machines aéroftatiques nous offrent 
maintenant un moyen de pénétrer à ces hauteurs inacceffibles 
jufqu'ici, de porter des vales propres à recueillir l'air dans les 
endroits même où nous ne pourrions plus refpirer ; & de 
mieux connoître par conféquent & la nature du fluide qui 
nous environne, & la caule des phénomènes qui sy pro- 
duifent: ce qui n’étoit il y a quelques années qu’une conjecture 
ingénieufe, mais impoñlible à vérifier, peut devenir aujourd’hui 
un fait important pour le progrès des Sciences, & peut-être 
nous conduire à des connoiffances d’une utilité commune. 
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M. BERTHOLET examine dans ce Mémoire, quelques 
phénomènes que préfente la combinaifon de l’alkali fixe 
du tartre avec l'air gazeux. 

Cct air a la propriété de criftallifer l'alkali fixe; fi on méle 
de Y'alkali volatil concret avec le {el alkali du tartre; ce fel 
fe criftallife en laiffant dépoler un peu de terre, & lalkali 
volatil qu'on peut retirer alors eft devenu plus cauftique par 
la privation de cet air. 

Si on diflout de V'alkali fixe dans une eau faturée d'air 
gazeux, & qu'on verfe dans cette difflolution un fel marin à 
bafe terreufe, fouvent on n'aperçoit aucune précipitation. 
Un Chimifle en avoit conclu qu'il n'y avoit eu aucune 
décompofition ; maïs M. Bertholet a obfervé que dans ce 
cas il fe fait au contraire une double décompofition, & que 
la combinaifon d'air gazeux & de terre refte dans la diflolu- 
tion. Dans le cas où l’on foumet de la craie à l'action de 
Veau, chaque livre d’eau n’en diflout qu'environ fix grains, 
mais elle en diffout feize de la terre précipitée du fel marin, 
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fur laquelle elle exerce une action plus puiflante à caufe de: 
la divifion extrême de cette terre. 

Ces obfervations peuvent être utiles dans l'examen des 
eaux minérales par les réactifs ,. & rendre au moins très- 
circonfpect dans la conclufion qu'on peut tirer de ce genre: 
d'analyfe, qu'il faut regarder moins comme une méthode 
que comme un moyen de foupçonner les réfultats qu'on 
doit attendre, & de fe guider dans l'emploi d’une méthode 
plus exacte. 


SUR LA CAUSTICITÉ 
DES SELS MÉTALLIQUES 


La caufticité des Sels métalliques a été expliquée de plu- 
fieurs manières différentes, dont chacune avoit des partifans 
éclairés, & c'eft prefque une raïfon de croire que la véritable 
explication n'étoit pas encore trouvée. 

Celle que propofe ici M. Bertholet, confifte à fuppofer 
que cette caufticité eft dûe à la force avec laquelle les chaux 
métalliques tendent à s'unir avec le phlogiftique. 

Au défaut de preuves immédiates, M. Bertholet a recours 
à des analogies, dont il eft impoñffible de fe diffimuler la force. 

Le fublimé corrofif, uni au mercure coulant , devient 
mercure doux; il perd fa cauficité. Ce fait ne peut s’expli- 
quer qu'en fuppofant que c'eit à la plus grande quantité 
d'acide qu’il faut attribuer la caufticité du fublimé corroff, 
ou que la chaux mercurielle, unie à l'acide, eft plus privée 
de phlogiftique dans cette combinaifon que dans le mercure 
doux, Or, fi on diftille de l'acide nitreux. fur le mercure 
doux , il fe dégage beaucoup de vapeurs rouges, & l'on 
obtient du fublimé corrofif & du précipité rouge, qui, 
tous deux, font très-cauftiques: voilà donc, fuivant le pre- 
mier fyftème, deux combinaifons dont la cauflicité doit tenir 
à deux caufes différentes, & qui, fuivant M. Bertholet, 
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la doivent à la même caufe. C’eft déjà une forte préfomption 
en faveur du fien. 

-Cette préfomption devient bien plus puiffante, fi on confidère 
ce qui arrive au nitre d'argent; cette fubftance eft peu cauf- 
tique, fi on la diftille, il fe dégage des vapeurs rouges, & 
le réfidu, connu fous le nom de pierre infernale, eft d’une 
extrême caufticité : il contient cependant moins d'acide; 
mais d'un autre côté, Île métal a perdu une plus grande 
quantité de phlogiftique, qui, combiné avec l'acide nitreux, 
a été enlevé fous la forme de vapeurs rouges. 

On ne peut nier enfin que l'acide nitreux , lorfqu’il fe 
dégage fous cette forme, ne prive Îles corps de {eur phlogif- 
tique : en effet, ces vapeurs accompagnent toujours les 
diflolutions métalliques par cet acide, & les métaux, préci- 
pités des diflolutions nitreufes par un alkali ou par une terre, 
le préfentent en général fous la forme de chaux. Une autre 
preuve de la grande tendance des chaux métalliques à fe combi- 
ner avec le phlogiftique,  c’eft que le nitre mercuriel fe 
décompofe par l'efprit-de-vin, & que le précipité eft du mer- 
cure coulant; c'eft que dans le mélange de l’efprit-de-vin avec 
le nitre lunaire, l'argent fe précipite en poudre noire. 

L'opinion de M. Bertholet paroît donc être une conféquence 
néceflaire de la doétrine de Sthal, & l'on ne peut guère 
nier cette opinion, qu'en niant, que réduire une fubftance 
métallique en chaux, ce foit la priver de fon phlogiftique. 

Nous n'entrerons pas ici dans le détail de toutes les re- 
cherches que M. Bertholet à faites fur les précipités & fur 
les fels mercuriels, par-tout on voit le même accord entre 
le degré de caufticité-de ces préparations, & la quantité plus 
ou moins grande de phlogiftique dont le mercure eft privé. 

Nous nous bornerons à citer une obfervation curieufe {ar 
Vétat de l'acide marin dans le fublimé, cet acide n'y eft pas 
dans fon état ordinaire, comme dans les fels à bafe d’alkali 
ou de terre; mais dans cet état particulier, où privé de fon 
phlogiftique, foit par acide nitreux, {oit par la diftillation 
fur la manganèfe, il acquiert une activité qu'il n'avoit pas, 
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Cette remarque nous fait connoître pourquoi l'acide nitreux: 
étoit une des fubftances employées dans toutes les méthodes 


de préparer cette combinaifon de l'acide marin avec Île 


inercure. 

M. Bertholet eft un.des plus zélés défenfeurs du phlogiftique 
de Sthal, admis jufqu’à ces derniers temps par tous les Chi- 
miftes, & dont lexiftence eft combattue par une École 
nombreufe, à la tête de laquelle on peut placer M. Lavoifier. 
Peut-être touchons-nous au moment où l'on fera d'accord 
fur cette queftion, dont l'influence s'étend fur toute la Chimie. 
On convient de prefque tous les faits, on les explique prefque 
tous également bien, les explications même femblent ne dif. 
férer dans bien des cas que par Fexpreflion; & f1 fon vient 
à reconnoître que le véritable phlogiftique de Sthal eft Ia 
lumière qui, douée d’une expanfbilité prodigieufe lorfqu’elle 
eft libre, peut cependant être retenue dans les corps, y 
demeurer, & fe combiner avec leurs élémens, les deux opi- 
n ins fe réduiront à une opinion commnue, 


SUR L'ANALYSE 
DES SUBSTANCES ANIMALES 


Si l'on diftille de l’acide nitreux fur de Îa foie, de la laine, 
dés cheveux, de fa peau, lon obtient une certaine quantité 
d'huile animale, différente de celle qui forme la graifle, & 
une portion plus où moins grande d’un acide femblable à 
l'acide du fücre: cét acide eft donc commun aux fubftances 
végétales & aux fubftances animales; maïs l'huile qu'on trouve 
dans ces dernières, paroît leur être propre : le réfidu char: 
bonneux qu'elles offrent, a auffr des caraétères particuliers que 
M. Bertholet fe propofe d'examiner dans un autre Mémoire. 

Il ne faut point paffer fous filence une expérience très-curieufe 
de M. Bértholet: le coton traité par la même méthode, 
donne une très-petite quantité d'acide faccarin, point de 
réfidu, & l'acide nitreux paroit ne s'être chargé d'aucune 
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fubftance: or cet acide faccarin traité de nouveau par l'acide 
nitreux, difparoïît totalement, le coton eft donc transformé 
tout en entier en fluide aériforme. Cette opération eft 
ablolument l'inverfe de celle que la Nature exécute dans {a 
végétation, par laquelle elle tire de l'eau & de l'air les 
“parties folides qui fervent à l'accroiffement d’une Plante. 


SUR 
L'ACIDE PHOSPHORIQUE DE L'URINE. 


Ux habile Chimifte avoit foutenu que l’Acide phofpho- 
rique qu'on retire des os ou de Furine, n'y eft pas tout 
formé, mais qu’il eft plutôt le produit des opérations chimi- 
ques qu'on avoit cru n’employer, que pour l'en extraire, 

M. Bertholet examine ici cette opinion, & le moyen 
qu'il emploie eft bien fimple; c’eft de verfer de l’eau de chaux 
dans l'urine encore fraîche, il fe forme alors un précipité 
qui eft du fel phofphorique à bafe calcaire. I[ paroît que 
cet acide phofphorique exifte tout développé dans l'urine 
fraîche, du moins en grande partie : en eflet, l'urine rougit 
le papier bleu coloré avec la teinture de Tournefol, 

Dans cinq parties de fel phofphorique crayeux, il yena 
trois d'acide phofphorique : cette expérience fournit donc à 
M. Bertholet un moyen de reconnoître la quantité d’acide 
phofphorique exiflante, dans une quantité d'urine donnée, 
Les eflais qu'il a faits en conféquence fur l'urine de quelques 
perfonnes, lui ont montré que celle d’un goutteux ne conte- 
noit prefque que le tiers de l'acide phofphorique contenu ‘dans 
celle d’un homme qui n’afoit jamais eu d'attaque de goutte; 
mais durant l'accès de goutte, la quantité d'acide phofpho- 
rique augmente, & elle étoit devenue prefque égale à celle que 
donnoit l'urine qui avoit fervi de point de comparaifon. 

Cette obfervation ifolée ne prouve rien encore, mais elle 
indique une nouvelle vue fur l'économie animale qui nous 
peut éclairer un jour fur les caufes de Ia goutte ou de la 
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pierre, & peut être fur les moyens de guérir ou de prévenit 
ces maladies. 


SUR UNE MÉTHODE 
DE FAIRE L'ACIDE PHOSPHORIQUE 
d 'AINad) © D EU ET TO 


Si on jette peu-à-peu du phofphore dans une cornue qui 
contient de l’acide nitreux, & qu'on diftille en graduant le 
feu; il paflera dans l’ébullition de l'acide nitreux fumant, & 
il reflera dans la cornue de l'acide phofphorique abfolument 
femblable à celui qu'on obtient de {a combuftion du phofphore. 

Voilà donc un moyen de retirer l'acide phofphorique fans 
combuftion, & ce moyen eft bien moins embarraffant. 

I! eft aflez remarquable, que cette opération s'explique 
avec une très- grande facilité par Îa théorie de M. Lavoifier, 
développée dans les Mémoires ‘de l'année 1777, & qu’elle 
s'explique auffi très-facilement dans les principes de Sthal. 


SUR L'ACTDE) PHUSPTTORTOUrF 


Laesse phofphorique mêlé avec l'eau & l'efprit-de-vin, 
s'échaufle; fi on diftille ce dernier mélange, lefprit-de-vin 
éprouve une légère altération , elle reproduit même une 
liqueur éthérée; maïs jufqu'ici M. Lavoifier n'a pu obtenir 
de véritable éther phofphorique. 

Cet acide diflout le fer, n’attaque pas l'or, & n'a fur le 
cuivre que la même action qu'exerce l'acide nitreux fur l'or, 
d'après les expériences de M. Tillet. 

On pourroit donc, dans les eflais docimafliques, féparer 
le cuivre du fer, comme on fépare l'or de l'argent par une 
opération de départ, dans laquelle on emploiroit l'acide 
phofphorique, comme dans l'opération ordinaire on emploie 


l'acide nitreux. 
SUR 
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SUR L'INFLAMMATION SPONTANÉE 
DaCurP'aH1ONS "2 “H:0 l'RL E;: 


RS 
M. DE LASssoNE & CoRrNETTE, en fuivant un travail V. les Mém. 
qu'ils ont entrepris fur le Phofphore, ont eu occafion de faire page 508. 
cette remarque fingulière, qu’en lavant cette fubftance dans de 
l'éau très-froide, elle s'enflamme fpontanément. Ils ont cherché 
la caufe de ce phénomène, & l'ont trouvée dans la chaleur 
qui naît du mélange de l’eau avec l'acide phofphorique. 
Si le phofphore avoit été connu dans les fiècles d’igno- 
rance par quelques Adeptes feulement, de quel étonnement, 
de quelle terreur une telle expérience n'auroit-elle pas frappé les 
efprits ? que n’auroit pu leur perfuader un homme qu'on auroit 
vu allumer le feu en verfant fur des matières combuftibles, 
la fubftance même qu'on emploie pour l’éteindre? Ne faut-il 
pas en conclure que Îes lumières ne fauroient être trop 
répandues, non-feulement pour qu'elles foient utiles autant 
qu'elles peuvent l'être, mais auffi pour qu'elles ne puiffent 
jamais nuire. 


SUR UN MOYEN 
DE RENDRE LE PHOSPHORE TRANSPARENT, 


PE moyen que M. Sage propofe pour rendre le phofphore V.Ies Mém. 
tranfparent, confifte à le faire fondre au bain-marie; la PARENEe r02 
opaque qui coloroit le phofphore, furnage, & il eft facile de 
la féparer & de recueillir Le phofphore dans fon état de pureté, 
car cette partie opaque n'eft que très-peu lumineufe. 

Dans ce même Mémoire, M. Sage examine la diflolution 
du phofphore dans l'efprit-de-vin; il faut douze cents parties 
de cette liqueur pour en difloudre une de phofphore: cette 
diflolution n'eft pas lumineufe par elle-même; fi on y verle 
de l'eau, le phofphore fe fépare, gagne le haut du vale, & 
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donne alors une foible lumière; fi on met le feu à la diffo- 
lution de phofphore dans l'efprit-de-vin, on obtient une 
flamme verte comme celle du phofphore brûlé lentement, 
tandis que celle de l'efprit-de-vin pur eft conflamment bleue. 


SUR UN PRÉCIPITÉ JAUNE MARTIAL. 


Merde du fucre verfé dans une diffolution de vitriol 
martial, produit un précipité jaune qui, felon M. Sage, efl 
une combinaifon de l'acide du fucre & du fer; la couleur 
de ce précipité eft folide, & peut être employéé utilement 
dans la Peinture ; elle eft même fupérieure à celle qui eft 
connue fous le nom de Sri/ de grain, & que les Hollandois 
préparent, en chargeant de la craie en poudre de la teinture 
jaune du fruit du Rhamnus où graine d'Avignon. 


SUR UNE MINE TERREUSE DE BISMUTH, 


Gels mine fe trouve en Saxe, elle contient un tiers de 
quartz & fept vingtièmes environ de bifmuth, il y eft mêlé avec 
une petite quantité de cobalt & d’argent. Un autre morceau de 
la mine de bifmuth analyfé par M. Sage, lui a donné neuf 
vingtièmes de bifmuth, & elle contenoit moins de cobalt, 


SO ROLE BR A X 


Le Borax eft regardé communément, depuis les expériences 
de M. Baron, comme un {el formé par la combinaifon de 
lalkali marin & d’une fubftance connue fous le nom de /e/ 
Jédatif ; en eflet, le borax purifié, foumis à l'aétion de l'acide 
vitriolique , donne du tartre vitriolé & du fel fédatif, 

M. Cadet difcute ici cette opinion, & les expériences 
qu'il a faites femblent la détruire; en effet, les fels fédatifs 
retirés du borax, par l'acide acéteux, par me acides nitreux 
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ou marin, ont chacun des caractères diflérens; on aperçoit 
même que ceux à la formation defquels on emploie l'acide 
nireux & l'acide marin ont retenu une partie de ces fubftances. 
IL paroïit donc plus naturel à M. Cadet, de regarder le 
borax comme formé par la terre , en partie cuivreufe, qui 
exifte féparée dans le borax brut, & par lalkali marin; 
le fel fédatif feroit alors une combinaifon de cette terre avec 
l'acide qu'on emploie à décompoler le borax; & par confé- 
quent c’eft à bien connoître cette terre que doivent s'appliquer 
ceux qui veulent perfectionner l’analyfe du borax, ou qui 
cherchent à le remplacer dans les Arts par d'autres fubftances. 


E ïj 
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ASTRONOMIE. 


APPLICATION 
DE L'ANALYSE À L'ASTRONOMIE. 


V. les Mém. M . DU SÉJOUR fe propofe pour objet dans ce Mémoire, 

P28€ 129: d'appliquer aux obfervations de l’éclipfe de Soleil du 1. Avril 
1764, les méthodes qu’il a expofées dans quatorze Mémoires 
préfentés à l'Académie depuis 176$, & imprimés dans fes 
Recueils. Il difcute, avec une critique modérée, mais fcru- 
puleufe, près de quatre-vingts obfervations: & comme celles 
qui paroïflent mériter le plus de confiance, s'accordent à 
donner les mêmes valeurs pour les élémens que f’obfervation 
des Écliples peut fervir à déterminer, c’eft-à-dire, la même 
correction à faire aux élémens connus d'une manière très- 
approchée : il en réfulte qu’on ne peut avoir aucun doute ni 
fur la bonté de ces obfervations, ni fur l'exactitude des élémens 
corrigés d'après elles. 

Nous n'entrerons point dans le détail des réfultats auxquels 
fes recherches le conduifent, nous nous bornerons à citer ceux 
qui ont pour objet les mouvemens horaires de la Lune, & 
les diamètres du Soleil & de la Lune. 

M. du Séjour avoit cru devoir élever quelques doutes fur 
l'exactitude des mouvemens horaires des Tables de Clairaut, 
fes doutes ont été confirmés par un examen plus approfondi; 
& il croit devoir adopter ceux des Tables de Mayer. 

Les obfervations de l'Éclipfe de 1 7 64, donnent le diamètre 
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du Soleil plus petit que les meilleures Tables aflronomiques 
ne le fuppolent, d’après des mefures immédiates, la difié- 
rence eft environ de trois fecondes & demie fur le demi- 
diamètre; il faut donc, ou qu'en mefurant le diamètre du 
Soleil, on ait employé des inflrumens peu exacts, ou que 
quelque illufion optique en augmente le diamètre fenfible : 
le diamètre de la Lune, donné par les Tables, ne fauroit 
s'accorder non plus avec la durée de l'Écliple totale & 
celle de l'Écliple annulaire; on peut expliquer cette diffé- 
rence, en fuppofant que les rayons folaires éprouvent une 
inflexion en pafant près de la Lune, & M. du Séjour attribue 
cette inflexion à la réfraction que ces rayons éprouvent en 
traverfant l'atmofphère de cette Planète; cette différence n’eft 
aufli pour les demi-diamètres que d'environ trois fecondes 
& demie. 

M. du Séjour l'avoit fuppofée plus grande d’une feconde, 
ainfi que la diminution du demi-diamètre du Soleil, mais 
fes recherches l'ont conduit depuis à cette nouvelle détermi- 
nation qu'il croit devoir regarder comme plus exacte, avec 
d’autant plus de raifon qu'il fe trouve actuellement d'accord 
fur cer objet avec M.° Mechain & Lexell, qui ont trouvé 
féparément la même conclufon. 

Les Aftronomes & les Géomètres defrroient depuis long- 
temps, que M. du Séjour raffemblât dans un corps d'ouvrage 
les méthodes analytiques difperfées dans fes Mémoires; il a 
bien voulu enfin céder à leurs inftances, {on ouvrage eft 
fous prefle, & il devient néceffaire à une Science qui chaque 
jour acquiert plus d’étendue, emploie des inftrumens plus 
exacts, & de laquelle on exige en même temps une plus 
grande précifion. Or, les méthodes analytiques peuvent feules 
avoir l'avantage de fuivre les progrès de la Science, & de 
donner toujours aux réfultats une précifion égale à celle où 
les obfervations peuvent atteindre, 
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SUR L'OBLIQUITÉ DE L'ÉCLIPTIQUE. 


L'osu QUITÉ de l'Écliptique eft un des phénomènes les 
plus importans de notre Syftème, & dès l'origine de l’'Aftro- 
nomie, on s'eft occupé d’en déterminer la quantité, avec 
toute l'exactitude que cette Science pouvoit alors apporter 
dans fes opérations. Au renouvellement des Sciences, on fit 
de nouvelles obfervations, & elles donnèrent Fobliquité plus 
petite que les Anciens & les Arabes ne l'avoient fuppolée. 
On imagina d'abord qu'ils s’étoient trompés; enfuite, en 
examinant de plus près leurs déterminations, on crut aper- 
cevoir une loi régulière, qui conduifoit à la fuppofñition d'une 
diminution réelle dans l'obliquité de l'Écliptique. 

Comme les anciennes obfervations font très-incertaines, 
que même parmi celles qui ont été faites depuis un fiècle, 
il y en a peu qui aient aflez de précifion pour être employées 
avec füreté, à la détermination d’une quantité aufir petite, 
ces deux opinions font demeurées incertaines jufqu’à la décou- 
verte des loix de Ia gravitation univerfelle : on a fenti alors 
que l'attraction des Planètes devoit changer la pofition du plan 
de l'Écliptique, ou plutôt faire décrire à la Terre une courbe 
à double courbure, & changer à la fois la pofition de fon 
axe de rotation & celle de fon orbite. 

Un Grand homme que les Sciences viennent de perdre, 
& qu’elles regretteront long-temps, M. Euler, eft le premier 
qui, en calculant les perturbations occafionnées dans le mou- 
vement de la Terre par l’attraétion de Jupiter & de Vénus, 
ait prouvé que l'obliquité de l'Écliptique devoit diminuer, 
& que l'attraction feule de'Jupiter produifoit une diminution 
de 18 fecondes par fiècle; celle de Vénus peut auffi en 
caufer uné très-confidérable, mais 1a mafle de cette Planète 
ft inconnue :, M. Euler ne pouvoit la déterminer que par 
une hypothèle, il choifit la plus vraifemblablé, en prenant 
pour la denfité de Vénus, celle qu'elle devroit avoir, en 
fuppofant les rapports des denfités des Planètes, exprimés 
par une loi d'un feul terme; la diminution de l'Écliptique 
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devoit être alors de 88 fecondes. M. de la Grange a déter- 
miné cette même diminution par une méthode nouvelle plus 
précife en elle-même, & où il a pu employer des élémens 
plus exacts, & il a trouvé une diminution de 56 fecondes 
par fiècle. Le réfultat de fa Théorie seft trouvé d'accord 
avec celui que M. le comte de Caflini a trouvé, d’après 
les obfervations. 

M. de la Lande seft occupé de nouveau de a même 
queftion, il s’eft propofé de chercher, d’après les obfervations, 
la valeur de la diminution de l’obliquité de l'Ecliptique; & 
comme le réfultat commun du plus grand nombre le conduit 
à ne la fuppofer que d'environ 3 5 fecondes par fiècle, il croit 
pouvoir regarder cette valeur comme exadte, en déduire la 
denfité moyenne de Vénus, & être en droit de corriger, 
d'après cette détermination, les élémens fur lefquels la valeur 
de cette denfité peut influer, comme la loi de la préceflion 
des équinoxes, & la quantité de la nutation de l'axe de Ja 
Terre. La théorie comme l'obfervation, concourent à prouver 
la diminution de lobliquité de l'Écliptique; mais les obfer- 
vations font-elles affez nombreufes ? s’étendent-elles fur une 
aflez longue durée, pour qu'on puifle en conclure d’une 
manière certaine la quantité de cette diminution, & fur-tout 
en Îa regardant comme connue, l'employer à des détermi- 
nations f1 délicates? De tous les inftrumens employés pour 
cette détermination, les gnomons paroiffent les plus fürs. S'ils 
éprouvoient un taffement ou un renverfement, ils indique- 
roient une diminution apparente, plus grande que la dimi- 
nution réelle; mais s'ils continuent d'indiquer une diminution 
uniforme, peut-on fuppofer que le taflement continue auffi, 
& qu'il ait la même conftance? Si des gnomons de hauteur 
différente, placés fur différens terreins, donnent une dimi- 
nution égale, fuppofera -t-on qu'ils aient éprouvé chacun 
précifément le taflement néceflaire pour produire cette uni- 
formité? on peut donc être für d'obtenir par le moyen des 
gnomons, une détermination très-précife, du moins avec le 
temps, ou par la comparaifon de leurs obfervatioifs. |: 
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Le gnomon de Saint-Sulpice donne 3 4 fecondes par fiècle, 
celui de Florence donne un réfultat femblable; mais l'un ne 
compte que trente-huit ans d’obfervations, & l’autre vingt- 
fix feulement; cet efpace de temps eft-il aflez long pour ne 
Jaifler aucun doute fur l'exactitude du réfultat ? 

Peut-être pourroit-on augmenter la certitude de ces obfer- 
vations, en fe procurant, avec le gnomon, deux images 
du Soleil fur la Méridienne; fi la pofition du gnomon eft 
conftante, la diftance de l’une de ces images à l’autre, lorfque 
l’une des deux eft revenue à un point donné, feroit toujours 
la même; fi au contraire le gnomon a éprouvé des variations, 
cette diftance aura changé. 

M. Caflini de Thuri a fait, fur le Mémoire de M. de 
la Lande, des obfervations qui tendent à jeter de l'incertitude 
fur la quantité de la diminution de l’obliquité de l'Écliptique; 
il croit que le temps & l'accord des Aftronomes, peuvent 
feuls donner à cette détermination un degré de certitude 
fuffifant pour la comparer à la Théorie, ou pour l'employer 
dans les nouvelles recherches, comme un élement connu. 
C'eft bien fürement au temps à prononcer entre ces deux 
favans Aftronomes: mais s’il eonfirme la détermination de 
M. de la Lande, il fera difhcile de le blämer de s'être trop 


preffé de conclure. 


STORE 
LES RÉFRACTIONS ASTRONOMIQUES. 


pu grand nombre de Mathématiciens fe font occupés de 
donner, foit par la théorie, foit par l’obfervation, les loix 
des réfractions qu'éprouvent les rayons du Soleil & des 
Aftres , en traverfant l’atmofphère. Maïs parmi les élémens qui 
doivent entrer dans cette loi, l'effet que produit fur la quantité 
de la réfraction, la température de l'atmofphère, laifle encore 
une grande incertitude. M. le Monnier qui s'occupe depuis 
long-temps de cet objet important, donne ici le calcul de 


quelques 
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quelques obfervations, dont il réfulte üne augmentation de 
réfraction caufée par le refroidifflement de l'atmofphère, & 
qui peuvent devenir des matériaux utiles dans la récherche 
de la loi fuivant laquelle la température de l'air influe {ur 
la réfraion. 
ne 
SUR LA DÉTERMINATION 
» À 
DE LORBITE DES COMETES, 


LE problème de Ia détermination de l'orbite des Comètes 
a occupé prefque tous les Géomètres depuis Newton. En 
cherchant à connoître 1a parabole qué décrit une Comète 
dont on a trois obfervations , On n'a réellement à réfoudre 
qu'une équation algébrique déterminée; mais le travail des 
éliminations néceflaires pour pafvenir à cette équation, celui 
qu'il faudroit faire enfuite Pour avoir une valeur approchée 
de fa racine, ont été regardés avec railon comme impraticables. 

Comme jufqu'ici aucune des méthodes qui n'emploient 
rigoureufement que trois obfervations, n’a paru aflez fimple 
aux Aftronomes, M. de la Place en propole une où l'on 
détermine l'orbite d'après un plus grand nombre d’obferva- 
tions ; cette idée devoit fe préfenter naturellement. Mais alors 
le problème eft plus que déterminé; fi les obfervations étoient 
rigoureules, on auroit le méme réfuitat qu'avec trois obfer- 
vations, & comme elles ne peuvent l'être, on feroit conduit 
à un réfultat abfolument fautif: auffi ce n’eft pas en emploÿant 
direétement cette méthode qu'on peut réuflir, c’'eft en regar- 
dant comme autant d'indéterminées indépendantes, des quan- 
tités qui font liées entr'elles par des conditions, & en choi- 
iffant ces quantités de manière que Îles connoïffant une fois, 
on en puifle déduire d'une manière facile les véritables quan- 
tités que l'on cherche, Il faut même une adreffe de plus, 
toutes les obfervations font fujettes à des erreurs , Ces erreurs 
influent d'autant plus dans les réfultats , que les obfervations 
font plus voifines les unes des autres, & cette influence aug- 
mente ou diminue fuivant le choix des obfervations & en 
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même temps, fuivant la marche particulière de la méthode. 
Entre deux méthodes, par exemple, qui paroïtront dans l'ana- 
lyfe devoir conduire à des rélultats également exaéts, l'une 
pourra ètre très-fupérieure à l'autre dans la pratique, parce que 
les erreurs qui y'auront le moins d'influence feront précifément 
celles qui font les plus à craindre dans les obfervations. 

Nous n'entrerons point dans le détail de la méthode dé 
M. de la Place; après avoir fait fentir la difficulté du pro- 
blème & lefprit de la méthode qu'il a employée, il {uffit 
de dire que plufieurs habiles Aftronomes l'ont trouvée aflez 
finple pour en faire ufage, & qu'elle a donné des réfultats 
conformes aux obfervations ; c'eft le plus grand éloge 
qu'une méthode de ce genre puifle obtenir. 


SUR LES COMÈTES OBSERVÉES 
EN 1780, 


M. MESssiER commence ce Mémoire par rendre compte 
des obfervations d’une Comète vue à Limoges par M. 
Montagne, & qui na été obfervée par aucun autre .Aflro- 
nome; elle fut découverte le 18 Oftobre, obfervée le 20 & 
le 26. Il n’en exifte donc que trois obfervations ; M, l'Abbé 
Bofcowich s’en eft fervi pour calculer l'orbite, mais fi fes 
déterminations font exactes, la Comète auroit dû être plus 
long-temps vifible; on ne doit donc pas regarder l'exiftence 
de cet Afltre comme bien certaine, 

M. Meflier a découvert, neuf jours après, une autre 
Comète qu'il a obfervée long-temps, il donne ici des Tables 
de fes obfervations, d’après lefquelles M. Lexell en a calculé 
Porbite. M. Meflier a comparé avec l'oblervation trois 
fyflèmes d'élémens propolés par M. Lexell, & il donne une 
Table détaillée de cette comparaifon. 


Nous renvoyons aux Mémoires, l’obfervation de l'Écliple 
de Soleil du 14 Juin 1780, par M. le Monnier. 
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SR LAN POSITION 
DE-QUELQUES VILLES D'ASIE 


| LES des chofes qui prouvent le plus peut-être Ja fupériorité Y. les Mém. 


des Européens fur les peuples des autres parties du Monde, 
ft l'obligation qu’ils nous ont de connoître avec quelque 
précifion la pofition de leurs propres villes: cette fupériorité 
avoit échappé à l'Europe dans le court efpace où les Sciences 
ont fleuri chez les Arabes; maïs les vices du Gouvernement 
des Califes, ont rendu leur empire de peu de durée, & les 
peuples qui ont fuccédé aux Arabes, ont tout pris d'eux, 
excepté leur amour des Sciences & leurs talens. 

Ce font les Européens qui maintenant font des obferva- 
tions aftronomiques en Afie, ce font eux qui connoiffent 
celles que les Arabes ont faites autrefois, & qui favent en 
tirer les réfultats. 

Les villes dont M. le Monnier détermine ici Ia pofition, 
font Alep & Diarbekir ; la connoiflance de ces villes peut 
devenir importante pour le Commerce, fi quelque révolution 
fait prendre à celui de la Perfe ou de l'Inde, le chemin de 
la mer Cafpienne ou des Échelles du Levant, 
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OUVRAGES 
PRÉSENTÉS À L'ACADÉMIE. 


PRIX. 


L'Acanénir avoit propolé pour fujet du Prix de 1780: 
La Théorie des. Perturbations des Cométes. 

Ce Prix étoit double, & il a été décerné à une Pièce 
ayant pour devife : 
Conamur tenues grandia, 
dont l'Auteur eft M. de la Grange, Directeur de l'Académie 
de Berlin, Préfident honoraire de celle de Turin, Afocié- 
étranger de l'Académie des Sciences. 


M. LE MONNIER a publié cette année Ja première partie 
d'un Recueil de Mémoires fur différentes queftions de Phy- 
fique & d’Anatomie, 

Le premier de ces Mémoires a pour objet la méthode de 
mefurer la hauteur des montagnes par le baromètre, ou plutôt: 
de connoître par la comparaifon de ces mefures avec les 
mefures géométriques, la loi fuivant laquelle la denfité de: 
l'air diminue, en ayant égard aux différentes températures. 

Dans un fécond Mémoire, M. le Monnier rapporte diffé: 
rentes obférvations de l’éclipfe du Soleil du 24 Juin 1778, 
& entr'autres celle qu'a faite en mer Don Antonio de Ulloa; 
Correfpondant de l'Académie, & Lieutenant général des 
armées navales d'Efpagne. Cette obfervation offre un phéno- 
mène fingulier; avant que le bord du Soleil püt être vifible, 
plufieurs Obfervateurs aperçurent vers le bord du difque 
lunaire, un point lumineux. 
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Ms Boni a lù à l’Académie un Mémoire fur a manière 
d'augmenter la fuperficie habitable de la ville de Paris, fans en 
reculer les limites : ee moyen confifteroit à fupprimer celui des 
deux bras de la rivière par lequel il coule le moins d’eau. Le 
Mémoire de M. de Bori a été imprimé féparément, & par-à 
foumis au jugement de-tous ceux que ce projet peut intérefer. 


| Mémoires qui ont été préfentés à l’Académie par les 
Savans Etrangers, pendant l'année 1780, & qu'elle a jugé 
dignes d'être imprimés dans fes Recueils, font au nombre 
de feize: 


Deux Mémoires de M. Charles, fur les Différences finies. 


Obfervations aftronomiques faites à Genève : Par 
M." Tremblée, Mallet & Préter. 


Sur les Réfraétions aflronomiques: Par M. de Luc. 
Sur les travaux de la Métallurgie: Par M. Grignon. 


Sur la décompofition du Soufre, & la combuftion du 
Phofphore : Par M. Bertholet. 


Sur. la caufe dé la caufticité des Sels métalliques : Par 
le même. 


Sur l’Arfenic : Par le même: 

Sur 1 vitrification, deux Mémoires: Par le même. 

Sur la terre de Sel d'Eplom: Par M. Quatremère, 

Sur le Sublimé corrofif: Par le même. 

Sur-la caufe de-la détonation du Nitre: Par M. de Fourcroi, 
Sur les Airs inflammables: Par le même, 

Obfervations aftronomiques: Par M. Méchain. 

Sur {a manière de mefurer la force des Hommes: Par 


M. Coulomb. 
Sur. les Charbons de terre: Par M, Jacquart, 
ÉCORON 
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4 R px LieurauDp, Confeiller d'État, premier Médecin 
du Roi, de Monfieur, Frère du Roï, & de Monfieur le 
Comte d'Artois, ancien Profefleur de Médecine en l'Uni- 
verfité d'Aix, Docteur - Régent de la Faculté de Médecine 
de Paris, Aflocié de l Académie des Sciences, Préfident de Ia 
Société Royale de Médecine, de la Société Royale de Londres, 
&c. naquit à Aïx en Provence, le 21 Juin 1703, de Jean- 
Baptifte Lieutaud, Avocat au Parlement d'Aix, & de Louife 
Garidel, I! étoit le dernier de douze enfans, 

La Famille de M. Lieutaud, établie à Aïx depuis un 
temps immémorial, a produit dans le dernier fiècle & dans 
celui-ci, un grand nombre d'Offciers qui ont fervi avec 
diftinétion ; des Eccléfiaftiques revêtus des premières dignités 
du fecond ordre ; deux Procureurs généraux des États de 
Provence; & dans toutes les profeifions, des Citoyens utiles, 
qui ont honoré ie nom que M. Lieutaud a illuftré depuis, 
Garidel fon oncle maternel, Profefeur de Médecine à Aix, 
vers le commencement de ce fiècle, a mérité, par fon 
Hifloire des Plantes de {a Provence, d'être placé au rang 
des Botaniftes célèbres, 

M. Lieutaud né avec une conftitution très-foible, fe for- 
tifia vers l’âge de douze ans, & il ne lui refla des infirmités 
de fes premières années, qu'un vice de conformation qui 
n'influa, dans le refle de fa vie, ni fur fa fanté, ni fur fon 
bonheur. Ses Parens le deftinèrent à l’état Eccléfiaftique ; 
les difpofitions qu'il annonçoit pour l'étude leur faifoit efpérer 
qu'il obtiendroit un jour, dans cet état, la fortune & les 
honneurs auxquels la naiffance & l'intrigue permettent au 
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mérite, réduit à lui - même, de prétendre quelquefois. Mais 
M. Lieutaud , témoin de la réputation de fon oncle, & de 
Ja confidération qu'il avoit obtenue, avoit une inclination 
fecrète pour la profeflion de Médecin. Avec un caraélère 
ouvert, un cœur droit, un efprit porté à {a réflexion : il 
avoit fenti, malgré fa grande jeunefle, qu'il ne pourroit fe 
répondre d'être durant fa vie entière, tout ce qu’un Eccléfiaf- 
tique doit être; que s’il eft permis à un homme honnête de 
ne pas mettre le Public dans la confidence de fes opinions 
ou de fes goûts; il ne left jamais de fe donner pour ce qu'on 
n'eft pas, de condamner hautement des opinions qu'on porte 
au fond du cœur, de s'élever contre les actions qu'on fe 
permet en fecret Ses réflexions lui avoient appris que tout 
diomme qui s'engage dans un état, où il doit foutenir la 
pureté du Dogme & prêcher lauftérité de la Morale, con- 
traéte l'obligation rigoureufe de penfer & d'agir comme il 
parle, puifque toute contradiétion entre {es engagemens & 
{es opinions, ou fa conduite, l’avilit également, foit qu'il fe 
montre avec audace , foit qu'il prenne Îe foin toujours inutile 
de fe cacher. 

La famille de M. Lieutaud ne réfifta point à une volonté 
dont elle étoit obligée de refpeéter les motifs ; elle céda, & 
il eut Ja liberté de fuivre {es Écoles de Médecine. 

La Potanique fut d’abord l'objet de fes études, il fit un 
voyage dans les pays que Tournefort avoit parcourus, & en 
rapporta plufieurs efpèces nouvelles qui avoient échappé aux 
yeux de celui que les Botaniftes François regardoient comme 
leur Maître. Ce fuccès lui mérita une grande réputation dans 
les Univerfités d'Aix & de Montpellier, & ïl obtint bientôt, 
dans la première , la furvivance des Chaires de Botanique & 
d'Anatomie que fon oncle avoit long-temps remplies. Cepen- 
dant la préférence qu'il fembloit accorder à la Botanique, 
étoit l'ouvrage du hafard qui lui avoit donné un oncle Bota- 
nifte. Un attrait plus puifflant lentretenoit vers f Anatomie, 
& lorfqu'il eut perdu fon oncle, au goût duquel il avoit en 
quelque forte facrifié le fien; lorfque la place de Médecin 
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de l'Hôpital d'Aix, lui eut impolé le devoir de s'occuper 
de la Médecine - pratique, & lui eut fait entrevoir plus de 
facilité pour approfondir l'étude de l’Anatomie, la Botanique 
fut facrifiée & prefque abandonnée. M. Lieutaud fut cepen- 
dant privé, pendant quelque temps, de la liberté de difléquer. 
Un des Eccléfiaftiques - Adminiftrateurs de l'Hôpital s'y oppo- 
foit avec force : heureulement cet Eccléfiaflique avoit quel- 
que goût pour la Géométrie, & M. Lieutaud fe trouvoit en 
état de lui en donner des leçons. H s'offrit à lui fervir 
de Maître, & bientôt de l'étude de la Géométrie, il conduifit 
fon difciple à celle de la Phyfique, peu - à- peu il le mena 
jufqu'à l'Anatomie, & finit par le compter au nombre des 
Auditeurs les plus aflidus à fon amphithéatre, 

Son auditoire ne fe bornoit point aux étudians en Médecine 
ou en Chirurgie, toutes les clafles des citoyens lui fournif= 
foient des difciples, concours bien honorable pour lui dans 
un temps où le goût des Sciences phyfiques n'étoit pas 
répandu comme de nos jours: on ne s'étoit pas encore aperçu 
que l'ignorance de nous-mêmes, & des objets qui nous 
entourent, elt un mal réel ; la dépendance ablolue des lumières 
d'autrui un véritable efclavage; que le travail qui conduit 
à connoïre la vérité, peut être compté parmi les plaifirs, à 
plus jufte titre que bien des frivolités auxquelles on en 
donne le nom; & qu'enfin, les connoiffances font utiles, 
même à ceux qui n'ont le projet de s'en fervir ni pour leur 
fortune, ni pour leur gloire, Parmi les dilciples de M. Lieu- 
taud , on comptoit le Marquis d’Argens, alors occupé d'étudier 
la Phitolophie, ou de faire des romans, & que depuis, l'amitié 
d'un grand Roi a rendu célèbre. 

M. Lieutaud compofa pour fes élèves une Expofition 
anatomic : dont la première édition mérita les éloges de 
Winflow, qui cependant y étoit critiqué; cet ouvrage , 
perfectionné depuis, a été regardé comme un livre claffique, 
par de favans Profefleurs. L'Auteur fupprima dans la dernière 
édition toutes les théories hypothétiques, qu'un refte 
d'efprit profefforial (ce font fes termes) avoit laiffées dans les 

précédentes, 
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précédentes. Peut-être, en effet, en coûte-t-il plus encore 
d'avouer publiquement fon ignorance devant fes Élèves, que 
de a laïfler voir à fes lecteurs : d'ailleurs, un Profefleur qui 
fe permet d'avancer fes opinions dans une {eçon, devant 
de jeunes gens accoutumés à refpecter en fui ia fupériorité 
d'un Maitre, doit étre plus timide Jorfqu'il s'agit de confa- 
crer ces mêmes opinions, d’une manière durable, dans des 
livres qui doivent avoir pour lecteurs fes égaux & fes juges. 
Ainfi, le goût des hypothèfes fe contracte dans les Ecoles, & 
il eft plus difficile à un Profeffeur de l'éviter ou de s’en 
défaire. On a cru même pendant long - temps, que ces 
hypothèfes étoient utiles pour exercer la jeunefle, comme 
{1 l'art de faire valoir des chimères, ou d’en impofer aux 
ignorans, devoit faire partie de l'éducation: il faut con- 
venir cependant, qu'un Médecin qui profcriroit toute expli- 
cation vague, tout railonnement fondé fur des hypothèles , 
étonneroit bien fes malades, & leur paroitroit bien fec & 
bien peu confolant. 

M. Lieutaud employoit une partie de [a préface de fon 
Ouvrage, à prouver qu'un Médecin doit être Anatomifle : 
il avoit confirmé cette maxime par fon exemple, & c'étoit 
par une étude approfondie de Anatomie, qu'il s'étoit préparé 
à la pratique de {a Médecine, L'opinion contraire ef pourtant 
aflez répandue, & il eft peut-être inutile de la combattre; en 
effet, elle n’eft pas fondée fur des obfervations particulières aux 
deux Sciences qu'on voudroit féparer; elle a précifément la 
mème origine que le préjugé qui fait regarder {a Chimie 
théorique comme inutile aux Arts , & les Mathématiques 
comme fuperflues dans la Mécanique-pratique , dans la fcience 
de a Marine, dans l'art de la Guerre. Ces préjugés font 
foutenus avec chaleur par les Praticiens ignorans, parce qu'il 
en coûte moins pour décrier une fcience que pour l'approfondir; 
ils font utiles aux charlatans, parce qu'il eft plus aifé d'en 
impofer {ur fon habileté que fur fes connoiflances ; ils leur 
fervent pour écarter d'eux, comme juges incompétens, les 
feuls hommes qui pourroient les apprécier & les démalquer. 
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Un intérêt plus caché féduit le Public en faveur de ces mêmes 
préjugés ; les hommes font moins bleflés d’une fupériorité 
qui fe borne à un feul objet, qui n'eft dûe qu'à un certain 
tact naturel, ou à une longue expérience, que de celle qui 
les forceroit à reconnoiître une fupériorité réelle d’efprit & de 
raifon. On aime à fe confoler de ne pas être Savant, en fe 
perfuadant que les Sciences font inutiles, & on fe livre 
volontiers à l’enthoufiafme pour des qualités qu'on peut 
regarder comme l'ouvrage du hafard, principalement lorfque 
l'ignorance & la médiocrité de celui qui eft l'objet de cet 
enthoufiafme, le replace, fur tout le reile, au niveau ou au- 
deflous de fes admirateurs. 

I! eft difhcile qu'un Traité complet de quelque Science 
que ce foit, n'ait pas quelques endroits foibles, parce qu’il 
eft au-deflus des forces d’un homme d’approfondir également 
toutes les parties, même d’une feule Science. Cette difficulté 
étoit d'autant plus grande pour M. Lieutaud, qu'il n'aimoit 
point à fe fervir des lumières d'autrui, & qu'il ne vouloit 
parler que de ce qu'il avoit vu; lui-même avoit fenti ce qui 
pouvoit manquer à fon Ouvrage, il le corrigeoit à chaque 
édition , plus frappé de la crainte de laïffer fes leéteurs expolés 
à partager les erreurs qu'il avoit pu commettre, que de celle 
de rendre la première édition inutile, Enfin, dans fes dernières 
années, fe défiant lui-même de fes forces, il abandonna Îe 
foin de fon Ouvrage à un de fes amis, fon Confrère dans 
cette Académie; & c’eft non-feulement avec les additions de 
l’Auteur , mais avec les remarques du favant Éditeur *, qu'il 
a paru dans la dernière édition. L’Ouvrage de M. Lieutaud 
a un autre mérite, bien précieux aux yeux des Anatomiftes, 
celui de renfermer des détails fur la manière de difféquer 
chaque partie: autrement, un livre d’Anatomie dit bien ce 
que doivent être les objets, mais il n’apprend point à les voir, 
à juger par fes yeux de l'exactitude des defcriptions, à voir 
mieux que lAuteur même. Dans toutes les Sciences, 1a 
connoiffance de la méthode employée à trouver les vérités 
eft pour ainfi dire plus précieufe que celle de ces vérités 
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mèmes, puifqu'elle renferme le germe de celles qui reftent 
à découvrir. 

Médecin & Profeffeur à Aix, M. Lieutaud ne connoifloit 
que fon amphithéâtre & le lit de fes malades, lorfqu’uné 
circonftance fingulière vint l'en arracher. I avoit trouvé 
quelques erreurs dans l'Ouvrage d’un Médecin qui remplifoit 
à Verfailles la première place : M. Lieutaud crut devoir 
concilier les égards dûs à fon Confrère, avec l'obligation de 
faire connoître la vérité ; au lieu de relever publiquement les 
erreurs qu'il avoit obfervées , il fe contenta d'en avertir 
l'Auteur, qui prit le parti le plus für à Ja fois & le plus 
noble, celui de profiter de a critique, & de rendre juftice 
au Savant qui l'avoit corrigé, La réponfe de M. Sénac aux 
obfervations de M. Lieutaud , fut 1a nouvelle d’une place 
qu'il lui avoit fait obtenir à Verfailles. Ce n’eft pas cette 
feule fois que M. Sénac a traité comme des amis ceux qui 
lui faifoient apercevoir les fautes qui lui étoient échappées. 
L'injuftice d’un Auteur envers le critique qui lui montre fes 
erreurs, eft fl commune, qu’un tel exemple mérite d’être 
remarqué ; quoique dans cette circonftance, comme dans 
prefque toutes les actions de la vie, il fuffife pour être jufte 
de bien entendre fes intérêts. 


S'il y a des hommes qui portent dans Ja retraite Les paflions 
inquiètes des Courtifans, il en eft d’autres qui gardent à la 
Cour la fimplicité de mœurs d’un Solitaire; tel fut M. Lieu: 
taud, revenu de la première furprile qu'un changement inattendu 
lui avoit caufée, il aperçut bientôt que la Cour d'un grand 
Monarque eft un des endroits où un homme livré à l'étude, 
peut vivre le plus ifolé & le plus libre : les courtifans ne 
quitteront point les affaires qui les occupent pour troubler 
le loifir d'un Phyficien. Dans les Gouvernemens abfolus, 
où les mœurs font féroces, c’eft fur-tout fous les yeux du 
Defpote, & autour de fon Palais, que s'exerce un pouvoir 
fans bornes, que rien n'arrête, & auquel rien ne peut fouf- 
traire: au contraire, dans les Gouvernemens, où les mœurs 
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font douces (fi l’on en excepte les facrifices qu'exigent 
les pailions favorites du Prince), c'eft loin de la Cour que 
le joug s'appefantit, c'eft fur le citoyen foible & fans appui, 
dont l'éloignement ne laifle point entendre les cris; mais 
l'homme qui ne veut qu'exifler feul & libre, a toujours, 
lorfqu'il eft auprès du Prince, aflez de crédit pour fe défendre 
de l'oppreffion. 

M. Lieutaud donnoit à l'étude tout le temps que fes devoirs 
Jui laifoient, il cultiva fes Sciences dans fon nouveau féjour, 
comme il les avoit cultivées dans fa patrie; il demeuroit à 
Verfailles, mais il ne vivoit pas à la Cour. 

Pendant fon féjour à Aix, M. Lieutaud avoit envoyé à 
l Académie plufieurs obfervations anatomiques, il avoit choifi 
parmi Îles faits que fes nombreufes diffeétions lui ofroient , 
ceux dont le réfultat pouvoit intéreffer les Phyficiens & les 
Philofophes, en même temps que les Médecins. Telle eft 
lobfervation d'un corps ofleux trouvé dans le cervelet d’un 
épileptique, celle d’une véficule du fiel, bouchée par une 
pierre, & qui s’étoit trouvée vide, tandis que le canal étoit 
diftendu par la bile; cette obfervation femble détruire les 
hypothèles par lefquelles on avoit expliqué jufqu’alors le 
paffage de la bile dans la véficule, elle femble même pouvoir 
conduire à en démêler la véritable route. L'Académie crut 
dès-lors devoir accorder à M. Lieutaud le titre de fon 
Correfpondant, & il l'obtint fur le rapport de M. Winflow, 
qui avoit été critiqué dans le feul Ouvrage que M. Lieutaud 
eût alors publié. Si cette conduite honore M. Winflow , ül 
eft impoffible auffi que M. Lieutaud, ayant reçu les mêmes 
marques de juftice & d’attachement de deux hommes dont 
il avoit combattu les opinions, ne düût pas une partie de 
cet avantage à fon caractère, & à l’idée qu'il avoit infpirée 
de fa franchife & de fon amour pour la vérité : peut-être 
la juflice feroit-elle plus commune en ce genre, fi l'on po- 
voit toujours fuppoler que ce fentiment eft le feul motif qui 
ait infpiré les critiques. Ce qui paroît le prouver, c'eft que 
dans les Sciences, où Ja critique a pour objet des queftions 
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importantes, où l'on difcute des vérités réelles, & dont les 
conféquences influent fur le bonheur des hommes, les 
Auteurs fupportent la cenfure avec plus de patience, & Ia 
pardonnent plus vite que dans la Littérature, où la critique 
ne s'exerce que fur de talent des Ecrivains, à qui dès-lors il 
femble permis de voir dans leurs Cenfeurs, des ennemis de 
leur gloire, plutôt que des amis de la vérité, 


Peu d'années après l'arrivée de M. Lieutaud à Verfailles, 
Académie confirma fa première adoption, en ladmettant 
au nombre de fes Membres, en qualité d'Adjoint-anatomifte; 
elle ne regarda point la place qu'il avoit à la Cour, comme 
incompatible avec ce titre, qui cependant exige la réfidence; 
& M. Lieutaud montra qu'elle avoit bien jugé, par lexac- 
titude avec laquelle il remplit le premier devoir d'un Aca- 
démicien, ‘celui de donner à l'Académie de bons Mémoires. 


Un de ces Mémoires fert à confirmer üne obfervation que 
M. Lieutaud avoit envoyée à l’Académie quinze ans aupa- 
ravant; il avoit remarqué dès-lors, que le volume de la rate 
augmente quand celui de eftomac diminue, & réciproque- 
ment; il regardoit cette correfpondance entre les deux vifcères, 
correfpondance dont il avoit développé en même temps la 
caufe phyfique, comme un. équilibre néceffaire à l'économie 
animale: c'étoit, felon lui, .une des principales utilités de 1a 
rate, vifcère trop général parmi les quadrupèdes, pour qu'il 
foit permis de le regarder comme inutile à leur confervation. 
M. Lieutaud expoloit dans fon Mémoire, qu'il avoit trouvé 
la rate réduite à un volume exceflivement petit, dans un 
fujet dont f’eftomac devenu incapable de contraétion, s’étoit 
diftendu d’une manière prodigieufe , obfervation bien propre à 
confirmer fes premières idées: & comme, malgré les émétiques 
les plus puiffans, le malade avoit gardé confflamment tout ce : 
qu'il avoit pu avaler, M. Lieutaud fe fervoit de cette même 
obiervation, accompagnée de tout ce que l'anatomie des 
mufcles du diaphragme & de l'abdomen pouvoit lui fournir 
de preuyes, pour établir que c'étoit la contraction même de 
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l’eftomac qui devoit être regardée comme Ja caufe du vo- 
miflement. 

Les autres Mémoires renferment des defcriptions anato- 
miques; ua feul a Îa veflie pour objet, les trois autres traitent 
du cœur, & du péricarde qui l'enveloppe: on remarque 
fur-tout, dans ces Mémoires, l'attention fingulière qu'il avoit 
de ne parler que d’après fes obfervations, un grand éloigne- 
ment pour toute hypothèfe, & une grande circonfpection 
dans les conféquences même les plus naturelles, où fes obfer- 
vations paroiflent conduire. M. Lieutaud y a rendu un compte 
à la fois très-détaillé & très-fidèle des travaux de ceux qui 
avoient traité les mêmes objets avant lui, cependant on y 
voit, comme dans fes autres Ouvrages, qu'il aimoit mieux 
étudier la Nature que les Livres: cette manière de travailler, 
femble avoir un double mérite dans une Science, où pour 
obferver la Nature, on a tant d’obftacles, de dégouts & 
de dangers à braver. 

Nous ne diffimulerons point qu’on accufoit M. Lieutaud 
d'exagérer un peu cette méthode fi bonne en elle-même; 
on prétendoit que, voyant fa bibliothèque furchargée de 
livres d'Anatomie & de Médecine, qu'il avoit achetés par 
complaifance ou par refpeét humain, ïl les avoit échangés 
contre des livres de Littérature, que vraifemblablement il 
ne croyoit pas moins inutiles, mais qu'il trouvoit plus 
amufans. M. Sénac, qui avoit fouvent foutenu contre lui la 
grande utilité de la lecture des Auteurs, ou plutôt la néceflité 
d'unir la lecture à l'obfervation, lui donna un jour une 
preuve fingulière & perfonnelle de la vérité de cette opinion; 
il lui préfenta une defcription latine du trou ovale, M. Lieutaud 
la lut, la trouva écrite, à la vérité, dans un latin qui n'étoit 
pas du bon fiècle, mais fut frappé de la méthode, & fur-tout 
de l'exactitude qui y régnoient, il eut même la bonne foi 
de préférer cette defcription à celle que lui-même avoit 
donnée dans un des Mémoires que nous venons de citer : 
il apprit alors avec quelque furprife, que cette defcription 
latine fr exacte étoit de Galien, & il convint que peut-être 
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il avoit eu tort de trop négliger les recherches d'érudition. 
En effet, il eft impoflble que la vie d'un feul homme fufñfe 
à l'obfervation de tous les faits qui forment l’enfemble 
d’une Science, c’eft aux obfervations fucceflives d’un grand 
nombre d'hommes, qu'elles devront leur perfection; & les 
Savans font forcés de choifir entre l'impoffbilité prefque 
abfolue d'accélérer les progrès des Sciences, s'ils veulent tout 
voir par eux-mêmes; & le danger d'adopter des erreurs, s'ils 
s'en rapportent à ce que d’autres ont vu. Heureufement dans 
les Sciences, les vérités font liées entr’elles, il exifle des faits 
fondamentaux, pour ainfi dire, fur lefquels s'appuie tout 
lenfemble d'une Théorie; ce font ces vérités premières, ces 
faits principaux qu’il eft feulement nécefaire de vérifier par 
fes propres yeux, toutes les fois qu'on veut en étendre les 
conféquences, ou les faire fervir de bafe à des vérités nou- 
velles. D'ailleurs, on acquiert par l’habitude une forte de tact 
auffi prompt que für , avec lequel on diftingue au premier coup 
d'œil, d'écrivain qui a faifi la vérité, de celui qui a pu fe 
tromper; on fait démêler, dans une defcription, ce qui appar- 
tient à la Nature, de ce que les opinions de l'Obfervateur 
peuvent y avoir ajouté; enfin la conformité entre des Auteurs 
qui n'ont pu fe concerter, ou qui {e font combaitus, devient 
une forte de preuve: car telle eft la condition humaine, que 
même dans les Sciences phyfiques, la plupart des faits que 
nous croyons, ou fur lefquels nous fondons nos opinions, 
n'ont pour nous qu’une certitude, ou pour parler plus exac- 
tement, qu'une probabilité morale : ainfi la vérité des faits 
s'y fonde prefque toujours fur le même genre de preuves 
que celle des faits hifloriques; & il eft heureux pour le 
progrès des Sciences, comme pour notre bonheur, d'oublier 
dans le travail, comme dans la conduite de la vie, cette 
incertitude eflrayante à laquelle nous fommes condamnés. 
En 1759, M. Lieutaud, attaché à Verfailles par de nou- 
veaux liens, demanda & obtint le titre d'Aflocié-vétéran de 
l'Académie. Il n'avoit pourtant rien perdu de fon adtivité pour 
le travail : il publia a même année un Traité de Médecine- 
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pratique. M. Lieutaud avertit dans fa Préface, que la Médecine 
n'a point de remèdes contre l'intempérance, & que la jouiffance 
libre de nos facultés, l'exemption des maladies graves, une lon- 
gue vie, une vieillefle faine, ne font pointun préfent de l'Art, 
mais le prix de la fobriété & de la fageffe : il fait obferver 
encore, que les remèdes font nuïfibles lorfqu'ils ne guériffent 
pas, & qu'ils guériflent rarement; que la fcience de traiter 
les malades confifte à obferver la Nature , à faifir es momens 
où l'Art peut la feconder, à profiter de fes forces au lieu de 
les détruire par des fecours mal entendus, & que dans V'Art 
de guérir les hommes, comme dans celui de les gouverner, 
l’objet le plus important eft moins -d’agir que de s’abandonner 
à l’ordre de la Nature, & fur-tout d'empêcher le préjugé, 
lhabitude, & la déraifon de la contrarier. 

En 1767, M. Lieutaud fit un Ouvrage latin fur les caufes 
des maladies que l'infpection des cadavres peut faire recon- 
noîtré, I femble, au premier coup-d'œil, que cette infpeétion 
doive tout apprendre, mais quelquefois la léfion qui a pro- 
duit limpoflibilité de vivre, ne fe montre qu'à des yeux 
exercés; plus fouvent fi la caufe immédiate de la mort eft 
connue , elle n'eft que l’eflet d’une autre léfion , fouvent 
difficile à découvrir: il faut déméler les maux dont il eût 
été néceflaire d'arrêter les progrès, & les maux plus anciens 
qui en ont été la première caufe, & dont il eût fallu pré- 
venir les eflets ; il faut faifir les rapports des phénomènes 
extérieurs que la maladie a préfentés, avec les caufes de ces 
phénomènes, que le cadavre indique plutôt qu'il ne les montre. 

Une grande partie de cet Ouvrage eft dûe aux obferva- 
tions de M, Lieutaud, lui:même, & peu de Médecins- 
Anatomifles ont été plus infatigables dans ces pénibles 
recherches : le nombre des corps qu'il avoit difléqués avant 
l'âge de quarante ans, eft même fi grand, que dans une 
critique de fon expofition anatomique, on calçula que ce 
nombre exigeoit à peu-près cent quatre ans de diflections. 
On ignoroit fans doute que le fecret de ne point perdre de 
temps eft plus que Îe fecret de le doubler : cependant, comme 
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3l'eft impofñlble qu'un feul Médecin, quelqu'actif, quelque 
employé qu'il puifle être, ait eu le malheur d’être témoin 
de toutes les manières de pafler des douleurs à la mort; 
M. Lieutaud avoit été obligé de rapporter plufieurs faits, 
d'après des obfervations étrangères ; & dans cette partie de 
fon Ouvrage, il a joint à une critique faine, dans le choix 
des obfervations qu'il rapporte, beaucoup de précifion & de 
méthode dans la manière de les expoler. 

M. Lieutaud avoit été nommé Médecin des Enfans de 
France, & enfuite de M. le Dauphin: à l'avènement de ce 
Prince au Trône, Îa place de Premier Médecin étoit va- 
cante, & il fut nommé pour remplir auprès du nouveau 
Monarque, les fonétions qu'il remplifloit déjà auprès de fa 
perfonne, fous un autre titre. La faveur n'eut aucune part à 
ce choix; il paroît fingulier d'en faire la remarque, car il 
fembleroit que s'il eft un objet fur lequel les Princes doivent 
avoir {a force de fe défendre des piéges de l'intrigue, c’eft 
celui qui intérefle fr direétement leur perfonne: cependant, 
il y a eu des exemples de l'influence de l'intrigue, même 
fur le choix d’un Médecin. Ces exemples, en atteftant avec 
quelle adreffe elle fait préparer & faire agir fes reflorts, 
prouvent fans doute le malheur de la condition des Rois, 
mais ils leur fervent auffi d’excufe pour les mauvais choix 
qu'ils peuvent faire en d’autres genres: on ne peut guère 
én accufer eur indifférence pour le bien de leurs Sujets, 
sil eft une fois prouvé qu'ils n’ont pas fouvent été plus 
heureux, & qu'ils ont été dupes des mêmes artifices, dans 
le choix de leurs Médecins. Nous ne nous ferions pas permis 
ces réflexions f1 la nomination de M. Lieutaud ne s'étoit pas 
trouvée à l'abri de tout foupçon, & fi cette première grâce 
du nouveau règne n'avoit été un acte de juftice & de 
xeconnoiflance. 

Le premier ufage que M. Lieutaud fit de fa place, fut de 
donner au Roi le confeil de fe faire inocuier ; confeil bien 
impofant dans la bouche d’un vieux Médecin, déjà célèbre: 
lorique l'inoculation a commencé à faire du bruit en France; 
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on ne pouvoit le foupçonner ni de l'approuver par préjugé ; 
ni de la protéger par vanité. Ce confeil peut mème être 
regardé comme une action de courage dans un homme 
qui, témoin des progrès de l'inoculation parmi nous, & des 
obflacles qu'elle a éprouvés, favoit à quel incroyable degré 
de fureur les Médecins anti-inoculateurs ont porté leur 
averfion pour cette opération, la feule peut-être des pra- 
tiques de Médecine, dont les effets falutaires foient rigous 
reufement prouvés. 

Quelqu'étranger qu'eût toujours été M. Lieutaud à Ja vie 
& aux mœurs de la Cour, cependant il avoit bientôt appris 
à connoître le caractère de ceux qui l'habitent. La con- 
noiïflance des hommes eft moins difhcile à acquérir qu’on 
ne l'imagine, pour ceux à qui ils ne croient pas avoir intérêt 
de fe cacher; & fi on parcourt les différentes clafles de 
la fociété, on trouvera que plus elles font élevées, plus 
cette connoiflance y devient rare. M. Lieutaud avoit même 
la malice, bien excufable, de démafquer aux yeux du. 
Prince les fineffes qu'il avoit démélées. Un jour que le feu 
Roi lui parloit de plufieurs Médecins dont fes Courtifans lui 
avoient vanté le mérite, & lui demandoit s'ils ne l’avoient 
point exagéré: « Sire, lui dit-il, ces Médecins ne font rien 
» de ce qu'on vous a dit, mais c'eft fouvent avec cette mon 
noie que les gens de la Cour payent leurs Médecins. » 

Le revenu de M. Lieutaud étoit très-confidérable, & il eût 
pu même en être embarraflé, avec la fimplicité de mœurs 
qu'il avoit confervée. On accufe fouvent d’avarice des hommes 
qui ne font point de dépenfe, uniquement parce qu'ils ont 
placé leurs plaifirs dans des objets qui coûtent peu, & qu'ils 
n’ont pas le temps de dépenfer en chofes indifférentes. La. 
bienfaifance de M. Lieutaud lui a.fait éviter ce reproche, 
une grande partie de fon fuperflu étoit deftinée aux pauvres; 
les Médecins livrés à la pratique, méritent fouvent cet 
éloge peut-être parce qu'ils ne peuvent fe diftraire de la 
vue des maux de l'humanité, & qu'ils font dans l’heureufe 
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eût bien voulu confacrer au même ufage la dépenfe de 
la table, que, felon l'étiquette, un premier Médecin ne 
peut fe difpenfer d’avoir; il ne l'ofa point, il craignit ou le 
reproche d’avarice s'il tenoit cette deftination fecrète , ou 
celui d’oftentation s’il la publioit; la crainte d’une jufte 
cenfure empêche bien des fautes, mais celle des jugemens 
injuftes Ôte fouvent à [a vertu une partie de fon énergie, 
car l'effet de l'empire de opinion eft fur-tout d’afloiblir 
les vertus comme Îes vices, & de retenir les hommes dans 
le bien comme dans le mal, à peu-près au niveau de ceux 
qui les jugent. 

M. Lieutaud mourut le 6 Décembre 1780, d’une fluxion 
de poitrine, après cinq jours de maladie; fon agonie fut 
courte & paifible: il fentit approcher la mort fans efroi: fa 
vie, employée à faire du bien, ne lui laïfloit ni regrets, 
ni remords, ni inquiétudes ; il avoit confervé toute fa raifon : 
on aflure que, fidèle à fes principes de Médecine, comme 
à fon caractère de franchife, lorfqu'il entendit fes confrères 
aflemblés autour de fon lit de mort, lui propofer différens 
remèdes ( moins peut-être dans la vue de le guérir que dans 
celle d’adoucir fa fituation par un refte d’efpérance), il ne 
put s'empêcher de leur dire, je mourrai bien fans tout’ cela. 

Il ne refte de la nombreufe famille de M. Lieutaud, qu'une 
fœur, âgée de quatre-vingt-fix ans; l'un de fes frères lui a laiflé 
des petits neveux qui ont été fes héritiers; un autre, entré 
dans l'Ordre des Cordeliers, s’étoit fait connoître dans nos 
provinces méridionales par fon zèle dans les Miffions, & en 
même temps par une bienfaifance active & éclairée, & par 
une probité fevère, qui lui avoient attiré les bénédictions du 
pauvre & la confiance des familles diflinguées. La mémoire 
de l'homme obfcur, dont il ne refte que le fouvenir du bien 
qu'il a fait, mérite fans doute quelques honneurs, & l Académie 
me pardonnera de mêler à l'éloge de M. Lieutaud, cet hom- 
mage dicté par la juftice & par ma propre reconnoiffance. 
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Jan Barrisre-Mic HEL BuCQUET, Cenfeur royal, 
Docteur-Régent & Profefleur de Chimie dans la Faculté de 
Médecine de Paris, Adjoint de l’Académie des Sciences, 
Aflocié ordinaire de la Société Royale de Médecine, naquit 
à Paris le 18 Février 1746, d'Antoine -Jofeph Bucquet, 
Avocat au Parlement, & de Marthe-Denyfe Marotin. 

Il avoit montré, dès fes premières études, une grande 
mémoire, une conception prompte, l'amour du travail qui 
eft la fuite de ces difpofitions dans toutes les éducations 
bien dirigées, & fur-tout ce talent de parler avec aifance & 
avec chaleur, que les efprits les plus faciles n'ont pas tou+ 
jours. Son père, frappé de cette réunion de tant d'heureufes 
qualités, crut devoir le deftiner au Barreau; mais M. Bucquet 
ne put réfifter au charme qu'avoit pour lui l'étude de la 
Nature; il n’eft pas étonnant, fur-tout dans la jeunefle, que 
ce charme entraîne les bons efprits, & les arrache à l'étude 
des Sciences morales. Nous entendons par ce nom, toutes 
celles qui ont choift pour fujet de leurs recherches, ou l'efprit 
humain en lui-même, ou les rapports des hommes entr'eux, 
& qui par la liaifon plus intime de leur objet avec notre 
bonheur & avec nous-mêmes, paroîtroient devoir exciter un 
intérêt plus vif, & infpirer plus d’ardeur: mais l'étude de 1a 
Nature offre des principes fürs, des méthodes certaines, & 
dans la jeuneffe l’on ne peut fentir encore combien l'appli- 
cation de ces méthodes eft fouvent difhcile, Celui qui entre 
dans la carrière, trouve à chaque pas un nouveau plaifir, 
parce que chaque pas lui fait découvrir une vérité nouvelle 
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pour lui; enfin le fuccès, la gloire y dépendent de nous- 
mêmes, de nos propres forces, dont à cet âpe on ne s’avife 
uère de douter. 

Il n'en eft pas de même des Sciences morales, on peut 
les réduire à des principes aufi fimples & aufir (ürs que ceux 
des Sciences phyfiques; mais ces principes font cachés ou 
du moins obfeurcis par les nuages que l'ignorance & la cor- 
ruption ont amaflés autour d’eux. Les vérités, dont la chaîne 
forme le fyftème de ces Sciences, font livrées au Jugement 
de la multitude qui fe croit en état d'entendre, & en droit 
d'avoir une opinion; elles font liées en même temps avec 
tous les intérêts qui agitent les hommes: ainfi la vérité ne 
peut faire de progrès, fans avoir à combattre les préjugés & 
les paflions; & l'expérience a prouvé qu'en ce genre, au lieu 
de chercher la vérité, & de rendre grâce à ceux qui la dé- 
couvrent, ou qui s'efforcent de la répandre, {es hommes fe 
refufent à la lumière, & pourfuivent trop fouvent celui qui 
s'obftine à {a leur montrer. 

M. Bucquet, obligé de commencer l'étude de la Jurifpru- 
dence, vit bientôt que dans cette étude on s'occupoit de lui 
expliquer les motifs paffagers ou locaux qui ont déterminé à 
établir les loix actuelles, & qu'en négligeoit de lui montrer 
les raifons d'utilité qui peuvent les faire conlerver ; qu'on 
lui développoit le fyflème des légiflations qui ont exiflé, & 
qu'on lui laifloit ignorer fur quels principes doit être combiné 
le fyftème d'une bonne légiflation, pour qu'elle ne foit fondée 
que fur Ja juftice, & qu'elle n'ait d'autre but que l'utilité de 
ceux qu'elle oblige. Grâce à cette manière d'enfeigner , la 
Jurifprudence ne pouvoit fe préfenter à un efprit né pour 
la vérité, que comme une étude épineufe & rebutante; & 
lorlqu'une fois on a connu des Sciences qui payent par um 
plaifir préfent, le prix du travail que coûte leur étude, on 
fe détermine difficilement à étudier celles dont on ‘ne {ent 
que par réflexion l'importance & l’utilité, 

Il falloit cependant un état à M. Bucquet, & le feul qui 
püt s’accorder avec fon goût, étoit celui de Médecin; mais 
au lieu de regarder l'étude comme un devoir de {a profeflion, 
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il parut regarder fa profeflion comme un prétexte pouf 
embraffér dans fes études un plus grand nombre de Sciences. 
Voulant unir la pratique de la Médecine à la théorie, ïl 
partageoit {es journées entre les amphithéâtres & les hôpitaux, 
& prenoit fur fes nuits le temps de rédiger ce qu'il avoit 
appris pendant le jour ; il étudia fa Botanique , non en 
Médecin qui a befoin de favoir reconnoître & diflinguer 
les Plantes qu'il emploie, mais en véritable Botanifte; il 
joignit à l'étude de l’'Anatomie celle de la Chirurgie; pour 
devenir meilleur Chimifte, il voulut être Naturalifte & 
Phyficien. Son talent pour enfeigner fe développoit en même 
temps que fa facilité pour apprendre; il devint bientot le 
maître de fes condifciples, & il le devint par leur choix; 
enfin, fon Cours d'étude n'étoit pas encore fini que déjà il 
s'étoit acquis un nom parmi les Démonftrateurs célèbres. 

. I fit le premier un Cours, où il réunifloit la Minéralogie 
& la Chimie: il n'en eft pas du règne minéral comme des 
deux autres règnes de la Nature, c'eft fur-tout par leur 
organifation, & par les fonions qui en dépendent, que les 
animaux & les végétaux doivent être étudiés ; les fubftances 
qui les compofent , font le réfultat des fonctions dont cette 
organifation eft le principe; & les différences qu'on obferve 
entre ces fubftances, dans les différens corps de ces deux 
règnes, ne paroit être que la fuite de celles qui exiftent entre 
leur conftitution organique: c'eft au contraire principalement 
de la nature & de la proportion de leurs principes confti- 
tutifs que les minéraux tiennent leur eflence & leurs qualités: 
fi des corps différens entreux par leur forme extérieure, 
paroiffent donner, dans leur analyfe, les mêmes principes; 
alors, tantôt la différence des formes naït de circonftances 
accidentelles, & ces corps fi différens en apparence, font une 
même fubflance; tantôt il exifte entre les principes de ces 
corps, entre la proportion de ces principes dans chacun d’eux, 
entre la manière dont ils y font combinés, des différences 
qui n'en font pas moins réelles pour avoir échappé aux 
recherches des Savans. Les Chimiftes peuvent ignorer en quoi 
confifte la difiérence effentielle des corps du règne minéral, 
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mais {a Chimie eft le feul moyen de la découvrir un jour. 

La defcription des corps qui font répandus fur la furface 
de Ja terre ou dans fes entrailles, la manière dont ils y font 
difpofés, ou même dont ils y ont été formés, la liaifon de 
Yhiftoire particulière de ces corps, avec l’hiftoire générale du 
globe; ces connoiffances fi vaftes, fi curieufes, doivent en 
quelque forte paroïtre incomplètes , tant que la nature de 
ces mêmes corps ne fera point connue. Ainfi, l’on peut 
dire que la Chimie efl le complément de l'Hiftoire Naturelle, 
& le flambeau qui doit guider le Naturalifte dans fes travaux, 
comme la fcience de l’homme eft le complément & le flam- 
beau de l'Hiftoire Morale. 

Telles furent les idées qui déterminèrent M. Bucquet à 
ne point féparer, dans fes leçons, l'Hiftoire Naturelle de la 
Chimie. Son Cours obtint le fuccès le plus brillant : ceux 
qui n'auroient vu dans les defcriptions d'Hiftoire Naturelle 
qu'une fimple nomenclature, apprenoient, en fuivant les 
leçons de M. Bucquet , que ces diverfes dénominations 
données aux différens corps, étoient liées, ainfi que leurs 
rapports de figure extérieure, à des différences plus effen- 
tielles: ceux qui n'auroient vu dans la Chimie qu’une fuite 
d'expériences curieufes, de théories abftraites, d'opérations 
faites fur des corps pour ainfi dire étrangers à la Nature, 
& créés dans les laboratoires | apprenoient à la regarder 
comme Îa clé de l'Hiftoire Naurelle. L'étude de ces Sciences 
réunies, perdoit ce que l'étude de chacune en particulier 
pouvoit avoir de fec ou de rebutant. Cette forme de leçon 
étoit plus propre à encourager les commençans, qu'il faut 
fans ceffe diftraire de ce que l'étude a de pénible , par quelque 
attrait de curiofité, ou par l'intérêt de quelque application 
utile. Les leçons de M. Bucquet en devenoient fur-tout 
plus féduifantes pour les gens du monde qui, moins jaloux 
d'acquérir des connoiffances que de paroïtre en avoir, cher- 
chent fur-tout à fe procurer des moyens de pafler, fans 
ennui, ce temps fi court pour les hommes occupés, & fi 
long pour ceux qui ne favent le remplir que par les foins 
de la vanité ou par les plaifirs, 
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Dans ces mêmes Cours, M. Bucquet traitoit avec un trèse 
grand détail de la Chimie du règne végétal, partie fr impor- 
tante à la fois & fr difhcile, qui n'a commencé que de nos 
jours à être traitée par une méthode vraiment analytique. IE 
donnoit enfin la Chimie du règne animal : cette branche de 
la Chimie eft la moins avancée de toutes, malgré l'intérêt 
qu'auroit dû infpirer aux Savans un rapport plus immédiat 
avec nous-mêmes, & l'utilité qui peut rélulter un jour de 
l'union de cette étude à celle de l Anatomie ; mais la Chimie 
du règne animal préfente des dégoûts que n’a point la 
Chimie des deux autres règnes: peut-être aufr efl-elle plus 
difficile par elle-même. Les moyens que la Nature emploie 
dans la formation des corps minéraux, font les mêmes que 
ceux de nos laboratoires; feulement elle agit plus en grand, 
& n’eft point bornée par le temps: dans les autres règnes, 
au contraire , les moyens par lefquels elle forme ou décompofe 
les mixtes, ne font pas en notre pouvoir: nous ne pouvons 
qu'obferver fes opérations & non les contrefaire. Aïnfr, 1a 
Chimie des corps vivans doit être plus compliquée que celle 
des minéraux, & la Chimie du règne animal paroït en 
même -temps devoir offrir de plus grandes difficultés que 
cellé des végétaux, puifque les fubftances qui fervent de 
bafe aux produits des fonctions animales font ces mêmes 
matières végétales, dont la nature & la formation nous offrent 
déjà des myftères fr difciles à pénétrer. 

A la forme intéreffante que M. Bucquet avoit fu donner 
à fes Cours , fe joignoit le talent rare du Démontflrateur, 
I! parloit avec clarté & avec précifion, avec facilité & avec 
nobleffe, avec méthode & avec feu : toute l'ardeur qu'il avoit 
mife à chercher la vérité, tout le plaifir qu'il avoit fenti 
en l’apercevant, fe montroient dans la manière dont ïl la 
préfentoit à fes Elèves, il expofoit des détails arides, des 
théories abflraites avec une chaleur qui fe communiquoit à 
fes auditeurs parce qu'elle étoir vraie. Ce n'étoit point cet 
enthoufiafme de commande que s'efforcent de montrer, 
pour tous les objets, ceux qui n'en ont véritablement pour 
aucun, ni ce luxe d'imagination, qui, mettant à la place de 
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la vérité des tableaux brillans & fantafliques, cherche à 
fubjuguer la multitude, lorfqu'il faudroit l'éclairer; ce n'étoit 
point cette fécondité, cette abondance que produit le défordre 
des idées, & qui, fi elle n’eft pas incompatible avec le génie 
des Sciences, ne doit pas du moins en être regardée comme une 
preuve ; c'étoit cet enthoufiafme qu’infpire aux efprits bien 
faits & aux ames nobles, la vue de la vérité, & l'idée du 
bien qu’elle peut faire aux hommes: cet enthoufiafme étonne 
d’abord les hommes frivoles, ils le trouvent ridicule, cepen- 
dant il les entraîne, les force bientôt au refpe&, le plus 
fouvent ils finiffent eux-mêmes par le partager. 

Les Livres font en général plus propres à enfeigner des 
vérités qu’à en infpirer le goût; s'ils fervent à répandre les 
lumières , ce font principalement les enfeignemens publics 
qui font naître les Savans: les paflions, & fur-tout celles qui 
ne tiennent pas à nos fens, s’excitent rarement dans la folitude 
& dans le repos; mais les hommes raflemblés les reçoivent 
avec facilité, & leur impreflion eft d'autant plus forte, que 
plus d'hommes l'éprouvent en même temps, & deviennent, 
l'un pour l'autre, un objet d'imitation, d'encouragement 
ou d’'émulation. 

Un habile Démonftrateur eft plus utile qu'un Écrivain 
qui lui feroit égal en connoiffances ou en talens, puifqu'il 
contribue doublement aux progrès des Sciences, & par 
l'inftruction qu'il répand , & plus encore par l’ardeur qu'il 
fait exciter; mais aufli trouve-t-il une récompenfe bien 
douce dans l'eftime. & dans l'amitié de fes difciples. On 
fépare un Livre de fon Auteur, mais on ne peut pas 
féparer un Profeffeur de fes leçons : on apprend à refpeéter 
fa perfonne en apprenant à eftimer fes lumières, & le fenti- 
ment du plaifir qu'on reçoit par l'étude des Sciences, s’unit 
à celui de la reconnoifflance qu'on doit au Maitre qui nous 
les a enfeignées, 

M. Bucquet avoit fenti qu'il feroit difhcile que fes Cours 
fuflent utiles, s'il ne joignoit à fes leçons des Ouvrages 
deftinés à mettre fes Élèves en état de les fuivre, & à leur 
en rappeler les réfultats : il publia dans cette vue fon Intro- 
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duétion à l’analyfe du règne minéral, & enfuite fon Introduétiont 
à celle du règne végétal. 

Ces deux Ouvrages ont le mérite qu'on doit exiger d’un 
Livre élémentaire dans les Sciences phyfiques, la nomen- 
clature en eft aufli fimple que l'état aétuel des Sciences peut 
le permettre; l'ordre en eft méthodique & clair; les expé- 
riences y font bien décrites; les théories y font expolces 
avec clarté, & avec cet elprit philofophique qui apprend à 
diftinguer ce qui eft prouvé de ce qui n'eft qu'adopté par 
les Savans; qui fait placer à côté des preuves les doutes qui 
peuvent en diminuer la force; qui enfin en préfentant le 
corps d’une Science, montre tout ce que les hommes favent, 
en laïffant voir combien ce qu'ils favent eft peu de chofe. 
L'Introduétion à l’analyfe du règne végétal a un mérite de 
plus; on fait combien cette partie de la Chimie doit aux 
Chimiftes François, qu'elle eft née, pour ainfi dire, dans 
l'École de M.® Rouelle (du moins fi lon ne doit dater 
l'origine d’une Science, que du temps où la méthode d'y 
découvrir la vérité, a été développée), & qu’enfin c'eft dans 
cette même École que cette Science a fait les plus grands 
progrès: or, M.” Rouelle, plus occupés du plaifir de découvrir 
des vérités nouvelles, que du foin de rédiger celles qu'ils 
avoient trouvées; & peut-être plus propres, par la nature de 
leur efprit & par l'habitude de leur vie, à faire des expé- 
riences, qu'à compofer des Ouvrages, n’ont prefque rien 
imprimé fur cette partie fr brillante de leurs travaux. Plufieurs 
favans Chimiftes, à la vérité, avoient expolé & développé 
ces nouveaux principes de l'analyfe végétale, mais c'étoit 
bien plus la méthode qu'ils avoient fait connoître, que les 
découvertes auxquelles cette méthode avoit déjà conduit, 
& il manquoit encore un Ouvrage où l’on eût réuni, avec 
les principes de la Chimie végétale, les analyfes les plus 
importantes, exécutées d’après ces principes, & les faits 
intéreffans que ces analyfes avoient fait connoître. M. Bucquet 
donna cet Ouvrage : celui qui le premier raflemble en un 
feul corps les découvertes des autres Savans, & qui par-là 
rend ces découvertes plus utiles, mérite en quelque forte de 
partager la gloire rélervée aux Inventeurs. 
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I! deflinoit pour d'autres Ouvrages les fuites d'expériences 
nouvelles, les recherches favantes, dont cette foule d'objets 
qu'il confidéroit dans fes Cours, lui faifoient naître l'idée; il 
en formoit des Mémoires qu’il foumettoit au jugement de 
l'Académie des Sciences, pour s'éclairer par les lumières des 
Chimiftes qui la compofent, & pour fe préparer des titres 
à y être admis un jour. Ces Ouvrages, qui font en grand 
nombre, ont mérité l'approbation de l'Académie, plufieurs 
ont été inférés parmi les Mémoires des Savans Etrangers, 
d’autres y doivent paroître, quelques-uns ont été retirés par 
l'Auteur, plus févère pour fes propres Ouvrages que fes Juges 
qui s'étoient contentés de prononcer que ce qu'il avoit fait 
étoit bien, tandis que lui-même s’étoit bientôt aperçu qu'il 
étoit poflible de mieux faire, & qu'il s’en étoit fenti capable. 

Nous n'entrerons pas ici dans le détail de ces Mémoires, 
quoique les objets en foient toujours ou intéreffans pour le 
progrès des Sciences, ou utiles, foit aux Arts, foit à la Méde- 
cine, parce qu'ils renferment moins des découvertes nouvelles 
que des fuites d'expériences bien liées entrelles & difcutées 
avec foin, ou des analyfes faites avec exactitude & par des 
méthodes certaines. 

L'Académie, à qui ces travaux avoient fait connoître 
M. Bucquet comme un Chimifte favant & exact, comme 
un Phyficien d’un efprit fur, également éloigné de s’aflervir 
timidement à la routine, ou de s'égarer dans les hypothèfes 
& les paradoxes, l'admit au nombre de fes Membres, à la 
mort de M. Bourdelin; elle favoit d’ailleurs qu’elle trouverolt 
en lui un Savant capable de donner du prix à fes travaux, 
par la manière de les préfenter, dont l'aétivité & te zèle 
étoient infatigables, & dont l'efprit réunifloit à une grande 
variété de connoiïffances, une heureufe flexibilité qui lui 
permettroit de fe charger de tous les travaux, de toutes les 
recherches que l’Académie voudroit lui impofer. 

Senfible à fhonneur d’être admis dans l'Académie, d’y 
être appelé par l'eftime, par la confiance, par le vœu unanime 
de fes Confrères, enfin par la voix publique, fans laquelle 
le choix des Compagnies favantes les plus éclairées, ne 
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fatisfait qu'imparfaitement ceux qui prétendent à Ja gloire, 
M. Bucquet fentit redoubler fon ardeur pour l'étude, & fe 
fit un devoir envers l'Académie & le Public, de remplir les 
efpérances qui lui avoient mérité leurs fufrages. 

: Il ofa entreprendre de répéter toutes les expériences, de 
refaire toutes les analyfes déjà connues en Chimie, en ayant 
égard à l'influence que devoient avoir néceffairement dans 
ces expériences & dans ces analyfes, ces fubftances aériformes, 
qui long-temps inconnues ou plutôt négligées des Chimiftes, 
font devenues depuis quelques années l'objet prefque unique 
de leurs travaux, qui font partie de prefque toutes les fubftances, 
& influent dans prefque toutes les opérations de Ja Nature, 
comme prefque dans toutes les expériences des laboratoires. 
M. Bucquet a été bien loin d'achever cet Ouvrage immenfe, 
mais il s'étoit uni pour ce travail avec M. Lavoifier qu'anime 
un zèle égal pour le progrès des Sciences: ainfr du moins 
pour cette partie, Îes travaux commencés par M. Bucquet 
ne feront point perdus: nous pourrons être fürs que les Sciences 
n'auront à regretter rien de ce qu'elles devoient attendre 
de fui, fa mémoire même ne fera point privée de la portion 
de gloire qui lui appartenoit, elle fobtiendra de la juflice 
& de l'amitié de fon Collégue. 

M. Bucquet avoit fait avec le même Chimifte une fuite 
d'expériences fur la manière dont la chaleur fe communique 
à différens fluides plongés dans un même bain; en mefurant 
avec des thermomètres qu’on a eu foin de rendre compa- 
rables, la température de ces fluides, on trouve que foumis 
également à l'aétion d’une même caufe, & dans des circonf- 
tances femblables, ils n'y prennent cependant ni la mème tempé- 
rature que le fluide où ils font plongés, ni des températures 
égales; qu'enfin ils ne parviennent à la température qu'ils 
doivent conferver, ni dans le même temps, ni fuivant la 
même progreffion: le différent degré de chaleur auquel chaque 
fluide, chargé du poids de fatmofphère, peut devenir expan- 
fible, eft la caufe d’une partie des difiérences obfervées, puif- 
qu'elles difparoiffent lorfque les fluides foumis à l'expérience, 
font contenus dans des vaifleaux fermés, Cependant if 
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en fubfifte encore quelques autres, & celles qu'on obferve 
pour les températures inférieures à la température moyenne 
de l’atmofphère, ne peuvent dépendre de la différente expan- 
fibilité des fluides foumis aux expériences. M. Bucquet n'a 
pas cherché à propofer d’autres caufes de ces phénomènes, 
il s’eft borné à préfenter une fuite de faits finguliers bien 
conftatés, bien liés entr'eux; jufqu'ici l'explication en eft 
inconnue, & elle dépend fans doute des loix de la commu- 
nication ou de la produétion de la chaleur, doix dont {a 
découverte honorera peut-être notre fiècle, mais qui font 
encore au moins à demi-cachées aux yeux des Phyficiens. 

On doit compter encore parmi les grands projets dont 
M. Bucquet s'étoit occupé, une fuite d'analyfes comparées, 
d'un grand nombre de fubftances minérales encore peu con- 
nues; une analyfe de la zéolithe, imprimée parmi les Mémoires 
des Savans Etrangers, a été le premier effai de ce travail. 
M. Bucquet a donné depuis à l'Académie, un Mémoire fur 
la pierre appelée Trap, & fur celle à qui fa configuration 
fingulière a fait donner le nom de Pierre-de-croix ; il s’étoit 
propolé pour but dans ce travail, de s’éclairer fur les prin- 
cipes de ces fubftances, de remonter par-là, s’il étoit poffible, 
jufqu’à leur origine; de s’aflurer fi les différences extérieures 
qu'on aperçoit entre elles , naiflent des circonftances 
de leur formation, ou de Îa proportion différente que leurs 
principes ont entr'eux, ou enfin de la différence effentielle 
de ces principes. En eflet, nous fommes bien loin d'avoir 
réduit à un petit nombre d’élémens les principes de tous les 
corps; les Chimiftes en ont découvert dans ces derniers 
temps, plufieurs auffi indeftruélibles, auffi difficiles à décom- 
poler où à convertir l’un dans l’autre, que les fubftances 
les plus anciennement honorées du nom d’élémens. Conime 
il eft important dans ces expériences de connoiître l'origine 
des matières qu’on foumet à lanalyfe, on eft obligé d'indi- 
quer le cabinet d’où elles ont été tirées ; ainfi M. Bucquet 
ne pouvoit fe difpenfer d'annoncer dans fon Mémoire, que 
celles qu'il avoit traitées venoient de la colleétion de M. le 
Duc de la Rochefoucault, qui partageoit avec lui le travail 
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immenfe de ces analyfes, & qui, aufli modefte qu'éclairé, 
auffi éloigné de s’enorgueillir de fes lumières que des vertus 
qu'il a héritées de fes aeux, ou des titres qu'ils lui ont tranf- 
mis, n'a pu cependant cette fois demeurer auffi caché qu'il 
eût voulu l'être. Le refle de ces analyfes, quoiqu'il füt 
prefque complet, n'a point été préfenté à l'Académie; la 
plupart des fubftances analyfées avoient été tirées de Suède; 
les deux Savans françois crurent devoir faire hommage de 
leur travail à M. Bergman, qui, de fon côté, avoit analyfé 
une partie des mêmes fubftances, & ils mont pas voulu 
publier leurs recherches fans avoir répété leurs analyfes, & 
découvert par quelle caufe quelques-uns de leurs rélultats 
différoient de ceux du célèbre Suédois. 

Au commencement de 1776, avant fon admiffion à 
l'Académie, M. Bucquet étoit entré dans une Société, qu'une 
adminiftration vraiment occupée du bien du Peuple , venoit 
de former pour lui aflurer des fecours dans les maladies 
épidémiques, & dans celles qui, en attaquant les animaux 
néceflaires à l'Agriculture, expofent les hommes à manquer 
de fubfiftances : cette Société embrafloit dans fon travail toutes 
les branches de la Médecine, qu'elle devoit chercher à per- 
fe&ionner, non-feulement par les travaux de fes Membres, 
mais en dirigeant des Oblervateurs répandus dans toute 
l'Europe, & en recueillant leurs obfervations pour en offrir 
au Public l'enfemble & les réfultats. Quelques fervices que 
la Médecine ait rendus à l Humanité, elle eft encore bien 
éloignée d’être une véritable Science , comme elle doit le 
devenir un jour, ainfi que tous les Arts, dont les opérations 
font foumifes aux oix de la Phyfique ; cependant, un f 
grand nombre d'hommes, d’un très-grand talent, ont cultivé 
la Médecine fans avoir même, pour ainfi dire, commencé 
la Science, qu'on doit croire que fi cette révolution doit 
s'opérer , ce fera par les efforts réunis d'un Corps qui, com- 
polé de Savans animés des mêmes vues, travaillans fur e 
même plan, puifle, par fa conititution, joindre aux foins de 
la pratique ou de l’enfeignement, les recherches néceflaires 
pour approfondir les principes de la Science, & en accélérer 
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les progrès. Tel nous paroit être le but fe plus important, 
quoique peut-être encore éloigné, qu'une Académie de Méde- 
cine puifle fe propofer: tel a été l'efpoir de fes Inftituteurs, 
qui, plus jaloux d’être utiles aux hommes, que de furprendre 
les applaudiflemens de la multitude, fe font occupés d’un 
bien que leurs lumières leur faifoient apercevoir. dans un 
“éloignement où la vue du vulgaire ne pouvoit atteindre, 
& ils n'en ont point été refroidis par [a certitude de n'obtenir 
pour prix de leur bienfaifance, ni reconnoiffance ni gloire 
populaire. : 

Cet établiffement devoit éprouver des contradictions, & 
il n’auroit pu y réfifter s’il n'eut été formé d'hommes éclairés, 
pleins d’ardeur pour le travail, & animés d’un véritable 
zèle pour le progrès des Sciences. M. Bucquet réunifloit 
toutes ces qualités, il y joignoit ce courage qui fait préférer 
le fentiment de fa confcience à l'opinion de ceux même 
qu'on eftime, fupporter avec patience les jugemens de a 
prévention, & attendre du temps le moment de la juftice. 

Déjà il avoit donné à l'Académie des Sciences, plufieurs 
Mémoires qui intérefloient à la fois la Chimie & la Médecine, 
comme une analy{e du fang, un procédé pour préparer l'éther 
nitreux , à peu de frais & fans danger , & un moyen de 
faire l'éther marin fans employer les fels métalliques. I lut 
dans les féances de la Société de Médecine, plufieurs autres 
Mémoires du même genre; un fur la manière de féparer de 
l'opium fa partie vireufe ; & d’en tirer un extrait tranfparent, 
qui ne confervât que la partie calmante de cette fubftance ; 
un procédé pour la préparation de la pierre à cautère; enfin! 
ün Mémoire fur la manière d’agir de l’alkali volatil dans 
la cure des afphixies caufées par l'air gazeux. Les animaux 
plongés dans cet air y périffent , & on l'avoit regardé en 
conféquence comme un poifon , quoique la mort de ces 
animaux ne doive être attribuée à aucune qualité nuifible de 
cet air, mais feulement à la privation du feu air qui puifle 
entretenir la vie. De plus, comme fair gazeux eft acide, il 
avoit paru naturel à quelques perfonnes d'imaginer que l’alkali 
‘devoit en être le contre-poilon: à la vérité, il étoit difficile 
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d'expliquer comment la vapeur de lalkali volatil pouvoit 
aller neutralifer l'air gazeux dans le poumon d'un animal, 
dont la refpiration étoit au moins prefque entièrement fufpen- 
due, & il n’étoit guère probable que‘la qualité acide de cet 
air püt être la caufe de la fufpenfion des fonctions vitales. 
En eflet, on a vu quelquefois des accidens graves caufés 
par l'infpiration de la vapeur des acides minéraux ; mais ces 
accidens ne reflemblent point à ceux qui accompagnent les 
afphixies : cependant des animaux afphixiés avoient été 
rappelés à la vie par l'alkali volatil ; agifloit-il comme ftimu- 
lant ou comme alkali? étoit-ce un effet organique ou un effet 
chimique qu'il produifoit ? ceft ce que M. Bucquet crut 
devoir examiner par une fuite d'expériences, & il en réfulte 
que dans cette circonftance l’alkali n’agit que comme ftimu- 
dant, puilque la vapeur du vinaigre, la vapeur plus pénétrante 
du foufre, & fur-tout l'eau froide appliquée à l'extérieur, 
font pour le moins aufli efficaces que alkali volatil, & 
cependant ne neutralifent certainement point l'air gazeux. 
Ainfi, l'application de la Chimie à Ja Médecine étoit 
encore un des grands objets que M. Bucquet fuivoit avec 
ardeur, car il avoit formé des plans affez vaftes pour remplir 
la vie de plufieurs Savans: fon activité l'empêchoit de fentir 
combien le temps eft court, même pour ceux qui l'emploient 
le mieux, & fur-tout de s'apercevoir que fes forces ne lui 
permettoient ni de faire de grands efforts, ni de fe flatter 
de l’efpérance d’une longue carrière, C’eft fans doute à caufe 
de l'étendue même de fes projets, que nous ne trouvons 
point dans les Ouvrages de M, Buequet autant de chofes 
peuves qu'on auroit di en attendre de tant de fagacité & de 
tant d’ardeur: c'étoit contre les grandes difficultés qu’il aimoit 
à lutter, c'étoit vers des vérités générales & importantes, 
vers de grandes théories qu'il avoit dirigé fes efforts; & fr 
dans les Sciences d’obfervation le génie feul découvre des 
vérités ifolées, il lui faut le fecours du temps pour trouver, 
& developper des fyftèmes entiers de vérités nouvelles, 
Plufieurs Chimiftes, médiocres fans doute, car en généraf 
ce neft pas à ceux qui pofsèdent le mieux une Science, 
qu on 
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qu'on peut reprocher d'en abufer en fui donnant trop d’étendue, 
plufieurs Chimiftes avoient fait de la Chimie à la Médecine, 
des applications aufñ ridicules dans Ja théorie que dangereufes 
dans la pratique: la plupart de ces théories ont difparu, mais 
quelques-uns des préjugés qu'elles ont introduits dans la 
Médecine ont fubfifté après elles. M. Bucquet employoit une 
partie de fes Cours à combattre ces préjugés, à montrer com- 
bien les principes chimiques qui leur fervoient de bafe, étoient 
précaires , combien l'application en étoit faufle ; comme il 
comptoit beaucoup de Médecins parmi fes difciples, il croyoit 
ce préfervatif néceffaire; & il ne faut pas s'imaginer qu’il foit 
très-aifé de débarrafler la Médecine de ces prétendues théories, 
la charlatanerie les a fort multipliées; on fait que le grand 
intérêt enfante [a crédulité, & qu’ainfi le nombre des Charlatans 
dans chaque Science , croît en raifon de l'importance plus 
grande que les hommes attachent à fon objet. 

Nous avons dit que M. Bucquet avoit embraflé dans fes 
études toutes les Sciences qui tiennent à la Médecine, & par 
conféquent toutes les Sciences phyfiques, on lui en a fait 
un reproche, mais nous ofons croire qu'il n'étoit pas fondé; 
à la vérité les détails de chaque Science font immenfes, & 
ce feroit un projet chimérique de vouloir les approfondir 
toutes: auflr M. Bucquet mavoit eu garde de former ce 
projet, mais il vouloit favoir du moins les principes de ces 
Sciences, connoftre la méthode qu'on y fuit, en faifir les 
grands réfultats, embraffer leur fyflème tout entier, obferver 
leurs rapports, étudier fur-tout les liaifons que chacune d'elles 
pourroit avoir avec la Science qui étoit le premier objet de 
fes travaux, les reflources qu'elle pouvoit tirer des autres 
Sciences, & les avantages qu'à fon tour, elle pouvoit leur 
procurer. 

En comparant ce que nous avons dit de M. Bucquet, 
avec le peu de durée de fa vie, on fera étonné qu’elle ait 
pu fuffire à tant de travaux, & il s’en faut de beaucoup que 
nous ayons tout dit: en 1776, après la mort de M. Roux, 
il fut chargé d’un cours de Chimie aux Écoles de Médecine, 
& {a réputation méritée que aifloit M. Roux, rendoit cette 
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tâche difficile à remplir. M. Bucquet fe livroit en même temps 
à la pratique de la Médecine, il partageoit fon temps entre 
fes Cours, fes laboratoires & fes malades, comme dans le 
temps de fes études il avoit partagé entre les amphithéâtres 
& les hôpitaux. 

M. Bucquet étoit marié, il avoit époufé une de fes parentes 
qu'il aimoit & dont il étoit aimé; en vivant avec elle depuis 
fon enfance, il n’avoit vu fe développer en elle que des 
vertus ou des qualités aimables: für qu'il auroit dans fa femme 
une amie tendre, & que fes enfans auroient une bonne mère; 
fentant qu'il étoit néceflaire à fon bonheur, comme elle l'étoit 
au fien, il ne fongea, en s'uniflant à elle, qu'à aflurer la douceur 
de la vie de tous deux, en laïflant à fes talens le foin de leur 
fortune: la pratique de la Médecine lui en offroit le moyen 
le plus prompt & le plus für; & pour un époux, pour un père 
qui n’a qu'un foible patrimoine, le foin d'augmenter fa fortune, 
devient en quelque forte un de fes devoirs. 

Malheureufement la fanté de M. Bucquet s’altéra bientôt, 
l'intérêt de fa famille ne lui permettoit de renoncer ni à fes 
Cours ni à la Pratique; l'étude des Sciences, les travaux de 
fon laboratoire étoient néceffaires à fon bonheur: il ne vouloit 
pas même renoncer au cours de Chimie de la Faculté de 
Médecine; engagé dans les difcuflions qui troubloient alors 
cette Compagnie, il craïgnoit d’être accufé de manquer de 
zèle pour l'intérêt de fon Corps; il penloit que pour éviter 
ou confondre ces reproches, il falloit remplir le devoir que 
la Faculté lui avoit impolé, quelque cher qu'il püût lui en 
coûter; & il ne crut pas trop faire, en facrifiant le refle de 
{es forces & de fa vie, à l'efpérance de regagner par cet acte 
de dévouement & de zèle, la confiance & amitié de fes 
Confrères. | 

Tant que M. Bucquet avoit confervé fon activité au milieu 
de fes fouffrances & d’un dépériffement rapide qui efraya 
fes amis long-temps avant lui, tant qu'il put croire qu'il 
avoit confervé fes forces, il lui refta quelques efpérances: 
mais l'abattement où il tomba quelques mois ävant fa mort} 
les Jui Ôta toutes : alors il fentit qu'il lui falloit bientôt 
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rénoncer aux projets qui avoient occupé fa vie, & fe féparer 
de ce qu'il avoit aimé; mais il voulut remplir encore des 
mêmes occupations & des mêmes fentimens, le temps qui 
lui reftoit à vivre, préférant la mort à une vie languiflante, 
& ne croyant point que des jours où fon efprit ne pourroit 
penfer, où fon cœur auroit perdu fes affeétions, méritaflent 
d'être prolongés. Les :calmans appaifoient fes douleurs, lui 
rendoient des forces, & en lui donnant la liberté de s'occuper 
encore, lui Otoient l'idée déchirante de tout ce qu'il alloit 
perdre & de tout ce qu'il alloit laiffer: il abufa de ce fecours, 
fi c'étoiten abufer que de l'employer à diminuer fes peines, 
& à conferver, plus entières:les facultés de fon ame: On lui 
vit prendre dans un feul jour deux pintes d'éther & cent 
grains d’opium: c’eft ainfr qu’il pafla les derniers mois de 
fa vie, ne fongeant point à prolonger fon ‘exiftence, mais 
occupé de fe rendre capable d'application tant.qu'il exifteroit.. 
La dernière fois qu'il parut à l'Académie, ce fut pour y dire 
un, Mémoire: les phénomènes finguliers que préfente d'air 
inflammable, attiroient dans ce:momént l'attention des Phy= 
ficiens, & fentant trop qu'il lui falloit renoncer au plaifir de 
jouir de leurs découvertes, & à la gloire de les partager, il 
voulut du moins expoler à l'Académie fes vues fur la diffé- 
rence qu'on obferve entre l'air inflammable des métaux & 
celui des marais, & propofer un moyen qu'il avoit imaginé 
pour réduire Fair inflammable des marais au même degré 
de pureté que celui qui fe dégage des fubftances métalliques. 
Il y a un an que dans une Affemblée publique femblable à celle 
où je rends aujourd’hui ce trifte devoir-à fa mémoire, nous 
l'entendimes prononcer, d’une voix mourante, cette dernière 
ptoduétion d'un efprit,à qui l'approche de [4 mort n'avoit 
encore rien Ôté, de fa vigueur, &: nous: donnér ce; dernier 
témoignage d’un zèle qui furvivoit à.fes:forces.: : 

I! mourut le 24 Janvier 1780, laiflant deux, enfans, dont 
un, né prefque le jour même de 1a‘mort de fén père, étoit 
condamné à" ne jamais recevoir fes embraffemens, & à nele 
connoître que par fa réputation & par les regrets de fa mère: 
fes enfans n'ont prefque reçu de lui d'autre héritage que fon 
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nom, l'exemple de fes talens, & la leçon utile & terriblé 
de fa mort douloureufe & prématurée, s'ils ont un jour, 
comme lui, à fe défendre contre l'amour de la gloire & 
l'ardeur pour l'étude. 

‘left cruel de fe féparer pour toujours de tout ce qu'on 
a aimé, mais du moins la raifon &/le courage peuvent aider 
à fupporter ce malheur avec conftance; on peut fe dire que 
Finftant où l'on perdra tout, fera aufli l'inftant où l’on ceflera 
de fentir fes pertes: mais il eft peut-être impoñlible de con- 
ferver fon courage, & il n’eft point permis de fe confoler 
de fes maux par l'idée qu’on ceffera de les fentir, Jorfqu'on 
penfe que lexiflence qui va nous échapper, étoit néceffaire 
à ceux que nous aimons, &' dont le bien-être” étoit pour 
nous un véritable devoir. 

Heureufement M. Bucquet n'éprouva point ce fentiment 
affreux dans toùte fon amertume, il avoit des amis dont 
Fame lui étoit connue, & en leur léguant fes fils, en leur 
donnant cette dernière marque d'amitié, il fentoit qu'il laïfoit 
à fes enfans plus que s'il deur eût laifé de la fortune. 

H pouvoit croire auft fans doute, que tout ce qui lui 
appartenoit avoit des droits à la reconnoiflance de fes con- 
citoyens: fa vie avoit été facrifiée toute entière à la recherche 
dés vérités utiles, & fur-tout au defir de les répandre; ce 
facrifice!féroit-il aflez: payé par quelques honneurs & ‘dé vains 
regrets ? la reconnoiflance publique ne doit - elle pas rendre 
à fa famille ce que le zèle de M. Bucquet, pour l'inftruétion 
publique lui a fait perdre ? & ne devroit-on pas craindre, 
par une indifférence décourageante ou de refroïdir ceux 
qu'un zèle égal anime encore, ou de les expofer, ‘en mourant 
comme luiravant l'âgé, à emporter au tombeau la certitude . 
cruelle que ‘le facritice qu'ils ont fait:fera perdu’ pour Jeur 
famille commeil lacété pour eux-mêmes! PO FO TE 
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préfent. Cette idée m'a conduit aux expériences que je vais 
prélenter. 

L'on n'ignoroit pas que huile avoit de laétion fur 
la terre calcaire; mais M. Coftel /a) a le premier donné 
un moyen de faire une combinaifon exacte de ces deux 
fubflances, en verfant une folution de favon dans l'eau de 
chaux. La chaux s'unit à l'huile du favon, & forme une 
combinaifon qui eft infoluble , de forte qu’on la retient fur 
un filtre, & laikali cauftique eft mis en liberté; on peut le 
retirer par l'évaporation; il retient un peu d'huile qu'on peut 
lui enlever, felon M. Thouvenel, par le moyen de l'efprit- 
de-vin. Ce Chimifte remarque dans fon Analyfe des eaux 
de Contrexeviile, que l'alkali cauftique ne peut pas décom- 
pofer le favon calcaire, de forte que l’on peut dire en toute 
rigueur, que lhuile a plus d’afhnité avec la terre calcaire 

u'avec l'alkali fixe: mais felon fe même Chimifte, fi l'on 
met de l’alkali fixe eflervefcent fur le favon calcaire, alors 
celui-ci fe décompofe, l'alkali s’unit à Fhuile, & a terre 
calcaire devient libre, & acquiert la propriété de faire 
eflervefcence: les connoiflances que l’on a acquifes depuis la 
Différtation de M. Thouvenel, éclairciffent ce qui fe pafe 
dans cette circonftance; il fe fait une double décompofition 
& une double recompofition: l'acide crayeux s’'unit à la terre 
calcaire de la combinaifon oléo-calcaire, & fhuile de cette 
combinailon s’unit à l'alkali privé d'acide crayeux. 

M. Thouvenel fait une réflexion trop importante pour ne 
pas la rappeler: les Médecins prefcrivent fouvent en même 
temps l'ufage du favon & de la chaux, ou de l’eau de chaux, 
fans faire attention à l’altération & à la décompofition qui 
rélultent du mélange de ces deux fubftances. Alors c’eft l'alkali 
cauflique dégagé du favon qui devient la partie active, mais 
les efleis de ces mélanges doivent préfenter des variétés, 
felon es proportions & les autres circonftances qui les 
accompagnent, 


(a) Analyfe des Eaux de Pougues. 
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J'ai auffr éprouvé les effets de l'alkali volatil fur fe favon 
calcaire : l’alkali volatil cauftique n’a pas eu fur cette combi- 
naifon plus d'action que l'alkali fixe cauftique ; mais l’alkali 
volatil effervefcent l'a décompofée de même que l'alkali fixe 
effervefcent : V'aikali volatil a pris l'apparence d'une huile, 
& la terre eft demeurée au fond, avec la propriété de faire 
eflervefcence. 

Après avoir décanté cette fubftance favonneufe, j'ai fait 
“vaporer le fuperflu de l’alkali volatil à une douce chaleur, 
& il eft refté un favon qui a une faveur plus piquante que 
le favon ordinaire; il a un peu moins de confftance, il fe 
décompole fi on le laïffe long-temps à l'air, il fe diffout bien 
dans l’efprit-de-vin, mais en très-petite quantité dans l'eau : 
cette dernière propriété m'a fait croire que je n’avois pas 
befoin d'un procédé fi compliqué & fi long pour faire ce 
favon , & que pour cet objet je pouvois employer d’une autre 
manière l’action des doubles affinités. 

J'ai donc mélé une folution de favon ordinaire avec une 
folution de fel ammoniac, & j'ai vu à l'inftant fe former des 
caillots, qui étoient le favon ammoniacal que j'ai retenu fur 
un filtre, de forte que l’alkali fixe du favon s'unit à l'acide 
du fel marin, pendant que l'alkali volatil fe combine avec 
l'huile. Quelque perfuadé que je fois que l’on doit être très- 
circonfpect à propofer des médicamens nouveaux, & que 
Jon doit plutôt s'occuper à élaguer la matière médicale qu'à 
l'accroître, je fuis tenté de propoler l'ufage médicinal de ce 
favon, qui doit avoir des vertus plus actives que le favon 
ordinaire, & qui a fur le favon de Starkei l'avantage d’être 
d'une compofition très-facile & très-prompte, d’être toujours 
uniforme, & de fe bien conferver dans les vaiffeaux fermés : 
je fais qu'on a employé en Médecine, un mélange d’alkali 
volatil & d'huile, dont on prétend former Funion par 
l'agitation ou par la trituration; & qu'on trouve dans la 
Pharmacopée de Londres un mélange de cette efpèce fous 
le nom de liniment volatil, mais l'on ne peut avoir par ce 
moyen qu'une combinailon qui eft très-imparfaite, & qui 
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difière entièrement du favon dont je parle, comme on peut 
s'en convaincre par la feule infpeétion. 

Lorfqu'on délaye du favon ordinaire dans les eaux félé- 
niteules, il fe fait auffi deux décompofitions & deux recom- 

ofitions, comme M. Coftel l’a prouvé; l’afkali du favon s’unit 
à l'acide de la félénite, & la terre de la félénite fe combine 
avec l'huile du favon, & forme ainfi la combinaifon oléo- 
calcaire, qui étant infoluble demeure en flocons, & ne peut 
fervir aux ufages du favon ordinaire ; ce qui fait donner aux 
eaux féléniteufes le nom d'eaux crues ; maïs ce n'eft pas feu- 
lement la félénite qui eft propre à former la combinaifon 
oléo-calcaire, toute autre diflolution de terre calcaire eft éga- 
lement propre à cela; l'on peut fe fervir pour s’en procurer, 
d’une difiolution de terre calcaire dans l'acide marin & dans 
l'acide nitreux; lors donc que le favon fe décompofe dans 
les eaux crues, cet effet ne dépend pas feulement de la félé- 
nite & de la terre calcaire qui eft tenue en diffolution par 
d'acide crayeux, mais encore de tous les fels à bafe calcaire 
qui peuvent fe trouver dans les eaux, & même de ceux à 
bafe de magnéfie, comme on va le voir. 

Le mélange d’une folution de fayvon & d’une folution de 
{el d'Eplom , m'a donné une combinaifon qui a la plus grande 
blancheur , elle eft onctueufe, fe defsèche difficilement, & 
conferve fa blancheur après la deffication ; elle eft infoluble 
dans l'eau bouillante; cependant elle à une faveur bien mar- 
quée de favon, elle fe diflout en aflez grande quantité dans 
l'huile /8) & dans lefprit-de-vin ; lorfqu'on mêle de l'eau 
à ceite dernière diffolution , elle devient laiteufe. Cette com- 
binaifon entre en liquéfaétion à une chaleur médiocre, & 
elle forme une mafle tranfparente un peu jaune & très- 
caflante, mais la combinaifon oléo-calcaire n’entre que très- 
imparfaitement en fufion, & feulement à une chaleur beau- 
coup plus forte. 

J'ai combiné l'huile avec l'argile, en mélant une folution 


{b) Fo je nomme fimplement l'huile, je veux parler de l'huite 
par exprellion, è 
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d'alun & une folution de favon, il a réfulté de ce mélange 
une combinaifon liante, douce au toucher, & qui conferve 
fa foupleffe & fa tenacité en fe defsèchant, elle n'a paru 
infoluble dans l'eau, dans l’efprit-de-vin & dans l'huile, elle 
entre très-facilement en fufion, & forme après cela une maffe 
d’une belle tranfparence un peu jaune. 

. La diflolution de terre pefante dans l'acide marin, m'a 
donné avec le favon une combinailon qui préfente à peu-près 
la mème apparence & les mêmes propriétés que la combi- 
naïfon calcaire. 

Le moyen très-fimple, dont je me fuis fervi pour former 
les combinaifons oléo-terreufes, m'a également réuffi pour 
combiner l'huile avec les fubftances métailiques. 

Lorfqu'on fait le mélange des folutions de favon & de 
fublimé corrofif, la liqueur devient femblable à du lait, 
bientôt on voit fe former de petits caillots, il eft prefque 
impoffble de filtrer cette liqueur , mais la plus grande partie 
de fa combinaifon mercurielle qui s'efl formée, fe dépofe 
très-lentement; on peut accélérer ce dépôt par le moyen de 
l'efprit-de-vin; on fait la même combinaifon beaucoup plus 
facilement, en fe fervant de {a diflolution de mercure dans 
l'acide nitreux. 

La combinaïifon oléo-mercurielle eft vilqueufe, elle fe 
defsèche difficilement , elle fe diffout affez bien dans l'huile 
& en très-petite quantité dans l'efprit-de-vin; elle perd fa 
couleur blanche à air & en prend une ardoifée qui fe 
fonce de plus en plus, fur-tout fi on l'expofe au foleil, ou 
fi on lui fait éprouver toute autre chaleur ; elle fe ramollit 

. & entre facilement en fufion ; il faut la diftinguer de l'on- 
guent mercuriel dont on fe fert en Médecine, car dans 
celui-ci le mercure eft dans l’état métallique , au lieu que 
dans la combinaifon que je viens de décrire, le mercure ft 
dans l'état de chaux, & il forme avec l'huile une véritable 
combinaifon dont l'application feroit peut-être utile en 
Médecine. 

. La combinaïfon d'huile & de zinc que j'ai faite par le 
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moyen du vitriol blanc, eft d’un blanc tirant un peu fur 
le jaune, elle fe sèche promptement & devient friable. 

Celle du cobalt que j'ai faite par le moyen de la diflo- 
Jution du régule de cobalt dans l'eau forte, eft d’une couleur 
plombée & fombre, & fe defsèche difficilement, quoique 
fes parties ne foient point liées entr'elles : il s'eft formé fur 
la fin de la précipitation quelques caïllots verts beaucoup 
plus confiftans & plus tenaces, je crois que c'eft une com- 
binaifon d'huile & de nickel, car l'on fait que ce demi- 
métal eft prefque toujours contenu dans le régule de cobalt, 
& qu’il forme avec les acides des diflolutions vertes , pendant 
que celles de cobalt font rouges. Je n'ai pu confirmer ma 
conjecture, parce que je n'ai pu me procurer du nickel, 
mais fi elle {e vérifie, lon aura par-à un moyen facile de 
féparer ces deux fubftances métalliques. 

J'ai fait la combinaifon de huile & de l’étain par le 
moyen de la diflolution dece métal dans l'eau régale, elle eft 
blanche, elle n'entre pas en fufion, lorfqu’on l'expole à 1a 
chaleur, comme il arrive à toutes les autres combinaïfons 
oléo-métalliques , mais elle fe décompofe fans que fes parties 
changent de forme : ce que j'attribue à la grande quantité 
de métal que cette combinaifon contient, comme on le 
verra. 

La combinaïfon oléo - martiale eft d’un brun rougeître, 
elle eft tenace, mais elle entre très-ailément en fufion ; lorf- 
qu'on l'étend fur le bois elle le pénètre & s'y defsèche ; 
elle fe diflout facilement dans fhuïle, & fur-tout dans l'huile 
de térébenthine, & elle lui donne une belle couleur, de 
forte qu'elle pourroit être utile pour les vernis. 

La combinaifon oléo-cuivreule que j'ai faite par le moyen 
du vitriol bleu, eft réfineufe au toucher pendant qu’elle eft 
humide ; elle devient sèche & caffante; elle eft verte; mile 
en digeftion avec l'efprit-de-vin, elle prend une couleur 
plus foncée, elle s'y liquéfie, mais elle ne fe diffout pas à 
froid ; l’éther rend fa couleur plus foncée & plus belle, if la 
liquéñe à l'inflant & en difiout une affez bonne quantité, elle 
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fe difflout abondamment dans les huiles en leur donnant une 
belle couleur verte. 

La combinaifon d'huile & de plomb faite par le moyen 
de la diflolution du fel de Saturne, eft blanche, tenace & 
fort emplaftique , lorfqu’elle eft échauffée ; l'union de l'huile 
& du plomb n'eft pas fi intime dans le diapalme, car fi 
Fon fond {a combinaifon que je viens de décrire, elle forme 
une mafle tranfparente qu'une chaleur peu confidérable a 
rendue un peu jaune, au lieu que le diapalme eft opaque, 
d'ailleurs l'huile qui entre dans la compofition du dernier a 
acquis de l’âcreté par la chaleur à laquelle elle a été foumile ; 
il eft donc probable qu'il feroit avantageux de lui fubftituer 
dans quelques cas, la combinaifon que j'ai formée. Geoffroy 
a déjà remarqué, dans les Mémoires de l’Académie de 1741, 
que la combinaifon de l'huile qu'il a faite à la manière des 
emplâtres, formoit une efpèce de favon. 

La combinaïfon d'huile & d'argent eft blanche lorfqu'on 
vient de la former, mais elle prend dans quelques inftans à 
. Fair une teinte rouge qui pañle promptement au noir, ce qui 
dépend indubitablement de faction que la chaux d'argent 
exerce {ur toutes les fubftances qui contiennent du phlogif- 
tique avec lequel elle tend fortement à fe combiner; le 
changement de couleur qu'éprouve la combinaïfon oléo- 
mercurielle me paroït dépendre du mème principe. Lorf- 
qu'on a fait fondre la combinaïfon d'argent, fa furface fe 
couvre d’une couleur d’iris très-brillante, & fous cette {uper- 
ficie, elle eft noire. 

La combinaïifon de l'huile & de for vient furnager en 
partie {ous la forme d’une crème qui eft d’abord blanche, 
& qui prend bientôt une couleur pourpre-fale, elle fe def 
sèche difficilement & elle adhère à la peau, de façon qu'il 
eft difficile d'en effacer l'impreflion. 

J'ai combiné le principe métallique de la manganèfe, en 
mélant, avec la folution de favon, une diffolution de man- 
ganèle, dans l'acide marin : cette combinaifon eft d’abord 
blanche; elle prend à l'air une couleur de fleurs de pêcher 
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rougeâtre qui devient de plus en plus foncée : elle fe def- 
sèche promptement, elle eft alors dure & caffante, & elle 
prend par la liquéfaétion une couleur brune-noirtre. 

Pour éprouver fi l'huile effentielle avoit aufli la propriété 
de faire des combinaïfons avec les fubftances métalliques ;' 
j'ai mélé une folution de favon de Starkeï fait nouvellement 
avec une folution de vitriol de cuivre ; ïl eft arrivé la même 
chofe qu'avec le favon ordinaire, feulement la combinaifon 
s’eft trouvée d'un vert un peu plus clair & elle a été plus 
friable. Le favon noir que l'on dit fait avec l’huile de baleine 
m'a donné, avec la folution de vitriol de cuivre, une com- 
binaïfon qui, comparée à celle qu'on obtient par le moyen 
du favon ordinaire , eft d’un vert un peu plus foncé, 
conferve un peu plus de mollefle, & a une odeur très- 
défagréable, 

J'ai voulu faire du favon avec l'alkali cauftique & de 
l'huile animale reétifée, pour en former enfuite d’autres 
combinailons ; maïs cette huile n'a point contraété d'union 
avec l’alkali. 

On a vu que la terre calcaire ( & il en eft de même de 
la terre pefante) avoit plus d’afhinité avec l'huile que l’alkalt 
fixe, celui-ci en a plus que la magnéfie; mais la combinaifon 
de la magnéfie n’eft pas décompolée par l’alkali volatil cauf- 
tique, de forte qu’elle fuit l’alkali fixe , vient apres elle 
Valkali volatil qui décompofe toutes les combinaifons métal- 
liques, les unes plus facilement , les autres avec plus de 
difficulté ; il diflout en entier la combinaifon d'argent, la 
combinaifon mercurielle eft celle qui m'a paru réfifter le 
plus à fa décompofition ; pour argile, fa combinaifon eft 
décompofée par lalkali volatil cauftique, & même plus 
facilement que les combinaifons métalliques, de forte que je 
crois pouvoir la placer après les fubftances métalliques. 

Les huiles par expreflion n’ont pas paru difloudre les 
combinaifons calcaires & argileufes, l'huile de térébenthine 
n'a diflout qu’une petite portion de la combinaifon calcaire ; 
un peu plus de celle d'argile avec laquelle elle a formé une 

gelée, 
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gelée, l'efprit de vin diflout quelques combinaifons oleo- 
métalliques à froid : il a befoin de la chaleur pour en diffou- 
dre quelques autres; mais quoique par ce moyen il Îes atta- 
que toutes, il en diflout cependant beaucoup moins que les 
huiles, & fur-tout l'huile de térébenthine. 

J'ai calciné une partie des combinaifons que je viens de 
décrire, pour déterminer la quantité de terre ou de chaux 
métallique qu'elles contiennent : j'ai employé une demi-once 
de chacune; celle de magnéfie a laiflé 32 grains. Ce réfidu 
ne failoit prefque point d’effervefcence, celle de terre calcaire 
a laïflé 36 grains qui faifoient effervefcence; celle d'argile, : 
28 grains; celle de fer, 48 grains; celle de cuivre, 33; 
celle de zinc, 42 ; celle de manganèfe, 40; celle d'argent 
a donné environ 30 grains d’argent revivihé; celle d'étain a 
donné 1 gros 7 grains d'étain reviviñé; celle de plomb a 
formé, par la calcination , un pirophore. Lorfqu'on veut 
faire ces combinaïfons , il faut employer des diflolutions 
qui foient dans l’état de faturation : fi elles ont un excès 
d'acide, une partie du favon eft décompolée par cet excès; 
une partie de l'huile vient furnager , mais une partie de 
cette huile refte confondue avec a combinaifon qui vient 
de fe former, & altère fes propriétés. Dans quelqu'acide 
qu'une terre ou un métal foient diffous, c’eft toujours Îa 
même combinaifon qu'ils forment par le moyen du favon: 
cependant cette combinaïifon a quelquefois des apparences 
différentes; ainfi celle du mercure eft beaucoup plus tenace 
& plus gluante lorfqu’on s’eft fervi du fublimé corrofif, que 
lorfqu'on a employé la diffolution par lacide nitreux. 

Lorfqu’on fait évaporer Îa liqueur qu'on a filtrée, après 
avoir formé la combinaifon huileufe , on retire le {el qui 
doit réfulter de Talkali du favon & de l'acide de la diflo- 
lution dont on a fait ufage. M. Coftel lavoit éprouvé fur 
la félénite, & moi j'en ai fait l'expérience fur le fel d'Epfom 
& le vitriol. J'ai d'abord conduit l’évaporation jufqu’à forte 
deflication , après cela j'ai diflous le réfidu dans de l'eau 
flltrée , & j'ai fait évaporer & criftallifer, 

Mém. 1780, FSI Fe B 
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OBSERVATIONS 


SUR 
L'ACIDE PHOSPHORIQUE DE L'URINE. 


Par MB E'RT H O'L'L'EUT. 
f ] N Chimifte qui a fait des expériences très-intérefantes 


fur l’Acide phofphorique, a écrit dernièrement que 
cet acide n’exiftoit ni dans urine ni dans les os; mais que 
celui qu'on en retiroit étoit dû à la putréfaction & aux autres 
moyens que l’on emploie pour l'obtenir. 

Voyons fi nous ne trouverons efleélivement aucun indice 
de cet acide dans l'urine, avant qu'elle ait été altérée par la 
chaleur ou la putréfaion, & tâchons de difliper les doutes 
qu'on pourroit avoir fur cet objet. 

L'une des propriétés qui diftingue Facide phofphorique, 
c'eft de former avec la terre calcaire un fel infoluble, & 
d’avoir une telle affinité avec cette terre, qu'il la préfère aux 
alkalis, de forte que lorfque les alkalis eflervefcens décom- 
pofent le {el phofphorique à bafe calcaire, ce n'eft que par 
Île moyen des doubles affinités. Sï donc l'acide phofphorique 
exifte tout formé dans l'urine; en y verfant de l’eau de chaux, 
il doit fe former un fel phofphorique calcaire, qui vu fon 
infolubilité doit fe précipiter, foit que l'acide phofphorique 
{oit à nu, foit qu'il foit combiné avec des alkalis. 

J'ai mélé de l’eau de chaux avec de l'urine récente; Ia 
liqueur s’eft tout de fuite troublée, & ïl s'eft fait un dépôt 
abondant : j'ai retenu le dépôt fur un filtre, & je l'ai examiné, 
il n'a point fait effervefcence avec les acides minéraux; il 
m'étoit donc point dû à la combinaïfon de l'acide crayeux. 
IL étoit cependant diflous par ces acides, précifément de Ia 
même manière que du fel phofphorique calcaire que je lui 
comparoïs, : 


DES SCIENCES. 1A 

J'ai raffemblé aflez de ce fel formé par le mélange de 

l'urine & de l'eau de chaux, pour pouvoir l’examiner en le 

décompofant par l'acide vitriolique ; je l'ai traité avec l'acide 

vitriolique, comme on traite les os, dont on veut préparer 
du phofphore. 


La liqueur qui furnageoit, m'a préfenté tous les caractères 
de l'acide phofphorique, avec l’eau de chaux, la diffolution 
de mercure & le fel de Saturne; fa faveur étoit la même, Île 
réfidu seft vitrifié par l’aétion du feu, & tout s’eft paflé 
comme lorfqu’on opère fur des os calcinés : mais foit que cet 
acide foit retiré de l'urine ou des os, il retient dans toutes 
fes combinaifons une partie animale étrangère , qui fe noircit 
& fe réduit en charbon par l’action de la chaleur. Voilà la 
feule différence qu’on puiffe reconnoitre entre cet acide & 
celui qu'on retire par {a combuftion du phofphore. 


Dans quel état cet acide phofphorique fe trouve-t-il dans 
l'urine, dans laquelle on vient de voir qu'il exifte certainement ? 


M. Rouelle le cadet avoit obfervé que l'urine dans un 
certain temps, qui, felon lui, précédoit la putréfaction, 
rougifloit le firop de violette: & M. Macquer a éprouvé 
que l'urine des perfonnes qui digèrent mal, rougit le firop 
de violette & la teintute de Tournefol. Didionnaire de Chimie,’ 


Mais fi l'on y fait bien attention, on verra que l'urine des 
perfonnes qui fe portent le mieux, a cette propriété, & qu’elle 
la conferve jufqu'à ce que la putréfation ait lieu : à la vérité, 
le firop de violette eft fi altéré par l'urine, qu'on voit mal {a 
couleur qu'il prend; mais la teinture de Tournefol devient 
très-rouge, de même que la teinture de Rave. Lorfqu'on 
mêle l'eau de chaux avec l'urine, il ne fe dégage aucune 
odeur d’alkali volatil : l'acide phofphorique n’eft donc point 
combiné dans l'urine, lorfqu’elle eft fraiche, au moins pour 
la plus grande partie, & lorfqu'on le retire dans l'état de fel 
microcofmique , c'eft l’alkali volatil qui s'eft formé par la 
putréfaction & par l'aétion du feu qui s’eft uni à lui, 
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Cinq parties de fel phofphorique calcaire , contiennent 
rès de trois parties d'acide phofphorique, comme je m'en 
füis afluré en faturant I chaux d'acide phofphorique. 

Il fera donc facile de déterminer la quantité d'acide phof- 
phorique qui fe trouve dans les différentes urines, par la 
quantité de précipité qu'on en peut obtenir avec l'eau de 
chaux, & de découvrir l'influence de lâge, du fexe, du 
régime, des maladies , du climat, fur la quantité de cet acide : 
c'eft un nouvel élément qu'il faudra, après un nombre fuffifant 
d'obfervations, faire entrer dans les explications phyfolo- 
giques & pathologiques. 

J'ai déjà éprouvé que les urines des différentes perfonnes , 
préfentoient une grande différence à cet égard, indépen- 
damment de la couleur & des autres caractères fenfibles : par 
exemple, l'urine d’une perfonne attaquée de la goutte, que 
jai examinée pendant quelque temps, ne donnoit conftam- 
ment qu'environ le tiers du précipité que j'obtenois d’une 
pareille quantité de la mienne, & celle d’une autre perfonne 
bien conitituée & à peu-près du même âge que moi, en don- 
noit conftamment encore davantage. J'examinois toujours 
Turine du matin. 

Dans deux accès de goutte l'urine de la première perfonne 
donnoit beaucoup plus de précipité, & à peu-près autant que 
la mienne. 

Avec un peu d'habitude, lon reconnoît à l'intenfité de Ja 
couleur que prend le papier teint par le Tournefol , la quantité 
plus ou moins grande d'acide que contient l'urine. J'ai éprouvé 
que la fueur donnoit aufli une couleur rouge au papier teint 
par le Tournefol; mais Ia {alive ne le change. pas. Je me 
propofe d'étendre ces épreuves, non-feulement fur les liqueurs 
de l'homme, mais encore fur celles des animaux. 
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MÉMOIRE 


SUR LA DÉTERMINATION 
DES ORBITES DES COMETES. 
Par Mi DE LA PLACE. 

ï. 


EWTON a donné à Ia fin de l'Opufcule intitulé, 

de Syflemate mundi, une méthode fort fimple pour 
déterminer les orbites des Comètes. Cette méthode adoptée 
* depuis par plufieurs Géomètres, eft fondée fur la fuppoñition 
du mouvement reétiligne & uniforme de la Comète, dans 
Vintervalle de trois obfervations très-peu éloignées entr’elles; 
en forte que fi l'on confidère cet intervalle comme un inf 
niment petit du premier ordre, on néglige les quantités du 
fecond ordre qui dépendent de la courbure de l'orbite, & de 
la variation du mouvement de la Comète. Cependant on ne 
détermine dans cette méthode, Ia pofition de la petite droite 
que la Comète eft cenfée décrire, qu'au moyen des difié- 
rences fecondes de la longitude, ou de ‘Ia latitude géocen- 
trique ; on y rejette donc des quantités du même ordre que 
celles que l’on emploie, ce qui doit néceffairemeut la rendre 
fautive. Je fis part à l’Académie, il y a quelques années, 
de cette remarque que m'avoit fait naître la lefture d'un 
Mémoire qui lui avoit été préfenté fur cet objet { Hifloire 
de l'Académie, année 1773, page 60); & pour la confir- 
mer a pofferiori, je prouvai que dans plufieurs cas, la 
méthode dont il s’agit, conduifoit à des réfultats fort éloignés 
de la vérité, en indiquant, par exemple, un mouvement 
réel direct, lorfqu'il étoit rétrograde. Je ne pouffai pas alors 
plus loin ces recherches ; mais les favans Mémoires que 
M." de la Grange & du Séjour viennent de publier, ayant 


14 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


réveillé mes anciennes idées fur cette matière; je vais pré- 

\ fenter ici les réflexions que j'ai faites fur un Problème qui 
par fon importance & fa difculté, mérite toute l'attention 
des Géomètres. 

La folution générale de ce Problème, pour trois obfer- 
vations éloignées, étant au-deflus des forces de l'analyfe, 
on eft obligé de recourir à des obfervations peu diftantes 
entr'elles ; mais alors les erreurs dont elles font toujours 
fufceptibles, peuvent influer très -fenfiblement fur les réful- 
tats. Dans les méthodes connues, ces réfultats font donnés 
en féries, & les obfervations peuvent être fuppofées d'autant 
plis éloignées, que l'on y confidère un plus grand nombre 
de termes. C’eft ce que Newton a fait dans la belle folution 
fynthétique qu'il a donnée de ce Problème, dans le troifième 
livre des Principes; mais la formation des termes fucceffifs 
de ces féries, eft très-pénible, & cette manière de corriger 
l'influence des erréurs des obfervations, feroit peu commode 
dans la pratique. En cherchant un moyen plus fimple de 
corriger cette influence, j'ai penfé que l'on pouvoit faire fervir 
à cet ufage les obfervations voifines d’une Comète, & qu'au 
lieu de le borner à trois comme on l'a fait jufqu'ici, on 
pouvoit en confidérer un, plus grand nombre. Pour cela il 
fuffit de déterminer par fes méthodes connues d’interpolation, 
les données de l'ebfervation qui entrént' dans la folution. du 
Problème. Le choix de ces données étant arbitraire , j'ai 
préféré celles qui offrent le réfultat analytique le plus fimple 
& le plus exaét; ces données font la longitude & 1a latitude 
géocenuique de 11 Comète à une époque fixe, & leurs 
premières & fecondes différences infiniment petites , divifées 
par les ‘puiffances correlpondantes de l'élément du temps, 
Je donne, pour les obtenir, des formules, très-commodes, 
& qui font d'autant plus précifes, que les obfervations font 
en plus grand nombre, & faites avec plus de foin. 

Cette manière d'envifager le Problème, de: la détermina: 
tion des orbites des Comètes, m'a paru réunir deux avan- 
tages; . le premier eft de pouvoir employer des :ohfervations 
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diftantes entrelles de 30 degrés &. même de 40 degrés, 
& de corriger par le nombre des obfervations, l'influence 
de leurs erreurs ; le fecond avantage eft d'offrir des formules 
fimples & rigoureufes pour calculer les élémens des: orbites 
des Comètes, en partant des données précédentes. Ici les 
approximations tombent fur les données de l'oblervation , & 
l'analy{e eft rigoureufe; au lieu que dans les méthodes con- 
nues, les obfervations font fuppolées parfaitement exactes, 
& les réfultats analytiques ne font qu'approchés. La confidé- 
ration des équations diflérentielles du fecond ordre qui 
donnent le mouvement de la Comète autour du Soleil, me 
conduit immédiatement & fans aucune intégration, à une 
équation du feptième degré, pour déterminer la diflance de 
la Comète à la Terre; & tous les élémens de l'orbite fe dédui- 
{ent enfuite très-facilement de cette diftance fuppofée connue. 

Cette théorie étant indépendante de Ia nature de la fe&tion 
conique que décrit la Comète, la fuppofition du grand axe 
infini , fournit une nouvelle équation ‘du fixième degré, 
particulière à la parabole, pour déterminer Ja diflance de la 
Comète à la Terre. En la combinant avec l'équation précé- 
dente du feptième degré, on auroit; 1.° cette diflance par 
une équation linéaire ; 2.° l’équation de condition qui exifte 
entre les données de l'obfervation, pour que le mouvement 
obfervé puiffe fatisfaire à une orbite parabolique; mais cette 
manière de déterminer la diftance de 1a Comète à [a Terre, 
feroit très-pénible, & il eft beaucoup plus fimple de chercher 
par des eflais, à fatisfaire à une ou à l’autre des équations 
précédentes. 

Puifque le Problème ds la détermination des orbites 
paraboliques des Comètes, conduit à plus d'équations que 
d’inconnues , il exifte une infinité de méthodes ‘différentes 
pour déterminer la diftance de la Comète à la Terre ; mais 
parmi ces méthodes, il en eft dans lefquelles l'influence des 
erreurs des obfervations eft moindre que dans les autres, & 
qui par cette raifon doivent être préférées. Pour les obtenir, 
j'oblervé que les données fur lefquelles les erreurs des obfer- 
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vations doivent le plus influer, font les différences fecondes 
tant de la longitude que de la latitude géocentrique; or, 
comme on n’a qu'une équation de plus que d'inconnues , il 
eft impoflible de les éliminer toutes deux à la fois; en les 
éliminant donc fucceflivement lune & l'autre, je parviens 
. à deux fyftèmes d'équations, dont le premier doit être em- 
ployé, lorfque la différence feconde de 1a longitude furpañfe 
celle de Ja latitude, & dont il faut employer le fecond, 
dans le cas contraire. Ces deux méthodes font, fi je ne me 
trompe, les plus exaétes auxquelles on puifle parvenir dans 
l'état actuel de l'analyfe. En confidérant avec attention Îa 
première , j'ai reconnu qu’elle étoit une traduction analytique 
de lat méthode fynthétique que Newton a donnée dans 
le troifième livre des Principes, & je rends avec plaïfir à 
ce grand Géomètre, la juftice d'obferver qu'en même temps 
u’il a traité le premier cet important Problème, il eft par- 
venu à la folution la plus exacte qui en ait été donnée, du 
moins quand la variation du mouvement apparent de la 
Comète en longitude eft plus fenfible que celle de fon mou- 
vement en latitude; elle eft même indifpenfable lorfque le 
mouvement en fatitude varie d'une manière prefque infen- 
fible, comme cela a lieu pour les Comètes dont l'orbite eft 
peu inclinée au plan de lÉcliptique; toutes les autres méthodes 
devenant alors infufhfantes. 

Les élémens de l'orbite d’une Comète étant connus à-peu- 
près, il eft aifé par un grand nombre de moyens, de les 
corriger en employant trois obfervations éloignées ; mais ces 
différens moyens ne font pas tous également fimples, & il 
eft intéreffant de rechercher celui qui préfente le calcul le 
plus court & le plus facile: or, il n'a paru que la méthode 
qui jouit au plus haut degré, de cet avantage, confifte à faire 
varier la diftance périhélie, & l'inftant du pañlage de la 
Comète par ce point ; je l’expofe donc avec tout le détail 
convenable; mais comme alors, Îa connoiflance approchée 
des autres élémens de l'orbite devient inutile, &. qu'il eft 
important, dans un Problème aufli compliqué, d'épargner 
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au Calculateur, toutes les opérations fuperflues ; je donne les 
formules néceflaires pour tirer immédiatement de la valeur 
de la diftance de la Comite à Terre, fa diflance périhélie ; 
&. l’inftant de fon paflage par ce point. Enfin, pour faciliter 
aux Aftronomes l'ufage de cette méthode, j'expole à la fin 
de ce Mémoire , fous Ia forme qui m'a paru la plus fimple, 
le procédé qu'il faut fuivre pour déterminer exactement les 
élémens de l'orbite d’une Comète, en ayant foin, pour plus 
de clarté, de l'appliquer à {a Comète de l’année ie 
M. Méchain ayant bien voulu l'appliquer à la féconde des 
deux Comètes qu'il a découvertes en 178 1, je joins ici {on 
calcul qui me paroît très - propre à faire {entir l'utilité des 
formules que je propole, parce que le mouvement apparent 
de cette Comète ayant été prefque perpendiculaire à l'Éclip- 
tique, la détermination de fon orbite, par les obfervations 
qu'il a choifies, fe refufe à la méthode de Newton & aux 
autres méthodes déjà connues. Je dois ajouter encore que 
M. Pingré n'ayant fait l'honneur de me demander un précis 
de Ia méthode fuivante, pour l'inférer-dans le grand Ouvrage 
qu'il prépare fur les Comètes; ce favant Aflronome en à fait 
l'application à {à Comète de 1763, & que la première 
approximation lui a donné à très-peu-près la diflance & 
linftant du périhélie, tels qu'il les avoit précédemment 
déterminés par la difcuflion de toutes les obfervations de 
cette Comète. 


II. 


_ SoiT a une époque donnée, P l'afcenfion droite d’une 
Cométe, & q fa déclinaifon boréale , les déclinaifons auftrales 
devant être fuppofées négatives ; en défignant par z le nombre 
des jours écoulés depuis cette époque, l'afcenfion droite & 1a 
déclinaifon de {a Comète après cet intervalle, feront exprimées 
par les deux fuites. 


À à 2 2’ 3 LE 

PH) + EE) + (se) + &e. 

: dg œ d7 3 2’ 

mt ef) TA 1%. di NL cautrrvs ( re À + &c 
Mém, 1780. C 
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On déterminera les valeurs de p, / = sh = éme Ss PNCREE 
2 À : 
gr ), &c. au moyen de plufieurs obfervations ; mais 
t 


comme dans la fuite de ces recherches, nous n’aurons befoin 


p dp d°p dq Ÿgq 
que de connoître p, (ER MMA EVE Fe & (@Y= 2: 
nous allons expofer ici les formules les plus fimples pour 
les obtenir. 


Soient 6, 6°, 6,6", &c. les afcenfions droites fucceffives 
obfervées de la Comête, y, y’, y'',y""", &c. les déclinaifons 
boréales correfpondantes ; on divifera la différence @' — (2 
par le nombre de jours qui féparent la première de la feconde 
obfervation ; on divifera pareillement la différence 6" — G° 
par le nombre de jours qui féparent la troifième de la feconde 
obfervation ; on divifera encore la différence G'** — G'° par 
le nombre de jours qui féparent la quatrième de la troifième 
obfervation, & ainfi de fuite: foit 46, A6’, »6'", NE", &ec. 
la fuite de ces quotiens. 

On divifera la différence A 6° —— AC par le nombre de 
jours qui féparent la troifième de la première obfervation ; 
on divifera pareïllement la différence 26° — 6° par le 
nombre de jours qui féparent la-quatrième de Îa feconde 
obfervation ; on divifera encore la différence 2 6°" —— AC" 
par le nombre de jours qui féparent a cinquième de [a troi- 
fième obfervation , & ainfi de fuite; foit 9° 6, °C", d C'', &c. 
la fuite de ces quotiens. 

On divifera la différence 4° G' —— 4% 6 par le nombre de 
jours qui féparent la quatrième de la première obfervation; 
on divifera pareillement la différence 4 6° — 4° C' par 
le nombre de jours qui {éparent la cinquième de la feconde 
obfervation, & ainfi de fuite; foit M6, MC, &c. la fuite 
de ces quotiens. On continuera aiufi jufqu'à ce que fon 
parvienne à former Sd *.6, n étant le nombre des obfer- 
vations employées; cela pofé, fi on nomme ;,5,4",4", &c. 
le nombre de jours dont l’époque où fafcenfion droite de 
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la Comète étoit p, précède chaque obfervation; 4, à, &c. 
devant être fuppolés négatifs , pour toutes les obfervations 
antérieures à cette époque, on aura 


PR NL PE molle eh je ge, 
[ à . .1 2 . 1 . 1 .1 «11 
fr)/=I6—(i+ ) PCR Hit 4 ri ).#.6 
ir eee Ver ie J.dt.C— &cc, 


>. 
bee 
2 , 1 “IT 3 
RE ES = .6 — f(i + i NO) AN «€ 
j (iË + D + RER FRS HAE 


cc: 


Les coëfficiens de — 96, + 6, — M6, &c. dans 
Ja valeur dep, font 1. Ie nombre ;; 2.° le produit des deux 
nombres ; & ;'; 3.° le produit de trois nombres i, à, 5", &c. 


ADUNLES cocfherens der NC EC, M Cr ec 
dans la valeur de / — ); font 1.’ la fomme des deux 


nombres ; & j'; 2.° la fomme des produits deux à deux des 
trois nombres i, à & j''; 3.° Ia fomme des produits trois 
à trois des quatre nombres ;, x, 5" & à", &c. 

Les coëfficiens de — M6, + MG, — MC, &c 
dp 
(SE) 
1.2 
nombres ;, i, 5"; 2.° la fomme des produits deux à deux 
des quatre nombres ;, 7, i'* & j'‘'; 3.° la fomme des pro- 

duits trois à trois des cinq nombres 5, i', 4°, '",4", &c. 

I faudra, pour plus d'exactitude, fixer l'époque vers le 
milieu de l'intervalle de temps qui fépare les deux obfer- 
vations extrêmes; & fi l'on prend pour cette époque l'inftant 
d'une des obfervations moyennes, on fera difpenfé de calculer 
les valeurs de p & de g. 

«22 op! + 


dans la valeur de , font 1.° la fomme des trois 
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Lorfque les intervalles de temps qui féparent chaque 
obfervation , font égaux, on peut obtenir des formules plus 
fimples que les précédentes. Suppolons d’abord que le nombre 
des obfervations foit i impair & égalà 27 + 1, nommons à 
le nombre des jours qui féparent chaque obfervation, & 
fixons l’époque à l'inftant de lobfervation moyenne co, 
en forte que p — 6‘; on aura 


Pie= 6% 
A0 ACT — {ASC AN, 6-2} 
2? 
IA CRE) PAS (nee? 
Pr) == AT reel: + H 
TE AT , RATPEN 07 CREAT SERIE PS 
1.2.3.4.5:67 T 
EE neCs 
1 ss r— 1) 
d p mt A6 rio A“ Era) 
ra Ai acte #9 JANET 08 d 
he Bates 6 P&—3) Lou! SES $ PG—4) 
“g 2,345. GE À € 2:3:4:9.0,7.84* A € + &cs 


La caraGériftique A étant celle des différences finies, 
en forte que A.6"? — Gt+: _ 6", Si le nombre 
des obfervations eft pair & égal à 27, on prendra pour 
époque le temps moyen entre la première & la dernière 
obfervation, & lon aura 


(2) Lips Ce Avr A? 160? #2 cr 


et re ae NE AC ENT MEET 
COLA Fe : — 12 . A. EE RE SLT rt nu &e. 
ft —1) 
r# ŸP 11e A£ an 3 P(r—2) 3 Pa—-D nn 
Eo - se .A3.6 A Er .6 &cs 
a — == —. À: fee» Ês CE ?} PT de Le "A. FETTA a (Res : 
vi —— 57 —— , A6, LG RE CNE ec 


ER — 4,6,8,40,72.6* 
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Je ne donne point ici la demonflration de ces formules, 
parce qu’il eft aifé de fa déduire de celles que Newton, & 
les Géomètres qui l'ont fuivi, ont données fur l'interpolation 
des Suites. 
” n 27 
Il eft vifible que lon aura les expreffions de 7, (- =, 
dq 
12 dre 
Ces expreflions fe prolongent à l'infini, & forment des 
fuites d'autant plus convergentes, que les intervalles qui 
féparent chaque obfervation, font plus petits ; on aura donc 
des valeurs plus approchées, en prenant un plus grand 
nombre de termes, ce qui fuppofe un plus grand nombre 
d'obfervations, puifque chaque terme dépend de nouvelles 
obfervations: fi ces obfervations étoient exactes, on pourroit 
employer toutes celles qui font voifines de l’époque, en 
faifant pañler une courbe parabolique, par les différens lieux 
qu'elles indiquent; mais les erreurs dont elles font fufcep- 
tibles, rendroient cette méthode très-fautive; il faudra donc, 
our diminuer l'influence de ces erreurs, augmenter l’inter- 
valle qui fépare les obfervations extrêmes, en proportion du 
nombre d’obfervations que l’on emploie: on pourra de cette 
manière, avec cinq ou fix obfervations, embrafler un inter- 
valle de 36 ou 40 degrés, ce qui doit conduire à des 
réfultats fort approchés, fur la nature de l'orbite de 14 
Comète. 
Toutes chofes égales d’ailleurs, il y a de l'avantage à 
employer des obfervations équidiftantes; car alors, les valeurs 


, en changeant dans les précédentes, @ en y. 


& 


2 el à s e a lé 
dæp,( ), 2, procèdent fuivant les différences 


120R 
finies, paires ou impaires de G, 6, 6‘", &c. en forte que, 
fr Yon défigne par c, une très- petite quantité de l’ordre 
A. 6, ces valeurs feront ordonnées par rapport aux puiffances 
de c*; au lieu que, dans le cas où les intervalles entre les 
obfervations font inégaux, elles ne font ordonnées que par 
rapport aux puiffances de c, & par conféquent, elles font 
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moins convergentes ; ainfi, en ne confidérant que tros 
obfervations équidiftantes, on aura | 


FN 
(——) —-".A(6 + 6)\,,0) 
dp tres JE 


EN TAPANT 
La valeur de p, fera exate aux quantités près de l'ordre c* ; 


à ab , 
celle de / se ), le fera aux quantités près de l'ordre «5° 


d° . T x : 
& celle de en , le fera aux quantités près de Tordre c* 
1.2, 


Si lon nomme «& la longitude géocentrique de la 
Comète, & 0 fa latitude boréale, correfpondantes à l'af- 
cenfion droite p, & à la déclinaïfon g, les latitudes auftrales 
devant être fuppolées négatives; on aura par les formules 
de la Trigonométrie fphérique & & 8, en fonctions de p 


& de 7; en différenciant enfuite ces expreffions, on aura les 
da 20 d 9 
valeurs de (Aa frmidé sg), & (res en 
j 2 p à q Ÿp à q 2 
fonctions de p, g, Tate fe À FE 7e & res 
mais cette méthode feroit pénible dans la pratique, & ül 
vaut mieux faire ufage de la fuivante. 
L’afcenfion droite & la déclinaifon de la Comète, après un 
petit nombre z de jours depuis l'époque, feront repréfentées 
à très-peu-près, par les deux formules 


dp é Yp 
PR MESS AOm È ire de 


ni 2 É 
D C Ÿ q 
RE EN er En ae ee (ET TÉL 


En fuppofant donc 7, égal à un petit nombre 7 de jours, 
de manière que les termes multipliés par 7° montent à trois 
ou quatre minutes, on fera fucceflivement dans ces formules, 
Z=— 4, % — 0 &°Zz — q}; où aura ani wois 


DE S:S.C EN CE S. à 
afcenfions droites, & trois déclinaifons de la Comète, 
au moyen defquelles on calculera les longitudes & les lati- 
tudes correfpondantes, en portant fa précifion jufqu'aux 
fecondes. Soient &,,a & a«° les trois longitudes; 8, 8, & 8° 
les trois latitudes; cela polé, fi dans les formules /O), on 
change G' & p, en &, on aura 


d « Œ — à 
EE naalne po: an 
à & d'— 24 + a, 
(7) = 2 


ser Fu p — 4, 
gr + 29 [ 

Wÿ ,__  d—204+80 
(yet 


Si lon nomme 01 l'élément du temps, & da l'arc corref- 
pondant que décriroit la Terre en vertu de fon moyen 
mouvement fidéral; fi lon prend d’aïlleurs pour unité de 
maffe , celle du Soleil ; & pour unité de diftance, fa moyenne 
diftance à la Terre; on aura par la théorie des forces centrales, 


dæ < . 
ÉT — 1, partant & — 7. Soit m, le moyen mou- 


vement fidéral de Ia Terre dans un jour ; durant le nombre 
7 de jours, il fera m 7; en forte que l'on aura & = 1 — m7; 
d’où il eft facile de conclure 


d « d — «, 
WE / A 2m4q 4 
d æ æ'— 24 + a, 
tie ) — m° q° » 

dÿ er F — 9, 
( dt TT 2m 4 L2 
CA F — 29 +8, 
"(Eee fe 4 train 
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En réduilant » en fecondes, on trouve log. m = 3,550008 1; 


; 2 m ” 
on a enfuite Jog. #° = log. M + log. vs R étant 
le rayon du cercle réduit en fecondes, ce qui donne 
log. #° — 1,7855911; on aura donc les logarithmes de 
DE d 8 At À A 
(-) & (7), en réduifant en fecondes les quantités 


Ru, & re & en retranchant 3,550008 1, des 
14 24 


logarithmes de ces nombres de fecondes; on aura pareille- 


F da 8 FEME 
ment les logarithmes de / 5 / & (7), en réduifant 
7, Œ —aa a, 1 — + 8, 
en fecondes les quantités — gun Aer 
7 


& en retranchant 1,78$5911, des logarithmes de ces 
nombres de fecondes. 

C’eft de la précifion des valeurs de 4, ( … Je, (Er 
0, ( = ) &( + ), que dépend l'exactitude des réfultats 


fuivans, & comme leur formation eft très-fimple, il faut 
choifir & muliiplier les obfervations, de manière à les 
obtenir avec autant de rigueur que les obfervations le 
comportent. 


Lorfque l’on a ces fix quantités, on peut déterminer par 
une analyfe rigoureufe, les élémens de l'orbite de la Comète, 
quelle que foit d’ailleurs fa nature, pourvu que l’on connoifle 
les forces dont la Comète eft animée: cette détermination 
eft comprife dans la folution générale du Problème fuivant, 


EE 


IMAGINO Ns que d'un point qui fe meut fur une courbe 
donnée , on obferve le mouvement de tant de corps que l'on 
voudra, animés par des forces quelconques dont on connoît 
Ja hs , & propolons-nous de déterminer les élémens de leurs 
orbites, 


En 
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En nommant «&, &', «'', &c. les longitudes apparentes 

de ces différens corps, rapportées à un plan fixe quelconque, 

8, 8", 8°", &c. leurs latitudes ; les obfervations feront con- 

noître, par ce qui précède, pour un inftant donné, les valeurs 
ù 


& à «& 1 da d &° ir 

RÉ En ra riad AE an D art HET 5 
"AE TS D æ'° 20 9 : dy 

Pere a RÉ Cf), 

HE &c. Soient +, 0”, g'', &c, les diftances refpedtives 


de ces corps à l’obfervateur, & nommons CPS PARTS À 
tx, y, ; &c. leurs coordonnées rectangles rapportées 
au plan fixe, & dont l'origine foit fur un point de ce plan; 
on aura les valeurs de x, Y, z, en fonétions de &, 8, $, & 
de quantités relatives au mouvement de l'obfervateur qui, 
par la fuppofition, eft connu ; on aura pareillement x, y', z', 
en fonctions de a’, &', g', & de quantités relatives au mou- 
vement de l'obfervateur, & ainfi de fuite. Maintenant, f 
lon nomme X Ia force dont le premier corps eft animé 
parallèlement à l'axe des x; Y celle dont il eft animé 
parallèlement à axe des y; & Z celle dont il eft animé 
parallèlement à l'axe des 7; fi lon nomme pareillement 
X", Ÿ' & Z' celles dont le fecond corps eft animé parallè. 
lement aux mêmes axes, & ainfr du refle, on aura 
dd x 


d x 
Can À; (==) = X; &c. 


dù LPE2 
(=) = (=) = Fi &e 


2) 22 
(== HE A Ge = 27 CC, 


Suppofons que les forces X, Y, Z, X', Ÿ', Z', &c. foient 

le réfultat des forces attractives de ces corps entreux, & de 

corps étrangers dont le mouvement foitconnu; dans ce cas, 

X, Y,2Z, X°,Y', Z', &c. feront donnés en fonétions 
Mém, 1780. D 
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deu, a',a', &c 0, 8", 0", &c. 9, #', po‘, &c. & de 
quantités connues ; en fubftituant donc dans les équations 
précédentes, au lieu de x, y, z:x", y’, z', &c. leurs valeurs en 
a, 0,9, æ,0, ©", &c. ces corps étant fuppofés au nombre », 
les 3 # équations diflérentielles précédentes, donneront autant 


2 4 STE dp Da 
d'équations entre les 3 » quantités, ç,/—— }, (== 14%, 


$ Ne 
LE LE ), &c. que l'on pourra ainfi déterminer ; 
3 : : 
LUI Cern  dervat d 
&c. ne fe préfenteront dans ces équations , que fous une forme 
linéaire. Suppofons que lon puifle parvenir à intégrer ces 
3 n équations différentielles; chacune d’elles donnant, par 
l'intégration, deux conftantes arbitraires, on aura en tout 
Gn arbitraires qui feront les élémens des orbites des 
différens corps; mais les 3» intégrales finies, avec leurs 
premières différences, donneront 6 équations au moyen 
defquelles on pourra déterminer toutes ces arbitraires, en 


on aura même cet avantage que ( 


L 


fonctions de x, fe, y, (Eye Z, (+ Re 


À d ' . CPE 
( —— ), &c. & par conféquent, en fonctions des quantités 


, ù 28 d ? : x 1 E 
a, 0, (MEN a, 16, 9,18 que 
l'on connoït par ce qui précède; on aura donc par cette 
méthode, les élémens des orbites de tous ces corps. 


1052 


APPLIQUONS maintenant ce que nous venons de dire, 
au mouvement des Comètes; pour cela, nous obferverons 
que la force principale qui les anime, eft l'attraction du 
Soleil; nous pouvons ainfi faire abftraclion de toute autre 
force : cependant, fi la Comète pafñloit affez près d’une groffe 
Planète, telle que Jupiter, pour en éprouver un dérange- 
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ment fenfible, la méthode précédente feroit connoïtre encore 
fa vitefle & fa diftance à la Terre; mais ce cas étant 
exceflivement rare, nous n’aurons égard dans les recherches 
fuivantes, qu'à l'action du Soleil. 


Si lon prend toujours pour unité de mafle, celle du 
Soleil, & pour unité de diftance, fa moyenne diftance à Ia 
Ferre; fi de plus, on nomme r, le rayon vecteur de 1a 
Comète, & que l'on fixe au centre du Soleil, l’origine 
des coordonnées x, y, Z; on aura les trois équations 
différentielles, 


et z 
one dloteiue 


Suppofons que le plan des x & des y, foit le plan même 
de lÉcliptique ; que l'axe des x foit la ligne menée du centre 
du Soleil au premier point d’Aries à une époque donnée ; 
que l'axe des y foit la ligne menée du centre du Soleil au 
premier point du Cancer ; enfin, que les z pofitifs foient du 
même côté que le pôle boréal de lEdcliptique ; nommons 
enfuite x’ & y’ les coordonnées de la Terre, & défignons 
toujours par © la diftance de la Comète à la Terre, & par «& 
& 6 fa longitude & fa latitude géocentrique, nous aurons 


D 9 -cof- .cof. «, 


5 4 
2 Uo fn De 


J° + Q:.cof. fin. &, 


Il 


en fubftituant ces valeurs dans les trois équations différen- 
tielles précédentes , elles fe changeront dans celles-ci, 


D ÿ 
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ds 

à 
he cocotier DA 4 + ) fin. 8.cof.& 


— 2. 2 2) (<E ) coffee 


e—- Pis 


0) 2 
nc ART fn.Q:cof à — g.( 5%) .cofb.cota };(1) 


He 29 3) SE) fine 0 fin. & 
FAR g (22 )ecof 8. fin. & = gp ( 2)". cor f-edre 


cof. 4. cof. æ 


TA 


75 


3 


Oo — (Et 2 


T 


—+ 1e a cof.O.fin.& — 2. (E D Eu «fin. 8. fin. & 


.cof. 8. cof. & 


+ 2.( 2). 


“MAL ! 
JS es NU — g:( 5). cof.B.fn. & +3 (2) 
in, Ê.cof. & 
0 ù 2 A 
+ SN D. )-cof.b.cof.æ — g.(——) . cof.Ü.fin. & 
cof. 4.fin. æ 
+ 9e 
Ù 
ni in 0 + 2./-<2).[ 20 ).cof. 8 ae 
2 fi ;: G 
+ QE) col — 9. (ee Fin. + 2 


H ne s'agit plus maintenant que de tirer de ces équations, 
les valeurs de ç & de fie Si lon nomme À le rayon 


vecteur de Ia Terre, on aura, par la théorie des forces 
centrales, 
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dx" PE a 


CNE ) +  ; 0 = (——— 
ce qui donne 
dx" x" < 
Cr) Her — —), 
Do y" - 
(==) + _ — # (+ + 
Si l'on défigne enfuite par À Ia longitude de la Terre 
vue du Soleil, on aura 


x RE AE PVR; fn À. 


Cela polé, on multipliera l'équation (1) Par fin. À, & l'on 
en retranchera l'équation (2) multipliée par cof. A; & 
comme on a 
20: >) 
I + in ASE 
== (—— al fin À — ÿ RAS 


— (= — — ).(R:cof. À «fin. À — R fin. A,cof. À) — 0, 


—) + 2 }.cof À 


on aura l'équation fuivanre, 


o— a st (2). GR EEeA 
Se). (55) -cof.Becof (A — a) — 9. (And fo. (A—e) 

— 8 ( À }'.co..fin. (A — a) + 29/57) (==)in.becof (Aa) 
—g-() eo 8 - cof (A — &) —p.( 2%}. cof bin (A e) 


p.cof. y. fin. [A — «) 
A À 


7° 


ie 


Si Ton multiplie cette équation par fin. 9, & que l’on en 


30 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
retranche l'équation (3), multipliée par cof. 8.fin. (A — 4), 
on aura 


0 ——2 (22 PAT =). fin. 8. cof.l. RAT — ).fin.(A—a)} 
PP). fa. (A—a)—2.(2) (2) fin 8-cof(A—a) 
= D Ed on rent TA Eee) 
—+ (En fin. 0.cof.6.fin. { À — a) 


, . d p 
donc, fi l’on fait Éen | — 4.9, On aura 


Û Le ).fin.ÿ. cof.j.cof. (A — «&) + (22 )'fin.3.cof.fin.(A — #) 
Ë 1 


°) à dù 
— 2 (2 ).6 2) finet ecof (A — à) + (2 )-fin. (A — à) 


(2) fin.6-cof. po. (A — à) + (2 ) in. (4 — a) 
1 


expreilion dans laquelle on peut obferver que le numérateur 
eft égal au produit de la différence du dénominateur, 


pa — ——, À étant regardé comme conftant. 
2Ùr 
Si l'on multiplie maintenant l'équation (1) par fin. «, & 
que lon en retranche l'équation (2) multipliée par cof. &; 


fi l'on obferve d’ailleurs que 


dd x" ï d dy" s" 
{(——) GE — } fin. & — (=) di ST j.cof.æ 

= R(= — +). (ina.cor À — cof. «fin. À), 
on aura 


— 2 (2) eco Hg 2 (RE (TE col dt 


= Riu (A — #) (4 2) 
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* , . 74 . . ù 
Si l’on fubflitue dans cette équation au lieu de (==), 


fa valeur 9, & au lieu de , l'expreflion que nous venons 
d’en trouver, fi l’on fait de plus pour abréger 


da 20ÿ 2, dde dæ 2 da 2, 
AE et Le er r5 ot M TEA .fin.ÿ. cof.ÿ° + (EE) fin. ÿ 


M 


(2. ) fin. 8-cof.4.cof (A — &) + (=) Si. (A — «) 
1 1 


on aura l'équation fuivante, 
R : 


me Eat A Ci 
pour la réduire à ne renfermer que $, nous obferverons que 
te IR 
ce qui donne, en fubftituant pour x, y & 7, leurs valeurs, 


= x + y H2g.x" .cof.b.cof.& + 29" -cof.b.fin.& + 6’; 


2 


or on a x + TA NN 'd'allenrs, —R.cof. À, 
& y — R.fn. À; partant 
= $ + 2R$.cof.8.cof. {A — a) + ER. 
Si l'on met Féquation (4) fous cette forme, 
FAR 9 ii R} 


on aura, en carrant fes deux membres, & en fubftituant au 
lieu de r° fa valeur, 


36° a ve 2 R9Q.cof.8.cof.{ À — «) LE R°Y.(u Re + ne = RAS) 


équation dans laquelle il n’y a d’inconnues que ÿ, & qui 
monte au feptième degré, parce que le terme tout connu du 
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premier membre étant égal à R°, l'équation entière eft 


divifible par p*. 
RYE MI ANR OU ENUL 


L'ÉQUATION (5) a généralement lieu quelle que foit Ia 
nature de la fection conique que décrit la Comète ; toutes les 
racines réelles & pofitives de cette équation, donneront 
autant de feétions coniques différentes, qui fatisferont à 
trois obfervations voifines, en forte que pour déterminer l'orbite 
véritable , il faudra employer une nouvelle obfervation. 

Il eft facile de conclure de l'équation (4), que fi u eft 
pofitif, le rayon vecteur r de la Comète fera moindre que À; 
qu'il lui fera égal fi & — o, & qu'il fera plus grand fi w 
eft négatif; le figne de x fera donc connoïtre fi la Comète 
eft plus ou moins éloignée du Soleil que la Terre. 


RE.M A RO DENT 


La valeur de ©, tirée de l'équation (5) feroit rigoureufe, fi 
a, (==), (=), 8, (52) & (-$) étoient exaéte- 


- . 4 d \ A 
ment connus, mais ces quantités ne Îe font qu'à-peu-près; 
nous avons à la vérité donné dans l'article 11, une méthode 
pour en approcher de plus en plus, en faifant ufage d'un 


* L’équation (5) eft un peu diffé- | moire, & il me fit l'honneur de 


rente de celle à laquelle M. de la 
Grange elt parvenu dans fon fecond 
Mémoire fur la Détermination des 
orbites des Comètes, / Mémoires de 
Berlin, année 1778, page 140) ; il 
trouve pour p une équation du hui- 
tième degré, & qui ne s’abaifle au 
feptième , qu’en népligeant l’excen- 
tricité de l’orbite terreftre ; cette 
différence entre nos réfultats tient à 
une légère méprife de calcul échappée 
à ce grand Analyfte. Je lui commu- 
giquai dans une lettre datée du 
21 Mai 1781, l'extrait de ce Mé- 


me répondre que cet extrait l'ayant 
fait revenir fur fa première folution , 
il étoit parvenu aux mêmes réfultats 
que moi, fur la vérité de cette équa- 
tion du feptième degré, & fur 
l’exiftence d’une feconde équation du 
fixième degré, dans le cas de l’orbite 
parabolique : les réflexions qu’il a 
faites à ce fujet, ont donné lieu à 
un nouveau Mémoire qu’il a [à à 
PAcadémie de Berlin, & dont il 
a bien voulu m'envoyer l'extrait 
d'avance. 


grand 


nMELSAUNICITENNAC, Es! 33 


grand nombre d'obfervations; & cette méthode a, comme 
nous avons remarqué, l'avantage de confidérer d’affez 
grands intervalles, & de compenfer les unes par les autres, 
les erreurs des obfervations; elle a cependant l'inconvénient 
analytique, d'employer plus de trois oblervations dans un 
problème où trois fufhifent; mais on peut obvier à cet incon- 
vénient de la manière Aa & rendre notre folution 
auffi approchée que l'on voudra, en ne confidérant que trois 
obfervations. 

Pour cela, fuppofons que + & 0 repréfentent la longitude 
& la latitude de l'obfervation ere il s'agit vor 


les quatre quantités (y, qi }, es Ji & per Ye par 


des formules de plus en plus nee: or, fi l'on prend 
les différences des équations (1), G) & G). , ON aura trois 


nouvelles équations qui donneront /—?- = Le fÈ = T)& (+ Je 


en fonctions de ?, « & 8, & de leurs différences inférieures. 
En différenciant encore ces nouvelles équations, on aura 
trois autres re au moyen defquelles on déterminera 


x . 
Eu, ji se &(—+), en fonétions de ©, à & 6, & 
de leurs Cane inférieures, & l’on pourra, en Y ie 
‘ a Ve. 2? 
tuant au lieu des différences troifièmes / =? }), = 
à! 


» d9 LUart : : 
RE, leurs valeurs, réduire ces fonctions à ne renfermer 


6 


que les quantités g, « & 8, & leurs différences premières 
& fecondes ; en continuant ainfi, on aura les différences 
quelconques kde g, a & 6,en Det de ces quantités, 
& de leurs premières & fcondes drences: on pouira 


méme en éliminer les quantités = RP dE _ ), au moyen 
des équations (1), (2) & ( ) » & des Fée à Hi ‘être fonc- 
tions que de g, (=), (=), (2) & (2? ), & de 


quantités connues, 


Mém. 1780. E 


Î 


Î 
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Cela polé, foient L, L', Les trois longitudes géocen- 
triques obfervées de la Comète; 1, l, 1" les trois latitudes 
correfpondantes ; foit 4 le nombre des jours qui féparent 
les deux premières obiervations; f’ celui des jours qui féparent la 
feconde de latroifième, & nommons g l'arc que décrit la Ferre 
en un jour, par fon moyen mouvement; on feras VE 
8 — /°, & l’on aura 


— qu) RE (EE) SE) + 
eq) AE) + EST) He 
qu) TE) AE) Re 
AURA NE A | AM à NN SEE 


iqg & i‘q étant de petits arcs. Si l’on fubftitue préfentement 
9 Ma } 0 


da 
de ; 
dans ces féries, au lieu de /—),/=—),(55), (5), &c. 
leurs valeurs trouvées par ce qui précède , on aura quatre 
d œ à « 
LA 0 0 . 
équations entre les cinq inconnues, ç, {——), {(—=—), 
») »Q ages , , 
borne ), & ces quatre équations feront d'autant 


plus approchées, que lon aura confidéré un plus grand 
nombre de termes dans les féries préédentes; on aura ainfr 


da d æœ 24 Car) : 
(ne ss dr AE , en fonctions deg 
& de quantités connues; x fera donc une fonction de p & 
de quantités connues; d’où il fuit, que l'équation ($s) ne 
renfermera point d’autres inconnues que ç, mais au lieu 
d’être comme ci-deflus, du feptième degré, elle fera d’un 
degré fupérieur. 

Au refte, cette méthode que je n’expofe ici que pour faire 
voir comment on peut, en ne confidérant que trois obfer- 
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vations, avoir des valeurs de plus en plus approchées de 9 


Ù EP! £ 
& de (==), exigeroit dans la pratique, des calculs très- 


pénibles ; mais comme il ne s'agit dans ce Problème, que 
d'avoir les premières valeurs de ces quantités que l'on pourra 
enfuite facilement corriger par les méthodes connues, on 
peut négliger dans les féries précédentes, les termes multipliés 

ar les différences troifièmes de « & de 9, & par leurs 
différences fupérieures ; or, fi l'on multiplie la première férie 


2 
par i", & la feconde par ;*, & qu'on les retranche l’une 
de l'autre, on aura 


., da ME.) TD PET EME ON SEE FE g d @ 
fs ‘ Hi + E ).q TUE 1.2.3 14 34 ) + &c. 


Si l'on multiplie enfuite la prémière férie par ;', & la feconde 
par À, & qu'on les ajoute l’une à l'autre, on aura 


nb Lie HORDE Ma 4), 29) ne 
D Re en ee à as) -t-&c, 


ù d 
On aura les valeurs de /— 2) & 7? , en changeant 
d1 dr 8 


dans ces équations L en 7, & « en 0. En négligeant donc 
les différences troifièmes de «4, on aura 


dæ 
ae 
& cette expreffion fera exacte aux quantités près de l'ordre 
g'; on aura pareillement 


d'a ) Le 24L— L').i— [L° — L).r 
NC OR EE re 


ER SN PESTE NE 
FE  1).q 


L 


L 


& cette expreffion fera exate aux quantités près de l'ordre 4, 

excepté lorfque à — ji, auquel cas elle devient exacte aux 

quantités près de Tordre 9°; d’où il fuit qu'ä y a de f'avan- 

tage à employer des obfervations équidiftantes, comme nous 

l'avons déjà oblervé dans l'article 11 Mais fi cette précifion 
E ji 
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ne paroît pas encore fufifante, la méthode {a plus füre & 
tout-à-la-fois la plus fimple, d’avoir des valeurs plus appro- 


chées de (=), & ( bus ), eft de combiner un plus grand 
nombre d’oblervations, par la méthode de l'article IL 
V. 
"ÉQUATION (5) de l'article précédent fera connoître Ja 
valeur de o, & l'on aura celle de een au moyen de 
l'équation / =) — 49, u étant connu par ce qui précède: 
de-là on tirera facilement les valeurs de x, y, 7, Pen S 
£ = [Se 6 <e ); pour cela, on'fe rappellera que 
x —= R.cof À + ÿ :cof. 8. cof. CA 
y = R.fin À + G.cof.b. fin. «, 
= RU: 0, 

ce qui donne par la différenciation, 


[A ) DERRRE RS") 9 AURAS 


dt 


ae (£. ) «ct bacoh a — 9.( +) fin. Brcoe — g.( 57) «colin. #, 
TNT EME EN EN + R.( <<) .cot.À 
+ (2) 2c06. 8 fine à — (À) fin. 8.fme + p:( 55) col cote, 
CE) = (22) in 0 + g:(55 cote 


Les valeurs de (=) & si font données par fa 


théorie du mouvem-nt de la Terre. Pour en faciliter Île 
calcul, fit E,' l'excentricité de l'orbite terreflre, & A, 
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la longitude de fon aphélie; on a par la nature du mou- 


{ie > A 
vement elliptique, À°.{——) — {1 — FE’); partant 
MSN JAN PTE) 
fasd EE R? LA 

on 4 enfuite 
a ntiEs 
pa ne ler PR O9 Rd 
TR MRUEE £.cof. (A — H) ? 


d’où l'on tire 


> 4 
ER (=) fin(A—H) 


DR) Ei—E)finfA—H) ,04 , 
De ee ea pd ee 1 257 
E.fin.{4 — H) 
— v(i Er E°) [2 


Si on nomme À’ Ie rayon vecteur de Ia Terre, çorref 
pondant à la longitude god + À, on aura 


1 — E° 
HE RSR ne JE Beris 
1 + E.fin./4 — H) 


ce qui donne 


E.fin. (A — H) = EE; 


partant 


l BRUT ME REC REAIES à 

dt TT, Ricv(s = Æ),° 
Soit R°”" le rayon veéteur de fa Terre qui répond à 90 degrés 
d'anomalie vraie, on aura 

Holy se HA 2 
donc 
DA MR lon RE Ca RER 
ny CPC AENTaRE RAR 44 ( Per 77 Re 


ces expreffions ont l'avantage d’être données diretfement par 
les Tables du Soleil. 

Si l'on néglige le carré de l'excentricité de l'orbite terreftre 
qui eft très-peu confidérable, on aura R° — x 3 partant 
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(ae = & (=) — RÀR°— 1; moyennant 


dy dz 
dr —),(2)& (= 


uoi, les valeurs précédentes de 
. 


deviendront 
() =UR — 1) «of À — 


— 9. { (<{- ) fi. Becor.æ —+- (= ) eco. tfinæ}, 


fin. À dp 


= + (57) -cof. à. cof. æ 


cof. À 


ie A) — = (R°— 1). fin. À +- pe (28) coût Vein æ 
— Lt — (£ ).coffcofas 
JE) ind + 6. 


R, R' & À étant donnés ALP IMANERER par 5 HE du 
mu le calcul des fix quantités x, y, 7, na SE ET pes — }; 


.cof. de 


& ( <£ ) fera très-facile lorfque $ fera connu, & l'on en 


tirera les élémens de l'orbite de la Comète, de la manière 
fuivante. 

Le mouvement de la Comète autour du Soleil étant ren- 
fermé dans les trois Rice différentielles du fecond ordre, 
ddy 


+ « HER) z 

He os (Gr) His (él H$E 
leurs Pure renferment fix conftantes arbitraires qui font 
les élémens de fon orbite; de plus, ces intégr ales, avec leurs 
premières différences , Rien fix équations au moyen 


defquelles on pourra déterminer FE des Mn 
arbitraires en fonétions de x, ÿ, z, fait an #4 ras pe Le + 


& par conféquent en quantités connues: on aura donc ve 
da nature & la pofition de l'orbite de la Comète. Developpons 
cette méthode. 
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Le petit fecteur décrit durant l'élément de temps dr, par 
Ja projection du rayon vecteur de la Comète fur le plan 


APR Nes, ; & il eft vifible que le 


mouvement de la Comète fera direét ou rétrograde, felon 


que ce feéteur fera pofitif, ou négatif; on formera donc 
dx 


d'abord Ja quantité * Rent) — J(—/, dont le figne 
indiquera fi le mouvement de fa Comète eft direét ou 
rétrograde. 

Pour déterminer enfuite la poftion du plan de fon orbite, 
nous obferverons que, ce plan paffant par le centre du Soleil, 
fon équation fera de cette forme, 


de l'Écliptique, eft 


à =fx + y, 


f & k, étant deux conftantes inconnues qu'il faut déterminer ; 
en différenciant cette équation, on aura 


(=) = f(= 


x dy À 
On ro EN fre G 
d'où il eft facile de conclure 


x 
dr dt 
L BRL 


dy dx 
CNE 
fr ? TT 


à dx 
à Qi Parce del NE PR, 


ù y 
NP tel 


[ 


°) 


x 
dt 


? 


Nommons préfentement ®, flinclinaifon de l'orbite; s, 
la longitude du nœud. qui feroit afcendant, fi le mouvement 
de la Comiète étoit direct; ce nœud feroit defcendant fi le 
mouvement de la Comète étoit rétrograde, & dans ce cas, 
la longitude du nœud afcendant feroit 1804 + s. Cela 
polé, on aura 


z —= J.cof. stang. ® — x, fin, s,tang. ?; 
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D'où lon tire, en comparant cette équation avec celle-ci, 


= fx + 4, 


t dy 
AE i 1 WU) 
in. Setang.® ne Sn , 
*( 5 nd few 
LEA dx 
£ o #4 dt Ar A 
col Setang QE 
*( = Je 
partant 
2t ) LAN 
A rrE hr 
tang., S — PA DE AL BRUT 
*( De PTE 
dz d x 
*( = JE = 
tang. ® — 


cof.s, ge 2) -n(2)} 


La tangente de s pouvant appartenir également aux deux 

angles s, & 18044 5, il faudra choifir le premier de ces angles, 
) ? À Ù 

fi y (==) — 7 (=), eft de même figne que x (=) 

dx 

dt 

font de figne contraire. De-là il eft facile de conclure que 

la longitude du nœud afcendant de l'orbite, fera le plus petit 
dy 

) 


a 
DES D 


or ), & choifir le fecond, fi ces deux quantités 


des angles pofitifs qui ont pour tangentéi# 2; 
A dy 
*( D 2— ul — 
fi y( 2 — 7( _ / eft une quantité pofitive; ou qu'elle 


fera égale à ce même angle augmenté de 180 degrés, fi cette 
quantité 
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quantité eft négative : quant à l'angle @, fa tangente fera 
toujours pofitive, & il faut prendre le plus petit des angles 
auxquels appartient cette tangente. On aura donc, par ce 
qui précède, le fens du mouvement de la Comte, la poft- 
tion de fon nœud afcendant, & 'inclinaifon de fon orbite. 

Pour avoir les autres élémens, fuppofons que la Comète 
décrive une ellipfe dont le grand axe foit 24; p, le demi- 
paramètre; e, lexcentricité; v, l'angle formé par le rayon 
vecteur de la Comète, & par le périhélie, à l'inftant où fa 
longitude géocentrique eft «; enfin r, fon rayon vecteur 
correlpondant; on a par la nature de l'ellip{e, 


p—= a.{1 — &#), 
p 
1 + e.cof. vu 


LA 


Ï 


L 
on a enfuite par a théorie des forces centrales, 


du — dt.V (p}); 


& la relation connue entre Ia viteffe de la Comète, le grand 
axe, & le rayon vecteur, donne 

; MEN L 

, RES A 
V étant la vitefle de la Comète. Maintenant 17*Dv eft le 
fecteur infiniment petit, décrit par le rayon vecteur de {a 
Comète dans l'inftant 04, & fa projection fur ie plan de 
l'Écliptique eft +7 du .cof.p; mais cette projection eft égale 
à dy — ydx 
5, Lt partant 


2 
dx 


dy 
ARC A Li DE ) 


à du 
ST EEE UE PPT PET LAIT ME 
ee cof. @ 4 
FAR: x , e 
d'où l’on tire 
dy d# . 
* — ——— 
{ [4 FN z( me 2? 


Il 


P cof. p* 
Mém, 1780, F 
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VO + + DT) 
thidensse de. | 


La vitefle J de la Comète étant égale à = 

on a 
n 1e 2 dx dy dz K 
Lei (Ep (Ep UE: (0 


r étant égal à V{/x° + ÿ° + gd); on aura ainfi le grand 
axe & le paramètre de l'orbite, & l’on déterminera l’excen- 
EN RaENr 4 Le Haute P 
tricité, au moyen de l'équation e = y {1 — le 


»7 . ET à > 
L'équation cof.u — donnera la diftance de la 


Comète à fon périhélie, & le figne de (=), ou ce qui 
LA 


revient au même, de ee + Pa =” (SE 
fera connoître fi la Comète a déjà pañlé par ce point, car 
elle y tend ou elle s’en éloigne, fuivant que cette quantité 
eft négative ou politive. 

Le temps du pafñlage par le périhélie fe déterminera au 
moyen de l'équation 


PR LS pu 
DIV) = rod 


ce qui donne 
3 à v 
8 — P J (1 + ec v)* < 


l'intégrale étant prife depuis vu — o, jufqu'à v égal à l'angle 


LE OR L . ’ LA 
: ce temps ajouté ou retranché 
re 


LA 


dont le cofinus eft 
de celui de l'obfervation , fuivant que la Comète a, ou n'a 
pas encore paflé par le périhélie, donnera l'inftant de {on 
paflage par ce point. 

Enfin on aura la pofition du périhélie relativement au 
nœud afcendant, en déterminant la pofition de la Comète 


DES /SCUE NC ES, 43 


fur fon orbite relativement à ce nœud, & en lui ajoutant 
l'angle v, file mouvement de la Comète étant direct, elle 
n'a pas encore paflé par fon périhélie, ou fi, fon mouve- 
ment étant rétrograde, elle y a déjà pañlé; dans les autres 
cas, il faudra retrancher l'angle vu, de la poftion de 1a 
Comète; nous fuppofons toujours que les degrés fe comptent 
fuivant l'ordre des fignes. 


VI 


Tous les élémens de lorbite de 11 Comète étant donnés 
par ce qui précède, en fonétions de 9; fi l’un de ces élémens 
étoit connu, on auroit une nouvelle équation au moyen 
de laquelle on pourroit déterminer $. Cette équation auroit 
un divifeur commun avec l'équation ($) de l'article 1V; 
& en cherchant ce divifeur par les méthodes connues, on par- 
viendroïit à une équation du premier degré en ç. On auroit 
de plus une équation de condition entre les obfervations, 
& cette équation feroit celle qui doit avoir lieu, pour que 
l'élément donné puifle appartenir à l'orbite de la Comète. 
Appliquons maintenant cette confidération à la Nature; pour 
cela nous obferverons que les orbites que décrivent les 
Comètes, font très-alongées, & fe confondent fenfiblement 
avec une parabole, dans la partie dans laquelle ces aftres 
font vifibles; on peut donc fuppofer fans erreur fenfible, 


1 »/ . » a 
a — ©; partant — — o; l'équation (6) de l'article 
précédent, deviendra ainfi 


2 dx + D + IT 


r dr 


d x 


fi lon y fubftitue, au lieu de / h (2), SE (= » 


leurs valeurs trouvées dans l’article précédent ; & enfuite 4 o, 
P 


; Ù À ET 
au lieu de (=), u étant connu par l'article IV; on aura 


après toutesles réduétions, & en négligeant le carré de R°— 1, 
F ï 
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o pique iQ EN 2e on eg 


+ fapacor— 29 /% = fin. p?. {(R'— 1) {A — à) — AE in. 
29/5) ob (R' — 1) fin (A — 0) + ED 3 f? 
to rer ae 


Soit pour abréger 
HA Eu AP. tt m 
fin. (A — à) 
(2 fin Bt SUR — 1)-cof (A —a) — er 
ne Define) ere 


cof. (A — à) 
l'équation précédente donnera 


_ Ve 


2 2 ! 2 
CR NO AL Mt Pet He 
partant 


O— {9 + 2RGcofb.cof.(A— a) + R°1.{me + n° + —)—- 4;(8) 


cette équation qui n’eft que du fixième degré, préfente, fous 
ce rapport, une plus grande fimplicité que l'équation (5) de 
l'article IV. Ces deux équations ayant lieu à la fois, ont un 
commun divifeur , & en le cherchant par les HHélhodee 
connues , on aura fans tâtonnement, la valeur de ç. Eneflet, 


fi l'on fuppofe — — x, on parviendra facilement à l'équa- 
tion fuivante, 
2mR 4 
) - ts 
R ä #1 
ae  x.i(n «cof.Bcof. (A— a)] + m° R°— ra ? 
m°. R 
— X, ps — sm. FRE cof. (À — 4) + us 


Ha CR En ete — 2%1R .cof.8 , cof. (A — a), 


k u ET e 
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cette équation n'étant que du quatrième degré, eft réfoluble 
par les méthodes connues, & l’on peut l'abaifler encore, & 
parvenir à déterminer «x, par une équation du premier 
degré; on aura enfuite @, au moyen de l'équation 

nié dc QAR Ddtbl 1 

= RÉ Tr 
Au refte, il fera plus commode dans la pratique, de chercher 
par des effais à fatisfaire à l'équation (8). 


NOTE 


PursquEe le Problème de Ia détermination des orbites 
paraboliques des Comètes, conduit à plus d'équations que 
d'inconnues; on peut, en combinant diverfement ces équa- 
tions, former autant de méthodes difiérentes pour calculer ces 
orbites. Examinons celles dont on doit attendre le plus de 
précifion dans les réfuliats, ou qui participent le moins aux 
erreurs des obfervations. C’eft principalement fur les valeurs 

; 
É DA NA __ ), que ces erreurs 
ont une influence fenfible, parce que pour les déterminer, 
il faut prendre les différences fecondes finies des longitudes 
& des latitudes géocentriques de la Comète, obfervées dans 
un petit intervalle de temps; or, ces différences étant moindres 
que les difiérences premières, les erreurs des obfervations 
en font une plus grande partie aliquote. Il fuit de-à, qu’une 
méthode qui n'emploiroit que la plus grande des deux quan- 


des différences fecondes / 


TL Ddæ on) 7. ER C2 
tités (—), & [ _—- ) mériteroit à cet égard la préférence. 


; LU? .. » 29 
Suppofons conféquemment, que l'on rejette la quantité / Se) 


# 


& reprenons l'équation 
? [2 : 2 2e M _ 
HER (55) ie re ae g.{2(2) ES fmi— /——).cof0? 


=— ee A — «).{ — — + ? 
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trouvée dans Particle 1V. Si au lieu de la diftance réelle y, 
de la Comète à la Terre, on prend pour inconnue fa pro- 
jection @. cof 8, de cette diftance fur le plan de l'Écliptique ; 


en nommant ÿ' cette projection, on aura 


da 


LEP CE) —g (5e) =R fin (Aa) fr — ÿ: (9) 


(Ra Arr 


r° égant égal à 


2 
3 


f 
cof, 


+ 2R.9".cof (A — a) + R°; 
l'équation (7) de l'article précédent deviendra 


d 


SE PAU) 4/ pee pitt) A a7 eee à te) 
dr HN EMA TE à à 1) .fin. (À — a) 


cof. / A — a) 


Li 2 


ns Re 


r 


cl Nas dp" 7 , 
f on éliminoit (=), de cette équation, au moyen de 


l'équation (9), on auroit une équation qui, délivrée de 


2 
frations, renfermeroit un terme multiplié par r°.9° » & 
d’autres termes multipliés par les puiflances impaires de r 
au-deflous de 6; en mettant donc dans un feul membre, tous 
les termes affectés de ces puiflances impaires, & élevant. 
les deux membres au carré, pour n'avoir que des puiffances 
paires de r; en fubftituant enfuite au lieu de 7’, fa valeur, 


en ?'; le terme multiplié par LH , en produira un multiplié 


2 . . CE 16 
par r'*.g" , ce qui donnera un terme multiplié par ÿ" ; 
en forte que l'équation finale en $”, fera du feizième degré; 
mais au lieu de former cette équation, il fera beaucoup plus 


fimple de fatisfaire par des eflais aux équations (9) & (10). 
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* Suppofons maintenant, qu'au dieu de rejeter la quantité 
( + ), on rejette celle-ci, { = 
équations (1), (2) & (3) de l'article IV; que l'on 
multiplie la première par cof. 4, & qu'on J'ajoute à la feconde 
multipliée par fin. «; fi l'on obferve enfuite que 


/; fi Von reprend les 


ddx" 4 20»" y 
LEA GE —}.cora SE TE Ph fine 


= R.cof. (A — a).(— — +) 5 
on aura 


MU Ré je a) (= RE —) Ar ( )ecof, 8 
s ù 
— 2.(-52).(<) .in.0 — 9ç.{ LS 


pie fans, .cof. 
= g( 5 Preoft — 9.2 Noa Par 


r 


Si l'on multiplie cette équation par fin.®, & qu’on en retranche 
l'équation (3), multipliée par cof. 8, on aura 
do 4 D) da } 
2 MR lof) OI P'Éeec CELL (re. «fin. 8. cof.5} 
= R .fin.8.cof. ( À ST. a) (= F TE DEL 


au lieu de 9, devient 


équation qui, en y fubftituant 


e] ; - D? dæ 29 > 
2 (UE) + SU) + (È) fin.Bcof.8 + 2/2 .tang.8l 


= R .fin. 8. cof. 8. cof. (A —— a) (— Fersen —) » 


(11) 


on déterminera,au moyen des deux équations (10) & (1 1),les 
valeurs de CR si, ; l'équation finale en £*, à laquelle 


conduiroit l'élimination, f roit encore du feizième degré; il 
fera donc beaucoup plus fimple de parvenir à déterminer 9° 
par quelques efjais. 


48 Mémoires DE L'ACADÉMIE ROYALE 
POUER A RU VVET 


Les deux méthodes fondées fur les équations (9), (10) 
& (11) me paroiflent être les plus exactes que l'on puifle 
employer dans la détermination approchée des orbites des 
Comètes ; il faudra faire ufage des deux premières équations, 
fi les différences fecondes de la longitude géocentrique font 
plus confidérables que celles de la latitude géocentrique; 
mais fi elles font moindres, il faudra faire ufage des équa- 
tions (10) & (r1). Si l'orbite de la Comète- étoit peu 
inclinée à l’Écliptique , les méthodes fondées fur les équa- 
tions ($) & (8) ne feroient pas exactes; elles cefleroient même 
d’avoir lieu ; fi l'orbite de la Comète étoit fur le plan de 
l'Écliptique ; car ces équations dépendent des valeurs de # 


& de w de l'article IV; or ces valeurs deviennent —- 
o 


NE 
Jorfque 8 — 0, & /-) — 0; elles deviennent encore — 


lorfque la Comète eft en oppofition, & paroït monter per- 
pendiculairement à l'Écliptique, c’eft-à-dire, lorfque À — «, 
& _ ) = o; il faut recourir dans le premier cas aux 
équations (9) & (10); & dans le fecond cas, aux équations 
(10) & (11); ainfi, quand même ces équations n'auroient 
pas l’avantage de s'appuyer moins fur les obfervations que 
les autres; elles mériteroient la préférence , en ce qu'elles 
ont lieu généralement, quel que {oit le mouvement apparent 
de la Comète, pourvu que fon orbite foit parabolique. IH eft 
eflentiel dans leur ufage, de bien déterminer toutes les 
valeurs réelles & pofitives qu’elles donnent pour 9; en fup- 
polfant, par exemple, que les équations (9) & (10} donnent 
pour cette inconnue plufieurs racines réelles & pofitives, if 
faudra choifir celle qui fatisfait à l’équation (11); mais fr 
l'orbite de la Comète eft très-peu inclinée à l'Écliptique, auquel 
cas l'équation (11) cefle d’avoir lieu, il faut néceffairement 
recourir à une quairième obfervation; d’où il fuit que dans 

ce cas, 
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ce cas, trois obfervations font infuffifantes pour déterminer 
cette orbite. Pareillement , fi les ‘équations (ro) & (r1) 
donnent plufieurs valeurs politives de ©, il faudra choifir 
celle qui fatisfait à l'équation (9). 


REMARQUE IL 


Iz eft facile de fe convaincre que la méthode fondée 
fur les équations (9) & (ro), n'eft qu'une traduétion ana- 
lytique de la méthode du troifième Livre des Principes de 
Newton, en y fuppofant les intervalles entre les obfervations 
infiniment petits, Ce grand Géomètre étend à la vérité cette 
méthode à des intervalles finis aflez confidérables, au moyen 
de quelques corrections qu'il indique ; mais fans examiner ici 
juqu’à quel point ces corrections font exactes, nous obferverons 
qu'elles rendent l'ufage de cette méthode aflez difficile , & 
qu'il eft beaucoup plus fimple de chercher, comme nous 
l'avons fait, par l'interpolation de plufieurs obfervations, des 


valeurs de plus en plus approchées de EN ere pe 
24 


( _ & {—+). D'ailleurs, la forme analytique fous 


laquelle elle eft ici préfentée, en fimplifie lufage, & l'équa- 
tion (11) que Newton na point donnée, offre un moyen 
facile de reconnoître parmi les valeurs réelles & pofitives 
de ?, celle qui doit être employée. 


REMARQUE 111. 


LorsQU’ON a par ce qui précède, les élémens approchés 
de l'orbite d’une Comète, on peut par un grand nombre de 
moyens, corriger ces élémens; il fuffit pour cela de choifir 
trois obfervations éloignées, & de calculer ces obfervations, 
en fuppofant connues à peu -près, deux quantités relatives 
au mouvement de la Comète, telles que les rayons vecteurs 
correfpondans à deux de ces obfervations, où l'inclinaifon 
de l'orbite & la pofition du nœud, &c. on fera enfuite 
varier très-peu ces deux quantités, & Jon calculera les 

Mém. 1780. G 


*ùr 


TT ip. 
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obfervations, dans ces nouvelles hypothèfes; la loi des différen- 
cesentre lesréfultats du calcul & les obfervations, fera aifément 
connoître les véritables variations que ces quantités doivent 
fubir. Mais parmi les combinailons deux à deux, des quantités 
relatives au mouvement des Comètes, il en eft une qui 
doit offrir le calcul le plus fimple & le plus facile, & qui 

ar cette raifon mérite d’être recherchée; or, il m'a paru que 
les deux élémens dont la variation préfente cet avantage, 
font la diftance périhélie, & linftant du pañlage de la 
Comète par ce point. J’expoferai donc ici le procédé qu'il 
faut fuivre pour corriger l'orbite, en fuppofant ces élémens 
à peu-près connus; mais auparavant je vais tirer immédia- 


ge 
tement leurs valeurs de celles de 9”, & / —— ). Pour cela on 


obfervera que fi lon nomme D, la diftance périhélie, on a 
par la nature du mouvement parabolique, 


il (dr)? 1 
D TE Rere 
or, l'équation 
2 p ’ 2 
FINS Dee —- 2 R.6 .cof. (A — a) + KR, 


domne , en la différenciant, & en fubflituant au lieu de 


à A dR k 1 : 
/ —) & (7), leurs valeurs —— & R°— 1, 


gs .$ 2 ES) ACER KR AVES .cof. (À — «) 


dr 
fin. {A — «) ? 


+ g'.$(R° — 1).cof (A — a) — . 
+ GORE) (A — à) 4 R(R — 1). 
Soit P cette quantité; fi elle eft négative, la Comète tend 


vers fon périhélie, mais elle s’en éloigne fi 2 eft pofitif; 
on aura enfuite 


D=r— —.P; 


D'EtS  S'C'I EN c'es si 


on aura uv ou la diftance de [a Comète à fon périhélie, au 
moyen de l'équation 
2D 


r 


Cod 


Ne 


Enfin, on aura le temps employé à décrire cet angle, par la 
Table du mouvement des Comètes, & ce temps ajouté ou 
retranché de celui de l’'obfervation, fuivant que P fera négatif 
ou pofitif, donnera l'inflant du pañfage de la Comète par le 
périhélie. De-à réfulte la méthode fuivante pour déterminer 
les orbites des Comètes. 


Vel IL 


MÉTHODE GÉNÉRALE 
pour dérerminer les orbires des Comitres. 


CETTE méthode fera divifée en deux parties; dans Ja 
première, nous donnerons le moyen d'avoir à peu-près la 
diflance périhélie & Tinftant du pañlage de la Comête par 
ce point; dans la feconde, nous déterminerons exactement 
tous les élémens de l'orbite, en fuppofant ceux-ci à peu-près 
connus. 


Dérerminarion approchée de la diflance périhélie 
à de | “inflant du paflage de la Comère 


par ce point, 


1.° On choifira trois, ou quatre, ou cinq, &c. obfervations 
d’une Comte, également éloignées les unes des autres, autant 
qu'il fera poffible; & pour la commodité du calcul, on les 
réduira toutes à la même heure du jour, temps moyen, 
quoique cela ne foit pas néceffaire : on pourra embraffer 
avec quatre obfervations, un intervalle de 30 degrés; avec cinq 
obfervations , un intervalle de 36 ou 40 degrés, & ainft 
du refle; mais il faudra toujours que l'intervalle compris 
entre les obfervations, foit d’autant plus grand qu’elles font 
en plus grand nombre, afin de diminuer l'influence de 
leurs erreurs. Cela pofé, foient €, €', €‘, €", &c. les 

G ij 
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afcenfions droites fucceflives dela Comète;y,y',y"",y""", &e. 
les déclinaifons boréales correfpondantes, les déclinaifons 
auflrales devant être fuppofées négatives ; on divifera la 
différence 6" — 6, par le nombre des jours qui féparent 
la première de a feconde obfervation ; on divifera pareil- 
lement la différence 6‘ —— GC’, par le nombre des jours qui 
{éparent la troifième de la feconde obfervation; on divifera 
encore la différence 6" —— C'', par le nombre des jours 
qui féparent la quatrième de la troifième obfervation, & 
ainfi de fuite; foit dE, 46, DC’, DE", &ec. la fuite de 


ces quotiens._ 


On divifera la différence AC° — #6, par le nombre des 
jours qui féparent la troïifième de la première obfervation ; 
on divifera pareillement la différence AC — FC’, par le 
nombre des jours qui féparent la quatrième de la feconde 
obfervation; on divifera encore la différence 4 6'"" —— 46", 
par le nombre des jours qui féparent la cinquième de la 
troifième obfervation, & ainfi du refte; foit 4.6, d°.6', 
d.6C'", &c. la fuite de ces quotiens. 


On divifera la différence M .6" — SM .6, par le nombre 
des jours qui féparent la quatrième de la première obfervation; 
on divifera pareillement {a différence 4 6" — 4.6, par 
le nombre des jours qui féparent la cinquième de {a feconde 

RS EE Là 4 2 : À 
obfervation, & ainfi du refte; foit 3.6, JV .6", &c. la fuite 
de ces quotiens; on continuera ainfr jufqu'à ce que Fon 
parvienne à former d" .G, n étant le nombre des obfer- 
vations employées; cela fait. 


2° On prendra une époque moyenne, ou à peu-près 
moyenne, entre les inftans des deux obfervations extrêmes, & 
en nommant 5, #,& ,2"", &c.le nombre de jours dontelle 
précède chaque obfervation; 5, f', &c. devant être fuppolés 
négatifs pour toutes les obfervations antérieures à cette époque; 
Vafcenfion droite de la Comète, après un petit nombre 7 de jours 
comptés depuis l'époque, fera exprimée par la formule 


DE MSNM SMCIRELNNC LE (s: 53 
(rs LE 14.6 + AE EE ES Spenuiral 0.24. CIRE 000 AB) ON Ex: Ke. 
. «I 2 P “7 “11 «7 11 2 
DC—fi+i) PC + (iÎ Hi +5; 7.8.6) ) 


“113 ‘17 “11-11 


+ Z. — (PERTE RG RG; SI SRTEN ( 
1 


+ &c. \ D) 
! à (NMC— fi Hi + 1) PAC (EH 4 { 
TUE T° ST TI 7 11 +11 «111 4 À 

SAMU NE Li TA SS 


Les coëffciens de — 4,6, + NC, — dM.6, &c. 
dans la partie indépendante de z, font 1.° le nombre ;; 
2." le produit des deux nombres ; & i'; 3.° le produit des 
trois nombres i, à & i'', &c. ; 

Les coëfficiens de — S.6, _1 M0, — MC, &c. dans 
la partie multipliée par z, font 1° la fomme des deux 
nombres ? &  ; 2.° la fomme des produits deux à deux, 
des trois nombres ;, à, i''; 3.° la fomme des produits trois 
à trois, des quatre nombres ;, à, i!, EC 

Les coëfficiens de — 4.6, - ME, — WG, &c. 


dans la partie multipliée par 7°, font 1.° la fomme des trois 
nombres à, i',i''; 2.° la fomme des produits deux à deux, 


des quatre nombres ;, ;', 5", 7"; 3. la fomme des produits 


»111 


trois à trois, des cinq nombres ;, ;', j"", ; Va NEC 
En opérant de la même manière fur les déclinaifons de Ja 
Comète ; fa déclinaifon après le nombre 7 de jours depuis 
l'époque, fera repréfentée par la formule fuivante, 
Yi dy + 5 N'y — 5,7 Ney + ARRIN EN) = D 
D y iHE)N y + (RE ET Pr 
+ Z. (EI A RTE 
—+ &c. 
Moy fr + EP Ar EEE RTL 
ER A gr gg cd dy 
— &c. 


(4 
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on fuppofera enfuite 7 égal à un petit nombre de jours, de 
manière que les termes multipliés par 7°, ne montent qu'à 
un petit nombre de minutes, par exemple, à quatre ou 
cinq minutes; foit 4, ce nombre de jours, on fera fuccefli- 
vementz —= — g,% = 0, & 7 — q; on aura ainfi trois 
afcenfions droites & trois déclinaifons correfpondantes de a 
Comète, éloignées l’une de l’autre d'un même intervalle de 
temps; au moyen de ces pofitions on calculera avec foin 
les trois longitudes & les trois latitudes correfpondantes, en 
portant la précifion jufqu'aux fecondes. Soient &,, &, & 4’, 
les trois longitudes; 8,, 8, & 8’, les trois latitudes boréales, 
les latitudes auftrales devant être fuppolées négatives; on 


ne , L—e : 
réduira en fecondes la quantité —©, & du logarithme 
24 


de ce nombre de fecondes, on retranchera Île Îogarithme 

i : 8 
3,5500081; on aura le logarithme d'un nombre que nous 
défignerons par a. 


c'—2a+a, 


On réduira pareillement en fecondes la quantité o 


& du logatithme de ce nombre de fecondes, on retranchera 
le logarithme 1,78$s911; on aura le logarithme d’un 
nombre que nous défignerons par b, 


En réduifant pareillement en fecondes la quantité L TS à 


& en retranchant du logarithme de ce nombre de fecondes, 
le logarithme 3,5500081, on aura le logarithme d’un 
nombre que nous défignerons par 4. 


Enfin on réduira en fecondes la quantité Re APE 


, 


& en retranchant du logarithme de ce nombre de fecondes, 
le logarithme 1,78$5011, on aura le logarithme d'un 
nombre que nous défignerons par /. 


C'eft de la précifion des valeurs de a, b, k, 1 que dépend 
l'exactitude des réfultats fuivans; & comme leur formation 
eft très-fimple, il faut choifir & multiplier les obfervations 
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de manière à les obtenir avec toute fa rigueur que ces obfer- 
vations comportent. 

Si le nombre des obfervations employées eft impair, on 
pourra fixer l’époque à l'inftant de lobfervation moyenne, 
ce qui fimplifie les formules précédentes, & ce qui difpenfera 
de calculer les parties indépendantes de 7 dans ces formules ; 
car il eft vifible que ces parties font refpeétivement égales 
à l’afcenfion droite & à la déclinaifon de lobfervation 
moyenne. 

. La détermination des quantités a,b,h & 7, feroit 
plus fimple, fi l'on avoit réduit d'avance en longitude & en 
latitude, les obfervations dont on fait ufage. Dans ce cas, 
on fuppofera dans les formules /p) & /4), que 6, C',C'", &c. 
repréfentent les longitudes géocentriques obfervées, & que 
YrY 97, &c repréfentent les latitudes correfpondantes ; 
en nommant toujours &, & 8, la longitude & Ia latitude 
géocentrique de la Comète, à l'inftant que l'on a choifi pour 
époque; on aura 

a égal à la partie indépendante de 7, dans la for- 
mule /p). 

Le logaritime de 4, en réduifant en fecondes , le 
coëfhcient de 7, & en retranchant du logarithme de ce 
nombre de fecondes, le logarithme 3,5 50008 1. 

Le logarithme de à , en réduifant en fecondes, le 
coëfhcient de 7°, en prenant enfuite le logarithme du double 
de ce nombre de fecondes, & en retranchant de ce logarithme, 
le fuivant 1,785 5911. 

On aura pareillement ®, égal à a partie indépendante de 
Z, dans la formule / 4). 

On aura le logarithme de #, en réduifant en fecondes le 
coëfficient de 7, dans cette formule, & en retranchant 
3,5500081, du logarithme de ce nombre de fecondes. 

Enfin on aura /, en réduifant en fecondes le coëfficient de 
z', dans cette même formule, & en retranchant 1,78 $ $911, 
du logarithme du double de ce nombre de fecondes. 

4 Pour éclaircir ce que nous venons de dire par un 
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exemple, nous choïfirons la Comète de 1773, dont les 
obfervations faites par M. Meflier, font confignées dans le 
volume des Mémoires de l'Académie, pour l'année 1774. 
En réduilant à 17 heures, temps moyen à Paris, les obler- 
vations du 13 Oétobre, du 3 1 Octobre, du 25 Novembre 
& du 14 Décembre 1773; ona 


Afcenfion droite de la Comëte, Déclinaïfon boréale. 
13 Où 1544 21° 40"............ FA NP ME O 
31 O& 165$. 45 52::...... re NID 15 3e 
25 Nov, 180. 33. St-.......... 234474. 
14 Déc. T90. 31. 33e... 32e 43- 13. 


De ces obfervations, on tire 


LG — 2280",7; NC — 213 1",25 H.C" — 1887",2 
PC — — 347673 MC — — 5",5387 
N,6 — — 0",03326. 
En prenant enfuite pour époque, le 13 Novembre, à 
17 heures, temps moyen, on a 


: 1 LI NE . sûr 
D GA NL UT AM AMERGE 


La formule qui exprime l'afcenfion droite après le nombre 
z, de jours comptés depuis l'époque, fera donc 


173139 21" + 213197 — 4541.72 
On trouvera pareïllement que a déclinaifon fera exprimée 
par la formule 


18441 11" + 1477 9.7 + 447487. 
En faifant fucceffivement dans ces formules, 7 = — 6, 


Z = 0, z — 6, on aura les trois afcenfions droites, 
& les trois déclinaifons fuivantes : 


Afterfion droite. Déclinaïfon. 
7 0e. Rate Porn ittisft 
17Bo1039% 21 «03 01e 5 à à eue DB Le EE 


AA born nGl: Ho PR THE AOS 


D pes SAC EE (Nr CE & S7. 

: En calculant enfuite les trois longitudes, & les trois lati- 
tudes correfpondantes, on trouve : 
04 25/24 0 — 112 0 34° 
& — 166. 38. 26; 0 — 14. 36. 32. 
a — 108. 41. 18; 0 — 18. OM LE 
D'où l’on tire, 

4 — 0,360605; b — — 0277611: 

4 — 0,612729; 1 — 0,078732. 


° On déterminera la longitude de Ia Terre vue du 
Soleil, à linftant que l'on a choifi pour époque; foit À, 
cette longitude; À, {a diftance correfpondante de la Terre 
au Soleil; & R', la diftance qui répond à la longitude 
A —+- 901 de la Terre: on formera les trois équations, 


2 
2 


D dr ANR A AL «) + R';(1) 


cof. g* 
BR fin: A a) 1 I bx 
ARRET dan me nn on ee (2) 


O—Y + du + (peeng8 + 2) 


cof. 4° 


He 29 4(R'— 5 )co(A— @) — MAS 


+ 24x.{(R°— 1).fin. (A — a) + Sie AS RE die > | 


F° 


Pour tirer de ces équations les valeurs des trois inconnues ; 
x, y &r, üil fera beaucoup plus commode d'employer au 
lieu des coëfficiens connus , leurs logarithmes. On fera une 
première fuppofition pour x ; on le fuppofera, par exemple, 
égal à l'unité; & l'on en tirera, au moyen des équations (1) 
& (2), les valeurs de 7 & de y; on fubflituera enfuite ces 
valeurs dans l'équation (3), & fi le refte eft nul, ce fera 
une preuve que la valeur de x a été bien choifie; mais fi 
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Lo 
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ce refte eft négatif, on augmentera fa valeur de x, & ona 
diminuera, fi le refte efl pofitif; on aura ainfi, au moyen 
d’un petit nombre d’effais, les véritables valeurs de x, y & r ; 
mais comme ces inconnues peuvent être fufceptibles de plu- 
fieurs valeurs , il faudra choïfir celle qui fatisfait exaétement, 
ou à peu-près à l'équation 

= — x. (A .tang. Ê — —— Me 


; (4) 


R .fin.g.cof.g 1 
en ecole (Ai a) | 


II faudra même employer cette équation de préférence à 
l'équation (2), fi lon a 7 > b ; & alors ce fera l'équation 
(2) qui fervira de vérification. 

Ayant ainfi les valeurs de x, y &r, on formera Ia 
quantité 


ONE 


4 .(y + x .tang. 0) + R.y.cof. (A — a) 


cof.ÿ* 
Ce me Ha AR 1) .cof. (A COOP RES 


+ Rax.fn. (A — a) + R.(R — 1}. 
La diftance périhélie D de Ia Comète, fera 


D = r NC PT 


2 


Le cofinus de l’anomalie v de la Comète, fera 


2D 


r 


Co UE—= 


— I; 


d'où lon conclura par la table du mouvement des Comètes, 
le temps employé à parcourir Fangle v; & pour avoir d'inf 
tant du paflage par le périhélie, il faudra ajouter ce temps 
à l'époque fi P eft négatif, & le fouftraire fi ? eft poñitif, 
parce que dans le premier cas la Comite s'approche du 
périhélie, & que dans le fecond cas elle.s'en éloigne. 

6.° Relativement à la Comète de 1773, l'époque étant 


DrENSMONCI-E NNc Es; s9 


fixée comme ci-deflus, au 13 Novembre, à 17 heures, 
temps moyen, on a 


C" 


dr 7 
R' = 0,98837, 
À ==" 0,908 10; 
Les équations (1), (2) & (3) deviennent 
1 — 1,06794.x — 0,818337.x + 0,976877, 
Y = — 1,29204 + 0,3849023.x + TE ; 
0 — y + 0,130036.x° + /0,260646.7 + 0,654355.x)" 
+ 1,85179.7—0,294309,.x+1,02367 — =. 
Je trouve avec peu d’effais, 
4560, 
PTT IE L3 

Jog.7 — 0,190$079. 
Ces valeurs fatisfaifant à très-peu-près à l'équation (4), 
j'en conclus qu'elles doivent être adoptées ; je forme donc 
à leur moyen la quantité P, & je trouve 

P = 0,9448, 
ce qui donne 

D' 110434 

HN GA Sal AO 
Le figne de P étant pofitif, la Comète a déjà pañlé par 
fon périhélie ; d’où je conclus que ce pañlage a eu lieu le 


5. Septembre à 21} 14, temps moyen à Paris. 
. H if 
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Détermination exacte des élémens de l'orbite, lorfque l'or 
connoït à peu-près la diflance périhélie, à l'inffans 
du paffage de la Comère par ce point. 


7. ON choifira trois obfervations éloignées de fa Comète ; 
en partant enfuite de la diflance périhélie, & de l'inftant du 
paffage par ce point, déterminés par ce qui précède, on cal- 
culera facilement les trois anomalies de la Comète, & les 
trois rayons vecteurs correfpondans aux inftans des trois 
obfervations; foient v, v', u‘", ces anomalies ; celles qui font 
de côtés différens du périhélie, devant être fuppolées de 
fignes contraires; foient de plus r, r',r'", les rayons vec- 
teurs correfpondans de la Comète; on-aura les angles com- 
pris entre r & r', & entre r & r'', en fouftrayant l’une de 
l'autre les anomalies correfpondantes. Soit {/ le premier de 


ces angles, & U” le fecond. 


Nommons encore &, &', «'", les trois longitudes géocen- 
triques obfervées de la Comète ; 8, 8°,0"", fes trois latitudes 
géocentriques ; €, C', C"”, les trois longitudes correfpon- 
dantes du Soleil; RÀ,R", R", fes trois diftances à la Terre : 
C,G', 6" les trois longitudes héliocentriques de la Comète; & 
w,m,®, fes trois latitudes héliocentriques. Cela poié : 


On imaginera la lettre £-au centre du Soleil, Ia lettre 7 
au centre de la Terre, la lettre € au centre de [a Comète, 
& la lettre €” à fa projeGtion fur le plan de l'Écliptique. 
On aura l'angle S 7 C”, en prenant la différence des fongi- 
tudes géocentriques de 1a Comète & du Soleil; en ajoutant 
enfuite le cofinus de cet angle, avec celui de la latitude 
géocentrique 8 de la Comète, on aura le cofinus de l'angle 
STC; dans le triangle rectiligne STC, on connoitra 
donc l'angle STC, le côté ST ou R, & le côté SC 
ou r; on aura ainfi par les règles de la Trigonométrie 
rectiligne, l'angle C S'7. On aura enfuite la latitude hélio= 
centrique a de la Comète, au moyen de l'équation 
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fin.4.fm. C5 T 
EME CE 


\ 


L’angle T SC” eft le côté d’un triangle fphérique rec- 
tangle dont l’hypothénufe eft Fangle T7 SC, & dont un des 
côtés eft l'angle æ. D'où l'on tire aifément TS C*', & par 
conféquent la longitude héliocentrique 6 de la Comète. 
On aura de Ja même manière, &', G', æ'°, & G'': & les 
valeurs de 6, GC’, 6‘", feront aifément connoïtre fi le mou- 
vement de la Comète eft direét ou retrograde. 

Si lon conçoit les deux arcs de latitude à & æ°, réunis 
au pôle de l'Ecliptique, ils y formeront un angle égal x 
C— CG, & dans le triangle fphérique formé par cet angle, 
& par les côtés, 901 — æ, & 901 — &', le côté oppolé à 
l'angle 6 — 6, fera l'angle au Soleil compris entre les deux 
rayons vecteurs r & r'. On le déterminera facilement par 
les analogies connues de la Trigonométrie fphérique , ou 
par la formule fuivante: 


cof. V — cof. {G' == C).cof. æ .cof. æ' + fn. o.fino , 


dans laquelle F7 repréfente cet angle. 
En nommant pareillement 1”, l'angle formé par les deux 


rayons vecteurs 7 & r'', on aura 
cof. V' — cof.(G — €) «co. D .cofT  —+- fin.&.fin.o 


Maintenant fi [a diftance périhélie, & l'inftant du pañlage 
de la Comète par ce point étoient exactement déterminés ; 
on auroit 

A a SCO (RE D 
mais comane cela n’arrivera prefque jamais, on fuppofera 


NT EN EE EN DENT ect 


Nous obferverons ici que le calcul du triangle STC, 
donne pour l'angle CS ZT, deux valeurs différentes, favoir, 


CST & 180! — 2, STC— CSST. On aura ainf 


62 MÉMoiREs DE L'ACADÉMIE ROYALE 


deux valeurs différentes pour chacune des quantités GC, æ, 
C',aæ',6G' a. Le plus fouvent, la nature du mouvement 
de la Comète fera connoître la valeur de CS7 dont 
on doit faire ufage, fur-tout fi ces deux angles font très- 
différens ; car alors l’un d’eux placera la Comète plus loin 
que l'autre de la Terre, & il fera facile de reconnoitre 
par le mouvement apparent de la Comète, à l'inflant de 
l’obfervation, lequel des deux angles doit être préféré; dans un 
grand nombre de cas, l'un d'eux fera négatif & devra par 
conféquent être rejeté; mais s'il reftoit de l'incertitude à cet 
égard, on pourra toujours déterminer les véritables valeurs 
de G,6',G'', en obfervant de prendre pour 6 & G', les 
deux angles qui rendent F7 très-peu différent de U/, & de 
prendre pour 6 & G'' les deux angles qui rendent ‘ très- 
peu différent de U”. 


On fera enfuite une feconde hypothèfe dans laquelle en 
confervant le même inftant du paffage par le périhélie que 
ci-defius, on fera varier [a diftance périhélie d’une petite 
quantité, par exemple , de la cinquantième partie de fa 
valeur, & l'on cherchera dans cette hypothèfe, les valeurs 


de U — V, & de U' — V'; foit alors 
m—U— Vin = UT —V" 


Enfin, on formera une troifième hypothèfe dans laquelle 
en confervant la même diftance périhélie que dans la pre- 
mière, on fera varier d’un demi-jour ou d’un jour , plus ow 
moins, l'inftant du paffage par le périhélie. On cherchera 
dans cette nouvelle hypothèle, les valeurs de U — F, & 
de U° — VV”; foit alors 


m—U— VF: = U — FF. 


Cela pofé, fi l’on nomme z le nombre par lequel on doit 
multiplier la variation fuppofée dans la diftance périhélie, 
pour avoir la véritable; & z le nombre par lequel on doit 
multiplier la variation fuppofée dans l'inftant du paflage par 
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le périhélie, pour avoir ce véritable inftant; on aura les 
deux équations 


u.(m— nm) + t.[(m — m1) 
u.(n — nn) + t.(n — x!) 


d'où l'on tirera  & #, & par conféquent la diftance périhélie 
corrigée, & le véritable inflant du paflage de la Comète 
par ce point. 

8.” Si lon nomme }; la pofition du nœud qui feroit 
afcendant, file mouvement de la Comète étoit direct, & @ 
l'inclinailon de l'orbite, on aura 


Mie 


Il Il 


1; 


tang. @'.fin. 6 — tang. &. fin. 6 


tang. 7 — 
ë/ tang. @',cof. 6 — tang. æ.cof. 6' ? 


dl (2 tang. 
SAN LRU ET NI 


ou 
tang. @''.fin. 6 — tang. æ.fin. 6'* 


Il 


tang. j 


tang. æ''.cof. 6 — rang. æ.cof. 6" ? 


tang. m°'° À 

tang. ® — TRI ONE 7 
Suppofons que pour déterminer les angles ; & , on fe ferve 
des deux dernières formules, ïl eft vifible que la tangente 
de j peut également appartenir aux deux angles j & 1804 
—+- j, j étant le plus petit des angles politifs auxquels 
elle puifle appartenir. Pour déterminer lequel de ces deux 
angles il faut employer, on obfervera que @ & tang. @ 
doivent être pofitifs, & qu'ainfi, fin. {6 — j) doit être 
de même figne que tang. æ°'; cette condition déterminera 
l'angle j, & cet angle fera la pofition du nœud afcendant, 
fi le mouvement de la Comète eft direct; mais fr ce mou- 
vement eft rétrogade, il faut lui ajouter 1 8od pour avoir 

la pofition de ce nœud. 

L'hypothénufe du triangle fphérique rectangle dont 6" — j, 
&æ' [ont tes côtés, eft la diftance de la Comète au nœud 
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dans la troifième obfervation ; & la différence entre cette 
hypothénule & v'", eft l'intervalle entre le nœud & le 
périhélie, compté fur l'orbite; d'où l'on conclura facilement 
la pofition du périhélie fur l'orbite. 

9 Appliquons cette méthode à Ia Comète de 1773 ; 
pour cela nous choifirons les trois pofitions fuivantes de la 
Comète; favoir, celle du 13 Octobre à 17 heures, temps 
moyen à Paris; celle du 30 Décembre à 18 heures, temps 
moyen; & celle du 1.” Avril 1774, à midi, temps moyen. 
Les obfervations donnent pour ces inftans, 


hp DL CHU A SN UNE) NS 
drone et 43: 45. 46. 
AE RC TON CNE EE — GE. :45- 26: 
on a d’ailleurs 


CNT NT Ar 0 los À — 90060 


C— 9 9 59 33 og À — 99925630 
| Pa Li. 48. 36:;: dog R + —"0,0002301| 


On formera une première hypothèfe dans laquelle a dif 
tance périhélie fera, comme on fa trouvée ci-deflus, égale 
à 1,10434; & le pañlage par ce point, a eu lieu le $ Sep- 
tembre 1773, à 21 heures 14 minutes, temps moyen 
à Paris. On trouvera dans cette hypothèle, 


M 414 26" 509" v' == 8600220587; 00) — FO 6 NS 
log. r — 0.1012104; log. — 0,3175230;log. r —0,4938384; 


d'où l'on conclura d’abord, , 
D'tdat 155430 REED" 200 0 
& enfuite, 
D — als mal en 4 aie 49128/15"; 
C— 159 SN CRE ga de 855 6 RC bis AU 
ce qui 
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ce qui donne 
PORN AA SONNERIE, 
partant 
hs 1049 Pa = 38% 


la fuite des valeurs de 6, 6", CG‘, indique un mouvement 
direct. 

On formera une feconde hypothèfe dans laquelle on 
confervera le même inftant du pañlage par le périhélie, que 
dans la première , & l’on augmentera Îa diftance périhétie 
de 0,012; & lon trouvera dans cette hypothèle, 

er 0 lala Ar Si Le “Re RE 

Enfin on formera une troifième hypothèfe dans faquelle, 
en confervant la même diftance périhélie que dans la pre- 
mière, on fera varier d’un jour linftant du paflage par le 
périhélie, en le fixant au $ Septembre, à 21" 14/, temps 
moyen; cette hypothèfe donnera 

11 
m — — 25" 29"; n° — — 44 18". 

Au moyen de ces valeurs de #1, m', &c. on formera les 

deux équations 


649, 


2320. — 7IO.U — — 338; 


2178.85 — 198.4 


d'où l'on tire 
1,=,0,48$47;r 8 — 2, ,0624, 


La variation fuppofée dans l'inftant du paflage par le péri- 
hélie , étant d’un jour, on aura le véritable inftant, en re- 
tranchant du $ Septembre 21" 14’, un jour multiplié par 
0,48 547, ce qui donnera pour cet inftant, le s Septembre 
à 9h34 55", temps moyen à Paris. 

Pareïllement Îa variation fuppofée dans la diftance péri- 
hélie étant 0,012, on aura la véritable correction de cette 


Mém, 1780. I 
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diftance en multipliant 0,012 par 2,0624 ; ce qui donnera 
1,12909 pour la diftance périhélie corrigée. 

Au moyen de ces élémens, on trouvera 


Lu 


— 430 36"; æ" — 494 27' 47", 
H1S, 40e 36 EP UNEE Ge 16 1088 


15 


U == LOS GET 


T 


(ea 


Il 


Î 


D'où lon conclut le lieu j du nœud afcendant dans 
4'id11" 27"; & l'inclinaifon def'orbite de 6141443". On 
aura la diftance de la Comète au nœud dans la dernière obfer- 
vation, en prenant l'hypothénufe du triangle rectangle dont 
C'— j, & a, fontles côtés; ce qui donne 60 5’ 56" 
pour la diflance de la Comète à fon nœud fur l'orbite. Sa 
diftance au périhélie étant 1054 $8’ 50"; le périhélie eft 
moins avancé que le nœud, fur l'orbite de45452/ 54"; en 
retranchant cette quantité du lieu ; du nœud, on aura pour 
le lieu du périhélie fur l'orbite 21 1 54 18’ 33". On a donc 
pour les véritables élémens de l'orbite de la Comète de 


SANS 


Diflance périhélie. ...., 1,12909 
$ Sept. Inflant du pañfage par le périhélie, 9" 34° s s", temps moyen 
à Paris. 


Lieu du périhélie fur l'orbite... 2f 154 18’ 38% 
Lieu du nœud afcendant...... 4 TNT Eee 2572 
Inclinaifon de l'orbite. ....... GT: TAN 


Le fens du mouvement de la Comète eft direct. 
Application de la Méthode précédente à la feconde 
Comète de 1781, pa M. Mechain. 


10. Les obfervations que l’on a choiïfies pour calculer 
l'orbite de cette Comète, font réduites en longitude & lati- 
tude. Elles font de plus rapportées à la même heure du 
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jour, favoir à 8} 29’ 44", temps moyen à Paris. Voici 
ces obfervations : 


Longitude de la Cowiéte, Latitude boréale, 
Nov. 14. | 307! 14 45 € | 55 27 oo — y 
DIM O GE MS 22 UC LAIT MU EN Te 
19. 306-101. 26. —=%6" FO 14e 48 = y* 
22. | 306. 44. 53. — CE" | 33. 409- Lio y 
25: | 306. 41. 37. = € | 20. SATA 


I faut ici faire ufage de la méthode du ».° 5 
En prenant pour époque le 19 Novembre, à 85 20 LA 
on a 
im — si À = 2; it —o; j = 3; — 
ce qui donne 
DE ie sl 4433 dy 38 29! 540. 
NE 321 50: D = 2, AIT FÉ,0. 
PE — — 2, 11,0. NP EE 048 35,667. 
DO tas. $553: MCE NL 46,0. 


MC — 32"266. My = 134541 

d2& — 10,4. PRET il 31,267. 
JE — 10,945. dy" — $- 18,278. 
NE — — 2",733- My = — 39".2666. 


NE — o,0681. PDP = — 24,1236. 


dte — 0,2546. y = »",3766. 
La formule {p) du 1° 2, devient aïnfi: 


3064 sa’ ANSE 153,467 ire 10",5447", 
L ÿ 
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& la formule /7) du même ».° devient 
394 14 48" Te 7855"16.7 sb 535"4.7': 
d'où l’on a conclu 
d'OS DD, 
a — — 0,0432501; b — 0,345366, 
8— 39° 1448", 
ha 15 044117 Na 
on a enfuite à l'époque, 
AFS Sp ds 70 4e 
R = 0,987248 ; R° — 0,988820. 

De plus, la variation du mouvement de la Comète en 
latitude étant confidérablement plus grande que celle de 
fon mouvement en longitude, il faut ici faire ufage de F'é- 
quation (4), préférablement à l'équation (2) ; les équations 
(1), (3) & (4) du »° s, deviennent ainfi 
—1,667387.x — 0,7106137:x + 0,974653;(1) 

O — ÿ + 0,00187057.x S 
+ (0,8169372.y — 3,691334:x) — 1,8820446.y (2) 
— 0,0324357:X + 1,026006 — . | 
0,03931687 


Po 577 OLA EE a 0,04086053; (4) 
Ces trois équations ont donné | 
x, ==\0,3000P), 
Mes 2258808064 
r = 0,9755798- 


Ces valeurs fatisfont encore à l'équation (2) auffi-bien 
qu'on doit l’attendre d’une équation qui ne peut être fort 
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exacte, à caufe du peu de mouvement de la Comète en 
longitude. En les fubflituant dans l'expreflion de P, on a 
trouvé 


P = — 0,185628. 


Le figne négatif de P, fait connoïtre que la Comète n’a 
pas encore atteint fon périhélie; on a trouvé enfuite la dif- 
tance périhélie D — 0,9583509, lanomalie v de la 
Comète égale à 1 5416/24", ce qui répond à 10*",4034; 
d'où lon a conclu que le paflage au périhélie a eu lieu 
le 29 Novembre, à 18" 10 34°, temps moyen à Paris. 


Pour corriger ces élémens, par la méthode du »,° 7, 
on a fait ufage des trois obfervations fuivantes : 


Temps moyen à Paris, 


CNE PPT MR IR TRES NP ER 


17 Nov aus. 294444 u—n306., 572032 51 6 = 44. 


2OMDÉCHANOMNE OM Bo 17 VSD NIWENrTT7. 34. 


De plus, on a 
C1 1970113" 44" 50 Los R\—1 9,998864- 
C'— 235 55° 43"3 Log R°— 9,994602. 
Cue0g 20,25"; HULoe (LR =—=19,992748. 
Cela pofé, on a formé une première hypothèfe dans 
laquelle 1a diftance périhélie eft la même que celle qui vient 
être dfterminée , c'eft-à-dire égale à 0,9583509, & 
le paflage par le périhélie, a eu lieu le 29 Novembre 
à 18° 10’ 34", temps moyen à Paris; on a trouvé dans 
cette hypothèle, 
M'A AN 
Br 50! 


& la fuite des valeurs de 6, 6* & C'*, a indiqué un mou- 
vement rétrograde. 
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On a formé une feconde hypothèle dans faquelle on a 
augmenté la diftance périhélie de 0,003, & l'on a con- 
fervé l'inflant du paflage par ce point. Cette hypothèle a 
donné 
m° 


] 


NE) 53 


; T2 NS AE 


11 


Î 


Enfin, on a formé une troifième hypothèfe dans laquelle 
en confervant la même diftance périhélie que dans la première, 
on a fait varier de oj,25s, l'inflant du paflage par le péri- 
hélie, que l’on a ainfi fixé au 29 Novembre, à 12*10'31"; 
& Von a trouvé dans cette dernière hypothèfe, 

m — 48! 16", 
DES 22 US, 
De ces valeurs, on a tiré les deux équations 
3102. 4 — 1829.t — 1069. 
1790. 4 — 617.1 — 1016. 
ce qui a donné 
u — 0,881406 ; 1 — 0,9 10400. - 
d’où l’on a conclu 
La vraie diflance périhéie — 0,9609951. 


Le véritable inftant du paflage par le périhélie F le 29 
Novembre à 12° 42' 46", temps moyen à Paris. 
Avec ces valeurs, on a trouvé 
D 10 39 Noter Lil SOS 
67742 2800 COEUR D 87 SS 
ÜU = 29) 10 28 


d'où on a tiré par le n° &, 
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774 22! $$" — lieu du nœud afcendant. 


DAT Zn A = inclinaifon de l'orbite, 
MO ecran cr lieu du péribélie. 


En rafflemblant donc tous ces élémens, on a eu pour les 
véritables élémens de l'orbite de la feconde Comète de 
1781. 

Diflance périhélie, 0,9609957. 
29 Nov. Temps moyen du pafage au périhélie.. 125 42° 46* 
Lieu du périhélie fur l'orbite .,..... 1641 3° 
Pofition du nœud afcendant....... AAA 


5 
Inclinaifon de lorbite...... 7 NID de 


Le mouvement de Ia Comète eft retrograde. 


RTE M À R°Q:U Æ 


LorsQU'unE Comète commence à paroître, on eft 
curieux de connoître à peu-près fes élémens, pour favoir fi 
elle reflemble à quelques-unes des Comètes déjà obfervées; 
d’ailleurs, la connoiflance approchée de fa route apparente 
peut être utile aux Aflronomes pour les diriger dans leurs obfer- 
vations. Or, il fera facile par la méthode des ».° 1 & fuivans, 
de déterminer à peu-près fa diftance périhélie & l'inftant de 
fon pañlage par ce point, au moyen des premières obferva- 
tions de la Comète; mais il faudra pour corriger ces élé- 
mens , attendre des obfervations éloignées entr'elles. Les 
n. 7 © Juivans, renferment une méthode facile pour ÿ 
parvenir & pour en déduire les autres élémens de lorbite ; 
mais fi lon veut avoir ceux qui rélultent de Ia diflance & 
de l'inftant du périhélie, trouvés par la première approxima- 
tion, on les obtiendra de cette-manière, 

On choïfira les deux oblervations les plus éloignées que 
lon ait déjà, & lon déterminera par le 2.” 7, & en faifant 
ufage de la diftance & de l'inftant du périhélie, trouvés par la 
première approximation , a longitude & la latitude hélio- 
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centrique de la Comète, aux inftans de ces obfervations; 
foient 6 & æ, ces quantités relativement à la première obfer- 
vation; 6 & æ'', ces mêmes quantités relativement à la 
feconde; & v'*, l'anomalie de la Comète correfpondante à 
cette feconde obfervation; les valeurs de 6 & G'* feront 
connoître {1 le mouvement de la Comète eft direct ou rétro- 
grade; & les formules du ».° 8 donneront l'inclinaifon de 
l'orbite, la pofition de fon nœud afcendant , & celle du 
périhélie. 

Je terminerai ce Mémoire en invitant les Obfervateurs à 
déterminer au moins quatre pofitions de chaque Comète, 
à peu-près équidiftantes, & les plus éloignées qu'il eft 
poflble, avec toute la précifion que l’on doit attendre de la 
perfection actuelle de l'Aftronomie; il feroit bon de rappor- 
ter dans ces obfervations , la Comète à la même Étoile, 
ou à des Etoiles dont on vérifieroit de nouveau Ia pofition. 
Non-feulement ces obfervations fixeroient exactement les 
élémens de fon orbite, fur lefquels les erreurs des catalogues 
relativement aux Étoiles placées hors du zodiaque, laiffent 
quelquefois beaucoup d'incertitude ; mais elles nous donne- 
roient encore des lumières fur le retour périodique de a 
Comèëte, & fur les altérations qu'elle a pu éprouver par 
l'action des Planètes; ce qu’il eft impoflible de reconnoitre 
au milieu des erreurs des obfervations, lorfqu'elles font rap- 
portées à des Etoiles dont la pofition eft incertaine. 


PRESCRIPTION 
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men mn 
DES AGARSE PT LL ON 


D'un Infirument propre à mefurer la pefanteur de chaque 
couche de l'Atmofphère. 


Pa M DE Foucu y. 


sise expériences de Pafcal & de Toricelli ont fourni les 
principes fur lefquels eft fondée la conftruétion de 
l'ingénieux inftrument , appelé depuis Baromètre où Mefure- 
pefanteur, parce qu’en effet il mefure celle de la colonne 
d'air depuis la terre jufqu'à fon extrémité fupérieure, & cela 
par le moyen d’une colonne de mercure quon met en 
équilibre avec elle, & qui par fon plus ou moins de longueur, 
marque les variations de fon poids. 

Les expériences faites avec cet inftrument , ont jeté un 
grand jour fur plufieurs parties de 1a Phyfique, mais il refte 
encore un grand nombre d’obfervations à faire, auxquelles 
le baromètre {e refufe abfolument. Eflayons de prélenter 
plus clairement notre penfée. 

Si Pair de V’Atmofphère étoit comme l’eau, un fluide 
homogène & comme incompreffble, la hauteur de la colonne 
d'air & fa pefanteur feroient les feuls élémens dont on eût 
à rechercher la variation, & le baromètre feroit bien fuffifant 
pour les faire connoître; mais cette fuppofition n’eft pas vraie, 
Yair eft un fluide dilatable & compreflible, qu'une infinité 
de caufes peuvent rendre plus ou moins pefant dans une de 
{es parties, fans que le refte en foit affecté; il peut donc & 
il doit arriver que la pefanteur abfolue de deux ou de plufieurs 
colonnes d'air, foit conftamment égale, & indiquée telle par 
le baromètre, quoique les couches de ces colonnes, aient, 
à des hauteurs différentes, des denfités très- différentes & 
très-variables ; il peut & il doit s'y opérer des changemens 
confidérables, defquels il feroit utile d’être inftruit, & que 
T'ufage du baromètre ne peut nous faire connoître, 
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J'ai donc penfé que je rendrois un fervice eflentiel aux 
Phyficiens, en eflayant de leur procurer un moyen de con- 
noïtre à volonté la pefanteur de telle couche de f'atmofphère 
qu'on voudra choïfir, & de mefurer les variations qu’elle 
éprouve; & après plufieurs tentatives inutiles que je fupprime 
ici, voici le moyen auquel je me juis arrêté, & le principe 
fur lequel il eft fondé, 

Tout corps folide plongé dans un fluide, y perd une 
quantité de fon poids, égale à celui du volume de ce fluide 
qu'il déplace; d'où il fuit que fi la gravité fpécifique de ce 
fluide vient à varier, la pefanteur du corps folide qui y eft 
plongé, paroîtra aufir varier; & que fi on d'a mis'en équilibre 
avec un autre poids d'un volume différent, l'équilibre ne 
fubfiftera plus: faifons maintenant l'application de ce principe 
à l'inftrument que je propole, & que je vais décrire. 

Il eft compolé d’une règle 42, formant une efpèce de 
fléau de balance; à l'une des extrémités eft fufpendue une 
boule de verre € fouflée, très-mince & abfolument clofe, 
fans que l'air extérieur y puifle penétrer ; à l'autre extrémité 
& à égale diftance du milieu de Îa règle, eft pareillement 
fufpendu un poids de plomb Æ, parfaitement en équilibre 
avec la boule lorfque’ fair eft dans fa moyenne pefanteur, 
& le tout eft fupporté par un pied FG, qu'on peut caler 
au moyen des vis /X°, pour le mettre dans Îa fituation 
convenable. 

I n'y à pas de doute que dès que Fair changera de 
pefanteur, la boule ne devienne aufi plus pefante ou plus 
lécère que le contre-poids, puifque la variation du poids 
& l'air, infenfible fur le volume du petit poids de plomb, 
ne l’eft pas de même à l'égard de la boule qui a un volume 
bien plus confidérable ; mais il falloit s'affurer avant tout, 
fi ces variations qu ie éprouve de ce chef, étoïent dffét 
fenfibles pour être diftinétement aperçues, & fi l'inflrumenit 
pourroit les indiquer avec une précifion fufffante. 

Pour cela, fuppofant la boule de 15 pouces de diamètre, 
pour qu'elle puifle contenir environ un pied cubique d'air’; 
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& lui donnant une épaiffeur à peu-près égale à celle d’une 
fiole à médecine, j'ai trouvé qu'elle peferoit aux environs 
de 4 onces ou 32 gros, ou 2304 grains; le pied cube 
d'air qu'elle déplace, pèfe dans fon état moyen, environ 
10 gros ou 720 grains; la boule, dans l'état moyen de 
la denfité de Fair, pèfera donc 2304 grains, moins 720 
grains, ou 1584 grains ou 22 gros. À 

Dans ce poids de la boule il n'y a que le poids de l'air 
déplacé qui varie, celui du verre eft fenfiblement conflant: 
l'expérience a fait voir que la denfité de l'air dans ce climat, 
augmentoit dans le froid extrême d'environ un cinquième , 
& diminuoit par le chaud extrême d’environ un {eptième de 
fon poids moyen: mettons, pour plus de facilité, ces variations 
à un fixième en plus & à un fixième en moins, c’eft à-dire 
à 120 grains, ou 1 gros & demi & 12 grains, le poids 
moyen de la boule augmenteroit donc en été de 120 grains, 
elle peferoit alors 1704 grains; elle diminueroit au contraire 
en hiver de 120 grains, & ne peferoit plus que 1464 grains, 

Ces 120 grains font la 13. partie & un peu plus du poids 
moyen de la boule; if faudroit donc, pour conferver l'équi- 
libre, que la boule s'approchît d’un treizième du point d’appui 
fuppofé au milieu de la règle; & qu'au contraire, en hiver, 
ce füt le contre-poids qui s'en approchât de la même quantité. 

On obtiendroit le même équilibre, en faifant que le point 
d'appui pût s'approcher ou s'éloigner de la boule & du 
contre-poids , mais dans ce ças ce ne feroit plus d’un treizième, 
mais d'un vingt-fixième de l'intervalle entre les deux fuf- 
penfions, qu’il devroit s'écarter de chaque côté, du milieu 
de la règle, parce que le mouvement du point d'appui fait 
le double effet d'alonger le levier du contre-poids, de Îa 
même quantité dont il raccourcit celui de la boule, & au 
contraire. On obtiendra donc la confervation de l'équilibre 
dans les cas extrêmes du chaud & du froid de ce climat, en 
faiant varier le point d'appui de chaque côté du milieu de 
la règle, d'un vingt-fixième de l'intervalle compris entre {es 
deux fufpenfions. 

K ij 
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Ce calcul n’eft pas abfolument exa@, nous avons toujours 
jufqu’ici fait abftraétion de la pefanteur de la règle, elle en 
a cependant une: tant qu'elle a le point d'appui dans fon 
milieu, fes deux parties de part & d'autre de ce point, font 
égales & fe font mutuellement équilibre, elle peut alors être 
confidérée comme fans pefanteur; mais dès que par le chan- 
gement de denfité de l'air, la règle s’'inclinera, & que le 
point d'appui fera déplacé, fes deux parties ne feront plus 
égales, il y en aura une plus fongue, & par conféquent plus 
pefante que l'autre; & cet excès de pefanteur diminueroit 
l'inclinaïfon de la règle, fi on ne faifoit entrer dans le calcul 
le poids de cette portion dont l'une de ces parties excède 
l'autre. 

D'après ces élémens on peut aifément obtenir l'efpèce de 
formule générale qui donnera la quantité dont ïl faut que 
ce point d'appui foit tranfporté à droite & à gauche du milieu 
de la règle, pour conferver l'équilibre entre la boule & le 
contre-poids dans la plus grande variation de la denfité de 
l'air; on la trouvera en failant cette analogie: « Comme le 


» poids de la boule plus la moitié du poids de Îa règle, moins 


la moitié de la variation dans le poids de l'air déplacé par 
la boule, eft à cette même moitié de Ia variation dans le 
poids de Fair; ainfr fa moitié de intervalle entre ces deux 
fufpenfions, eft à la quantité dont il faut que le point d'appui 
s'écarte du milieu de la règle dans les plus grandes variations 
de la denfité de l'air dans ce climat.» 

Les variations dans le poids & la denfité de Fair, ne font 
que rarement portées à ces extrémités ; il eft donc néceffaire 
que l'inflrument puifle fe prêter à des changemens beaucoup 
moindres, & qui fouvent pourront augmenter ou diminuer 
à peine le poids de la boule d’une portion de grain; cette 
quantité étant extrêmement petite; il étoit à craindre qu'une 
balance ordinaire, chargée du poids de la boule & de celui 
du contre-poids, n’eût pas fes mouvemens affez libres pour 
y obéir; j'étois d'ailleurs très-embarraffé de trouver un moyen 
de faire avancer ou reculer le point d'appui pour les tenir 
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toujours en équilibre, ce qui me paroifloit au moins fort 
difficile, 

Pour fortir de ce double embarras, j'ai pris une route 
toute différente; la règle À B n'eft foutenue ni fur des pivots 
ni fur des couteaux, elle eft armée de chaque côté, d’une 

ièce de cuivre taillée fuivant une courbe a, 6, c, qui peut 
rouler librement, & appliquer fucceflivement tous fes points 
fur les plans horizontaux Æ H, f h; fes propriétés font de 
tranfporter le point d'appui le long d’une partie de la règle, 
de le rapprocher de celui des deux poids qui devient le plus 

efant, de manière qu'ils reftent toujours en équilibre; de 
rendre les inclinaifons de la règle , Proportionnelles aux varia- 
tions dans le poids & la denfité de l'air ; & enfin d’anéantir 
le frottement dans les mouvemens de cette efpèce de balance: 
Voici la manière de conftruire cette courbe. 

Soit AZN, Îa partie du milieu de la règle, aux deux 
extrémités de laquelle font attachées, à égales diflances de 
ce milieu, d’un côté la boule de verre, & de autre le 
contre-poids de plomb. On tirera une ligne Z C Y, perpen- 
diculaire à celle qui partage en deux la règle, fuivant fa 
longueur , & on prendra fur cette ligne du milieu de {a 
règle, une portion CZ égale à celle dont le point d'appui 
doit fe rapprocher de la boule ou du contre-poids, & que 
nous venons d'enfeigner à déterminer. Cette préparation 
faite, fi lon defire que la plus grande inclinaifon que puiffe 
prendre la règle, foit 30 degrés, du point €, comme centre, 
on décrira Farc À o, fur lequel on prendra l'arc de trente 
degrés 0,30, qu'on divifera en autant de parties qu'on voudra 
obtenir de points de la courbe; je fuppofe que ce nombre 
foit de 6, on divifera l'arc 0,30 en fix parties égales, par 
lefquelles on mènera fix rayons C 1, C2, C3, C4, Cs & C6, 
prolongés indéfiniment; ayant pareillement divifé en fix l’e£ 
pace C Z de la règle, on mènera par ces divifions, des lignes 
parallèles aux rayons paflant par les divifions de Farc de 
cercle; favoir, /i, parallèle à C1; Dd, parallèle à C2, & 
ainfi des autres; alors on prolongera les lignes Zi, Dd, jufqu'à 
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leur rencontre en 4, & ayant pris à volonté fur /; un point T, 
du point d\, comme centre, on mènera par ce point l'arc TX; 
ayant pareillement prolongé les lignes D4, £e, jufqu'à leur 
jonétion en &, de ce pointe, comme centre, & du rayon e #, 
on décrira Parc Æ L. On en fera de même pour toutes 
les lignes Ff, Gg, &c. & l'affemblage de tous ces arcs, 
donnera, fans aucun jarret, la courbe cherchée. 

Je dis fans aucun jarret, car le centre du fecond arc étant 
toujours placé dans un rayon du premier, les deux arcs 
feront également perpendiculaires à ce rayon, & la courbe 
qui réfulte de leur jonétion, n'aura aucune inflexion, mais 
fera toujours perpendiculaire à toutes les lignes /;, Dd, en 
quelque nombre qu'on veuille les fuppoler. 


H fuit de cette conftruétion, que le point 7, que nous 
avons pris pour premier point de la courbe, étant pris arbi- 
trairement, tout autre point S, pris au-deffus ou au-deffous 
du point 7, fatisfera également à la queftion; & que toutes 
les courbes SF, SF, qu'on pourra tracer par cette méthode, 
feront toutes parallèles, & produiront le même effet. 

Il fuit encore, que pourvu que l'efpace CZ, foit déterminé 
de la manière que nous avons indiquée, le volume plus ou 
moins grand de la boule, fon plus ou moins de pefanteur, 
& le plus ou moins de longueur de Ja règle, n'empêcheront 
pas tous les inftrumens conftruits fur le même principe, 
d'être comparables. 


Il fuit encore, que les mouvemens de cette efpèce de 
balance, font abfolument exempts de frottement, la courbe 
qui doit être très-polie, ne trainant aucun de fes points, 
mais les appliquant fucceffivement fur les plans qui la portent, 
qui doivent être auffi très-polis, & qu'il eft d'autant plus aïlé 
de rendre tels, qu’on peut les compofer de glaces de miroir. 

Mais une attention eflentielle eft de rendre la courbe {a 
plus exempte de plates-faces que faire fe pourra, heureufement 
le poli qu'elle exige, fournit un moyen facile d’en reconnoître 
jufqu'aux moindres défauts, n'étant queftion que de lui 
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préfenter une règle ou un fil tendu, & de voir fi elle les 
repréfente fans les défigurer autrement que par fà courbure. 

Je n'ai donné à linclinaifon de la règle que 30 degrés 
de part & d'autre, cette inclinaïfon eft fufffante pour marquer 
avec diftinétion les variations de l'air dans ce climat, depuis 
le plus grand froid jufqu’au plus grand chaud: mais fi l'on 
Vouloit employer l'inftrument à melurer les différentes denfités 
des gaz mofettes, &c. qui pourroient s’écarter de la température 
de notre air, il faudroit donner dans la conftruction de Ja 
courbe, plus de 30 degrés à l'arc 0,30, & le porter à 
40 ou $o degrés, ce qui donneroit plus d’étendue à la 
courbe, & permettroit à la règle de plus grands balancemens 
lorfque la boule fe trouveroit plongée dans des fluides d’une 
denfité fort différente de celle de notre air. . 

Pour peu qu'on veuille réfléchir fur la conftruction de Ja 
courbe que nous avons propolée, on verra facilement que 
la longueur de la ligne C7, ne lui eft nullement indifé- 
rente, que plus on agrandira cette ligne , plus la courbe 
deviendra plate, & que plus on la diminuera, plus elle 
deviendra femblable au cercle: en forte que fi elle devenoit 
_ änfiniment petite, la courbe deviendroit un arc de cercle 

décrit du centre C, & la plus petite force poflible feroit 
pañler la règle de la fituation horizontale à la verticale, fans 
s'arrêter en chemin, 

J'ai cru devoir inférer ici ces réflexions fur la nature & 
la conftruction de cette courbe, parce que fon utilité pour- 
roit ne fe pas borner à l'application que nous en faifons à 
Tinftrument en queflion, peut-être pourroit-elle s'appliquer 
aux balances deflinées à peler de très-petites quantités, qui 
deviendroient alors des efpèces de Romaines fans frottement, 
qui marqueroient la différence de poids par linclinaifon de 
leur fleau ; peut-être l’appliqueroit-on aux groffes Romaines, 
qui deviendroient par ce moyen plus füres & plus exactes; 
peut-être {eroit-elle dans le cas d’être quelquefois appliquée 
à da puiffance régulatrice des horloges & de quelques autres 
machines : mais laifions-là ces peut-êre, lux lefquels il fera 
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toujours aifé de revenir, & que je ne compte ici que peur 
des aperçus , & retournons à notre fujet pour nous y ren- 
fermer & le finir entièrement. 

Je dois, avant tout, prévenir ici une objeétion qui fe 
préfente naturellement: fa pièce qui porte la courbe ;: peut, 
dans quelques-uns des ufages que nous venons d’indiquer, 
devenir aflez petite, & on pourroit craindre que malgré toute 
l’habileté & toute l'attention de l'artifle, il ne s’y glifsät quelques 
défauts, ou qu’au moins ce ne füt une opération très-difficile. 
Il eft cependant aifé de voir par la conftruétion de cette 
courbe, que les centres À, €, @, (fig. 2) étant une fois 
déterminés, on peut la tracer aufli petite qu'on voudra; 
mais voici un moyen bien plus court & bien plus fimple de 
parer à cet inconvénient. 

Tous ceux qui font un peu au fait de lufage du tour à 
guillocher, favent que cet inftrument peut fervir à tranfmettre, 
fi l'on veut, à la pièce qu'on travaille, la figure de la rofette, 
en plus grand ou en plus petit, felon qu’on le juge à propos; 
f. donc on a tracé & coupé fur une pièce de cuivre une de 
ces courbes, d’une grandeur fufhfante pour la tracer avec 
exactitude par la méthode que nous avons donnée, cette 
pièce deviendra une rofette, qui étant appliquée au tour, 
donnera moyen d’en faire autant qu'on voudra de femblables, 
de toutes les grandeurs qu'on pourra defirer. Je dois cet 
expédient à M. le Roy faïné qui a bien voulu me le com- 
muniquer, & je ne dois pas diflimuler ici qu'il m'a afluré 
avoir conftruit autrefois un inftrument femblable, mais fans 
y avoir employé la courbe en queftion, dont l'idée ne lui 
étoit pas venue; c'eft une juftice que je lui rends, & que 
je lui rends avec le plus grand plaifir. 

Le même efprit de juftice exige que je dife qu'il y a plus 
d'un fiècle qu'Otho de Guericke avoit tenté la même expé- 
rience; & ce qui eft très-fingulier, c'eft qu'après avoir bien 
nettement établi les deux mefures de l'air, foit en confidérant 
la pefanteur générale d’une de fes colonnes, foit en examinant 
les différentes tranches de cette colonne, il paroiïffe avoir 

voulu 
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voulu faire un baromètre avec un globe de verre vidé d'air ; 
on juge bien qu ‘il n'eut pas de fuccès,. aufli l'abandonna-t-il 
bientôt pour s'en tenir au baromètre d'eau, auquel on a 
depuis fubilitué avec raïfon le baromètre à mercure. 

Le célèbre Boyle avoit aufi tenté de connoitre la denfité 
de l'air, au moyen de petites fioles de verre foufflées à fa 
lampe, Ta la groffeur d'un œuf, dont le col très-menu 
avoit été fcellé hermétiquement pendant qu'elles étoient 
encore chaudes; il les peloit dans l'air & notoit leur poids, 
puis il rompoit la petite pointe du tuyau fcellé, & les peloit 
de nouveau; la différence entre ces deux poids, éioit celui 
de l'air qui y étoit rentré, mais on voit affez combien cette 
connoiffance étoit vague & éloignée de la précifion que peut 
donner l'inftrument que nous propolons. 

On a pu remarquer que dans tout ce que nous avons dit 
jufqu'ici, nous n'avons donné que la dilatation de fair par 
le chaud & fa condenfation par le froid, pour caufes de fa 
variation de denfité. Je n'ignore pas qu'il y en a beaucoup 
d’autres qui concourent à cet effet, mais on n'a rien de certain 
fur leur nombre, & moins encore fur leur intenfité; j'ai 
donc cru devoir appuyer mon calcul fur celle qui paroit la 
plus certaine & la principale, & m'en fervir pour tâcher 
de deviner les autres: fi celle-ci étoit la feule, ïl eft clair 
que les variations dans la denfité de l'air, auroient toujours 
un rapport conftant avec la marche du thermomètre; on 
peut être für que cela ne fera pas, il s’y trouvera des diffé- 
rences; ceft en examinant avec foin ces différences, en 

melurant la gravité fpécifique de ceux des différens fluides 
aériformes qu'on peut avoir féparément, & en comparant 
une longue fuite de ces obfervations avec celles du ther- 
momètre, du baromètre & de l'électricité, qu ‘on pourri 
parvenir à s'aflurer de l’état de l'air que nous relpirons, des 
différens changemens qu'il éprouve, & des différentes caufes 
qui peuvent l'altérer; cette a Re ce longue & pénible, 
mais l'utilité en eft immenfe & elle mérite bien qu'on s'en 
occupe : revenons à la divifion de notre inftrument. 
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Nous avons vu que par la nature & Ia conftruétion de 
la courbe, fes inclinaïfons étoient toujours proportionnelles 
aux variations de denfité de l'air ; il fembleroit donc que 
rien ne feroit plus facile que de les mefurer, en ajoutant 
à la règle un arc de cercle gradué; mais le centre de gravité 
de cet arc, qui fe trouveroit éMonent à des diftances 
différentes an point d'appui, introduiroït des variations dans 
le poids refpectif des deux parties de la règle, & altéreroit 
la marche de l'inflrument: voici un moyen très-fimple de 
parer cet inconvénient. 

A mefure que la règle s'incline plus ou moins, le contre- 
poids de plomb qui fait équilibre avec la boule, monte ou 
defcend ; mais ces afcenfions ou ces defcenfions ne font pas 
proportionnelles aux inclinaifons de la règle, elles le font 
aux finus de ces inclinaïlons; fi donc on atiache au pied de 
Yinflrument un plan vertical NO ffg. 1) derrière ce contre- 
poids, fur lequel on marque par des lignes horizontales, des 
intervalles dans la proportion des finus, depuis o jufqu'à 
30 degrés, de part & d'autre du point où fera le contre- 
poids, lorfque la denfité de f'air fera dans fon état moyen, 
on aura des divifions inégales fur lefquelles le contre-poids 
marquera en montant & en defcendant, les inclinaifons de 
la règle, & par conféquent les variations dans le poids de 
l'air auxquelles ces inclinaifons font toujours proportionnelles. 

Ces divifions ne font pas les feules qui occupent le plan 
dont nous venons de parler; j'ai ménagé, tant au-deffus de 
la boule qu'au-deflus du contre-poids, deux petits plateaux 
de balance PQ, très-légers, pour pouvoir les charger fuccef- 
fivement de grains, de demi-grains, &c. & marquer à chaque 
fois l'afcenfion ou la defcenfion du contre-poids fur le tableau ; 
cette nouvelle divifion donnera des poids abfolus dont on 
pourra fe fervir dans l'occafion, & elle fournira de plus 
une manière très-fimple de vérifier l’exaétitude de la courbe, 
au défaut feul de laquelle on pourroit attribuer l'inégalité 
des inclinaïfons de 11 règle fous des poids égaux, fr elle 
avoit lieu. 
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La courbe dont nous venons de donner {a conftruétion, 
ne diffère que très-peu d'un arc de cercle dont le centre 
feroit un peu fupérieur aux centres D, 6, &c. des portions 
de cercle qui compofent la courbe; nous allons voir dans 
un moment, comment on obtiendra ce centre. 

De l'extrémité Z de la ligne € 7 comme centre, on décrira 
un arc de cercle CD, égal au complément de l'angle d’incli- 
naifon qu'on veut donner à la règle qui, dans le cas préfent, 
fera 60 degrés par le point D ; & par le point 7, on mènera 
la ligne 6/D, elle coupera la ligne ZY en Æ, qui fera le 
centre cherché; Farc BG décrit de ce centre, tiendra lieu 
de la courbe, & en fera prefque toutes les fonctions. 

Nous difons prefque toutes, car il ne les fera fürement 
pas toutes: par la conftruétion de la courbe, à des arcs égaux 
BU, BP, BO, (fig. 2) répondent des portions égales 
de la ligne C7, ce qui rend les inclinaifons de la règle, 
toujours proportionnelles aux variations de la denfité de 
l'air; cette proportion ne fubfiftera plus avec arc de cercle, 
& la ligne C7 fera partagée en parties inégales : il faudra 
donc changer le fyftème de divifion. Le plus fimple, à mon 
avis, fera de graduer le tableau, par le moyen des petits 
poids qu'on mettra fucceflivement dans les plateaux P, Q, 
(fig. 1) ils donneront des divifions inégales qui repréfen- 
teront des variations égales dans le poids de la boule, ou, 
ce qui revient au même, dans la denfité de l'atmofphère. 

C'eft donc aux Phyficiens à choifir de ces deux conftruc- 
tions, celle qui conviendra le mieux à leurs vues; j'aurois 
cru manquer au Public, fi je ne les avois pas propofées 
toutes deux avec leurs avantages & leurs inconvéniens; 
c'eft à lui à décider. 

L’Inftrument étant fuppofé exaétement conflruit fur les 
principes que nous avons indiqués, doit être tenu fous une 
verrine qui le mette à l'abri du vent, de la pouflière & de 
Jhumidité, fans empêcher de voir tous fes mouvemens; on 
en voit aflez [a raifon, le vent étant capable de déranger 
entièrement Îa marche d’un inftrument aufli délicat que 
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celui-ci, & la pouffière & l'humidité y devant produire 
néceffairement le double inconvénient, de charger la boule 
& de gêner le mouvement de la courbe fur les plans où 
elle roule, 

Nous avons dit que le plus ou le moins de Jongueur de Ja 
ligne C1 (fig. 2) qui exprime le déplacement du point 
d'appui, régloit le plus ou moins de fenfibilité de l'inftrument, 
tant qu'on le deftinera aux obfervations de la denfité de Fair, 
cette longueur eft déterminée, & nous avons donné le moyen 
de la fixer: on ne peut s'écarter de cette-règle, fans ôter à 
ces inftrumens la précieule propriété d’être comparables, 
c’eft-à-dire , de donner tous la même denfité de Fair, 
exprimée par les mêmes nombres, quoique leurs divifions 
puiflent n'être pas les mêmes en étendue, fur différens 
inflrumens. Comme cependant ïl pourroit fe trouver des 
circonftances dans lefquelles on auroiït befoin que l'inftrument 
füt plus ou moins fenfible, on fe procurera cet avantage en 
donnant à chaque inflrument trois règles, lune dans la 
proportion fixée ci-deflus, & deux autres, lune fur une 
ligne CZ plus grande, & l’autre fur une ligne C7 plus 
petite; mais en ce cas la graduation ne fera plus la même : 
fur le plan NO (fig. FE}, 1e il faudra en avoir plufieurs 
qui répondent aux différentes lignes G7, & aux différens 
ufages qu'on voudroit faire de l'inftrument; & pour pouvoir 
faire cette fubititution commodément, il faudra que le plan 
NO foit une efpèce de cadre à coulifle, qui puifle recevoir 
à volonté la graduation convenable, 

Peut-être me reprochera-t-on d’avoir rendu cet inftrament 
trop volumineux, & je n'oferois aflurer que cela ne fût 
vrai, au moins jufqu'à un certain point. Je pourrois répondre 
qu'un inftrument de Phyfique n'eft pas un ornement, & 
qu'il eft aflez élégant, quand il cf aflez exact: je pourroïs 
ajouter que la taille gigantefque des premiers Thermomètres 
de fe M. de Reaumur , ne les a pas empèché d'êxre adoptés, 
& qu’on eft enhn parvenu à les réduire, fans diminuer leur 
utilité, Peut-être en {era-t-il de même de l'infirument que je 
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propofe, mais j'ai cru devoir jouer à jeu für, & me procurer 
des variations affez grandes, pour donner prife à un examen 
exact; il fera toujours temps de le réduire, & la conftruction 

ue j'en donne, en fournira aifément les moyens. , 

I! nous refte à dire un mot de quelques-uns des principaux 
ufages auxquels linfrument que je viens de décrire, peut 
être employé; je dis linfirument, car je ne fai jufqu'ici 
défigaé que par une efpèce de phrafe. Comme cependant 
un mot eft plus ailé à retenir qu'une phrale, on pourra, fi 
lon veut, lui donner le nom de Dafymétre, ou mefure- 
denfité, ce qui exprime aflez bien fon principal ufage. Nous 
venons de parler il n'y a qu'un moment des ufages auxquels 
on peut l'appliquer pour connoïître l'état d’une portion d'air 
déterminée ; voyons comment on peut s'en fervir pour 
examiner {es variations qui peuvent arriver en grand dans 
l'atmofphère. 

Tous les Phyficiens connoiflent le Mémoire intéreffant 
que feu M. Bouguer donna en 1753 *, fur les dilatations 
de Fairà différentes hauteurs dans latmofphère; il y fait voir 
qu'à ne confulter que la Théorie, les denfités de l'air doivent 
croître en approchant de Îa terre, fuivant une progreflion 
géométrique, tandis que les hauteurs décroifient, fuivant une 
progreflion arithmétique; maïs il ajoute que l'obfervation lui 
a fait voir que cetie loi n'avoit lieu que dans la partie la plus 
élevée de l'aimoiphère, & non dans fa partie inférieure; il 
avoit même tenté de déterminer par obfervation, les denfités 
de ces différentes couches inférieures, mais les moyens dont 
il s'étoit fervi, n'étoient pas à beaucoup près fufhfans, & il 
ne put obtenir aucune détermination précife fur cet objet. 
Ce qu'il ne put faire alors, nous devient pofüble, if feroit 
certainement très-curieux & en même temps très - utile 
d'examiner l'état des diférentes parties de l’atmofphère dans 

_les jours qui précèdent un orage, il doit s'y trouver des 
différences exceflives ; on en fera aifément convaincu, fi l’on 
fait réflexion qu’au moment auquel une nuée orageule, 
chargée de grèle, eft prète à tomber, le haut de l’atmofphère 
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doit être au moins à la température de 7 à 8 degrés du 
thermomètre, au-deflous de [a congélation, tandis qu'au 
voifinage de la terre on éprouve une chaleur de 28, 29, 
& quelquefois 30 degrés, quelle énorme différence de 
enfité ! & doit-on être furpris des mouvemens violens 
qu'excite dans fair la précipitation fubite de cette malle, 
fouvent énorme , & fi différente en pefanteur de l'air que 
nous refpirons alors? en établiffant à des hauteurs fortdiffé- 
rentes plufieurs de nos inftrumens, on verroit la marche 
de tous ces changemens, qui pourroit certainement jeter un 
grand jour fur cette matière. 

Ce que je viens de dire des temps orageux, je le dis 
aufft des temps de brume, de tempête, d'ouragans, &c. il 
feroit même poflible que ces obfervations fuivies & multi- 
pliées, miffent un jour à portée de prévoir ces terribles 
phénomènes quelque temps avant qu'ils arrivent ; au moins 
eft-il für que fi cette connoiflance doit être un jour accordée 
aux hommes, la route que je propole, & de laquelle l'inf- 
trument en queftion ouvre l'entrée, eft une de celles qui 
peuvent y conduire: la Nature prépare le plus fouvent fes 
plus grandes opérations par une longue fuite de changemens 
prefque infenfibles , & ce n’eft qu'en Îa fuivant pas-à-pas 
qu'on peut parvenir à lui arracher fon fecret. 

Je n'ai propolé ici que le petit nombre d’ufages de cet 
inftrument, qui fe font offerts à mon efprit, & qui m'ont paru 
les plus importans ; il en exifte certainement beaucoup d’autres 
que les Phyficiens fauront bien découvrir, ce n’eft ici que 
l'entrée d’une longue carrière ouverte à leurs recherches ; 
je me garderai bien de vouloir leur prefcrire la manière 
de la parcourir, je m'en remets à leur fagacité, c’eft un 
fecouis, &. non une leçon, que j'ai effayé de leur donner. 
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EXAMEN 


Des caufes générales , des principes de Phyfique , 
de ce qui a porté les Obfervateurs au fiécle précédent, 
à publier des Tables des Réfrailions qui différent 
les unes des autres pour les mêmes hauteurs. 


Par M LE MONNIER. 


FE me fuis propolé, il y a long-temps, de rendre compte 
du travail affidu de nos anciens Aftronomes, dans Îa 
recherche des Réfractions, d’y diftinguer fur-tout les faifons, 
& d'en refaire enfin les calculs avec des élémens mieux 
connus; comme aufli d'examiner la nature & la hauteur du 
fol qui a dù convenir aux ftations de chaque Obfervateur. 

On trouve dans! Hydrodynamique de M. Daniel Bernoulli, 
& dans nos Mémoires de l'année 1749, la fuite d'une 
théorie fort avancée fur cette matière, quoiqu ’il refte toujours 
de la part des Aftronomes à décider fi d'un air humide à 
un air très-fec, la correction pour cinq cents toiles d’éléva- 
tion au-deffüs du-niveau de la mer, en chaque climat, n'y 
devroit être que d'environ 1 minute + ou 100 hoie à 
Thorizon , & beaucoup moindre aflurément, toutes chofes 
d’ailleurs égales, à mefure que l'aftre s'élève fur l'horizon, 
ou qu'il s'en éloigne en s’approchant du Zénith. 

Il n'eft pas vrai d’ailleurs , comme il a été allégué en 
1749 ; que les Aftronomes avoient adopté généralement 
l'opinion d’une réfraétion d'autant plus grande, qu'on s'éloi- 
gnoit davantage du centre de da Terre: cette hypothèfe , 
vaguement hafardée & propofée par Képler, fans l'avoir 
adoptée , n’auroit lieu aflurément que dans le cas d’une 
atmofphère uniformément denfe pour des montagnes de 
diverfes hauteurs; au lieu que les expériences de Pafcal fur 
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J’abaiflement du mercure dans le baromètre, au Pui- de-Dôme 
& ailleurs, nous avoient fufffamment prouvé, après Képler, 
le contraire de cette aflertion : Képler lui-même n’en étoit 
nullement affleté, comme on peut s’en convaincre par {es 
derniers Ouvrages. Entin, nous ne voyons ici en France ni 
en Angleterre, aucun Écrit en faveur d'une opinion auffr 
extraordinaire, & même inloutenable en Phyfique. 

Mais laïffant à part cette digreflion, peu importante aux 
yeux des Modernes trop éclairés en ce fiècle-ci pour s'y 
arrêter, il fembleroit néanmoins, d’après quelques effais intéref- 
fans, publiés dans nos Mémoires en 1749, par M. Bouguer, 
que ce feroit en vain, ou qu'on auroit tort d'expliquer par 
les différentes élévations du fol au-deffus du niveau de la 
Mer, les grandes différences qu'on trouve dans les Tables 
des réfraétions de Picard , Caflini & de Flamftéed ; on 
a fait long-temps ufage des premières dans nos Zones tem- 
pérées, & fur tout de {a Table inférée dans le Recueil des 
Voyages de l’Académie, publié en 1693, où l’on trouve 
auffi le rélultat des Oblervations faites au cap de Cette, 
dans le bas Languedoc , comme aufi à lObfervatoire royal. 

H eft vrai qu'on n'a guère employé jufqu'ici les mêmes 
Tables, qu'à corriger les hauteurs des Aftres obfervés, hors 
les temps des plus grands froids ou des chaleurs exceflives, 
& que ces Tables ne paroïffent avoir été conftruites que 
conditionnelement & pour un état de température moyenne, 
puifqu’on trouve dans les Écrits de leur Auteurs, à l'exception 
de Flamfléed , ainfi que dans quelques-unes de leur obfer- 
vations aftronomiques , des preuves fufhfantes qu'ils ne 
doutoient nullement qu’on r’eüt befoin de Tables différentes 
pour les diverles faifons du froid & du chaud. On doit 
remarquer encore que Flamftéed, la Hire & d’autres qui 
ont fuivi, n'ont pu alléguer fans doute qu'une feule & 
unique Table étoit fufhfante pour toute l'année, que parce 
qu'ils n'ont tenu compte, pour ainfi dire, que des obferva- 
tions faites en été, ou bien parce qu'ils ont confondu vrai- 
femblablement à la hauteur de Sirius les variations obfervées 

pendant 


DES y SACHAMN,C ESS 89 


pendant Je cours d'une année entière, avec les efets de 
l'aberration qui nous rendoit ces diverfes hauteurs incertaines 
& comme inconnues jufqu'à l'année 1728. 

Après cette dernière découverte des effets de l'aberration, 
en J'année 1728 , il nous refloit toujours à vérifier fi à une 
élévation de cinq cents toifes au-deffus du niveau de la Mer, 
les réfractions doivent varier ou diminuer de 1 mipute+ à 
l'horizon dans nos Zones tempérées, & à proportion de 
25 fecondes à 10 degrés de hauteur fur l'horizon. 

Nous n'avons pas la cinquième partie de cette élévation 
requife, aux environs de cette Capitale, ce qui ne produiroit 
qu'à peine 20 fecondes de variation dans la réfraétion hori- 
zontale pour un même degré de température, joint à un état 
conftant dans la hauteur du baromètre. Sans doute que le 
pic de Ténériffe, quand même on ne s'éleveroit pas fur fa 
cime jufqu'au Cratère, comme il eft arrivé au P. Feuillée, 
mais feulement aux deux tiers de la hauteur de cette mon- 
tagne, feroit la ftation la plus convenable à de pareilles 
recherches. 

Je crois encore devoir avertir ici, que quelle que foit liffue 
de cette queftion intéreffante pour nos Zones tempérées, & 
qui ne feroit guère mieux décidée en ces derniers temps 
que par les faits, nous ne favons pas encore aflez exactement 
la hauteur de l'Obfervatoire royal au-deflus du niveau de 
la Mer; la pente de la Seine n'a jamais été nivelée que 
depuis Valvin jufqu’à Sève,& affurément elle doit être moindre 
pour des diflances égales, en s’approchant de l'Océan, à 
l'embouchure de cette rivière. 

Dans le voyage au cap de Cette, ou bien dans celui 
d'Uranibourg, il eft dit que la grande falle de l'Obfervatoire 
eft élevée de quarante-quatre toiles au-deflus du niveau de 
la Mer, d’où il s'enfuit qu'en retranchant vingt à vingt-deux 
toiles , pour réduire à la moyenne hauteur de la Seine au 
pont-royal à Paris, que cette moyenne hauteur excéderoit 
à peine vingt-trois toiles celle de la Seine à fon embouchure. 
Cependant les obfervations du baromètre, faites tout récem- 
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ment à Calais & à Boulogne, comme à Paris & au pont- 
royal, ne donnent à M. le Chevalier Shuckburg que trente- 
fix pieds de Londres, pour l'élévation des moyennes eaux de 
la Seine au-deffus du niveau de la Mer au Pas de Calais, 
c'eft-à-dire cinq toiles deux tiers de celle du Châtelet; ce qui 
difière déjà de dix-fept toifes de l'opinion anciennement 
adoptée. Venons enfin aux effets de la réfraétion. 

J'ai donc cru devoir m'attacher d'abord aux réfractions 
qui conviennent à l'horizon, ainfi qu'à celles qui conviennent 
aux moindres hauteurs; & comme elles ne font pas les 
mêmes l'hiver que l'été, j'en ai déjà publié les différences 
dans l'Hifloire célefle & ailleurs, d’après mes propres ober- 
vations: celles du mois de Février 1740, faites à la tour 
occidentale de lObfervatoire royal par un grand froid, & 
qui ont été publiées en 1754, parmi mes obfervations de {a 
Lune, méritoient fur-tout d’être comparées à celles de l’année 
1675, dont l'hiver fut à très-peu de chole près, aufii rude 
que celui de 1740: les voici telles que je les ai extraites de 
l'Hifloire célefte ou Regiftre de M. Picard, ainft que de 
mon fecond Livre ou Cahier des obfervations de la Lune. 

Le 2 Janvier 167$ au matin, par un grand froid, à 7" 
52! 37" 2 de temps vrai, le bord fupérieur du Soleil étoit 
élevé de od 25/ 35"; d'où j'ai conclu la réfraction en ce 
moment-là & à cette hauteur apparente, de 34° 5", & au 
moins 40/ pour fa réfraction horizontale, 

Le jour fuivant 3 Janvier, ’air étant encore plus froid, 
à 7 48’ 18" de temps vrai, le bord fupérieur du Soleil 
a paru élevé de od 6’ 00"; or le calcul de la réfraétion 
donne à cette hauteur apparente 44! 43", &45' au moins 
pour la réfraction horizontale. 

J'ai fuppofé dans ces obfervations, la déclinaifon du Soleil 
224 $5/ 30", & 22d 40’ 45", le demi-diamètre du Soleil 
16! 21"+, & fa parallaxe 8 à 9 fecondes. 

On voit par-là qu'à un froid qui a dû furpaffer 5 degrés 
de Réaumur, & s'approcher de 10 degrés au-deflous de 1a 
congélation, la réfraétion horizontale a dû être 12 à 13 
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minutes plus grande en hiver qu'en été, lorlque nous l'avons 
fixée pour les plus grandes chaleurs de 1681 & de 1773, 
au coucher du Soleil, à 32 minutes: nous allons vérifier 
encore ces affertions à de plus grandes hauteurs, 

Par exemple, le 2 Janvier 167$, à 14 o' de hauteur 
apparente du bord fupérieur du Soleil, M. Picard avoit 
eflayé un calcul qui lui donnoit la réfraétion de 25! 00": 
je la trouve, en y employant des élémens plus exaéts, de 
26! 10" à 7" 57" 56" + de temps vrai; de même le jour 
fuivant à od 30’ 00”, les réfractions tant du bord fupérieur 
que du bord inférieur du Soleil, fe font trouvées de 34! 34" 
Seat a", ce: qui indiqueroit pareillement au moins 
40 minutes, ou bien un accroiflement encore bien fenfible 
dans la réfraction horizontale. 

Enfin, le calcul me donne les mêmes jours, à 44 30", & 
s degrés de hauteur apparente, la réfraction comme il fuit, 
le 2 Janvier, de 11/27"+& 10’ 6”, & le jour fuivant 11” 
20"+ & 10/25", ce qui s'accorde avec celles de « de la 
Chèvre, obfervées les 18, 19 & 20 Mars 1675, dans fon 
plus grand abaiffement fous le Pôle, à la hauteur apparente 
de 4137/ 40" & 35 fecondes; mais du plus grand froid au 
plus grand chaud des années 1738 & 1740, je n'ai plus 
trouvé que 2 minutes de réduction dans l'effet de la réfraction 
à cette hauteur de 4 degrés+; cela diffère déjà beaucoup 
de la variation de 1 2 à 1 3" à notre horizon; d'où il eft aifé de 
reconnoître que les différentes denfités de l'air, & fon degré 
d'élaflicité, fi variable par les eflets de la chaleur, n'influe 
confidérablement qu'aux approches de l'horizon, n'étant afiez 
fenfible que fur les rérractions horizontales qu'on avoit trop 
négligées. Il y a fi long-temps que les Afironomes initiés 
dans l'Optique, font imbus qu'aux approches de l'horizon les 
rayons de lumière y traverfent un plus grand intervalle, favoir 
plus d’elpace ou beaucoup plus de couches dans l'atmofphère 
terreftre, qu'il me lemble inutile d'y infifter davantage. 

L'hypothèle qui pouvoit bien être employée entre les 
Tropiques & le Cercie polaire, nous avoit déja fait admettre 
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pour conftruire des Tables des réfractions, que les denfités 
de l'air pouvoient croître ou décroître en même railon que 
fon élafticiié, & c'eft d’où on avoit tiré quelques rapports & 
les données, page 220 de l'Hydrodynamique, pour former 
les équations & les formules , d'où’ dérivoit la Table des 
réfraétions. Voici donc les obfervations que j'ai faites au 
Cercle polaire, & qu'il fera libre au Le@teur d'y comparer. 

Après les premiers froids des mois d'Oélobre & ceux du 
26 Novembre, qui nous indiquoient déjà au lever du Soleil, 
13 degrés au-deflous de la congélation, du thermomètre de 
Réaumur ; le vent ayant tourné au Sud le 28 , il y eut un 
grand dégel, & ce vent, devenu plus impétueux , fit remonter 
la mer du golle de Bothnie, depuis l'embouchure du fleuve 
par-deflus les glaces jufqu'à notre Obfervatoire, & même 
au-delà. Or, le 1.” Décembre au matin, le vent étant au 
Sud-eft, & le Ciel fort ferein, j'obfervai à 7 heures le 
commencement du crépufcule, & à 10"o' 35 à 35"+ de 
temps compté à la Pendule, & qui répondoit à of 32'23"+ 
de temps vrai, Ardurus a paflé au Méridien felon les hauteurs 
correfpondantes & la lunette de l'inftrument des paflages. 
Enfin, à 10" 36! 40" de la pendule, ce qui répondoit à 
10821" de temps vrai, le bord fupérieur du Soleil étoit 
élevé de 0129 2"+, ayant égard à la correction du quart- 
de-cercle. 

Le calcul donne la réfra@ion qui convient à cette hauteur 
de 013048", & par conféquent la réfraction horizontale 
qu'il en faut déduire ne fauroit s’'accroître au-delà de 40 
minutes ; felon la Table de Newton, à peine faudroit-il ÿ 
ajouter 6’: pour réduire à la réfraction horizontale. 

Le même jour, à oh 28’ 43"+ de la pendule qui accéléroit 
par jour de 4’ 41"2 fur le temps vrai, le bord fupérieur à 
l'inflant de fon paffage au Méridien étoit élevé de 2444/43"; 
ces obférvations font exaétes, & je trouve que l’état du ther- 
momètre de Réaumur , en cet inflant, où le froid fembloit 
recommencer , étoit 3 degrés + au-deffous de la congélation. 

On étoit donc fondé, en ces temps-là, à conclure qu'en 
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ce climat il n’y avoit quà peine quelqu'accroiffement dans 
les réfrations apparentes fur les nôtres, & en eflet, la 
réfraction à 2 degrés ?, à midi ce jour-là étoit 1 5’ 40"; 
mais examinant les chofes plus févèrement, l’accroiffement 
en Janvier, par de plus grands froids, eft devenu plus 
confidérable, & fur-tout le 7 Janvier 1737, y ayant à midi 
une minute d’accroiflement, comme on peut voir à la page 11 
du Dilcours préliminaire de l'Hifloire Célefte. 

Mais nous avons en France des obfervations anciennes 
& décifives que Picard a faites dans les plus grands froids, 
& qui ont échappé à Flamftéed à l'Obfervatoire de 
Gréenwich. 

_Le 20 Janvier 167$, à l'Oblervatoire royal, le quart- 
de-cercle étant pointé aux environs de l'horizon d'hiver, 
le fil-à-plomb indiquoit od 2° 35" de hauteur; or, on 
trouve à la page 98 de l'Hiftoire Célefte, qu'à 7° 40! 20" 
& 7" 43 40° de la pendule, les bords fupérieur & infé- 
rieur du Soleil, ont paru fur le fil horizontal de la lunette du 
quart-de-cercle : il étoit alors 7° 31° 51" & 7h 35’ 11" de 
temps vrai, & le lieu du Soleil étant fuppolé = od 27/ 23"1 


L 
fa déclinaifon méridionale 201 s"26,.de déni dismiéire 
apparent 16 20"+, je trouve la réfraction qui approchoit 
fort de l'horizontale, en ces momens-là, de 46 14"1, & de 
159" 33" 

On trouve auffi, qu'immédiatement après la feconde obfer- 
vation ou une demi-minute après, le diamètre vertical du 
Soleil ne paroifloit, le difque étant fans doute elliptique, 
que fous un angle de 19° $2". 

Le froid du mois de Mars a donné encore le 20 au 
matin de grandes réfractions au lever du Soleil, & il y a 
apparence que c'eft à la fin de Janvier que nous éprouvons 
ordinairement les plus grandes réfraclions, comme il a été 
vérifié une feconde fois en 1714, par feu M. Caiini, dans 
les Mémoires de cette année-là. 


LR 


Lû 
le 16 Mars 
1782. 
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MÉMOIRE 


SUR 
LES POSITIONS GÉOGRAPHIQUES 


De quelques villes de la Haute Afie, qui font 
a lorient d'Alexandrette. 


Paz M LE MONNIER. 


"ACADÉMIE m'ayant nommé à l'examen de diverfes 
Cartes touchant le gifement de la mer Cafpienne, à 
l'occafion d’une nouvelle Carte en ce genre, qui vient de 
lui être prélentée, j'ai eu occafion de reprendre à ce fujet, 
le travail que jai fait autrefois {ur la longitude, & fur la 
latitude de quelques villes d’Aïie, telles qu'Alep & Diarbekir. 
Les Caravanes peuvent fe rendre par ces mêmes villes, 
à Moful, Hamadan & à Cafbin ; ou par Tauris à Maraga, 
en s’'approchant déjà de ces contrées fertiles du Guilan, & 
des plus belles foieries des provinces de la Perfe, qui bordent 
la mer Cafpienne. 

Perfonne ne doit ignorer ici, ce me femble, que le Scha- 
nadir, il y a plus de quarante ans, fit rendre aux Rufles ces 
riches provinces qu’ils avoient déjà envahies pendant les 
troubles de la Perle: cette invafion des peuples du nord, 
ruinoit vifiblement le commerce des Anglois qui fe failoit 
par Ormus dans la Perfe; leurs marchands ayant reconnu 
depuis le voyage de Jenkinfon en 1558 par la mer Caf 
pienne, qu'il valoit mieux établir leurs comptoirs dans le 
golfe Perfique. 

Mais en fuivant à Péterfbourg l’ancien plan du Czar Pierre E, 
la même révolution pourroit avoir lieu de rechef dans les 
circonftances préfentes, où les Ruffes s'établiflent dans les 
principaux ports du fud de 13 mer Cafpienne. Que fi lon 
parvient à acquérir en Géographie par cette voie-à & par 
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Je canal des Mathématiciens de Péterfbourg, de nouvelles 
découvertes fur Ja longitude & la latitude de ces ports de la 
mer Cafpienne, nous ne devons pas pour cela trop négliger 
celles qui doivent fe faire par la voie d'Alep, où nos 
Confuls pourroient prreillement s'occuper plus vivement 
que jamais des intérêts de notre Commerce. 

Nous devons aux vues les plus fages & très-éclairées du 
Minittère, il y a trente ans au moins, les obfervations aftro- 
nomiques & phyfiques faites dans quelques-unes de ces villes 
orientales : on a achevé pour lors à Alep, de décider ce qui 
avoit été déjà ébauché par les foins de Peirefc & Gaflendi, 
fur la longitude de cette ville, M. Simon, Botanifte, que 
J'avois dreilé aux obfervations, commença d’abord par établir 
la latitude d'Alep 36412, & la trouva 27' plus nord qu'elle 
n'eft repréfentée par Guillaume de lIfle & autres contempo- 
rains, ou qui ont fuivi les latitudes tirées des Catalogues arabes. 
Albategnius n’a guère pu donner exactement que la latitude de 
Racca ou Aracte , où il obfervoit en Méfopotamie: on ignore 
Îï cette ville efl exactement deux degrés plus orientale qu’Alep, 
quoiqu'à très-peu de chofe près fous la même latitude, 

M. Ruffel, dans fon Hiftoire naturelle d'Alep, publiée à 
Londres il y a bientôt trente ans, fait mention de la latitude 
d'Alep, obfervée par M. Simon, en ces termes, page 9: 
The latitude of Aleppo, as fixed by a french mathematician , 
whewhas there in the year 1 753» Às Thirty fix degrées tvelve 
minutes N; latitude, wich though fome minutes différent from 
the obfervations of the others, yet is probably the moff exact, 
as he was not only a man of eminence in his profeffion, bur 
Was alfo furnished with the beft inffruments , an. advantage 
Which perhaps the other had not. | 

M. Ruflel ajoute que la diflance d'Alep à la Mer (mé- 
diterranée) eft d'environ 6o milles, & fa longitude feroit, 
felon cet auteur, environ 3154 + à left du méridien de Paris. 
Je vais communiquer ici quelques oblervations des immer- 
ions du premier fatellite de Jupiter, obfervées à Alep par 
M. Simon, l'une du 26 Août 1752, à 16" 4/30", & l'autre 
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du 4 Otobre de là même année, à 14h 44! 10", qui, 
comparées avec les nôtres, donnent, la première, pour dif- 
férence en longitude entre Paris & Alep, 2° 19! 30"; & 
la feconde environ 20" de moins; d’où j'ai conclu la longitude 
d'Alep 341 $0' où bien 2 5’ plus petite que felon M. Ruffel. 
M. d’Anville, dans fa Carte de l'Eufrate, publiée en 
même temps que fa Diflertation en 1779, a cru devoir 
augmenter de 15 à 20 minutes la longitude adoptée par 
Guillaume de l'Ile; maïs l'obfervation, comme l’on voit, 
tient un milieu à peu-près entre ces deux Géographes. 
Dans la même Diflertation /page 82) à Yarticle de 
Diarbekir, ville fituée au-deffous des fources du Tygre, 
M. d’Anville s'aperçoit qu’il avoit affez bien fixé, fans doute 
à l'aide des Catalogues arabes nouvellement traduits, da 
latitude de cette ville, laquelle eft un Degré plus nord que 
fur les Cartes ordinaires. En effet, je trouve dans Ulugbeigh, 
ue la latitude dAred, que d’autres nomment Cara-Hemid 
ou Diarbekir, eft de 38 degrés. M. d’Anville ajoute que je 
lui ai fourni une obfervation (celles de M. Simon) qui fixe 
cette latitude à 374 54”, peu différente de celle qu’il adoptoit; 
il a defiré long-temps que je lui en communiquañle la {on- 
gitude, qu'il adopte, en attendant, de 37 degrés 45 à so 
minutes à l’eft du Méridien de Paris. 
La difhculté pour conclure cette longitude, tenoit à quel- 
ues éclairciflemens ou duplicata que ‘je n'ai pu me procurer 
que difficilement après le décès du phyficien M. Simon ; 
quelques débris des Collections éparfes de cet infortuné 
Phyficien, nous font parvenus par la voie d'un François 
qui exerçoit la Chirurgie en ces lieux-là ; maïs je n'ai pu 
concilier l’'immerfion de l’épi de la Vierge, avec fon émerfion 
oblervée le 10 Juin 1753 au foir. H eft certain que! cette 
grofle Étoile a dü employer plus de temps à traverfer le 
difque lunaire par fa plus grande largeur ou diamètre, que 
felon les données qui nous font parvenues; foit erreur de 
‘copifte ou autrement, la duréé a dû excéder oh 5 1/ 49"+, 
qui fe déduit de-ces mêmes obfervations de feu M. Simon. 
: ‘Voici 
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Voici le calcul que j'ai fait de l'immerfion de cette Étoile 
fous le difque éclairé de la Lune, en fuppofant, comme je 
Yai publié dans l'Aftronomie nautique lunaire, l'erreur des 
Tables des Inftitutions, de 2’ o", additive en ces momens-là. 
A Diarbekir , à 8h 48 33", immerfion de l’épi de fa 
Vierge , l'angle parallaétique étoit en cet inftant de 84 26'+ 
à lorient du nonagéfime, & [a diftance apparente de la Lune 
au Zénith, 494 1 82. J'ai fuppofé dans le calcul, la différence 
en longitude de 2h 30 20"; mais comme les Tables des 
Inftitutions corrigées de l'erreur, indiquées ci-deflus, ne 
donnent pas la Lune aflez avancée, & qu'il sen manque 
od1’25", j'en ai déduit la longitude géographique de Diar- 
bekir of 2'+ plus petite; c’eft-à-dire que je la trouve 2h 28/, 
ou 371 o’ à l'orient du Méridien de Paris, M. d’Anville 
Y'ayant fait un degré trop avancée. 


VD D ET LION S< 


On a confondu fouvent * le Religieux Carme, Pierre 
Golius, avec Jacques Golius fon frère, qui a publié les notes 
favantes & géographiques fur Alfergan, & qui étoit Profeffeur 
de Langues orientales à Leyde. Voici ce qu'en dit Bouillaud: 
« PierreGolius s'étant réuni avec d’autres Miflionnaires,obferva 
à Alep une éclipfe de Lune en 1635, le 27 Août». 

La Lune, vers 4 heures du matin, étant élevée de 
19 degrés, l'écliple étoit déjà d’un fixième de diamètre, ou 
de deux doigts; & Bouillaud fuppofant la latitude 374 20’, 
en déduit le commencement de l'éclipfe à 3F 28’ du matin, 
en rabattant 1 0 minutes pour deux doigts, & l'immerfion totale 
de la Lune à 16" 27'; car alors le jour augmentoit, & la 
Lune, haute de 54 30’, fe plongeoïit dans les vapeurs de 
l'horizon. On tire de cette hauteur 16 heures $6/ de temps 
vrai, ou $ heures moins 4 minutes du matin ; on en a tiré 


* Page 2r dela Differtation fur l’Euphrate & fur le Tigre, publiée par 
M. d’Anville en 1779. Les faits hiftoriques de la longitude d’Alep, au dernier 
fècle, fe trouvent en partie aux Manufcrits de Bouillaud, & au volume 1V des 
Commentaires de Gaflendi, page 279, 


Mem. 1780. N 
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auft l'accélération de l'horloge dont on fe fervoit, laquelle 
avançoit de 22 minutes lorfque la première phafe fut obfervée 
de deux doigts, mais de 25 minutes lors de limmerfion 
totale de la Lune dans l'ombre, puifque l'accélération a dû 
être de 34 minutes lorfque la Lune étoit élevée de 54 30’; 
fi l'horloge avoit marqué le temps vrai à cet inftant, forfque 
les Aiguilles indiquoient 17} 30", on auroit aperçu le lever 
du Soleil, au lieu qu’il étoit encore $ degrés fous l'horizon. 
Bouillaud ajoute: Ææc obfervatio fu& autforitate non caret. 

Or, il établit au troifième livre de fon Aftronomie philo- 
laïque, le milieu de cette éclipfe par les obfervations qu'il 
en avoit faites à Paris, à 2° $2’du matin. L’obfcurité totale 
lui avoit paru fe faire , la Claire 4 de l'Aïgle étant élevée 
de 164 30! qu'il corrige, en Ôtant 4 minutes, & dont il 
déduit fheure un peu après 2 heures du matin, & le recou- 
vrement de lumière lui parut fe faire lorfque « de la Lyre 
étoit élevée de 14432, qu'il réduit à 14420/, d’où il déduit 
heure à 3° 40’ du matin, & le milieu de léclipfe à 
Bas 2! 71 

Il y avoit deux Étoiles fixes alors proche le difque lunaire, 
qui ne fe trouvent pas dans le Catalogue de Tycho; il dit, 
que la Lyre étant haute de 2 3 degrés, c'eft-à-dire à 14h34/47", 
le bord fupérieur de la Lune le plus à portée d’une de ces 
Étoiles, en étoit diftant vers le fud de 20 minutes, mais 
que le centre de la Lune étoit plus occidental. En fecond 
lieu, la Lyre étant haute de 174 18”, ou bien la correction 
faite de 17416’, ce qui répondoit, felon lui, à 1 s' 17" 
31", la Lune avoit atteint cette Étoile : en forte que la trace 
du centre de la Lune paroifloit être 8’ plus fud , fuivant 
fon mouvement apparent , que l'Étoile. Voyez ces Etoiles 
Jur le nouveau Zodiaque gravé par d’'Heulland. En 1753, 
le 26 Août, par Vienne, Alep feroit o4+ moins oriental. 


LA 
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D'une nouvelle efpèce de Mine de Bifmuth terreufe , 
Jolide, grifätre, recouverte d’une efflorefcence 
d'un vert-jaunâtre. 


Pare Mo S rare’ 


RonsTEDT, Linné, Jufli, Baumer & M. le Baron 

de Born ont parlé dans leur Minéralogie, de la chaux 
de Bifmuth pulvérulente, d'un jaune-verdätre, qu'on a 
trouvée en Saxe & en Suède. M. de Romé de Lifle a fait 
mention d'une mine de Bifmuth-vierge folide, fur laquelle 
fe trouve un enduit granuleux d'un vert-jaunâtre, qu'il 
regarde comme une chaux de bifmuth. Voyez la page 241, 
de fa Defcription de Minéraux. 


Les auteurs que je viens de citer, difent que cette efpèce 
de mine de bifmuth n’a point encore été foumife à l'analyfe, 
parce qu'elle eft fort rare. 


La mine de bifmuth terreufe, folide, grifâtre & recou- 
verte d'une efflorefcence d'un vert-jaunâtre, dont je vais 
donner l'analyfe, vient de Schnéeberg en Saxe; cette mine 
eft très-pefante, elle produit des étincelles lorfqu'on Îa 
frappe avec le briquet; elles font dûes à des portions de 
quartz qui fe trouvent mélées avec ce minéral, 


Pour apprécier la quantité de quartz qui étoit contenue 
dans cette mine, j'en ai mis en digeftion dans quatre parties 
d'acide nitreux, précipité & reclifié; la chaux de bifmuth 
s'y eft diffoute promptement fans effervefcence: j'ai décanté 
l'acide nitreux, & après l'avoir étendu d’eau diftillée, une 
partie du bifmuth s'en eft féparée fous forme d’un précipité 
blanc; j'ai lavé ce qui étoit au fond du matras, après l'avoir 
filé, j'ai trouvé fur le papier gris du quartz tranfparent, 

| PN ÿ 
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dans la proportion du tiers, de cette mine de bifmuth 
terreufe. 

Le nitre de bifmuth ne m'’ayant produit que très-peu de 
magiflere, après avoir été étendu d’eau, j'ai verfé dans cette 
diffolution de l’alkali fixe; lorfque Verde nitreux en a été: 
faturé, il s’'eft fait un précipité de bifmuth affez abondant. 

J'ai foumis à la diftillation, fix cents grains de mine de 
bifmuth terreule, en employant l'appareil hydropneumatique, 
j'ai trouvé dans le col de la cornue, quelques gouttes d'eau, 
il a pailé de l'acide méphitique dans le récipient, la mine 
qui refloit dans a cornue, avoit une couleur rougeâtre, & 
n’avoit diminué que de deux livres par quintal. 

La couleur verte de cette mine de bifmuth, n’eft dûe ni 
à du cuivre ni à du fer, mais paroït dûe à du cobalt fa): 
pour m'en aflurer, J'ai mis de cette mine de bifmuth en 
digeftion dans de lalkali volatil qui n’a pris aucune couleur. 
Si la teinte verte de cette mine eût été dûe au cuivre, 
Yalkali volatil auroit pris une couleur bleue. 

Pour déterminer fi cette mine de bifmuth contenoit du 
fer, j'en ai diftillé une partie avec quatre de {el ammoniac, 
qui s’eft fublimé & combiné avec la chaux de bifmuth qu'il 
a volatililé, ce fel ammoniac avoit une belle teinte jaune; 
l'ayant diflout dans de l’eau diftillée , il s’eft formé auffitôt 
un précipité blanc de bifmuth corné. J'ai filtré cette leffive, 
jai mis enfuite dedans de la noix de galle, elle n'a point 
noircie, ce qui auroit eu lieu fi la difiolution eût contenu 
du fer. 

Le réfidu de Ja diftillation étoit grifâtre, & pefoit moitié 
moins que la mine de bifmuth que j'avois employée ; après 
l'avoir leflivée, j'ai mis dans l’eau qui avoit fervi à cette 
opération , de la noix de galle qui n'a point annoncé Îa 
préfence du fer. 

J'ai fondu de cette mine de bifmuth avec du verre blanc, 


(a) ete toutes les mines de bifmuth font arfénicales, & contiennent 
du cobalt, 
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elle Jui a donné une couleur verte, qui me paroît étre Ie réfultat 
de la couleur bleue iournie par le cobalt, & de la couleur 
jaune produite par le bifmuth : les fcories que j'ai obtenues 
en réduifant cette mine, avoient également une couleur verte. 

Pour réduire la mine de bifmuth terreufe, j'en ai fondu 
ung partie avec quatre de flux noir & un peu de pouffière 
de charbon, j'en ai retiré trente-fix livres de bifmuth par 
quintal de mine. 

J'ai retiré par fa coupellation de ce régule de bifmuth, 
une parcelle d'argent /b); le bifmuth du commerce en 
produit auffi, comme l'a fait connoître M. Geoffroi le fils. 

J'ai analylé une mine de bifmuth terreule, folide, jaune, 
un peu brillante, & quelquefois demi-tran{parenie, elle m'a 
produit à peu-près les mêmes rélultats; elle a rendu quarante- 
cinq livres de bifmuth par quintal, c’eft neuf livres de plus 
que la précédente ; fes {cories étoient moins vertes , parce 
qu'elles contenoient moins de cobalt. 

Ces mines de bifmuth terreufes font plus difficiles à réduire 
que celles qui font arfénicales; ces dernières n’ont befoin que 
d'être brülées entre des lits de bois pour produire le bifmuth, 
tandis que pour tirer parti des mines de bifmuth terreules, 
il faut les traiter au fourneau à manche, afin de pouvoir 
les réduire. 


(b) Le petit bouton d’argent qui reftoit fur la coupelle, m’a fait connoître 
que ce métal fe trouvoit dans le bifmuth, dans la proportion d’un gros 
Vingt-quatre grains par quintal. 


Lû 
Je 29 Janvier 
1780. 
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De rendre d'un blanc-citrin &r tranfparent le Phofphore 
opaque, jaune ou rouge. 


Par MCE SNASERE: 
À préfenté l'année dernière à l’Académie, du Phofphore 


blanc-citrin & tranfparent; j'ai dit dans le même temps, 
que celui qui étoit jaune ou rouge, demi-tranfparent ou 
opaque, devoit ces couleurs & cet état à une portion de 
pholphore plus ou moins brülée, De nouvelles expériences 
viennent de me faire connoître que le phofphore jaune demi- 
tranfparent, de même que celui qui eft rouge & opaque, 
peuvent être portés à une blancheur & pellucidité, par un 
moyen fort fimple, puifqu'il confifte à tenir le phofphore 
fondu au bain-marie dans des cylindres de verre, pendant 
une heure; durant ce temps le phofphore qui a été altéré par 
le feu / a ), monte à la furface, parce qu'il eft plus léger. 

Je mets fous les yeux de l’Académie les différentes efpèces 
de phofphore que j'ai purifié par ce moyen. 


OBSERVATIONS fur la diffolution du Phofphore 
dans lefprit -de-vin. 
M. Grosse eft le premier Chimifle qui ait dit que 


l'efprit-de-vin avoit de l'aétion fur le phofphore ; pour m'’afurer 
de a quantité qu'il en pouvoit difloudre, j'ai mis dans deux 
onces d'’efprit-de-vin rectifié, deux cylindres de"phofphore, 
nouvellement moulés, pefant un gros & demi; je les ai tenus 
en digeftion {/b) à une douce chaleur, & j'ai reconnu, 
après avoir effluyé & pelé ces cylindres de pholphore, qu'ils 


(a) Ce phofphore eft pulvérulent & ne peut plus fe fondre, il n’eft que 
très-peu lumineux dans f’obfcurité. 

(b) J'ai reconnu depuis, que le phofphore fe diffolvoit à froid dans 
Pefprit-de-vin, exaçtement dans la même proportion, 
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wavoient perdu qu'un grain: Cette expérience fait voir qu'il 
faut environ douze cents parties d’elprit-de-vin pour en 
difloudre une de phofphore. 

L’elprit-de-vin qui tient en diflolution du phofphore, 
contracte une odeur défagréable, fa couleur & fa tranfparenee 
n'en font point altérées. Cet efprit-de-vin ne luit point dans 
Tobfcurité, mais fi on l’étend d’une partie d’eau, la matière 
lumineufe /c) du phofphore fe porte à la furface de ce 
mélange, & produit dans l'obfcurité une lueur d'un blanc- 
bleuâtre: f1 le mélange fe fait dans un lieu éclairé, on 
n'aperçoit à la furface qu'une vapeur blanchâtre; 14 liqueur 
qui refte dans le verre eft laiteule, s'éclaircit au bout de 
quelques jours, & contracte une faveur acide. 

Lorfqu'on met le feu à de lefprit-de-vin qui tient en 
diflolution du phofphore, la flamme qu'il produit a une 
couleur verte dans l'obfcurité, on fait que celle de l'efprit- 
de-vin pur eft bleue. 

Lorfque du phofphore fondu, brüle à la furface de l’eau 
bouillante, il produit une flamme verte. 

Si le phofphore fe décompole fpontanément à Vair, {a 
lumière qu'il répand, eft d'un bleu pâle; fi on le fait brûler 
rapidement en l'expofant au feu, il produit une flamme 
blanche & éblouiflante. 

Pour conferver le phofphore avec fa tranfparence, il faut 
le garder dans les tubes où on l’a moulé, ayant join d’en 
fermer les extrémités avec des bouchons de liége: fi on fe 
contente de le tenir fous l’eau , il ne tarde pas à s’altérer, 
fa lurface blanchit d'abord, effleurit enfuite, & quelques 
années après le phofphore paroît criblé de trous, comme sil 
eût été vermoulu; l'eau dans laquelle il a féjourné, n’eft 
point lumineufe, mais a contractée une faveur acide qu’elle 
doit à du phofphore décompolé, 


(c) In alcohole phofphorus comminutus diffolvitur , quæ folutio, aquæ inflillata 
Scintillat. Spielmann, inf, Chemiæ, page 224. 

Si ce célèbre Chimifte eût répété cette expérience, il auroit vu que c’eft 
de la lumière, & non des étincelles qui fe produifent alors, 


SF Fe 


27 Mars 
1780. 
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SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE 
DE PRÉCIPITÉ JAUNE MARTIAL 
Par! M: SvA:GE. 


I l'on verfe de l'acide du Sucre * dans une diflolution 

de Vitriol martial, fa couleur verte devient jaune; peu 
de téfnps après, la diflolution fe trouble, & au bout de 
vingt-quatre heures, il fe fait un précipité jaune-jonquille. 
Cent grains de limaille d'acier que j'avois diflous dans de 
l'acide vitriolique, ne m'ayant produit que foixante-douze 
grains de ce précipité jaune, quoique j'eufle verfé dans Ia 
diffolution de ce vitriol martial, un excès d’acide du fucre; 
jai fait évaporer cette leflive, & j'en ai retiré des criftaux 
de vitriol martial: après avoir diflous ce {el dans de l'eau 
diftillée, j'ai verfé dedans de Vacide du fucre, il s'eft fait 
un précipité jaune, femblable au précédent. 

On peut confidérer ce précipité jaune, comme un fel 
infoluble, formé par l'acide du fucre, combiné avec Ia terre 
martiale; ce précipité ne s’altère point à l'air, & peut être 
employé dans la peinture à huile & en détrempe. La 
couleur de ce jaune martial eft plus agréable & plus perma- 
nente que celle du f#/ de grain, qui eft fugace : on fait 
que la couleur jaune de cette préparation, eft düe au fuc 
retiré du fruit d’une efpèce de rhamuus, connue fous le nom 
de graine d'Avignon. Pour préparer le fil de grain, Îles 
Hollandots retirent la teinture jaune, des graines d'Avignon, 
en les faifant bouillir dans l’eau avec un peu d’alun; ils 
paflent enfuite cette décoétion fur de Ja craie qui retient les 
parties colorantes, celle-ci féchée porte le nom de ff] de grain. 


* Une partie d’acide concret du fucre étant diffoute dans trois parties d’eau, 
forme l’acide que j'ai employé. 
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NOUVELLES OBSERVATIONS 
SRE JOUER NE 


Par M. FoucEroux DE BONDAROY. 


FT ES Chimiiles regardent le Soufre, comme étant un 
compolé d'acide vitriolique & du phlogiftique; fuivant 
Stahl, de quinze feizièmes d'acide vitriolique & un feizième 
de phlogiftique. Nous avons employé jufqu'icr le mot de 
Phlogiflique , fans pouvoir le définir : les travaux des Chimiftes 
modernes femblent nous promettre de nouvelies lumières fur 
ce principe, ou fur ce mixte qui joue un fi grand rôle dans La 
compofition des métaux & des minéraux, puilque cette 
fubftance, telle qu'elle foit, minéralife les métaux & les 
demi-métaux. Nous formons du foufre dans les laboratoires, 
avec du tartre vitriolé & du charbon. Le foufre fe trouve 
naturellement répandu fur Ja furface du Globe, il eft très- 
commun aux environs des volcans , :mais il eft aufli dans 
les métaux, dans les pyrites & autres minéraux, même dans 
des pierres & des cailloux, fans que le feu paroïfle avoir 
contribué à fa formation. Si nous le trouvons aux crevafies 
& aux ouvertures des volcans, ou mêlé, comme dans les 
Jolfatares, parmi les terres ou les pierres de ces volcans 
éteints, c'eft que la chaleur, dans l'une ou l'autre de ces 
circonftances, a engagé ce foufre à fe fublimer ( propriété 
qu'il tient fans doute de fa grande volatilité), Celui qui fe 
trouve en mines, eft en maffe, comme en Irlande, &c. 
Voy. Collet, Acad, tome [V, page 3 1 3; &tome VI, page 42 5r 
Le foufre eit fouvent réuni naturellement à un alkali, alors 
il forme le foie de foufre, & devient difloluble dans l'eau; 
c'eft l'origine de la plupart des eaux fulfureufes, de ceiles de 
la Tolfa où Agua-folfa, entre Rome & Tivoli, & de touies 
les eaux minérales qui ont l'odeur de foie de foufre, 
On a cité une fource près Montmorenci, vers les bcrds 
de laquelle on avoit trouvé du foufre vierge & en fleurs, 
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femblable à celui des eaux thermales d’Aix-la-Chapelle, & 
qu'on trouve aufli dans plufieurs eaux chaudes. M. Beaumé 
a prouvé fon exiftence dans Îes plantes antifcorbutiques. 

M. Laborie, Cadet le jeune & Parmentier, dans un 
Mémoire qu ‘ils ont communiqué à l'Académie, ont annoncé 
avoir trouvé à l'ouverture & fur la clef de plufieurs fofies 

d’aifance, des foufres natifs, mais en petite quantité. Ces 
Meflieurs titent à cette occafion l'hiftoire des deux afliettes: 
de vermeil, trouvées dans une foie de Compiegne, qui 
étoient redevenues dans l'état de mine d'argent, par la combi- 
naifon de ce métal avec le foufre. Woyez les Mémoires de 
l'Académie , année 1764. Ms ajoutent encore, que fous la 
Prévôté de M. Turgot, M. Geoffroy, de cette Académie, 
étant Échevin, on fit, rue de Vendôme, une fouille dans 
un terrein qui avoit été autrefois voirie, & qu'à quelques 
pieds de profondeur on rencontra du foufre en rognon- 

Je fais que plufieurs mailons de cette rue & dans ce 
quartier, ne peuvent je fervir de l'eau de leurs puits, qui à 
un goût fi défagréable que même les chevaux refufent d’en boire, 
qu'on ne pe VE y conferver du vin dans les caves, & qu'elles 
ont plufieurs autres incommodités. On verra incefflamment 
ce qui m'engage à citer cette obfervation. 

Le fait que J'ai récemment oblervé, eft abfolument ana- 
logue à ceux-ci; & je me crois fondé à penfer que ces 
éblervätions pourront mettre à portée de dévoiler le myftère 
de la Nature fur la formation de ce minétal. 

Les fouilles qu'on fait aux remparts près de la porte Saint: 
Antoine /a), dans la partie qu'on appeloit la demi - lune , 
font dans une mafle de terre rapportée. Dans le milieu à 
peu-près du terrein qu'on fouille, fe trouve à vingt-cinq 
ou trente pieds de profondeur environ, une terre dont la 
couleur & l'odeur ne permettent pas de douter que jadis 
une partie de ce terrein n'ait fervi de réceptacle aux vidanges 
des fofles d’aifance de Paris. Cet efpace ; autant que j'en ai 
pu juger, a environ cinquante-cinq toiles de longueur fur 


(a) Cette porte a été détruite en 1778 
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quarante de largeur. J'en ignore fa profondeur, mais la fuper- 
ficie des matières qui y ont été dépofées, eft élevée de 
quinze ou dix-huit pieds environ fur celles des foffés. Le 
hafard m'a fait voir fous les inftrumens des ouvriers qui 
travailloient à cette fouille, des platras parfemés d'une 
couleur jaune qui a piqué ma curiofité. 

Je nai pu, au premier coup-d'œil, y méconnoitre le 
foufre qui y eft incrufté, & qui en recouvre la furface; ce 
foufre eft ou criftallifé & d’un beau jaune-citron, ou comme 
fondu & d'une couleur plus pâle. Ces plâtras recouvrent 
des couches de matière fécale qui n'eft pas encore abfolu- 
ment confommée, la paille s'y diftingue aifément, & ce 
fumier eft réduit dans l'état d’une couche qui auroit effuyé 
un vif degré de fermentation, & prêt à être réduit en ter- 
reau. Toutes les fois que je reftois, même peu de temps, 
fur cette partie des remparts où l'on failoit l'excavation, 
mes boucles d'argent prenoient une couleur d'un rouge- 
noirâtre ; l'odeur défagréable fe failoit fentir aflez au loin dans 
ce quartier ; & je dois ajouter, d’après un ouvrier qui étoit 
employé à cette fouille, & que j'ai vu plufieurs fois, que 
lui & plufieurs autres ont éprouvé des maladies, & ont été 
obligés de difcontinuer ce travail. Ce foufre dont les pierres 
font garnies amplement, donne en brülant, une flamme 
bleuätre, & répand une vive odeur propre au foufre. 

J'ai pe une de ces pierres que j'avois fait auparavant 
bien fécher. | 


PIRE, RE CURE RITES EN. 027 27 PIE Ge 16m 
Après avoir enflammé le foufre, elle ne pefoit plus que.. 4. 36 
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Ce qui forme le tiers de fa pefanteur en foufre. 

J'ai joint de l’alkali fixe à ce foufre, en me fervant de 
Ja voie humide, & j'en ai obtenu du foie de foufre. 

Voici ce que j'ai remarqué en faifant confumer le foufre 
que contenoit cette pierre. Le foufre a été du temps à fe 
brûle entièrement, & je le ranimois en foufHant avec force 
fur la pierre; ce qui m'a paru fingulier, c’eft que pour lors 

O à 
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la couleur du foufre qui brüloit, prenoit la plus belle & f# 
plus vive couleur d'azur-foncé , qu'il perdoit lorfque je 
ceflois de foufller. Cette pierre a donné pendant du temps 
après la confommation -du foufre, une forte odeur d’Aepar 
‘ fulphuris. Je dois dire qu'outre les matières flercorales qui fe 
reconnoifient encore facilement , on y trouve mélés des joncs 
& des plantes, de la paille, du bois, & même des os d’ani. 
maux : j'ai vu auf dans les platras garnis & couverts de 
foufre , les mêmes fubftances dont je viens de parler. II 
paroit hors de doute que ce foufre doit fon origine aux 
matières flercorales dépofées dans ce lieu, & qu’il s'attache 
aux platras qui font peut-être néceffaires à fa formation 4). 
H feroit intéreflant de favoir depuis quel temps ces ma- 
tières ont été dépolées & recouvertes, pour juger du travail 
de la Nature & de fes progrès: cette connoiflance exigeroit 
beaucoup de recherches dans les antiquités de cette Ca- 
pitale; & les variations que fes limites ont fucceflivement 
éprouvées, rendroient ces recherches plus difficiles /c), 
Cependant, en jetant les yeux fur l'hiftoire relative à cette 
partie des remparts, j'ai vu que, fous Louis XI, les faules 
plantés le long des égouts de la ville, furent coupés; que 
les voiries des portes Saint-Antoine & Saint-Denys furent 


(B) On remarquera que toutes les craies 
& les argiles font phofphoriques , forfqu'on 
Jes expofe à la chaleur d’une pelle rouge. 


(e) Nous ne voyons pas dans l'Hifloire ni 
fur les plans anciens de Paris, qu'il fut 
jeens fous Philippe-Augufte, de la 

ommunauté de S." Catherine-du-Val- 
dés-Ecoliers , de qui l'emplacement, où fe 
trouve aujourd’hui la voirie en queftion, 
fut acheté par le Prevôt des Marchands en 
1412, fous Charles VI. Ce terrein n'étoit 
pas bäri fous Philippe- Augufte, & dés ce 
1emps il pouvoit avoir été deftiné à y 
dépofer_les vidanges de Paris, plus de deux 
cents ans avant que la Ville l'ait acquis 
des Religieux de Sante-Catherine. 

Vers 1372, fous Charles V, lorfqu'on 
éleva le palais des Tournelles, on auroit 
pu changer la deflination de ce terrein, ce 
qui donneroit, d'après certe conjeure , 


une grande antiquité, en commençant à 
compter depuis 1223, pour le dépôt de ces 
Vidanges, & 1372 pout le temps où on 
auroit comblé ces voiries, jufqu'en 1780; 
qu'on auroit, en remuant ce terrein, re- 
trouvé ces vidanges. 

Ce feroit, ce me femble, prendre une 
époque trop prochaine , en adoptant que 
la voirie n'auroit fervi de réceptacle aux 
vidanges de !a ville, que depuis la deftruétion 
du palais des Tournelles, fous Charles IX , 
en 1566, & qu'elle n’a été couverte de 
terre qu'en 1660, quand on conftruifit la 
porte Saint-Antoine qu'on vient d’abattre, 

lacée à peu-près au même lieu où étoit 
Le porte de ce nom, & lorfque 
fous Louis XIV on embellit d'arbres cette 
partie des remparts qu'on fouille aujour- 
d'hui ; ee qui auroit pu fe faire en rap- 
portant feulement alors quelques terres pour 
mettre Îe tercein de niveau, 
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détruites, & les remparts furent faits au-dedans des murailles, 
vers :1480. Si l'on avoit comblé en 1480 cette voirie 
qu'on ouvre maintenant, elle feroit couverte de terre depuis 
trois cents ans. Le foufre, qui, n'eft altérable ni par l'air, 
ni par l'eau , peut bien s'être confervé un fi long efpace 
de temps; mais la paille, les jones, des bois minces, des 
os: d'animaux, même de la toile, du poil & du'cuir, qui 
n'ont éprouvé aucun ou prefque pas de changement, depuis 
que ces fubftances ont été couvertes de terre, femblent, je 
Favoue , ne devoir pas lui laifler une date aufli ancienne. 
J'ai vu de pareïls platras garnis de foufre, dans une fouille 
qu’on failoit, rue de Vendôme, aux Filles du Sauveur, pour 
établir fur un fonds folide une citerne; cette Communauté : 
ne pouvant pas y creufer de puits dont l'eau foit boune, 
ainfi la voirie contenoit une grande païtie du terrein. de 
la rue de Vendôme. 

Ces platras fourniroient une aflez confidérable quantité de 
foufre, mais nous l'avons à un fr. grand marché, le travail 
. des mines nous mettant dans la néceflité d’en tirer ce minéral 
qu'elles contiennent, que je doute pouvoir réunir un objet 
d'utilité immédiate, en annonçant la facilité qu'il y auroit 
à exploiter celui dont je viens de parler. Ce feroit un avan- 
tage réel, fi l'on en pouvoit retirer du falpêtre. J'ai done 
cru devoir retarder d'annoncer à l'Académie, la découverte 
de ce foufre, jufqu’à ce que j'aie pu m'affurer,. fi ces platras 
contenoient du fel de nitre, & j'ai, prié M. Lavoifier, 
de vouloir bien aufli les foumeéttre à l'examen. J'ai leffivé 
plufieurs fois quinze livres de ces platras, dont plufieurs 
étoient couverts de foufre criftallifé, avant, que je les euffe 
pulvérifés ; jai fait évaporer | jufqu'à ficcité l'eau de ces 
leffives, &.je n'ai obtenu que du fel marin, un peu de 
tartre vitriolé, & une eau grafle qui fe refufoit à la criftalli- 
fation, fans y avoir vu aucune apparence de nitre. M. Lavoifier 
m'a communiqué le même rélultat de fon examen. 

Je demande qu'on me permette de faire ici cette remarque : 
le falpêtre, & par conféquent l'acide nitreux combiné avec 
une bafe alkaline, fe trouve principalement dans les lieux 


t10 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYaALE 


qui ont été habités, & où les terres & platras ont été imbus 
de matières animales putréfiées. Voici dans ces mêmes matières 
animales, le foufre qui eft une combinaifon de l'acide vitrio- 
lique; ces faits paroifient bien favorables à ceux qui prétendent 
qu'il n'y a dans la Nature qu'un feul acide différemment 
modifié. Cela dépendroit-il de cette différente circonftancet 
Faudroit-il pour la formation du nitre le concours de f'air 
extérieur, tandis que pour le foufre il conviendroit que les 
fubftances propres à le former, fe trouvaffent recouvertes 
de terre, fans qu'elles euflent aucune communication avec 
l'air extérieur ? 

Je dois ajouter, s'if m'eff permis de confidérer ces travaux 
fous un autre point de vue, qu'en ouvrant ces deux rues 
dans la demi-lune, on fe fert des matières & des mêmes 
terres qu'on déblaye, pour combler les foffés & l'égout qui 
pañoit dans le milieu ; qu'on elève aufli ce terrein par-delà 
la demi-lune, avec ces mêmes gravois garnis de foufre: on 
ne fera pas furpris fr dans la fuite on trouvoit en'cet endroit 
du foufre épars cà & là; par la même raifon, aux environs, 
quelques filets d'eau foufrée, des vapeurs méphitiques, & 
{1 les maifons qu'on y conftruiroit, ne pouvoient pas avoir 
de bonne eau dans les puits qu'on y fouilleroit, des caves 
faines, &c: dès aujourd'hui /4) on peut remarquer dans 
l’eau ftagnante qui l'avoifme, par les bulles qui: s’en élèvent 
combien ce marais eft propre à donner de l'air inflammable 
& d'autre méphitique. 

Je me fuis cru obligé d'annoncer Îles remarques que j'ai 
faites fur les travaux qu'on exécute dans un des quartiers 
de Paris des plus peuplés; je laïfle aux Magiflrats qui s'oc2 
cupent par état, de veïllér à la falubrité de l'air que refpirent 
Les ‘habitans, & à ceux qui feront chargés d'y élever des 
bâtimens, à apprécier mes réflexions. 


(d) Dans ce temps, l’égout qui longeoit les foflés, & qui exiftoit depuis 
Jong-temps ; n'étoit pas couvert, comme äl left en 1781, fous une voûte 
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Pas M LE AB OR: 
' s ‘Our le monde fair que le défaut de circulation dans 


d'air, fait perdré à cet élément la fluidité & la fraicheur 

qui lui font néceflaires pour conferver fon reflort, & contri- 
buer à l'entretien de la vie: ainfr, on a toujours attribué à 
Jair aufi croupiffant, la plupart des maladïes auxquelles {ont 
fujettes les perfonnes obligées de le refpirer long-temps. 

C'eft principalement ds les Vaifleaux, qu'il caufe des 
accidens plus fréquens & plus funeftes; la cale, ordinairement 
pleine de vivres & de marchandifes, ne laifie à fa circulation 
que des pañlages fi étroits, que bientôt il ne peut plus fe 
renouveler. Dans cet état de flagnation, il ne tarde pas 
à fe charger des exhalaifons qui {ortent continuellement! des 
effets renfermés dans Îa ‘éale ; ces exhalaïfons, fouvent 
mal-faines par elles-mêmes, acquièrent un nouveau degré 
de corruption, à mefure qu'elles s'accumulent, & qu'elles 
fe mêlent avec la tranfpiration fenfble & HE bte des 
hommes qui, par néceflité, couchent dans les entre-ponts, 
& mére dans le fond de bte 

Les marins convaincus par une trifte expérience, des Fe 
gers auxquels ils font perpétuellement expolés, ont cherché 
les moyens de détruire les principes de tant de maux. 

Pour y réuflir, il s'agit d'entretenir l'air des Vaiffeaux 


dans cet état de liberté & de’ circulation, néceffaires à la 


fanté. La’ propreté offre plufieurs méthodes générales, aux- 
quelles on a recours plus où moins fouvent, felon les 
cifconftances : elles confiftent à faire apporter les hardes & 


es hamacs fur les gaillards, où ils font expolés à un air 
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nouveau; à nettoyer exactement les entre-ponts, puis à les 
parfumer avec le même foin, par des odeurs fortes comme 
celle du genièvre brülé ou du vinaigre, dans lequel on 
plonge des boulets chauds. 

On ne néglige pas d'ouvrir les fabords de a première 
batterie, lorfque la mer eft affez belle pour qu'on ne 
craigne point de voir entrer de l'eau dans le Vaifleau, par 
ces ouvertures: ces moyens, quoique fort bons, feroient 
encore infufffans, quand on pourroit les pratiquer beaucoup 
plus fouvent qu'il n'eft poflible de le faire. 

Le fond de cale, toujours plein de munitions, qu'on ne 
fauroit déplacer, fournit fans cefle des exhalaifons infectées : 
la fentine, lieu où il féjourne ordinairement une eau crou- 
piffante, & d'autant plus pourrie, que le Vaiffeau fait moins 
d’eau , répand des vapeurs fi nuifibles, qu’elles font quelque- 
fois leflet des poifons les plus aétifs, & qu'on a vu des 
Matelots être étouflés en mettant le pied dans cet endroit 
pour y nettoyer les pompes. Ces mêmes accidens font arrivés 
à des gens qui débondèrent des pièces d'eau, dans lefquelles, 
à l’eau douce qu'elles avoient d'abord contenue, on avoit 
{ubftitué de l'eau-de mer; accident arrivé dans le Cumberland, 
à fon retour des Indes, en 1750, fous les ordres de M. de 
Mefedern-Nuféderai , & dans lequel M. de la Motte-Picquet 
étoit en fecond. Pour prévenir ces malheurs, on avoit décidé 
de faire à chaque Vaiïfleau des petits fabords, dont l'ouverture 
commupiqueroit directement du dehors à l'intérieur, même du 
Vaiffeau; cet expédient, trop dangereux, dans un combat 
fur-tout, a été remplacé par de petits fabords pratiqués dans 
les grands. 4 

Onemploie aufli des voiles appelées voiles à éventer, c 
font des efpèces d'entonnoirs de toile, dont l'extrémité 
fupérieure fe guinde au haut du mât par le moyen, d'une 
vergue ; &-dont l'extrémité inférieure aboutit ou das! l’entre- 
pont ou dans le, fond de cale. H 

Pour donner à cette toile la forme d’un entonnoir, on y. 
met intérieurement, & de diftance en diftance, des cercles 


qui 
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qui la tendent & en font un tuyau continu; le vent S'y 
enfourne, l'enfle en fortant par le bout inférieur, il répand 
dans l'endroit où il aboutit, un air frais & nouveau. 

Mais outre que l'ufage de ces voiles n’eft pas perpétuel, 
car elles ne peuvent pas fervir quand ïl n'y a point de vent, 
d’autres inconvéniens y font attachés; elles donnent quelquefois 
un air fi impétueux & fi froid qu'il eft impoffible de refter 
non-feulement à l'embouchure de la voile, mais même dans 
le lieu où elle aboutit; inconvénient confidérable, s'il y a 
des malades qu'il faille préferver d’une irruption fubite de 
l'air, & cette même raïifon empêche de les employer la nuit: 
on ne les conduit pas non plus jufqu'à la fentine, fi elles y 
alloïent, elles en feroient fortir l'air infect par une voie 
tout-à-fait dangereufe, puifqu'il faudroit qu'il paffàt par 
l'entre-pont, & qu'il fût refpiré par l'Equipage. 

H y a un grand nombre d'années que M. Hales, favant 
du premier ordre, voyant l'infuffifance des méthodes em- 
ployées pour le renouvellement de l'air dans les Vaiffeaux, 
inventa une machine fort ingénieufe, appelée Ventilateur ; 
c'eft un foufflet quadruple, qui mis en jeu par une verge de 
fer, chafle perpétuellement l'air contenu dans un endroit quel- 
conque, & Île remplace par un air nouveau, moyennant une 
communication qu'on lui pratique avec l'air extérieur : 
malgré les avantages que préfente une machine auf utile, 
& malgré les eflais qu'on en a répétés avec fuccès, il faut 
convenir qu'on nen fait pas un ufage fréquent fur les 
Vaiïfleaux, même en Angleterre, 

Le Capitaine Cook, dont le nom fera à jamais célèbre 
dans les faftes du monde, qui joignoit la plus grande hardiefle 
dans la navigation, à la prudence la plus confommée; qui 
a dû à une multitude de foins & de moyens réunis, la 
confervation de fon Équipage, dont il n’eft mort de maladie 
qu'un feul homme pendant le cours d'une navigation de 
trois ans & dix-huit jours dans tous les climats; le Capitaine 
Cook, dont on ne fauroit trop regretter la fin malheureufe, 
paroit avoir regardé l'ufage du feu, comme le moyeu principal 
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pour renouveler & purifier l'air de fa Frégate ; il avoit eu 
peut-être recours à cette méthode, d’après celle qu’il avoit 
vu pratiquer dans les mines : « fouvent, dit-il, on defcendoit 
» un pot de fer rempli de feu, au font des puits, ce qui 
fervoit beaucoup à purifier les parties baffes du Bâtiment. » 

Nous ne croyons pas qu'on infifte fur ce que de pareils 
réchauds, multipliés dans diflérens endroits, pourroient cauler 
des incendies ; les Marins connoiflent parfaitement les moyens 
de prévenir ces accidens, ils énferment le feu, de forte qu'il 
ne peut pas fortir du vafe qui le contient, & ils ne le perdent 
jamais de vue. 

Croit-on qu'ils aimeroient mieux voir les Équipages 
moiflonnés journellement par la mort, & être eux-mêmes, 
ainfi que leurs amis & leurs enfans, expofés à une épidémie 
dont rien ne peut arrêter les ravages? 

Les Marins qui maîtrifent, pour ainfi dire, les élémens, 
qui, placés fur un magafin à poudre, vomifient le feu & 
la flamme pendant un combat, qui peuvent à leur gré 
détourner la foudre même de deflus leurs Vaifleaux, qui 
affrontent tous les périls ; les Marins, dis-je, pourroient- ils 
ignorer l’art d'empêcher quelques HS He à de feu d’embrafer 
leurs habitations ; non fans doute: mais il fe préfente une 
objection plus fpéci De le Bâtiment du Capitaine Cook 
étoit fort petit, fon Equipage peu nombreux, & il pourroit 
n'être pas aufli aifé de conferver avec quelques réchauds de 
feu, la propreté & la fanté parmi neuf cents ou mille hommes 

embarqués fur de gros Vaifleaux de guerre. 

Nous répondrons à cette objetion , en propofant un 
expédient que fournit un Anglois, M. Samuel Sutton, dans 
un Ouvrage intitulé, souvelle méthode pour pomper le mauvais 
air des Vaiffeaux, traduit & imprimé à Paris en 1749. 

Nous y avons recours avec d’autant plus de confiance, que 
nous le {avons propofé par les Commiflaires que l'Académie 
a nommés pour examiner le nouveau projet des prifons. 

Il eft fondé fur ce principe inconteftable, que la chaleur 
raréfie l'air prodigieufement, qu’en lui procurant une dilatation 
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ccnfidérable , elle augmente fon élafticité, qu’en le rendant 


plus léger elle l'oblige à monter par les iflues qu'on lui 
réfente; alors l'air environnant remplace celui qui s'en eft 
allé, il ne tarde pas à acquérir le degré de chaleur qu'avoit 
le premier, dont il enfile la route, & il eft à fon tour 
remplacé par un autre air qu'il a attiré ; c'eft ce qu'on voit 
arriver journellement dans les cheminées, & particulièrement 
dans les poëles, qui étant fermés, échauffent plus confidé- 
rablement l'air qu'ils contiennent, & par conféquent en 
attirent une plus grande quantité. 
Les cuifines des Vaifleaux anglois font faites comme les 
oëles , elles ont feulement de plus dans l'intérieur une 
grille de fer, & fur laquelle porte le charbon de terre, & 
cette grille eft de quelques pouces plus élevée que le fond 
qui lui fert de cendrier. 
Au-deffus de ces poëles eft une maçonnerie en brique, 
dans laquelle on place les chaudières deftinées à la cuiflon 
des alimens. 


C'eft ainfi du moins qu’étoit faite la cuifine de la Frégate 
angloife le Prince Frédérick, achetée en 1749 par la Com- 
pagnie des Indes de France, & que je reçus ordre d’aller 
examiner au port de l'Orient où elle étoit. 


M. Sutton fachant que l'air eft l'aliment du feu, avoit 
L2 - 74 . 
imaginé de fermer exactement les portes de ces cuifines, & 
d'y pratiquer en même temps pour l'introduction de l'air 
néceflaire, des ouvertures qui communiquoient avec le fond 
de cale & l'entre-pont. 


Le feu des cuifines devoit être entretenu par l'air attiré 
de ces diflérens endroits; l’auteur avoit ajufté des tuyaux 
de cuivre à ces ouvertures, & par-là il renouveloit fair 
enfermé dans les parties les plus bafles de la cale, où il 
conduifoit une extrémité de ces tuyaux. | 

Par une mécanique aufli funple il étoit parvenu à trouver 
un expédient falutaire, cherché depuis long-temps, & qui 
par fon utilité peut être mis au rang des plus célèbres décou- 
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vertes; expédient que fans doute il feroit poffible d’adapter 
en France à nos nouvelles falles de fpectacle. 

Ces tuyaux s'appellent tuyaux aériens ; nous ignorons fi 
on en fait fouvent ufage dans les Vaiffeaux anglois, nous 
favons feulement qu'on y a eu recours quelquefois dans les 
Vaifleaux de guerre françois, qu'on s'y en eft bien trouvé, 
mais qu'il a fallu établir différemment leur extrémité fupérieure, 
parce que les cuifines de nos Vaiffeaux ne font pas faites 
comme-celles des Vaifleaux anglois. | 

Les nôtres, par leur forme, attirent une quantité confi- 
dérable. d’air extérieur, de forte qu’on n'y peut pas faire 
aboutir avec fuccès l'extrémité fupérieure d'un tuyau qui 
iroit au fond de cale; non-feulement elles n'afpireroient 
point d'air intérieur, mais la force de l'air du dehors en 
feroit entrer fouvent dans les tuyaux, ce qui pourroit y 
introduire des bluettes de feu, & occafionner des incendies. 

IL faut donc avoir recours à un autre expédient pour faire 
ufage de tuyaux d'une fi grande utilité, & qui paroiffent 
être affez généralement defirés. 

Nous propolons de faire des cheminées portatives, pareilles 
à celles qu’on appelle de Nanci; elles ne coûtent pas cher, 
& elles occupent peu de place. 

Leur ouverture eft celle qu’on veut feur donner, & elle 
fe réduiroit à peu-près à celle des tuyaux qui fe prolongeroïent 
dans l’intérieur des Vaifleaux. 

Ces cheminées fe mettroient fous les gaillards d'avant, 
à côté de l’endroit où font actuellement les fourneaux appelés 
potagers ; on les y aflujettiroit avec deux crochets, auxquels 
répondroient deux Pitons enfoncés dans le côté du Vaifleau. 

Légères, parce qu'elles feroient fans maçonnerie, faciles 
par conféquent à placer & à déplacer, elles n’auroient d'autre 
ufage que celui de renouveler Fair, & elles ne ferviroient 
que dans les momens deftinés à cette opération: un tuyau 
de cuivre de trois pouces de diamètre, aboutiroit à chaque 
cheminée; & communiqueroit avec les différentes ramifi- 
cations qui iroient dans le fond de cale & dans l'entre-pont; 
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on boucheroïit ou on ouvriroit, à volonté, chacune de ces 
ramifications, par de petites vannes de liége ou de cuir, 
placées aux endroits où ces tuyaux communiqueroient Îes 
uns avec les autres. 

Les bornes de ce Mémoire ne permettent pas de fuivre 
tous ces différens tuyaux, & de déterminer la route qu'ils 
doivent parcourir pour fe rendre jufqu'à larchi- pompe: 
à l'aide du mécanifme expliqué ci-deffus, on renouvelleroit 
l'air de tout le Vaifleau à la fois, ou on n’agiroit que fur 
les différentes parties qu'on voudroit purifier. 

S'il eft aifé d'établir ces tuyaux dans un Vaifleau que l'on 
conftruit, il n'eft pas plus difficile de les placer dans un 
Vaifleau déjà fait. 

Ces cheminées confommeroient fort peu de bois ou de 
charbon de terre; le tuyau pour la fumée, monteroit au- 
deflus du gaillard d'avant, & il feroit couvert à l'ordinaire 
d'un capuchon, qu'on orienteroit de façon à a conduire 
tout desfuite fous le vent, quoique l'on ne doive pas craindre 
qu'il forte par-là aucune vapeur mal-faine, le feu aura tout 
purifié. 

Nous n'avons point parlé dans ce Mémoire, des maladies 
des gens de mer; affez de favans Médecins ont écrit fur l'art 
de les guérir, nous renvoyons aux Ouvrages imprimés, êc 
par conféquent déjà jugés par le Public. 

Nous ne fommes occupés dans ce moment que des moyens 
de renouveler & de purifier en même tempsl’air des Vaifleaux, 
de manière que leurs habitans n'y courent aucun des rifques 
de cette efpèce, qui ne font que,trop fouvent attachés à ces 
demeures flottantes. 

Cependant comme rien de ce qui peut regarder cette 
portion intéreflante de humanité, ne fauroit nous être 
étranger, & qu'il eft des moyens généraux pour prévenir 
les maladies fur les Vaifleaux, nous allons en indiquer 
quelques-uns. 

I ne fuffit pas de rendre ces habitations falubres, il n’eft 
pas moins important de n'y embarquer que des hommes 
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dans le meilleur état de fanté poffible, par conféquent point 
de convalefcens, à moins qu'on n'y foit forcé; l'expérience 
a appris que les rechutes répandent promptement la maladie. 

Ïl faudroit outre cela, que les hardes des Matelots fuffent 
bonnes & faines, que pendant fe cours d'une longue cam- 
pagne elles fuflent renouvelées ; les Gouvernemens ont 
quelquefois recours à cette précaution, mais cela ne peut 
fe faire avec fuccès qu'en leur laiflant à cet égard la plus 
grande liberté. 

On a vu cette opération, quoïque très falutaire, occafionner 
des murmures, preuve non équivoque qu'il faut ufer de la 
plus grande adrefle, lorfqu'on veut obliger malgré eux des 
gens, qui loin de faire des réflexions fur leurs beloins préfens, 
n'envilagent dans ce qu'on fait pour eux, que la dépenfe 
à laquelle ils fe voient forcés. 

Nous voyons avec plaifir, que le Capitaine Cook a donné 
à tous les Navigateurs un exemple qu'ils s’emprefleront de 
fuivre, celui de partager en trois portions le fervice des 
Équipages, qui jufqu'à préfent l'a été en deux feulement, 
cette augmentation de repos ne peut que contribuer à leur 
bonne fanté. 

IL en fera de même de l'ufage adopté nouvellement, de 
leur donner un hamac à chacun; felon l’ancienne méthode, 
un hamac étoit fucceflivement occupé par deux Matelots, 
de forte que ni le hamac ni les hardes ne pouvoient fécher, 
f: malheureufement un des Matelots avoit été mouillé. 

Nous aimons à voir qu'un Miniflère diftingué comme le 
nôtre, par un caractère de bienfaifance, eft occupé de tous 
les moyens qu'il a à fa difpofition , non-feulement pour 
conferver, mais pour augmenter une clafle d'hommes fi 
précieufe, & dont on n’a qu'une idée fuperficielle quand on 
ne l'a pas vue de près. 

Qui croiroit qu'ils réuniffent la plus grande intrépidité à 
la plus grande docilité ? Qui croiroit que ces hommes, 
‘groffiers en apparence, font fort adroits? Que fans éducation, 
ils font des opérations qui fuppofent des connoiffances aflez 
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étendues? Pourroit-on taxer d'infubordination des gens qui 
au moindre fignal de leurs Commandans, exécutent des 
chofes très-hafardeufes dans le fait, & cependant fort fimples 
à leurs yeux? Ce font ces mêmes hommes, qui militaires, 
fans être enrégimentés, le difputent pour la bravoure aux 
troupes les mieux difciplinées , & qui fe plient enfüite à 
toutes les fonctions qu'exige le fervice des diflérens Vaiffeaux 
de guerre ou de commerce fur lefquels ils font embarqués : 
en un mot, & ceci ne peut être appliqué qu’à eux, ce font 
eux qui enrichiflent l'État & qui le défendent contre fes 
ennemis; la docilité, j'ai penfé dire la mobilité, de leur 
caraélère, les fait pafler fubitement de l’état le plus violent 
sau calme le plus profond. 

Je les vois, fous les ordres du brave & fenfible du Couëdic, 
fe battre avec un acharnement fans exemple contre la Frégate 
angloife /e Québec, & dès que ce malheureux Bâtiment eft 
embrafé au point de ne pouvoir en éteindre le feu, & 
quoique leur courage foit exalté au plus haut degré, je les 
vois, dis-je, partager tout d'un coup les fentimens d'humanité 
dont leur Chef eft pénétré, fentimens que des blefures 
mortelles ne peuvent altérer ; leurs plus terribles ennemis 
font devenus leurs frères: rien n’égale la fureur dont ils étoient 
agités, fi ce n'eft la précipitation avec laquelle ils fe jettent 
à la mer; ils ne font occupés qu'à enlever aux flots & au 
feu, des viétimes qu'un inftant auparavant ils vouloient 
exterminer. 

Pourquoi faut-il que dans un moment auf critique que 
celui-ci, l'État foit forcé de regretter la perte toute récente 
d'un grand nombre de ces braves gens? 


Lû 

le 17 Mars 
1780. 
Relû 

le 9 Déc. 

de la même 
année, 


126 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYALE 


FCO CNT ON à OP CAET PRET à MER SEA Ÿ 


SUR 
LA NATURE DES SUBSTANCES ANIMALES, 


Et fur leurs rapports avec les fublances végétales. 
Par: MP BE RO T AO LL EME 


Du lon ne peut féparer, par les moyens employés 
jufqu'à préfent dans l'Analyfe chimique, les principes 
qui entrent dans la compofition des fubftances animales, 
fans les altérer ou fans former de nouvelles combinaifons 
qu'il ne faut pas fuppofer préexiftantes, on ne peut avoir 
que des idées très-imparfaites fur leur nature & fur les 
différences qui les diftinguent des fubftances végétales qui 
prennent fr facilement leur caractère par l'action vitale. Ne 
parviendra-t-on pas à acquérir des notions plus exaéles, en 
obfervant les rapports que les fubftances de fun & de l'autre 
règne ont avec les diflérens agens, dont la Chimie moderne 
a appris à faire ufage, ou du moins à rendre raïfon de plu- 
fleurs phénomènes dont {a caufe eft reftée inconnue? 

J'ai fait quelques expériences fous ce point de vue: je : 
vais préfenter aujourd’hui celles que j'ai tentées avec l'acide 
nitreux, à d'imitation de celles que l'illuftre M. Bergman a 
faites fur le fucre & quelques autres fubftances végétales ; je 
les ai annoncées dans le Journal de Médecine de 1778. 

J'ai choïfi la foie pour commencer mes expériences, 
parce qu'étant d’une nature homogène, elle n'a paru plus 
propre à cette analyfe que plufieurs autres fubftances animales; 
jai donc diflillé de la foie avec fept à huit parties d’efprit 
de nitre ordinaire, elle a été attaquée promptement, il s'eft 
dégagé beaucoup de vapeurs rouges, & bientôt elle s'eft 
trouvée entièrement difloute, de façon qu'on n'apercevoit 
dans la cornue qu'une liqueur très-claire & bleuätre, comme 

il arrive 
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H arrive toutes les fois que l'acide nitreux eft phlogiftiqué 
à un certain degré; lorfque j'ai vu qu'il reftoit peu de liqueur, 
j'ai laiffé refroidir l'appareil; j'ai trouvé Îe lendemain dans 
la cornue une quantité aflez confidérable d’un fel qui, après 
une feconde criftallifation étoit bien tranfparent & bien criftal- 
lifé en aiguilles prifmatiques, & qui m'a préfenté, foit dans 
fa forme, foit dans fes combinaifons, foit dans la diftillation 
pneumato-chimique , tous Îles caractères du fel qu'on connoît 
à préfent fous le nom d'acide du fucre ou faccarin. 

Lorfque l'acide nitreux qui a diflout la foie fe refroidit, 
il fe fige à fa furface une fubftance graifleufe qui, par le 
moyen de la chaleur, fe diffout entièrement dans la liqueur, 
quoiqu’on l'afloibliffe de beaucoup d'eau, & qui pafle avec 
elle par le filtre. 

Pour obferver cette graiffe, il ne faut pas diftiller fur Ia 
foie une quantité d’acide nitreux qui foit fufhfante pour obtenir 
Yacide faccarin dans un état de pureté, car l'acide nitreux 
Ventraîne avec lui dans la diftllation, il en furnage alors 
une partie, mais la plus grande partie fe combine avec lui, 
comme on le verra dans {a fuite de ce Mémoire. 

J'ai foumis à la même expérience, de la laine, une peau 
préparée & des tendons; la faine eft de toutes les fubftances 
animales que j'ai éprouvées celle qui m'a donné la plus 
grande quantité d'acide faccarin ; de fix gros, J'en ai retiré 
trois gros & quelques grains, pendant que M. Bergman n'en 
a retiré qu'une partie fur trois parties de fucre , qui eft la 
fubftance végétale qui lui en a le plus donné; la peau en a 
aufli beaucoup donné; les tendons un peu moins; la quan- 
tité de la graifle a été à peu-près égale dans ces différentes 
épreuves : les cheveux m'ont donné beaucoup de graïfle & 
d'acide faccarin. 

J'ai traité de la même manière une partie mufculeufe, 
autant privée de graifle qu'il n''étoit poflible, & que j'avois 
tenue Îong-temps en digeftion avec une grande quantité 
d'eau pour en féparer la partie gélatineufe ; mais il s’en eft 
féparé beaucoup de graïfle, & je n'ai pu faire criftallifer 

Mim, 1780. 
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régulièrement la petite portion d'acide , parce que je n'ai 
pu la féparer aflez de la matière grafle ; la gelée m'a donné 
très-peu de graifle & extrèmement peu d'acide, 

J'ai retiré du coagulum du fang beaucoup d'acide & une 
quantité aflez confidérable de graifle; mais fa partie albumi- 
neufe de la férofité du fang , coagulée par lébullition, n'a 

réfenté les mêmes caractères que la gelée, 

Le blanc d'œuf, durci par l'ébullition, & traité avec l'acide 
nitreux, s’eft promptement diflout, il a donné beaucoup de 
vapeurs rouges, une quantité médiocre de graifle, & une 
quantité affez confidérable d'acide faccarin. 

Le jaune d'œuf contient une huile qui a toutes fes pro- 
priétés des huiles végétales par expreflion ; après l'avoir privé, 
autant que j'ai pu, de cette huile, je lai diftillé avec l'acide 
nitreux, il a donné promptement une quantité affez confidé- 
rable d’huile qui nageoit fur l'acide nitreux, pendant qu'il 
étoit chaud, & qui s’eft figée en refroidiffant ; elle étoit 
jaune, & paroifloit être encore une portion de l'huile végé- 
tale de l'œuf, je l'ai féparée, après quoi j'ai continué la 
diftillation jufqu’au point convenable , il s'eft figé beaucoup 
de graïfle, & je n'ai retiré que peu de fel acide, de forte, 
qu'excepté l'huile végétale, le jaune d'œuf donne, dans cette 
analyfe , les mêmes produits que les fibres mufculeufes. 

Quoiqu'on ne puifle douter que les fubftances végétales 
ne contiennent de l'huile dans leur mixtion, elle eft abfolu- 
ment détruite par Vaétion de acide nitreux , & l'on n’en 
trouve plus aucun indice, ni dans la matière qui refte dans 
la cornue, ni dans l'acide qui pañle dans le récipient: les 
fubftances animales , au contraire, donnent toujours la matière 
graffe dont j'ai parlé, & dont on a quelquefois de la peine 
à débarraffer l'acide faccarin : on retrouve cette matière grafle 
combinée en partie avec l'acide nitreux qui pafle dans le 
récipient, car cet acide a une couleur jaunätre qui ne lui eft pas 
naturelle; il a une odeur défagréable, propre à l'huile animale; 
fi on le fature avec un alkali, il fe forme à la furface une 


pellicule grafle, & il fe dépofe peu-à-peu au fond du vafe 
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une plus grande quantité de graifle; malgré cela, a liqueur 
faline fait voir par fa couleur , & par l'odeur qu’elle conferve, 
qu’elle continue de tenir une portion de cette huile en 
diflolution. 

L'huile eft non-feulement plus abondante dans les fubftances 
animales que dans les végétales, mais elle paroît avoir un 
caractère très-différent; on fait qu'en la décompofant par la 
diflillation, elle donne une fiqueur alkaline, au lieu que les 
huiles végétales donnent une liqueur acide. 

Je ne parle que de l'huile qui entre dans fa combinaifon 
des fubftances, foit animales, foit végétales, & non point 
de celle qui eft épanchée fur le tiffu des plantes émulfives, 
ainfi que dans le tiflu graiffeux: on fait que celle qui eft 
dans le tiflu graifleux, n'a pas encore pris le caractère de 
l'huile véritablement animale, puifqu’elle donne une liqueur 
acide comme les huiles végétales, lorfqu’on les décompofe 
par la diftillation. 

La partie amilacée & la partie glutineufe de Ia farine, 
m'ont donné Fune & l'autre beaucoup d'acide faccarin, mais 
avec la différence qui diftingue les fubflances animales des 
fubftances végétales. 

I paroït donc réfulter de mes expériences, que ce principe 
huïleux conftitue une des principales différences qui {e trouve 
entre les fubftances végétales & les fubftances animales: 
l'autre principe qui eft combiné avec l'huile, & que j'en retire 
fous la forme d'acide faccarin, eft le même dans l'une & 
l'autre efpèce de fubftances, puifqu’il donne le même réfultat. 

On ne peut pas regarder l'acide faccarin, comme une 
fimple modification de l'acide nitreux ; 1.° l'acide faccarin 
a des propriétés chimiques tout-à-fait différentes de celles 
de Facide nitreux; 2.° il donne d’autres principes dans fa 
décompofition; 3.° on le retire en proportions très-différentes, 
des différentes fubftances: il paroïît qu'il faut regarder cet 
acide dans les fubftances , foit végétales , foit animales, 
comme l'acide arfenical, l'acide vitriolique, & l'acide phof- 


phorique dans larfenic, le foufre & le phofphore; & que 
Qi 
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l'acide nitreux influe fur la nouvelle forme qu'il prend, de 
la même manière que fur ces dernières fubftances, lorfqu'il 
les convertit en acides ; nous aurons occafion de nous expliquer 
fur cet objet dans d’autres Mémoires. 

La bale de l'acide faccarin eft donc commune aux fubftances 
végétales & aux fubflances animales; dans ces dernières, fa 
quantité paroît répondre à la folidité des parties; cependant 
les fibres mufculeufes en donnent beaucoup moins que le 
coagulum du fang & que le blanc d'œuf; elles paroïflent avoir 
dans cette efpèce d’analyfe, beaucoup d’analogie avec la gelée 
& avec la partie coagulable de la férofité. 

Dans les fubftances végétales, la quantité de Ia bafe de 
l'acide faccarin, paroît répondre aflez exactement, non à 
leur folidité, comme le prouve l'expérience fuivante, mais 
à leur propriété nutritive, 

J'ai traité avec l'acide nitreux le coton, comme une fubftance 
homogène dans fes principes, & d’un caraétère tout végétal ; 
je devois en retirer beaucoup d'acide faccarin, fi cet acide 
entre, comme partie eflentielle, dans Îa compofition des 
fubflances végétales. I faut choifir pour cette expérience, un 
acide concentré, parce que le coton réfifte beaucoup plus à 
fa décompofition que les corps fucrés & les fubftances ani- 
males, mais on vient à bout de le difloudre complètement; 
il donne beaucoup de vapeurs rouges, & la diflolution 
fufifamment évaporée, ne laifle qu'une quantité infiniment 
petite d'acide faccarin: j'ai examiné l'acide nitreux qui a 
pañlé dans le récipient, je lai faturé avec l'alkali fixe, il m'a 
paru ne rien contenir d'étranger; de forte que cette fubftance 
compacte, & qui laifle un charbon abondant lorfqu'on fa 
décompole par le feu, ne laiffe rien de fenfible dans cette 
expérience, fi ce n'eft une quantité extrêmement petite d'un 
{el qui lui-même eft entièrement réduétible en gaz par l'action 
de la chaleur & par celle de l'acide nitreux concentré: ce 
phénomène peut furprendre au premier coup-d’œil, mais il 
eft conforme à un grand nombre d’autres phénomènes connus; 
l'on ne doit pas être plus étonné de voir une fubftance végétale 
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réduite en principes élaftiques par l'aétion de l'acide nitreux, 

won ne l'eft, de voir des plantes croitre dans l'air ou dans 
le fable pur, & dans le verre. 

Je n'ai point parlé du réfidu que l'on a, en traitant les 
fubftances animales avec l'acide nitreux, après en avoir retiré, 
autant qu'on le peut, toute la graifle & tout l'acide faccarin; 
ce réfidu, {ur lequel je ne puis m'expliquer à préfent, forme 
une autre différence entre les fubftances végétales & les 
fubftances animales. 

Pour l'alkali volatil qu'on retire des fubftances animales, 
il eft certainement dû à une combinaifon qui fe forme pendant 
la diftillation ou pendant la putréfaétion, puifque s'il exiftoit 
dans ces fubftances , on en retireroit un {el ammoniacal par 
le moyen de l'acide nitreux avec lequel on les décompolfe. 


GB SERA LiO, NS 


SUR 
LA COMBINAISON DE L'ALKALI FIXE 
AVEC L'ACIDE CRAYEUX. 


Par M. BERTHOLLET. 


à y a long-temps qu'on a obfervé que l’'alkali fixe végétal 
A avoit dans certaines circonftances la propriété de criftal- 
lifer : Bohn a décrit fur la fin du fiècle dernier, un procédé 
pour obtenir cette criftallifation, & c’eft le même que celui 
que M. Montet à donné dans les Mémoires de l'Académie, 
de 1764. 

La découverte de acide crayeux & de fes propriétés, a 
conduit à [a connoiflance du principe d’où dépend cette 
criftallifation; mais les moyens qu'on a trouvés pour faturer 
Yalkali fixe de cet acide , demandent ou le voifinage des 
fubftances en fermentation, ou une manipulation longue & 
embarraffante : M, Cartheufer en a donné dans les Mémoires 


Lû 
en 1780; 
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d'Erfordt, un, qui m'a paru fimple & curieux; il prefcrit de 
difloudre dans l'eau une partie d’alkali fixe, & de mêler à 
cette folution filtrée quatre parties d’efprit volatil de fel 
ammoniac préparé par le fel de tartre; il fait évaporer ce 
mélange fur un bain de fable méliocrement chaud ; lorfque 
la liqueur eft évaporée jufqu'au point de criftallifation, il fe 
forme de petits criftaux à la furface; on porte alors le vaifleau dans 
un endroit frais où la criftallifation fe fait: on aperçoit au 
fond du vafe des molécules blanchätres qui {e diflolvent dans 
l'eau, mais qui la rendent légèrement laiteufe. Je ne rappor- 
terai point l'explication que M. Cartheufer donne des phéno- 
mènes qu'il a obfervés ; elle n'étoit point préparée par les 
découvertes qu'on a faites depuis: falkali fixe ayant plus 
d'affinité avec l'acide crayeux que l’alkali volatil, il s’en fature 
aux dépens de celui-ci: j'ai remarqué que le mélange d'alkali 
fixe & d’alkali volatil fe troubloit même fans éprouver de 
chaleur, & qu'il laifloit précipiter un peu de terre: ceft 
cette terre qui étoit confondue dans l'expérience de M. Car- 
theufer, avec les criftaux qui touchoient le fond du vale; 
elle s’étoit combinée avec falkali dans la calcination par 
laquelle on le prépare, & elle en eft précipitée par l'acide 
crayeux : pour avoir les criftaux purs , je filtre la liqueur avant 
qu’elle foit en état de criftaililer. 

On peut éviter la perte de Falkali volatil, en diflillant Ja 
liqueur au lieu de la faire évaporer ; on trouvera dans le 
récipient l'alkali volatil qui n'aura éprouvé d'autre altération 
que celle d’être privé d’une partie de fon acide crayeux. 

I ne fuflit pas de faire égoutter les criftaux qu’on a obtenus 
pour les avoir bien purs & bien privés des parties alkalines 
non faturées, qui pouvoient être reftées dans l’eau de criftal- 
lifation ; il faut, felon le confeil de M. Bergman, mettre ces 
criflaux en poudre, & les tenir à l'air libre pendant quelque 
temps enveloppés dans du papier à filtrer. 

L'auteur de l'art d'imiter les eaux minérales, prétend que les 
alkalis fixes, diffous dans une eau faturée d'acide crayeux, n’ont 
point d’aétion fur les fels à bafe terreue, & il fonde cette affertion 
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fur ce, qu'ayant diflout un demi-gros d’alkali fixe, végétal 
ou iminéral, dans une livre d'eau qu'il avoit aérée; cette eau 
n'a point formé de précipité avec la diffolution de terre 
calcaire dans l'acide marin : j'ai répété cette expérience, & 
elle m'a réufli, comme l'annonce M. Duchanoiï; mais il ne 
faut pas en conclure avec lui, qu'il ne s'opère point de 
décompofition : fi on mêle de l'efprit-de-vin reétifié avec 
l’eau dans laquelle on a mis l’alkali fixe & la difiolution de 
terre calcaire, elle fe trouble auffitôt, & il fe forme un petit 
dépôt de terre calcaire. Il y a donc une décompolfition du 
fel à bafe terreufe par ’alkali, mais elle n’eft pas fuivie de 
précipitation, parce que la terre qui s'eft féparée eft tenue en 
diffolution par l'acide crayeux , ou pour parler un langage plus 
exact , il s’eft fait un échange entre les acides & leurs bales, 

La feule conféquence qu'on puifle tirer, c’eft que l'eau 
aérée peut difloudre une quantité plus grande de terre calcaire 

w'on ne la cru, lorfque la diflolution eft favorifée par une 
grande divifion , telle qu’elle fe trouve dans le moment de 
la féparation d'un autre diflolvant, opérée par un alkali; 
car, d’après les expériences de M. Bergman, l'eau aérée ne 
diflout que la quinze centième partie de fon poids de terre 
calcaire pure, il ne devroit par conféquent s’en diffoudre 
qu'environ fix grains dans une livre d’eau aérée; mais un 
demi-gros d’alkali fixe, végétal ou minéral, fe combine 
avec environ huit grains d'acide marin qui tiennent en diflo- 
lution au moins dix grains de terre calcaire / Bergman, de 
Analjfi aquarum ). Seize onces d'eau aérée diflolvent donc 
dans la circonftance dont il eft queftion, au moins dix grains 
de terre calcaire, c’eft-à-dire la neuf centième partie de leur 
poids , au lieu de la quinze centième. 

Pour l'alkali volatil effervefcent , il forme un précipité, 
fi on le foumet à la même épreuve, parce que, faturant une 
quantité d'acide marin, beaucoup plus grande que-les alkalis 
fixes, il précipite une quantité de terre beaucoup plus confi- 
dérable ; néanmoins il n’y a que l'excès de la terre calcaire 
qui n'a pu fe difloudre dans l'eau aérée qui forme le précipité, 
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Les propriétés alkalines de l'alkali fixe, végétal où minéral, 
effervelcent, ne font pas éteintes par l'acide crayeux, au 
point de n'avoir pas d'aétion fur le firop violat, mais elles 
font tellement afloiblies, qu'il fufht de diffoudre un demi- 
gros de ces alkalis dans une livre d’eau aérée, pour que 
l'excès d'acide crayeux qui fe trouve dans cette folution, 
contre-balance ce qui reftoit d'apparent dans les propriétés 
alkalines; alors, non-feulement la faveur ne laifle aperce- 
voir rien d’alkalin, mais le firop violat n'eft plus altéré, 

Ces confidérations font importantes pour lanalyfe des 
eaux minérales par les réaétifs ; car fi on fe fert des alkalis, 
de la diflolution marine de terre calcaire, ou des teintures 
végétales, ces réactifs produiront , avec l'eau qu’on éprouve, 
des apparences toutes différentes felon l'abfence ou la quan- 
tité de l'acide crayeux ; ainfi, les eaux pourront contenir une 
quantité affez confidérable d'alkali, & ne pas altérer les 
couleurs végétales, ni former de précipité avec Îles difolu- 
tions calcaires ; elles pourront contenir une aflez grande 
quantité de fels calcaires, & fur-tout de fels à bafe de 
maguéfie , fans former de précipité avec les alkalis, 
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NOUVELLES MÉTHODES ANALYTIQUES 


. POUR RÉSOUDRE 
* DIFFÉRENTES QUESTIONS AS TRONOMIQUES. 


QUINZIÈME MÉMOIRE, 


Dans lequel on applique aux Obfervations de l'Éclipfe 
du 17 Avril 1764, les Formules analytiques 
démonirées dans les Mémoires précédens. 


PARA U MDR ON AIS DS LE TO, U RK. 


Expofition du Sujet. 
(1.) D° NS les Mémoires précédens * , j'ai donné des 


Méthodes pour calculer avec la plus grande 
généralité les obfervations d’une Éclipfe : J'ai fait voir que, 
par la manière dont ces calculs font préfentés, les réfultats 
ne font liés à aucun fyftème particulier fur les élémens. Je 
me propofe dans le préfent Mémoire, de donner l'application 
de ces méthodes, aux obfervations de l'Éclipfe du 1. Avril 
1764. J'exécuterai un travail analogue pour lÉclipfe du 
4 Juin 1769, & pour les paflages de Vénus fur le difque 
du Soleil, des 6 Juin 1761 & 3 Juin 1760. 

(2.) Il ne m'appartient point d'apprécier mon travail; 
voici quel en eft le plan. Je commence par rapporter Îles 
obfervations telles que j'ai pu les recueillir dans les différens 
Dépôts où elles font confignées : j'ai foin de mettre fous les 
yeux Îes remarques que les Oblervateurs ont cru devoir 
ajouter pour faire apprécier l'exactitude plus ou moins grande 
de leurs obfervations : jy joins quelquefois mes propres 
remarques. On doit les regarder non comme des décifions 
irréformables , encore moins comme des critiques, mais 
comme de fimples conjeétures fur lefquelles je prie les 

Mém, 1780. R 


* Années 
1764 
Ÿ Juivantess 
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Obfervateurs de m'éclairer : je donne enfuite le calcul le plus 
général de l'obfervation. 

(3-) Si les obfervations que je calcule étoient en petit 
nombre, peut-être mes réfultats mériteroient-ils moins de 
confiance ; mais fi lon confidère que j'ai difcuté plus de 
quatre-vingts obfervations de 'Ecliple du 1° Avril 1764, 
faites dans toutes les politions poflibles, que j'ai comparé les 
pofitions des Obfervatoires déduites de cette Eclipfe, avec 
celles déduites de FÉclipfe du 4 Juin 1769 , lorfque ces 
deux Écliples ont été obfervées dans les mêmes lieux ; que 
cette comparaifon m'a fervi à déterminer les petites incertitudes 
qui pouvoient refter encore fur de certains élémens; ce feroit 
fans doute me juger bien rigoureufement que de ne pas 
m'accorder au moins d’être approché infiniment près des 
déterminations délicates que je me fuis propolé de fixer, telles 
que le véritable diamètre du Soleil, fa quantité de l'inflexion 
des rayons folaires, le vrai mouvement horaire de la Lune 
au Soleil, la vraie parallaxe horizontale de la Lune, les véri- 
‘tables pofitions des principaux Obfervatoires , &c. Cette 
confiance eft d'autant plus fondée, que la forme même des 
équations m'a fait voir quelles étoient, dans chaque cas, 
les obfervations les plus propres à déterminer tel ou tel 
élément avec fe plus d’exactitude, & la moindre influence 
de {a part des autres élémens. Au refte, je ne puis trop le 
répéter, quand même je me ferois trompé dans ces conclu- 
fions particulières , mon travail au fond n'en feroit pas 
moins utile, & ce feroit dans mon Ouvrage que l'on pourroit 
puifer les plus fortes objeétions pour me combattre & me 
rectifier. 

(4) Pour l'intelligence de cette partie de mon Ouvrage, 
je me contenterai de remettre fous les yeux les définitions 
fuivantes, Dans mes équations, j'entends par 


DES 


d (inftant de l'obferv.) 


d (déclin. du Soleil.) 


d (Iatit. de l'Obfervat.) 
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L'erreur fur heure précife de l’obfervation 


évaluée en fecondes horaires ; cette quan- 
tité eft pofitive lorfque la véritable heure 
de lobfervation eft poftérieure à l'heure 
pour laquelle ona calculé ; elle eft négative 
dans le cas contraire. 


L'erreur fur fa déclinaifon du Soleil , 


correfpondante à f'inftant de la conjonc- 
tion, évaluée en fecondes de degrés ; 
cette quantité cft poftive lorfque la véri- 
table déclinaifon du Soleil , correfpon- 
dante à l’inftant de la conjonction , eft 
plus boréale ou moins auftrale que celle 
employée dans le calcul; elle eft négative 
dans le cas contraire, 


L'erreur fur 1a latitude de l’Obfervateur 


évaluée en fecondes de degré ; cette 
quantité eft pofitive Torfque la véritable 
latitude de TObfervateur eft plus boréale 
ou moins auftrale que celle employée 
dans le calcul ; elle eft négative dans le 
cas contraire. 


Nous verrons (S. 23) que d (latitude de l'Obfervateur ) peut 
encore varier d’une autre manière, 


d (demi-grand axeterr.) 


L'erreur fur Îa valeur du demi-grand axe 
terreftre , évaluée en nombres, & telle 
que le demi-petit axe terreftre feroit 
repréfenté par 100000. 


Pour entendre ce que fignifie cette quantité, foit 


r le demi-petit axe de la Terre ; 


# le demi-grand axe employé dans le calcul du terme hypothétique, 
& qui réfulte du rapport des axes que l'on à fuppofé. 


£#° le demi-grand axe que l'on croit devoir fubfituer à ?, & qui 
réfulte d’un autre rapport des axes ; 


on a d ( demi-grand axe terreftre », — ç' — 


R i 
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Par exemple, fi l’on a fuppolé dans le calcul, le rapport 


des axes de la Terre : : 


177 à 178, d'où lon conclut 


9 — 100565, & que l'on veuille partir d’un autre rapport 
des axes, comme 229 à230, qui donne pour valeur de £’, 
g = 100438, on aura d/demi-grand axe terreftre) — — 127. 


d {mouv. hor. € au ©.) 


d{{mouv. hor. € en lat.) 


4 (inclin. de l'orbite.) 


L'erreur fur le mouvement horaire de Ia 


Lune au Soleil , évaluée en fecondes 
.& dixièmes de fecondes de degré ; 
cette quantité eft pofñtive lorfque le 
véritable mouvement horaire de la Lune 
au Soleil eft plus grand que celui em- 
ployé dans le M elle eft négative 
dans le cas contraire. 


L'erreur fur le mouvement horaire de Îa 


Lune en latitude , évaluée en fecondes 
& dixièmes de fecondes de degré; cette 
quantité eft pofitive lorfque dans le 
nœud afcendant, le véritable mouve- 
ment horaire de 11 Lune en latitude 
“eft plus grand que celui employé dans 
le calcul hypothétique, ou lorfque dans 
le nœud defcendant le véritable mou- 
vement horaire de la Lune en latitude 
eft plus petit que celui employé dans le 
calcul hypothétique ; elle eft négative 
dans les cas contraires. 


L'erreur fur l'inclinaifon de l'orbite corrigée 


dela Lune, évaluée en fecondes de degré; 
cette quantité fe détermine par l'équation 


d (inclin. de l'orbite) = 206265" Ÿ 
z 


i d (mouvement horaire de la © en latitude) 


PT ER LT ES 
mouvement horaire de la Lune en latitude 
d {mouvement horaire de la © au ©) 
LE . 
LI 


mouvement horaire deda € en latit. 


nous remarquerons ici, que le mouvement 
horaire (€ en latitude eft poñtif lorfque 
l'Éclipfe arrive dans le nœud afcendant, 
il eft négatif dans le cas contraire, 
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L'erreur fur la parallaxe horizontale polaire 
de la Lune, évaluée en fecondes de degré; 
cette quantité eft poñitive lorfque Ia véri- 
table parallaxe de la Lune eft plus grande 
que celle employée dans le calcul hypo- 
thétique ; elle eft négative dans Le cas 
contraire. 


d (parall. de Ia Lune.) 


L'erreur fur la parallaxe horizontale du Solcil, 
évaluée en fecondes de degré ; cette quan- 
tité eft pofitive lorfque la véritable paral- 
laxe du Soleil eft plus grande que celle 
employée dans le calcul hypothétique ; 
elle eft négative dans le cas contraire. 


d (parall. du Soleil.) 


L'erreur fur la latitude de la Lune corref- 
pondante à linflant de la conjondion, 
évaluée en fecondes de degré ; cette 
quantité eft poftive lorfque la véritable 
latitude de la Lune eft plus grande que 
celle employée dans le calcul; elle eft 
négative dans le cas contraire. 


d (latit. de la Lune.) | 

E’erreur fur le demi-diamètre du Soleil , 
évaluée en fecondes de degré ; cette 
quantité eft pofñtive lorfque le véritable 
demi-diamètre du Soleil eft plus grand 
que celui employé dans le calcul hypo- 
thétique ; elle eft négative dans le cas 
contraire. 


d (demi-diamètre ©) 


L'erreur fur l'inflexion fuppofée des rayons 
folaires , évaluée en fecondes de degré ; 
: . cette quantité eft pofñtive lorfque Ia 
I gas Æ ie “ . 
d( flexion ). véritable inflexion eft plus grande que 
celle employée dans le calcul ; elle eft 
négative dans le cas contraire. 


L'erreur fur le demi-diamètre horizontal de la 
Lune, évaluée en fecondes de degré; cette 
à je quantité eft poñtive lorfque le véritable 
d (demi-diam. C.) demi-diamètre horizontal de 1a Lune eft 
plus grand que celui employé dans le calcul ; 
clle eft négative dans le cas contraire. 


ss MÉMorREs DE L'ACADÉMIE RoÿALE 


L'erreur fur Ia diftance obfervée des centres, 
évaluée en fecondes de degré ; cette quan- 
tité eft pofitive lorfque la véritable diflance 


d (dift. des centres. ) obfervée des centres eft plus grande qué 


celle employée dans le calcul hypothé- 
tique ; elle eft négative dans le cças 
contraire. 


Élémens hyporhériques pour l'Éclipfe du 1.7 Avril 1764. 
(5-) Dans les calculs du préfent Mémoire , j'ai fuppolé que 


pour F Éclipfe du 1.” Avril1764,onavoit Es élémens fuivans, 


Lieu de la conjonétion. . . .* +... 124 9 56” du Bélier. 
OM 2 277 

Mouvement horaire € en longitude.. o. 29. 39. 
o 


27 10,3 


Mouvement horaire du Soleil..... 


Mouvement horaire € au Soleil... 


Latitude de la Lune à l'inftant de la 


conjonétions.… see ses se, Où 39. 32. ‘boréale, 
Éclipfe dans 
Mouvement horaire € en latitude... o. 2. 44. le nœud 
afcendant. 
Parallaxe horizontale polaire C.....  o. 54. 1,5. 
Obliquité de l'Écliptique........: 23. 28. 21. 
Déclinaifon du Soleil à f'inftant de la 
conjonétion.......... spy 4. 48. $o boréale. 
Parallaxe horizontale du Soleil..... ©. o. ro. 
Demi-diamètre du © tiré des Tables. oo. 16. 1. 
Demi-diamètre du Soleil dépouillé de 
l'ITrAdIATION. 212. ARE D CMS ET Sa 45 Ge) 
Inflexion des rayons folaires qui rafent 
le limbe de la Lune......... DANCE 
fin.(demi-diam. horiz. €} = fin. (parall. horiz. polaire). 
32007 


demi-diamètre horizontal de Ia Lune. oo. 14. 47,1. 


* Ces mouvemens {ont trop petits de 2,300. 


pére 
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Rapport des axes de la Terre, comme 177 à 178 : 
Variation horaire de a parall. horiz, 
détauner-c ce -Loaeres- 1 OT NOÏMLO}, SHÉPAUVE, 
Variation horaire de Ia déclinaifon ©. ©. oo, 58. poftive. 


Je pars, pour compter les Jongitudes, du lieu qui comptoit 
10 heures du matin à linftant de fa conjonction; j'ignore 
quel eft ce lieu, ce fera aux obfervations à le déterminer. 

On ne doit point oublier que ces élémens font purement 
hypothétiques; ce font ceux d’après lefquels j'ai calculé le 
terme hypothétique des équations. Je ne puis trop répéter 
que je n’adopte pas ces élémens, ils'agira de vérifier s'ils 
font exa@ts, ou de trouver par leur moyen, les véritables 
élémens de l'Éclipfe, fi le calcul fait connoître qu'il y en a 
encore.de plus cohérens avec la totalité des bonnes obfer- 
vations, Au reftle, on ne doit pas s'attendre que toutes 
s’accordefont à la feconde, on fent affez qu'un pareil accord 
eft impoflible; on s'écarteroit même de la vérité en cherchant 
des réfultats mitoyens qui feroiôit paticiper les bonnes 
obfervations , de l'inexactitude des mauvaifes; il eft donc 
préférable de s’en tenir aux élémens qui fatisferont aux 
obfervations les plus certaines; c’eft-à-dire à celles faites par 
les Obfervateurs les plus exercés, fur-tout lorfque ces obfer- 
vations porteront lempreinte .de l'exactitude. Je pañle à 
l'expofition fommaire des différentes queflions que je me 
propofe de traiter. 


Des Élémens qui influent peu Tenfiblement ur les Réfulrars. 


(6.) J'ai fuppofé dans les calculs hypothétiques, [a parallaxe 
du Soleil de 10 fecondes; fi l'on veut appliquer à ces calculs 
la nouvelle parallaxe qui femble adoptée par les Aftronomes 
depuis les pañlages de Vénus, il faudra fuppofer dans le 
réfultat final, 4 (parallaxe du Soleil) — — 1",5. Quant aux 
. autres élémens qui dépendent du Soleil, tels que fa décli- 
naïfon à F'inftant de la conjonétion, Fobliquité de l'Éclip- 
tique, &c. la petiteffe du coëfficient qui multiplie les erreurs 
de ces élémens, & le degré de certitude avec laquelle ils 
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font donnés par les Tables, permettront de négliger ces erreurs. 
Il en eft de même de l'erreur de linclinailon de l'orbite. 


Des Élémens qui influent d'une manière plus fenfible 
fur des Réfultars. 


(7.) Ces dernières remarques demontrent que lorfque l'on 
calcule une bonne obfervation, j'entends celle où l’on connoît 
parfaitement & l'heure du phénomène, & la latitude du lieu; 
les feuls élémens véritablement inconnus, font {a latitude de 
la Lune correfpondante à Finftant de us conjonction , fa 
parallaxe horizontale polaire, le mouvement horaire de la 
Lune au Soleil, le demi-diamètre du Soleil, la quantité de 
linflexion qu'éprouvent les rayons folaires, a demi-diamètre 
horizontal de la Lune, le rapport des axes terreftres, 


Latitude de la Lune, ” 
(8.) J'ai fuppolé la latitude de la Lune à linflant de la 


conjonction, de 39" 32" boréale; cette latitude n'eft tirée 
ni des nouvelles Tables de M. Mayer ni des nouvelles Tables 
de M. Clairaut ; c’eit celle qui, d'après de premiers calculs, 


m'avoit paru ae aux obfervations, il s agira de la vérifier. 
Parallaxe horizontale de la Lune. 


(9.) J'ai fuppolé la parallaxe horizontale polaire de Ia 
Lune, de $4'1",5; quoique cette parallaxe paroiïlle donnée 
par fus Tables de Mayer & de Clairaut, je me propole 


d'examiner s'il n'y a point quelques petits changemens à 
faire dans cette détermination, 


Dans quel fens l'on is dire que l'erreur [ur la Pa allaxe 


n'influe pas Jur la dérermimation du demi- diamètre 


de la Lune. 


(10.) La queflion de la parallaxe de a Lune, paroît 
influer {ur un autre élément; en efiet, puifque 
9000 


fin. ( demi-diam. horiz. €) = 
À ENT 


———— x fin. (parall. horiz. polaire,) 


il paroïtroit 
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il paroîtroit évident que Îa parallaxe ne peut point varier, fans 
que le demi-diamètre horizontal de la Lune ne varie pareil- 
lement. On auroit, dans cette hypothèfe, l'équation fuivante; 


{1) Z (demi-diam. horiz. €) = 0,274 d (parall. horiz. polaire C ); 


au moyen de laquelle on pourroit être tenté d'éliminer {a 
quantité d ( demi-diam. horiz. de la Lune }. 


On peut cependant propofer quelques doutes contre un 
raïlonnement {1 plaufible; en effet, dans le fyflème des Tables 
aftronomiques, toutes les quantités font cohérentes entre 
elles. Suppofons un moment que l'on ne connoiffe pas 
encore exactement a parallaxe moyenne de la Lune : 
l'on donnera, fi lon veut, à cet Aflre, dans tous les points 
de fon orbite, une parallaxe plus grande ou plus petite de 
quelques fecondes, que celle qu’elle a véritablement: mais 
lorfque dans l'équation entre le demi-diamètre & Ia parallaxe 
de la Lune, on a déterminé, d’après des obfervations du 
diamètre de la Lune , le rapport entre la parallaxe de 
cet Aflre & fon demi-diamètre, on eft parti de l'hypothèfe 
de Ia parallaxe de Ia Lune calculée relativement à la parallaxe 
moyenne qu'on avoit adoptée, Si cette parallaxe étoit erronée, 
on n'aura pas déterminé le véritable coëfficient de l'équation; 
maïs il y a eu compenfation entre l'erreur du coëfficient 
qu'on a adopté, & l'erreur fur Îa parallaxe des Tables ; 
de forte que l'équation repréfenteroit le demi - diamètre 
de la Lune dans tous fes points de l'orbite, quand même 
la vraie parallaxe feroit un peu différente de celle donnée 
par les Tables. Il ne me paroît donc pas évident que l’on 
doive faire ufage de l'équation (1) | 


Pour éviter toute difcuflion à cet égard, je traiterai ce 
qui regarde le demi-diamètre horizontal de la Lune, indé- 
pendamment de fa relation avec la parallaxe. 


Rapport des Axes de la Terre. 


(1 1.) J'ai fuppofé Ie rapport des axes de la Terre, comme 
Mém, 1780. S 
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177 à 178; ce rapport adopté par M. Maupertuis, donne 
pour valeur du demi-grand axe de la Terre, 9 — 100565. 
Si lon croyoit devoir adopter un autre rapport, par exemple, 
celui de 200 à 201, ou de 229 à 230, on auroit dans 
ces fuppofitions, 


#9 — 100501; d (demi-grand axe terreftre) = — 64. 
= 100438; d (deii-grand axe terreftre) — — 127. 


Lo 


Que le rapport des Axes de la Terre, n'influe pas fur 


l'évaluation du demi-diamèrre horizontal de la Lune. 


(12.) Je dois prévenir une difficulté qui pourroit s'élever 
au fujet des équations du $. 0: la parallaxe que l'on trouve 
par les Tables aftronomiques (j'entends celles de Mayer & 
de Clairaut) eft celle qui convient au parallèle de Paris. 
De cette dernière parallaxe j'ai conclu la parallaxe horizontale 
polaire, par le moyen de l'équation fuivante ; 

1 V(p° + # fin. (/ parall. horiz. Paris ) 
V(f+rx#) 

J'entends par x, la tangente de Ia latitude vraie de Paris; 
la parallaxe polaire eft donc dépendante du rapport des axes 
de la Terre; mais le demi-diamètre horizontal de la Lune 
dépend de la parallaxe horizontale polaire; donc le demi- 
diamètre horizontal de la Lune, dira-t-on, dépend du rapport 
des axes. Cette objection n’eft que fpécieufe; foit en effet ::4 : à 
le rapport du finus du demi-diamètre horizontal de la Lune 
au finus de la parallaxe pour Paris, [ce rapport eft comme 
9000 eftà 32896 (voyez Affronom. de la Lande, $. 171 1)]. 
Soit de plus R Île rayon de l'ellipfoïde, paffant par Paris; 
& r le demi-petit axe de la Terre; dans l'équation 


(2) fin. (demi-diam. horiz. €) = 


(1) fin. (parall. horiz. pol.) — 


9000 


287 fin. (parall. horiz. polaire € ), 


* Fs R 
n’eft autre chofe que la quantité — re 


9000 


3 2887 
dans laquelle on a évalué _ dans l'hypothèfe du rapport des 


le coëfficient 


axes, comme 177 à 178. Si l'on eût calculé dans une autre 
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hypothèfe, le coëfficient —— x #2 du finus de la parallaxe 
horizontale polaire de la Lune, eût été un peu dif. 
rent; mais le produit <— x _ fin. (parall. horiz. pol. de la Lunc) 


eût été le même, puifque à caufe de l'équation 
R fin. (parallaxe horizontale polaire} — 7 fin. ( parallaxe pour Paris), 


le produit, dont nous venons de parler, peut être regardé 
comme une quantité conftante dans la queftion dont il s’agit. 
On voit donc que l’hypothèle fur le rapport des axes de 
la Terre, n'influe pas fur la détermination du demi-diamètre 
horizontal de la Lune, pourvu que dans l'équation (2) 
la parallaxe horizontale polaire & le coëfhcient qui multiplie 
fon finus, foient évalués dans une même hypothèle fur le rapport 
des axes ; dans l'équation (2) , par exemple , le coëf 


—— fuppofe le rapport des axes, comme 177 à 178, 


ficient 2° 
32887 

il faut donc pour calculer le demi-diamètre horizontal de Ia 

Lune, déterminer la parallaxe dans la même hypothèfe, 


Mouvement horaire. 


(13-) J'ai fuppofé le mouvement horaire de la Lune au 
Soleil de 27'11",3; c’eft celui que l’on conclut des nou- 
velles Tables de M. Clairaut : il diffère de 2",3 de celui 
que donnent les nouvelles Tables de Mayer. J'ai cru long- 
temps qu'il n’y avoit aucune raïfon de préférence pour l’une 
ou pour l'autre de ces déterminations. Les réflexions détaillées 
dans mon neuvième Mémoire, m'ont fait changer d'avis: 
il me paroït difficile , d’après les raifons que j'ai expolées, 
de ne pas préférer les mouvemens horaires de M. Mayer ; 
je crois donc que dans le réfultat final il faudra fuppofer 
d (mouv. hor. de la Lune au Soleil) Le gt 


Inclinaifon de l'orbite. 


(14.) Quoique nous ayons rangé l'erreur de Finclinaïfon 


de l'orbite corrigée, au nombre des élémens que l’on peut 
S i 
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négliger, on doit cependant entendre cette affertion du cas 
où lon connoiîtroit exactement Îles mouvemens horaires. 
Dans l'Éclipfe du 1. Avril 1764, nous n'avons pas évalué 
primitivement l'inclinaifon de l'orbite, d’après les véritables 
mouvemens horaires; nous croyons donc, que, relativement 
aux recherches un peu délicates, il fera à propos de reflituer 
la véritable inclinaifon. 

Si l'on augmente de 2",300 Île mouvement horaire de 
la Lune en longitude, & que l'on diminue de 0,500 le 
mouvement horaire en latitude, c’eft-à-dire, fi l’on fuppofe 
le mouvement horaire de la Lune en longitude de 29/ 41",3, 
& fon mouvement en latitude de 2/43",500, ainfi que je 
crois l'avoir établi dans mon neuvième Mémoire, année 1771; 


l'on aura {/. 4) 


d (inclinaifon de l'orbite) = — 100”. 


De la relation entre Les erreurs du mouvement horaire 


& de la parallaxe. 


(15) On fait que dans toute trajectoire, décrite en vertu 
d'une force centrale, les aires font égales en temps égaux, 
& que ces aires, pour un temps très-court, par exemple, 
pour l'intervalle d'une heure, ont pour expreflion le carré 
du rayon vecteur multiplié par la moitié de l'angle traverfé; 
& comme d’ailleurs l'angle traverfé eft égal au mouvement 
horaire, & que le rayon vecteur eft en raifon inverfe de Îa 
parallaxe, on a à très-peu-près 

mouv. horaire moyen € (parall. horiz. polaire € }* 


Mouvement horaire € en Iongit. =" ; 
( parallaxe horizontale polaire € moyenne )* 


d’où l'on conclut facilement, 


À 2 mouvement horaire € F 
1) d(mouv. horaire € au (para lls hOTiZ. POI GT E Ce 
{ ) ( € Op) parall, horiz, polaire € (à FRET g 


I y a donc une relation entre 4 /mouv. hor. de la Lune au Soleil) 
& d{parallaxe horiz. polaire de la Lune ). Je penferois donc que 
Jon pourroit éliminer la quantité 

d (mouvement horaire de la Lune au Soleil), 
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*au moyen de l'équation précédente, fi la parallaxe moyenne 

étoit bien déterminée. Comme il peut refter quelque doute 

fur cet élément, nous ne ferons point ufage de l'équation (1), 

qui, au fürplus, lors de l'Éclipfe du 1.” Avril 1764, deviendroit 
(2) d(mouv. hor. C au ©) = 1,218 d(parall. horiz. polaire €). 


Que l’erreur fur le rapport des axes de la Térre influe 
fur la parallaxe horiçontale polaire. 


(16.) Il eft aifé de conclure de l'équation (1) du $. r2, 
que le rapport fur Îes axes de la Terre influe fur f'expreffion 
de la parallaxe horizontale polaire de {a Lune ; en effet, fr 
l'on différencie cette équation, l'on aura 
Z(par: horiz. pol. €) = — 206265" cof.* (lat. Paris) fin. (par. hor. ei d{demi-grand axe terreft. } ! 
c'eft l'expreffion de Ia différence entre la véritable parallaxe 
polaire & celle qu’une faufle hypothèfe fur le rapport des 
axes de {a Terre, auroit pu faire adopter; fi donc l’on venoit 
à découvrir l'inexaétitude de l’hypothèle, il faudroit employer 
la correction précédente. 

Dans cette dernière équation, nous avons fait ufage du 
cofinus de la latitude de Paris & de la parallaxe horizontale, 
pour ce parallèle , parce que les Tables de Clairaut & de 
Mayer donnent Îa parallaxe horizontale pour cette latitude. 
Quant à d {demi-grand axe), il faut l’évaluer conformément 
à ce qui a été dit /S$. 4). Si lon fuppofoit, par exemple, 
les axes de la Terre, dans le rapport de 229 à 230, ül 
faudroit augmenter Îa parallaxe polaire de 2", en partant 
toujours de la même parallaxe pour Paris. 


Demi- diamètre du Soleil, à Irradiation. 


(17.) J'ai diftingué deux demi-diamètres différens du 
Soleil; celui tiré des Tables, que j'ai fuppofé afleété de 
Tirradiation; & un demi-diamètre plus petit, que j'ai défini 
demi-diamètre du Soleil dépouillé de Pirradiation. On peut 
propoler plufieurs queftions à ce fujet. Qu’entendez - vous, 
dira-t-on, par l'irradiation ? Comment avez-vous conclu Îa 
quantité de cette irradiation ? 
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Je réponds d’abord, que j'entends par le demi-diamètre du 
Soleil dépouillé de Firradiation, celui qui fatisfait aux phé- 
nomènes, & qui ma paru plus petit que celui qué lon 
conclut des Tables; j'ai appelé irradiation, la caufe phyfique 
qui peut avoir occafionné cette différence. Il fuit de-là que 
la quantité de l'irradiation n'eft point une quantité abfolue; 
elle dépend de la valeur du demi - diamètre du Soleil; les 
Aflronomes ne font pas d’accord fur cette valeur, ils diffèrent 
entreux de près de 2” fur cet élément. Au refte, dans mes 
déterminations je fuis parti des demi-diamètres du Soleif, 
tirés de la Table XVII de la nouvelle édition de M, de 
la Lande, qui fuppofe le demi-diamètre du Soleil apogée , 
dé 15/45",5; & Île demi-diamètre du Soleil périgée, de 
1644770 

J'ai donné au phénomène dont il s’agit, fe nom d'irradiation, 
parce que fr les mefures du diamètre du Soleil, prifes par 
M. de la Lande, font les plus exactes de toutes celles que 
l'on connoiffe, ainfi qu'il le prétend, l'effet s'explique très- 
naturellement par une irradiation : fi au contraire les demi- 
diamètres du Soleil étoient réellement plus petits que ne le 
penfe cet Aftronome, on m’auroit plus befoin d’avoir recours 
à l'irradiation, & l'Éclipfe du 1.” Avril 1764 auroit bien 
pu ne faire que reftituer les veritables mefures du diamètre 
du Soleil: ces réflexions font effentielles pour favoir préci- 
fément à quoi s’en tenir fur l'irradiation. 

Quant à Ja quantité de l'irradiation, je l'ai fuppofée hypo- 
thétiquement de $”, c’eft celle qui, d’après de premiers calculs, 
m'avoit paru fatisfaire aux obfervations. De nouvelles réfle- 
xions, jointes à la trop grande différence entre les diamètres 
du Soleil tirés des Tables, & les diamètres affectés de l’irra- 
diation, m'ont fait croire que cette quantité étoit trop grande; 
il s'agit de {a rappeler à un nouvel examen. 

(18.) L'erreur de cette détermination provenoit de ce que. 
j'avois employé dans les calculs de lÉclipfe du 1.* Avril 
1764, les mouvemens horaires tirés des Tables de M. Clairat, 
plus petits de 2",3 que ceux de M. Mayer , auxquels je crois 
devoir donner Îa préférence. J'avois fuppolé de plus le 
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rapport des axes de la Terre comme 177 à 178. Comme 
ces deux fuppoñitions donnent à la fois le mouvement le 
plus petit à la Lune dans fon orbite, & Je mouvement le 
plus grand à lobfervateur dans fon parallèle, il en devoit 
réfulter le plus petit demi-diamètre du Soleil; mais cette 
diminution du demi-diamètre du Soleil étoit dûe en partie 
à l'erreur des fuppoñitions , & c'eft ce que m'ont fait voir 
démonflrativement les calculs de l'Éclipfe du 4 Juin 1760. 
En effet, lorfque j'ai voulu partir des fuppofitions de 
M. Clairaut, fur les mouvemens horaires relatifs à cette 
Éclipfe , je fuis tombé dans un rélultat diflérent de celui 
que j'avois conclu par lÉclipfe du 1.” Avril 1764 ; je 
me fuis aperçu alors que les mouvemens horaires tirés des 
Tables de M. Clairaut , différoient très-fenfiblement de 
ceux de M. Mayer. En employant au contraire pour les deux 
Éclipfes, les mouvemens horaires tirés des Tables de Mayer, 
on trouve une différence plus petite entre le demi-diamètre 
du Soleil tiré des Tables aftronomiques & le demi-diamètre 
affecté de irradiation ; ce qui me paroît d'abord conforme 
à ce que l'on devoit naturellement attendre; on trouve de 
plus une cohérence infiniment grande entre les rélultats 
des deux Éclipfes : c’eft ce qu’il s'agira d'établir par les calculs 
que je mettrai fous les yeux de l’Académie. 

(r9.) Ces dernières remarques démontrent évidemment 
que lorfque l’on veut comparer des réfultats analogues, déduits 
de différentes Éclipfes, il faut avoir grand foin de fuppofer 
le même rapport pour les axes de la Terre; elles me confirment 
enfuite de plus en plus dans l'opinion où je fuis, d'après les 
réflexions de mon neuvième Mémoire, que les nouvelles 
Tables des mouvemens horaires de M. Mayer, font préfé- 
rables à celles de M. Clairaut. 


Tnflexion des Rayons folaires. 


(20.) J'ai fuppofé une inflexion de $ fecondes dans 
les rayons folaires qui rafent le limbe de a Lune ; cette 
explication du fait démontré , que les demi-diamètres 
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de la Lune, tirés des Tables, ne peuvent pas fatisfaire aux 
durées totales & aux durées annulaires, m'a paru la plus 
naturelle: on peut voir ce que j'ai dit à ce fujet, dans mon 
huitième Mémoire, f. 35. Je n'ai pas diffimulé cependant 
que cette explication, fi plaufible, fi conforme à ce que l'on 
obferve dans notre atmofphère, pouvoit n’être pas irréfragable; 
& que l'on donneroit également raïfon des phénomènes, en 
admettant une diminution réelle dans le véritable diamètre 
horizontal de la Lune. Je n’entreprendrai pas de difcuter 
cette queftion dans cette partie de mon travail, où je mai 
employé que des contacts des limbes ; en effet, qu'il exifle 
une inflexion dans les rayons folaires qui rafent le limbe de 
la Lune, ou qu'il faille diminuer le demi-diamètre de la 
Lune, peu importe dans les calculs où l'on ne fait ufage 
que des contacts. 


Examen des Queflions que je me propofe de traiter. 


(21.) Après avoir expofé les différentes queftions 

que je me propole de traiter particulièrement ; je pañle à 
examen de ces queftions. J’ai annoncé que j'avois foumis 
au calcul plus de quatre-vingts obfervations de l'Éclipfe du 
1." Avril 1764. Quoique prefque toutes ces obfervations 
méritent la plus grande confiance, par les foins que les Obfer- 
vateurs y ont apportés, & par l'accord fingulier que le calcul 
a découvert entre ces obfervations ; il y en a cependant qui 
méritent une attention particulière, relativement à mon objet. 
On peut lire ce que J'ai dit à ce fujet dans les £, 93 & 
Année 1767, Juivans de mon cinquième Mémoire: j'ai démontré dans ce 
Mémoire, que pour déterminer les queftions délicates dont 
il s'agit, il falloit avoir des obfervations de durées totales & de 
durées annulaires, qui réuniffent de certaines conditions. J'ai 
vu avec plaifir, que les obfervations de Liverpool, Oxford, 
Glafcow, Pello, Hernofand, Stockolm, Vienne, Léipfc, 
Tyrnau, Abo, Calfcroon, Copenhague & Pont-à-Mouffon, 
rempliflent ces conditions. À Liverpool , à Oxford & à 
Glaicow, la Lune a traverfé le difque du Soleil dans fa partie 
auftrale ; 
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auftrale ; à Stockolm, Vienne, Léipfic, Tyrnau, Abo, Cal£ 
croon, Copenhague, & Pont-à-mouflon, fa Lune a traverfé 
le difque du Soleil dans fa partie boréale. À Pello, l'Écliple a 
été annulaire dans la partie auftrale ; à Hernofand, l'Écliple a 
été annulaire dans la partie boréale; tout eft donc conditionné 
ainfi que je pouvois le defirer. 

Je n'ai employé dans ces premiers calculs, que des obfer- 
vations fur lefquelles il ne me paroît pas poffible d'élever des 
difficultés; les autres obfervations ferviront par leur accord, 
à confirmer ces premiers réfultats: j'ofe me flatter que fi mon 
but eft rempli, l'Éclipfe du 1. Avril 1764, fera un des 


évènemens aftronomiques les plus intéreflans de notre fiècle. 


De quelques correions qu'il conviendra de faire 


dans les Equations finales. 


(22.) J'ai fait voir dans es premiers paragraphes de ce 
Mémoire, que le mouvement horaire hypothétique étoit 
trop petit de 2",3, je ne répéterai point ici les raifons qui 
appuient ce fentiment; il me paroît que c’eft un point fur 
lequel il eft impoffible d'élever aucun doute: je ferai donc 
dans les équations finales 


d (mouvement horaire de Ia € au ©) = 2,3. 

Pour avoir égard à la nouvelle parallaxe du Soleil, adoptée 

depuis les derniers paffages de Vénus, je fuppoferai pareïllement 
d (parallaxe horizontale du Solcil) — — :”,5. 

Nous croyons aufli que conformément à la remarque du 

$. 14, il fera à propos de faire 
d (inelinaifon de l'orbite) — — 100”. 

Je fuis parti, dans les calculs, du rapport des axes terreflres, 
comme 177 à 178; fi l’on vouloit partir d’un autre rapport, 
par exemple, du rapport moyen de 229 à 230, il faudroit 
fuppofer dans les équations 


d'(demi-grand axe terreftre) = — 127- 


Mém, 1780, 


*X Mémoires 
de l’Académie, 
années 17064 


17764 
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Le changement fur le rapport des axes de la Terre, 
entraîne néceffairement un petit changement fur la parallaxe 
polaire, ainfi que je l'ai démontré dans le f, 7 6 ; pour avoir 
égard à cette confidération, dans’ le cas où l’on adopteroit le 
rapport moyen des axes de la Terre, l’on fuppolera 


d (parallaxe horizontale de la Lune) = 2",5. 


Remarques fur les Larirudes employées dans ce Mémoire. 


(23-) On peut fe rappeler que dans ce Mémoire, les 
lieux de la Terre ne font point défignés par leur latitude 
vraie, mais par une latitude que j'ai appelée /atitude corrigée , 
& qui fe déduit de la latitude vraie, foit par une équation, 
foit par des Tables * que l'on trouve dans cet Ouvrage. La 
latitude corrigée eft toujours plus petite que la latitude vraie, 
& elle différe de cette dernière latitude par des quantités 
que lon trouve dans ces Tables; mais ces quantités font 
différentes, fuivant les différens rapports des axes de Îa 
Terre. Prenons, par exemple, {a latitude vraie de 454; fr 
Yon veut conclure la latitude corrigée correfpondante, on 
voit qu'il faut fouftraire 9’ 41" dans l’hypothèle du rapport 
des axes comme 177 à 178, tandis que l'on ne doit fouftraire 
que 7’ 29" dans f'hypothèfe du rapport des axes comme 
229 à 230: lors donc que lon a fait des calculs dans une 
certaine fuppofition fur le rapport des axes, & que l'on veut 
les ramener à une autre hypothèfe, il faut employer une 
petite correction pour la latitude corrigée. Ainfi dans l'exemple 
de la latitude de 454, fi l'on a calculé dans lhypothèle du 
rapport des axes comme 177 à 178, & que l'on veuille 
avoir le réfultat dans l’hypothèfe comme 229 à 230, l'on 
augmentera la latitude corrigée de 2° 32”, différence entre 
9" 41" & 7'29"; la raïfon en eft fimple, la fouftraction 
faite pour la première hypothèfe , devient trop forte pour 
la feconde; cette remarque peut être importante dans des 
réfultats où l’on eft curieux d’avoir la dernière précifion. 
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Durées totales dans la partie auftrale du Soleil. 
Obfervation d'Oxford. 
(24) L'Éclipfe du 1.” Avril 1764, a été obfervée à 


Oxford par M. Thomas Horfnby, avec une excellente lunette 
de douze pieds: voici l’extrait de fon obfervation. 


Le difque du Soleil paroifloit bien terminé &c fans ondu- 
lation. À 8h 59! 33", temps vrai, M. Horfnbi crut voir le 
limbe du Soleil s'altérer; c’eft le moment qu'il afligne au 
commencement de l'Éclipfe : un de fes amis qui obfervoit 
avec un télefcope de dix-huit pouces, aperçut le phénomène 
6 fecondes plus tard. 


Vers 10h 19" 15", M. Horfnbi chercha à melurer le 
diamètre horizontal de la Lune, qui étoit alors entièrement 
projeté fur le difque folaire, quoique l'Éclipfe ne füt point 
annulaire; il le trouva, par trois fois différentes, de 2945" 
à l'inftant de la plus grande phafe, c’eft-à-dire, de 7 fecondes 
plus petit qu'on ne le concluoit des meilleures Tables: fa 


. . . 2 . 
diftance des cornes étoit alors d'environ + de 1a circon- 


férence entière du Soleil: les mefures du diamètre horizontal 
de la Lune, ont été prifes avec un micromètre objectif de 
M. Dollond; la lumière du Soleil étoit fort fenfiblement 
diminuée, cet Aftre étoit entouré d’un halo, à la diftance de 
12 ou 13 deyrés. Suivant M. Horfnbi, on auroit proba- 
blement aperçu Vénus, fans la brume qui couvroit alors [a 
partie du ciel où étoit cette Planète. 


Peu après la plus grande phafe, le temps fe couvrit, de 
forte qu'il reftoit peu d’efpérance de voir la fin de Écliple ; 
le ciel s'étant enfuite heureufement découvert, M. Horfnbi 
obferva la fin de l'Éclipfe à 118 54 20",temps vrai; il croit 
qu'on peut compter fur cette phafe, à 4 ou $ fecondes près. 

Vingt minutes après {a fin de l'Écliple, M. Horfnbi mefura 
le diamètre du Soleil avec le même micromètre qui avoit 


T i 
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fervi à melurer le diamètre de la Lune; il le trouva de 

2 AO 0: 

Vers le milieu de l'Éclipfe, un thermomètre de Farenheit, 
expofé à l'ombre, defcendit, de 53 degrés où il étoit au 
commencement de l'Eclipfe, à 49 degrés; il étoit remonté 
à 55 degrés vers midi: un thermomètre expolé au Soleil, 
defcendit de 62 à $3 degrés, puis remonta de 53 à 66 
devrés; le jour parut baifler, & la teinte du ciel fut fenfi- 
blement altérée. 

Obfervation de Glafcow. 

(25) L'Éclipfe du 1. Avril 1764, a été obfervée à 
Glafcow par M. Villon, avec un excellent télefcope de 
Short, de deux pieds. Voici ce que rapportent les Tranfactions 
philofophiques, année 1769, page 402. 


Commencement de PÉclipfe so 8h 54" 15"temps vrai. 
Plus grande phafe.. .:.......... DOS MIS IA 
Fin de lEclipfe............... NEA Ne 


Cette obfervation efl rapportée parmi un très-grand nombre 
d’autres obfervations faites par M. Vilfon. On lit dans le 
même Volume, page 338, quil réfulte de la comparaifon 
d’une très-grande quantité d'éclipfes de Satellites, que l’obfer- 
vatoire de Glafcow eft fitué 17 11” de temps à l'oueft de 
Gréenvich; fa latitude obfervée eft de $5* 51” 32". Je 
remarquerai qu'il y a évidemment une faute d'impreflion 
dans la date de cette Écliple, elle eft rapportée au 31 Mars 
1769, au lieu du 31 Mars 1764. 

Paffons à {a difcuffion de ces obfervations ; j’emploirai les 
méthodes de mon huitième Mémoire. On peut voir dans 
ce Mémoire les définitions des quantités Y, dŸ, y, dy, 
que j'emploirai dans les calculs fuivans ; ainfi que les défi- 
nitions des équations de condition. 


Calcul de l'obfervarion d'Oxford dans l'hyporhèfe 
des élémens du $. 5. 


(26.) J'ai fuppofé la latitude d'Oxford, de 51444 57". 
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Commenceent de l'Eclipfe à 8h sp! ts 


LE 


F= 20" $9"33"—22t0'0"+oh12"16",800+ 1h 53" 800—+ où 16’ 53,600; 


dY=—0"81$s — 1”,350+0,018 d (déclin. ©) + 0,839 d (comm. de l'Éclipfe) 
— 0,031 d {latitude d'Oxford) + 0",056 d (demi-grand axe terreitre) 
— ©,0064 (inclinaifon de l'orbite) — 2,845 d {mouvement horaire € au ©} 
— 0,397 d (parall. horiz. pol. €) + 0,397 d(parall. horiz. Ç )+0,754d (lat. €) 
+ 2,242 d({demi-diam. ©) — 2,242 d(inflexion) + 2,242 d (demi-diam. €). 
Fin de l'Éclipfe G'rrh Sp 20" 
3=23h 54 20"—22"0 0"— oh 31" 8",400 — rh 6"8",300 = + 0h17 3",300: 
dy = — 0",940 + 1",786 + 0,019 d (déclin. ©) + 0,741 d (fin de l'Éclipfe) 
— 0,015 d(latitude d'Oxford) + oo 3 d'(demi-grand axe terrcftre ) 
+ 0,004 d(inclinaifon de l'orbite) + 3,579 (mouvement horaire € auO) 
— 0,950 d(parall. horiz.pol. € )+0,9 5 0 d (parall. horiz. ©) + 0,5494(latit. € ) 
— 2,196 d{demi-diam. ©) + 2,196 d (inflexion) — 2,196 d(demi-diam. €). 
Équation de condition entre le commencement & la fin de l'Écipfe. 
y—Y + dy — dY —0o 
% 12,711 40,001 d(déclin. ©) + 0,741 d(fin del'Écl.) — 0,819 d(comm. Éci.) 
+ 0,016 d (latitude d'Oxford) — 0"043 d (demi-grand axe terreftre) 
+ 0,010 d (inclinaifon de l'orbite) + 6,424 d {mouvement horaire ( au ©) 
— 0,553 d(parail. horiz. pol. () + 0,5 $ 3 d (parall. horiz. @)—o,205 d(latit. C} 
— 4438 d(demi-diam.©) + 4438 d (inflexion) — 4,438 d(demi-diam. CO=t0: 


Calcul de l'obfervarion de Glafcow , dans l'hyporhèfe 
des élémens du S. je 


(27) J'ai fuppolé la latitude de Glafcow de 5 55 1/32". 
Commencement de l'Eclipfe CAR HAE AP TR 


LP 


Y=— 20h 5415" — 22h0'0"+ 6’ 17,830 + 114 16",600 = + 0h4'40",4305 
dY=— 0755 — 1182 + 0,018 d(déclin. ©) + 0,865 d (comm. de l'Éclipfe) 
— 0,031 d(latitude de Glafcow) + 0",0 5 3 d (demi-grand axe terreftre) 
— 0,006 d (inclin. de l'orbite) — 2,572 d (mouvement horaire € au ©) 
— 0,619 d(parall.horiz. pol. C) + 0,61 9 d (parall. horiz. ©) + 0,863 d(lat. C) 
+ 2,272 d(demi-diam. ©) — 2,272 d(inflexion) + 2,272 d(demi-diam. €). 
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Fin de l'Éclipfe AN pe 


CA) 


3=23"42"52"— 22h0'0"— ok 31° 3",000—1À 6 49",200—=+0"4 59",800; 


dy = — 1"jo1r + 1,585 + 0,016 d(déclin. ©) + 0,753 d (fin de l'Éclipfe) 


+ 


0,013 d (latitude de Glafcow) + 0",016 d (demi-grand axe terrelre) 
0,001 d (inclinaifon de orbite) + 3,567 d (mouv. horaire € au ©) 
0,816 d(parall. horiz. pol. C) + 0,816 d(paral. horiz. ©) +0,33 s d(lat. C) 
2,176 d (demi-diam. ©) + 2,176 d (inflexion) — 2,176 d (demi-diam. €). 


Équation de condition entre le commencement © la fin de l'EÉclipfe. 


LE 


+rH+i 


y—Y + dy —-dY =o 


12”,831 — 0,002 d{déclinaifon du Soleil) + 0,753 d (fin de l'Écliple) 
0,865 d (commencement de PÉclipfe) + 0,018 d (latitude de Glafcow) 
0”,037 d (demi-grand axe terreflre) + 0,007 d (inclinaifon de l'orbite) 
6,139 d (mouv. horaire C au ©) — 0,197 d (parall. horiz. polaire €) 
0,197 d (parall. horiz ©) — 0,528 d'(latit. €) — 4,448 d (demi-diam. ©) 
4,448 d(inflexion) — 4,448 d (demi-diamètre de la Lune) — o. 


Obfervation de Liverpool. 


(28.) L'Éclipfe du 1. Avril 1764, a été obfervée à 
Liverpool , par M. Ferguflon, Holden & Hutchinfon ; 
voici l'extrait de leurs obfervations. 

Dans le courant du mois de Mars, ces Obfervateurs furent 
occupés à tracer une bonne Méridienne , qu'ils vérifièrent 
par les méthodes connues, M.° Holden & Hutchinfon obfer- 
vèrent directement le Soleil avec de bonnes lunettes; quant 
à M. Ferguflon, il mefura les phafes en recevant l'image 
folaire fur un carton: le ciel étoit fort découvert ; la pendule 
parfaitement réglée. Voici, fuivant M. Ferguffon, des inftans 
dont il croit pouvoir répondre à la feconde, & qui ont été 
obfervés directement. 


Commencement de l'Éclipfe............ Sn T2 
Hide DÉCHpER Ts tt De aus - 2e 11. 404057 


Lors de a plus grande phafe, le Soleil parut écliplé de 
dix doigts & demi. | 


pieds SÉGHAESNUC ENS. SI 


M. Ferguffon parle d’inégalités qu'il dit avoir vues fur {e 
limbe de la Lune ; ïl fait mention également de petites 
étincelles qui fembloient parfemer de temps en temps le 
limbe lunaire, vers l'extrémité aiguë des cornes. 


Calcul de l'Obfervarion de Liverpool dons l'hyporhèfe 


des élémens du S. S. 


(29.) J'ai fuppolé, avec M. Ferguflon , la latitude de 
Liverpool de $3422/ 0". 


Commencement de 1 Éclipfe d'A Silire" 


LC 


Y=+20"$5"12"—22h0"0"+0"1021",8 00 + 1h4"40",600—+oh0"14",400; 
dY = — 0";749 — 1°,296 +o,o18 d{déclin. ©) + 0,8; 3 d{comm. de l'Éclipfe) 


+ 


0,031 d/{latitude de Liverpool) + ©",056 4 {demi-grand axe terreftre ) 
0,006 d/(inclinaifon de l'orbite) — 2,760 d {mouvement horaire € au O) 
0,488 d (parall. horiz. polaire € ) + 0,488 d (parall. horiz. polaire © ) 
0,810 4 {latitude de {a Lune) + 2,257 d ({ demi-diamètre du Soleil) 
2,257 d(inflexion) + 2,257 d (demi-diamètre de la Lune). 


Fin de l'Éclipfe à 114 46! 57". 


= 23/46 57"— 220" 0"—0" 30 16",500 — 1"6/32",100—+ oh 10" 8,400; 
dy=— 1",000 + 1",632 + 0,017 d (déclin. du ©). + 0,744 d'(fin de l'Éclipfe) 


+ 


+ 
TE 


0,015 d (latitude de Liverpool) + o"‘o18 d { demi-grand axe terreftre ) 
0,003 d {inclinaifon de l'orbite) + 3,561 d(mouv. horaire de Ia € au ©) 
0,961 d (parall. horiz. polaire de {a Lune) + 0,961 d(parall. horiz. du Soleil) 
0,446 d (latitude de la Lune) — 2,013 d (demi-diamètre du Soleil) 
2,013 d(inflexion) — 2,o1 3 d(demi-diamètre de la Lune). 


Equation de condition entre le commencement © la fin de 


l'Éclip e, à Liverpool. 
Y+TY+ dy — dY = 0 
3,327 — 0,001 d {déclinaifon du Soleil) + 0,744 d(fin de l'Éclipfe ) 
0,85 3 4 (commencement de l'Éclipfe ) + 0,016 d (latitude de Liverpool) 
0",038 d (demi-grand axe terreftre) + 0,009 4 (inclinaifon de l'orbite} 
6,321 d ({ mouv. hor. de 12€ au ©) — 0,473 d (parall. horiz. polaire € ) 
0,473 d (parall. horiz. ©) — 0,364 d(latit. €) — 4,270 d (demi-diam. ©) 
4,270 d'(inflexion) — 4,270 d (demi-diamètre de la Lune) = o. 
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Durées totales dans la partie boréale du Soleil. 


Obfervation de Vienne en Autriche. 


« 


(30.) L'Éclipfe du 1.” Avril 1764, a été obfervée à 
lObfervatoire royal de Vienne, par le Père Hell Jéluite, 
Aftronome de Leurs Majeftés Impériales ; & par M. Sambach, 
dans fa maifon fituée faubourg Sainte-Marie: leurs pendules 
étoient parfaitement réglées, ils ont employé à cette obfer- 
vation d’excellentes lunettes, qui fuivant eux, augmentoiïent 
cinquante-quatre fois le diamètre des objets. Voici l'extrait 
de leurs obfervations tirées des Ephémérides de Vienne. 


un fuivant le Père Hell. roh 22° $" 
CORRE RENE RE fuivant M. Sambach. 10. 22. 6. 


} fui le Père Hell. 22, à 
Fin de lÉclipfe. ........ Da RS ELA Ÿ 205% 


fuivant M. Sambach. 1. 22. $5. 


31) A: 16 51" 45", inftant de la plus grande phafe, 
le Soleil étoit écliplé de 9 doigts 10 minutes. A la fuite de 
ces obfervations, le P. Hell rapporte celles de plufieurs de 
fes confrères; quoiqu'il ne fe propofe que de faire apprécier 
ce qu'ajoutent à une obfervation, l'habileté des Obfervateurs 
& la force des différentes lunettes, conformément à fon 
fyflème fur les éclipfes des Satellites, j'ai cru devoir rapporter 
ces obfervations pour confirmer d'autant plus l'exactitude 
de celles du Père Hell & de M. Sambach, 


Commencement de l'Éclipfe, Fin de l'Éclipfe. Olfervateurs, Augm, de la Lunettes 
10h 22° It... 1h 22° 47... Le P. Sajnovich. 27 fois. 
10. 22 IT. V2 2e Lee set CPP. PIIOTAmM. 21, 
10. 22. 2e... 1. 22. 4S$coese..e LeP. Marfbourg. 32. 
10: 122-002 Del-ioniee dE: (22.04 cie chele au LE P. Sta15, - ne22e 


Calcul de l'obfervation de Vienne , dans l'hyporhèfe 


des élémens du S. s. 


(32-) J'ai fuppofé la latitude de Vienne de 481 12’ 32". 
Commencement 


DYEN SL $ Ci E N° CE s 153 


Commencement de l'Éclipfe à Vienne, 10h22! 5". 
Y— 22h22" $"— 22h00"—0h"1"39",340+1h6" 53",100 =+1"2718",760; 


dY = — 0”,673 — 1",037 + 0,016 d{déclin. ©) + 0,731 d{comm. de l'Éclipfe) 
— 0,022 d {latitude de Vienne) + o”,o41 d/demi-grand axe terreftre ) 
— 0,000 d {inclin. de l'orbite) — 2,399 d {mouvement horaire de la Ç au ©) 
— 0,215 d (parall. horiz. polaire de la €) + 0,215 4(parall. horiz. du ©} 
+ 0,252 d (latitude de fa Lune) + 2,173 d{demi-diamètre du Solcil) 
— 2,173 d (inflexion) + 2,173 d(demi-diamètre de la Lune). 


" TS]: % .. k | a Se 
Fin de l'Eclipfe à Vienne, 14 22" 54". 
y=2522'$4"—22hto0"— 0h55" 7"7o0— 10 29",500=+1h27"16",800; 


dy=—1",319 + 2",549 + 0,023 d (déclin. dd ©) + 0,780 d(fin de l'Éclipfe} 
— 0,016 d (latitude de Viennc) + 0"009 d (demi-grand axe terreftre ) 
+ 0,016 d{inclin. de l'orbite) + 4,252 d (mouv. horaire de Ia € au ©) 
— 1,686 d ({parall. horiz. pol. de la €) + 1,686 d (parall. horiz. du Soleil ) 
+ 1,250 d (latitude €) — 2,401 d (demi-diam. ©) + 2,401 d(inflexion) 
— 2,401 d(demi-diamètre de Ia Lune). 


Équation de condition entre le commencement à la fin de l'Eclipfe. 


y—Y+dy—-dY=o ; 
+ 0,980 + 0,007 d (déclinaifon du Soleil) + 0,780 d (fin de l'Éclipfe } 
— 0,731 d {commencement de l'Éclipfe) + 0,006 d (latitude de Vienne) 
— 0",032 d(demi-grand axe terreftre) + 0,01 6 d(inclinaifon de l'orbite } 
6,651 d (mouv. horaire € au ©) — 1,471 d (parall. horiz. polaire C }) 
1,471 d (parallaxe horizontale du Soleil) + 0,998 d (latitude de la Lune) 
4,574 d(demi-diam. ©)+4,574 d(inflexion) — 4,574 d(demi-diam, €) = 0« 


Obfervarion de Lépfic. 
(33:) L'Éclipt du 1° Avril 1764, a été obfervée à 


Léipflc, par M. Heinfius, avec une excellente lunette de 
vingt pieds; fa pendule étoit parfaitement réglée, le ciel 
très-pur, air très-calme & très-ferein: M. Heinfus croit 
pouvoir répondre des inftans fuivans à 2" près. 

Mem, 1780. 


1++ 
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Commencement de l'Écliple . ONE LE ES OS UE 10416! 327 
Fin de PÉCIIPIE da +8 ane ENS alors slei trs TASSE 


M. Heinfius a fait beaucoup d’autres obfervations que je 
ne rapporte point ici, telles que des obfervations du pañage 
des cornes aux fils horizontaux & verticaux. On en peut 
voir le détail dans les Mémoires de Péterfbourg, année 1765. 


Calcul de l'obfervarion de Léipfic, dans l'hyporhife 
des élémens du S. 5. 
(34) J'ai fuppofé la latitude de Léipfic de $ 14 19" 14". 
Commencement de J'Éclipfe à Léipfic 1 06 6" 32", 
Y=22h632"— 22h0"0"— 0h 1" 44",380 + 16" 37",300—+ 1h11" 24"920; 
dY=—0",674 — 1",0o71 + 0,017 d{déclin. ©) + 0,780 d (comm. de l'Éclipfe) 
— 0,024 d(latitude de Léipfc) + o",043 d(demi-grand axe terreftre ) 
— 0,002 d{inclin. de l'orbite) — 2,386 d {mouv. horaire de la Lune au Soleil) 
— 0,356 d (parall. horiz. polaire de la Lune) + 0,3 56 d{parall. horiz. du Soleil) 
+ 0,428 d(Ilatitude de Ia Lune) + 2,206 d(demi-diamètre du Soleil) 
— 2,206 d(inflexion) + 2,206 d { demi - diamètre de la Lune). 
Fin de l'Édipfe à Léipfic 14 $' 54". 
9=255" 54" — 2280'0"— oh 51°6",900 — 1h 3"24",200—+ 1h11 22",900; 
dy=—1",249 + 2,220 + 0,020 d{déclin. du Soleil) + 0,770 d (fin de l'Éclipfe 
— 0,014 d {latitude de Léipfic) + o0",007 d(demi-grand axe terrcftre) 
+ o,o11 d{inclin. de l'orbite) + 4,212 d (mouv. horaire de la Lune au Soleil) 
— 1,512 d(parall. horiz. pol. de la Lune) + 1,512 d (parall. horiz. du Soleil ) 
+ 0,954 d (latitude de Ia Lune) — 2,317 d ( demi - diamètre du Soleil ) 
+ 2,317 d(inflexion) — 2,317 d ( demi-diamètre de la Lune). 
Équation de condition entre le commencement à la fin de l’Édlipfe. 
y—ŸY+ dy —dY = 0o 
0”,696 + 0,003 d (déclinaifon du Soleil) + 0,770 d (fin de l'Éclipfe) 
0,780 d (commencement de l'Éclipe) + o,oro d (latitude de Leypfic ) 
0,037 d (demi-grand axe terreftre) + 0,071 3 d {inclimaifon de l'orbite } 
6,598 d{mouv. hor. dela € au©) — 1,1 56 d (parall. horiz. polaire de Ja C) 
1,156 d'{parallaxe horizontale du Soleil) + 0,526 d (latitude de la Lune) 
4,523 d(demi-diam. ©)+4,5 23 d/inflexion) — 4,5 2 3 d{demi-diamÇ)=o. 


ST 


++ 
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(35-) J'ai cru devoir rapporter les obfervations de Vienne 

& de Léipfic, qui paroïflent faites avec le plus grand foin, 

afin que leur accord leur ferve mutuellement de confirmation; 

l'exactitude de ces obfervations me paroît d’ailleurs confirmée 

par celle de T'yrnau. Voici ce qu'on lit dans les Éphémérides 
du Père Hell, relativement à cette dernière obfervation. 


Obférvation de Tyrnau. 


(36.) L'Éclipfe du 1 Avril 1764, a été obfervée à Tyrnau 
par le Père Weïfl, avec une lunette de cinq pieds; fuivant 
cet Obfervateur, le commencement de l'Éclipfe eft arrivé 
à 10/ 29/ 14" du matin, & la fin à 1P 20 22". 


Calcul de ! ‘obfervation de Tyrnau , dans l'hyporhèfe 
des élémens du $. 5. 


(37:) J'ai fuppofé la latitude de Tyrnau de 484 23" 30”. 


Commencement de l'Éclipfe à Tyrnau, 10h29" 14" du matin. 

Y=22h29"14"— 220 0"— oh 3 50",100.+ 16" $3",400 — 1h 3217",300; 

dY—=—0",618— 1',020+0,017 d (déclin. ©) + 0,726 d (comm. de l'Éclipfe) 
— 0,021 d (latitude de Tyrnau) + 0,039 d (demi-grand axe terreftre ) 
— 0,000 d{inclinaifon de l'orbite) — 2,319 d {mouv. horaire de la € au O) 
— 0,232 d(parall. horiz. pol. de la Lune) + 0,232 d (parall. horiz. du Soleil) 
+ 0,220 d (fatitude de Ja Lune) + 2,196 d(demi-diamètre du Soleil) 
— 2,196 d{inflexion) + 2,196 d (demi - diamètre de la Lune). 

Fin de l'Éclipfe à Tyrnau, 1429! 22". 

3= 2529 22"— 2210 0"— où 57" 1",800— 1h o'11",100 — 1h 32° 9",100; 

dy=—1"371+# 2",620 +0,02 3 d{déclin. du Soleil) + 0,784 d(findel'Éclipfe) 
— 0,016 d(Iatitude de Tyrnau) + 0",008 d {demi - grand axe terreftre) 
+ 0,017 d(inclin. de l'orbite) + 4,311 4{mouv. hor. de la Lune au Soleil) 
— 1,730 d(parall. horiz. pol. de la Lune) + 1,730 d {parall. horiz. du Soleil) 
+ 1.279 d (latitude de la Lune) — 2,440 d (demi- diamètre du Soleil) 
+ 2,440 d'(inflexion) — 2,440 d (demi - diamètre de la Lune). 


U i 
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Équation de condition entre le commencement & la fin de 1 Éclipfe. 
— 5",313 + 0,006 d (déclinaifon du Soleil) + 0,784 d(fin de l'Éclipfe ) 


ce 
+ 


0,726 d(commencement de l'Écdipfe) + 0,005 d (latitude de Tyrnau) 
0",031 d(demi- grand axe terreftre) + 0,017 d(inclinaifon de l'orbite) 
6,630 d{mouv. hor. de la € au ©) — 1,498 d (parall. horiz. pol. de la C} 
1,498 d (parallaxe horizontale du Soleil) + 1,059 d (latitude de la Lune} 
4,6 36 d(demi-diam. ©) + 4 ,636 d(inflexion) — 4,6 36 d{demi-diam.C)=—o. 


(38.) Si l'on compare les fins de l'Éclipfe obfervées à 
Vienne & à Tyrnau en 1764, on aura 4 52" de temps, 
pour différence en longitude de ces deux villes; fuivant le 
Père Hell, cette différence n’eft que de 4/45". La compa- 
raifon des commencemens de l'Éclipfe du 1.” Avril 1764, 
donne 4/ 58"2; cette comparaifon donne donc une différence 
plus grande que celle adoptée par le Père Hell, & que 
celle que l'on conclut par la fin de l'Éclipfe. Suppofons pour 
un moment une erreur dans le commencement de l'Écliple 
obfervé à Tyrnau, on aura 


Longitude de Tyrnau — longitude de Vienne = 4’ 58",610 
+ 0,726 d ( commencement de l'Éclipfe à Tyrnau ). 


Si donc l’on fuppofe la longitude de Tyrnau, par rapport à 
Vienne, de 4’ 52", on aura 


+ 0,726 d (commencement de V'Édlipfe ) — NE 6Tos 
d (commencement de l'Éclipfe à Tyrnau) = — CHE 


l'Oblervateur de Tyrnau aura donc aperçu le commencement 
de PÉclipfe, 9 fecondes plus tard, que l'Oblervateur de 
Vienne, ce qui eft très-probable, vu la qualité des inftru- 
mens. On peut auffi répartir l'erreur, moitié fur le commen- 
cement, moitié fur la fin de l'Éclipfe ; l'on aura alors 


Longitude de Tyrnau, par rapport à Vienne, = 4° 55",500. 


f 7 , . ab ve 
Au furplus, toutes ces réflexions me paroiffent concourir à 
donner la plus grande authenticité aux ebfervations de 
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Vienne & de Léipfic. J'ajouterai ici, que quand même {ce 
qui n'eft pas probable ) les Obfervateurs de Vienne & de 
Léipfic, n'auroient pas connu lheure vraie de leurs obfer- 
vations avec Îa plus grande exactitude; ces obfervations n’en 
feroient pas moins précieufes pour mon objet, pourvu que les 
durées de l'Éclipfe aient été bien obfervées ; attendu que les 
coëfficiens de 4 (commencement de l'Éclipfe ) & de d(fin de 
lÉclipt), ont des fignes contraires, & font fenfiblement 


les mêmes. 
Obfrervation d'Abo. 

(39:) L'Éclipfe du 1.” Avril 1764, aété obfervée à Abo par 
M. Planman, avec une lunette de 9 pieds; & par M. Juftander, 
avec une lunette de 20 pieds: voici ce qu'on lit dans les 
actes de Suède, 
1h 11 so”, fuivant M. Juflander, 


LA ‘ I 
Commencement de lÉcipre.ÿ DAS 8e ait L ML US died 


; 2. ©. $o. fuivant M. Planman, 
Fin de l'Éclipfe.…..... à ER SU 


2« 1. 1. fuivant M. Juftander, 


Calcul de l'Obfervation & Abo , dans l'hyporhèfe 
des Elémens du S. 2 


(40.) J'ai fuppofé la latitude d'Abo de Cod BTE, 
telle qu'elle a été déterminée par M. Gadolin, avec un bon 
quart-de-cercle de 3 pieds: je fuis parti de lobfervation de 


M. Juftander. 
Commencement de l'Éclipfe, 118 gi! dre 


Y=23h11"$0"—22h0/0"— or 27'26";700+116"44"800—+ 1h 518",100; 

dY= — 0",414— 0",640 + 0,016 d(déclin.©) + 0,791 d/comm. de l'Éclipfe) 
— 0,016 d (latitude d'Abo) + o’o21 4 ( demi - grand axe terreftre ) 
— 0,001 d/{inclinaifon de l'orbite) — 1,446 d(mouv. hor. de 11 Lune au Soleil) 
— 0,797 d(parall. horiz. pol. de Ja Lune) + 0,797 d(parall. horiz. du Soleil) 
+ 0,385 d (latitude de a Lune) + 2,178 d ( demi - diamètre du Solcil ) 
— 2,178 d(inflexion) + 2,178 4 (demi - diamètre de Ia Lune), 
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Fin de l'Éclipfe, 24 1" 1". 


so" 


y = 26411" — 2260 0"— 144 30",700 — 1h $/22",000 = + 1851" 8",3005 
dy=—1",323 + 1830 + o,o1 $ d{déclin. du ©) + 0,822 d(fin de l'Éclipfe) 


0,001 4 (latitude d'Abo) — o",o1r d (demi - grand axe terreftre 
0,008 d{inclin. de l'orbite) + 4,777 d{mouv. horaire de la Lune au Soleil) 
1,552 d(parall. horiz. pol. de la Lune) + 1,552 d(parall. horiz. du Soleil) 
0,708 d (latitude de la Lune) — 2,230 d ( demi - diamètre du Soleil) 
2,230 d(inflexion) — 2,230 d (demi-diamètre de Ia Lune). 


Équation de condition entre le commencement 7 la fin de l'Eclipfe, à Abo. 


y—ŸY+dy—-dY =o 


+ 1,761 — o,oo1 d (déclinaifon du Soleil) + 0,822 d (fin de l'Éclipfe) 


0,791 d ({ commencement de FÉclipé) + o,o1s d(latitude d'Abo) 
0”,032 d{demi-grand axe terreftre) + 0,009 d{inclinaifon de l'orbite) 
6,223 d(mouv. horaire de Ia Cau ©) — 0,755 d(parall. horiz. polaire € ) 
0,755 d(parall. horiz. ©) + 0,323 d{latit C) — 4,408 d (demi-diam. ©) 
4,408 d(inflexion) — 4,408 d (demi-diamètre de Ia Lune) = 0. 


Obférvation de Calfcroon. 


(41.) L'Édipfe du 1° Avril 1764, a été obfervée à 
Calfcroon par M. Stromer , Bergflroom & Zegollftrom : 
voici ce que rapportent les Aéles de Suède. 
1où 31° 19", par M. Stromer, avec un télefcope 

de 2 pieds. 


Com. de l'Éclipfe. 
TS RS AE 31. 35. par M." Bergftroom& Zecgolifirom, 


dans Ja chambre obfcure. 
\. 


: , . 26. o. dans la chambre obfcure. 

Fin de IEclipfe.. E 
26. 7. avec le télefcope. 

A 116 58 37", heure de la plus grande phaf, F'Éclip£e 
étoit de 10 doigtsi On vit très - diftinétement dans la 
chambre obfcure, que pendant l'Éclipfe le difque du Soleil 
parut renfler d'une manière fenfble & par gradation; le 
cercle qui, avant l'Éclipfe, contenoit exaétement l'image du 
Soleil, toit trop étroit vers linftant de la plus grande phafe, 
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l'image débordoit fenfiblement ; 1e même phénomène eut lieu, 
.mais dans un ordre renverfé, après la plus grande phafe. 
Vers la fin de l'Éclipfe l'image du Soleil avoit repris fa 
première grandeur. 

(42.) Sans entrer dans aucun détail fur les circonftances 
phyfiques de cette obfervation, elle me paroit prouver 
démonflrativement l'idée que j'ai expolée dans mes différens 
Mémoires fur la déformation du difque du Soleil, lorfque 
les rayons de cet Aflre s'engagent dans l'atmofphère de la 
Lune, & décider en faveur de l'inflexion » contre lhypo- 
thèfe de la diminution du demi-diamètre dJunaire. Je pañe 
à la difcuffion aflronomique de l’obfervation: M. Wargentin 
m'a fait l'honneur de m'écrire qu'il croyoit qu'il s’eft gliffé 
une minute d'erreur fur l'heure vraie de {a fin de l'Éclipfe; 
comme il na pas difcuté cette queftion, & que c’eft 
une fimple conjecture de fa part, lorfqu'il s'agira de la 
longitude de Calfcroon, je me fervirai de fes propres raifon- 
nemens pour établir la bonté de cette obfervation. 


Calcul de l'Obfervation de Calfcroon , dans 1 ‘hyporhefe 
des Élémens du S. j. 


(43) J'ai fuppofé, dans ce calcul, la latitude de Calfcroon, 
de 564 6’ 57". 


Commencement de l'Éclipfe, 1 où ST 


Y=226 31 19"— 22ho'0"— oh1 344200 +186" 35",400— 7h 24'10",1003 
dY=—0",519 — 0",918 LE: 0,017 d'(déclin. ©) + 0,783 d/comm. de l'Éclipfe) 
— 0.021 d {latitude de Calfcroon) + 0"033 d'(demi-grand axe terreftre } 
— 0,002 d/{inclin. de l'orbite) — 1,944 d(mouv. hor. de fa Lune au Soleil) 
 ©:443 d(parall. horiz. pol. de la Lune) + 0.443 d(parall. horiz. du Soleil ) 
+ 0,443 d(latitude de Ia Lune) + 2,188 7 {demi-diamètre du Soleil } 
…— 2,138 d(inflexion) + 2,188 d(demi- diamètre de 14 Lune), 
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Fin de l'Éclipfe, TE 


y=25"26"7"—22ho'0"—oh;7"11",800 — 1"443",600 —1h24 11,600; 

dy=—1",280 + 2,000 + o,o17 d (déclin. ©) + 0,791 d (fin de l'Éclipfe) 
— 0,007 d (latitude de Calfcroon) — o",002 d{demi-grand axe terreftre) 
+ 0,009 d{(inclin. de l'orbite) + 4,484 d (mouv. horaire de la Lune au Soleil) 
— 1,557 d(parall. horiz. polaire de la Lune) + 1,5 $7 d(parall. horiz. du Soleil) 
+ 0,795 d (latitude de la Lune) — 2,249 d (demi-diamètre du Soleil } 
+ 2,249 d(inflexion) — 2,249 d (demi-diamètre de la Lune). 


Equation de condition entre le commencement € La fin del 'É clipfe, à Cal{croon, 


y—Y + dy —-dY =0o 
+ 3657 + 0,000 d {déclinaifon du Soleil) + 0,791 d(fin de l'Éclipfe) 
0,783 d (commencement de l'Éclipfe) + 0,015 d (latitude de Calfcroon ) 
0",035 d (demi-grand axe terreftre) + o,o11 d (inclinaifon de l'orbite) 
6,428 d(mouv. hor. de fa € au ©) — 1,114 4d(parall. horiz. polaire de la C) 
1,114 d (parall. horiz ©) + 0,352 d(latit. C) — 4,437 d(demi-diam.O}) 
4,437 d(inflexion) — 4,437 d( demi-diamètre de la Lune €) = 0. 


Î 


+++ 


Obfervarion de Copenhague. 
(44) TÉdipRe du 1 Avril 1764, a été obfervée à 


Copenhague, en préfence de Sa Majefté Danoife : voici ce 
qu'on fait de cette obfervation. 

Commencement de l'Éclipfe. Mano 14032. 

Fin de l'Éclipfe. .... SDcopos PO AU 
A 11% 39" 45", inftant de la plus grande phafe, le Soleil 


étoit éclipfé de 10 doigts £. 
Calcul de l'obfervation de Copenhague, dans l'hyporhèfe 
des Élémens du S. 5. 
(45) J'ai fuppofé dans ce calcul, la latitude de Copenhague, 
de 551 40! 4a",. 


Commencement 


DEñsk SRCSITE* Nec ess. 16£ 
Commencement de l'Éclipfe, 104 14 32". 


(REC 


= 22h 140320 22h0 0— 0" 9232004 \rh 6"22",100 = ri 1’ 30",9004 

dY=—o",591 —0",918 + 0,017 d (déclin. ©) + 0,792 d{comm. de l'Éclipfe) 
— 0,023 d(latitude de Copenhaguc) + 0",037 d(demi-grand axe terreftre) 
— 0,002 d{inclin. de l'orbite) — 2,096 4(mouv. horaire de la Lune au Soleil) 
— 0,569 d(parall. horiz. pol. de la Lune) + 0,569 d (parall. horiz. du Soleil } 
+ 0,508 d (latitude de la Lune) — 2,196 d (demi - diamètre du Soleil) 
+ 2,196 d{inflexion) — 2,196 d (demi - diamètre de Ia Lune). 


Fin de l'Éclip CRE MET 


7 = 25"946"— 22h0'0"— 0h 53"7"800 — 1h54",600 = 1h11°33",600 ; 
dy=—1",268 + 2°,352+ 0,018 d (déclin. du Soleil) + 0,782 d {fin de l'Éclipfe) 
0,008 d (latitude de Copenhague) + o",o01 d (demi-grand axe terreftre ) 
0,008 d{inclin. de l'orbite) + 4,348 d/mouv. horaire de la Lune au Soleil) 
1,458 d (parall. horiz. pol. de la Lune) + 1,458 d(parall. horiz. du Soleil } 
0,744 d(latitude de Ia Lune) — 2,237 d (demi- diamètre du Soleil 
2,237 d(inflexion) — 2,237 d(demi- diamètre de la Lune). 


lire ol 


Equation de condition entre le commencement & la fn 


de l'Eclipfe, à Copenhague. 


yÿy—-ŸF+dy—-4dY =0o 
3"»293 + 0,001 d'(déclinaifon du Soleil) + 0,782 d (fin de l'Éclipfe) 
0,792 d (commencement de l'Éclipfe) + 0,01 $ 4 (latitude de Copenhague} 
0",036 d (demi-grand axe terreftre) + 0,010 4/{inclinaifon de l'orbite) 
6,444 d(mouv. horaire de la € au) — 0,889 d(parall. horiz. pol. dela €) 
0,889 d ({parallaxe horizontale du Soleil) + 0,2 36 (latitude de Ia Lune): 
4,433 d (demi- diamètre du Soleil) + 4,433 d (inflexion ) 
: — 4,433 d(demi-diamètre de Ia Lune) = o. 


LS 


Teri 


(46.) On peut remarquer, relativement à cette dernière 
équation, que quand même il y auroit quelque petite erreur 
dans le temps vrai des obfervations, l'équation précédente 
n'en feroit pas moins concluante, pourvu que l'erreur foit 
commune au commencement & à la fin de l'Eclipfe; en effet, 
puifque les coëfficiens de (commencement de l'Éclipfe) & de 
d (fin de FÉclipfe) ne diffèrent que de 0,010, on voit qu'il 

Mén. 1780, X 
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faudroit une erreur de 1” 40" fur le temps, pour donner 1” 
d'erreur dans l'équation. 


Obfervarion de Pont- à- Mouffon. 


(47.) l'Éclipfe du 1° Avril 1764, a été obfervée à 
Pont-à-Mouflon par les RR. PP. Bourgeois & Colas , avec 
des lunettes de 18 pieds. 


h 29° 8”, fuivant le P. Bourgeois, 


y: 9 
t de l'Éclipfe. 
Comme ee TS 9. 29. 10. fuivant le P. Colas. 


gs re e 29. 34. fuivant le P. Bourgeois. 
in de Ce eee 


o. 29. 37. fuivant le P. Colas. 


A d'inftant de la plus grande phafe, le Soleil étoit éclipfé de 
10 doijgtsi, Quoique ces deux obfervations paroiffent éga- 
lement bonnes, je partirai, pour les calculs, de l'obfervation 


du Père Colas. 


Calcul de l'Obfervation de Pont-à-Mouffon, dans l'hyporhè[e 
des Élémens du S. $- 


(48.) J'ai fuppolé la latitude de Pont-à-Mouflon, de 
484 54 197. 
Commencement de l'Éclipfe, 9% 29" 10". 

= 21h29 10"— 22h0'0"+oh10/38",s00+1h613",100 —0"46"1",600; 
dY = — o",795 — 1,332 + 0,018 d (déclinaifon du Soleil) 

+ 0,791 d (commencement de l'Éclipfe) — 0,028 d {latitude de Pont-à-Mouffon}) 
+ 0,053 d(demi-grand axe terréftre) — 0,003 d (inclinaifon de l'orbite } 
— 2,841 d(mouv. hor. dela Cau©O) — 0,216 d(parall. horiz. polaire de a C } 
+ 0,216 d (parallaxe horizontale du Soleil) + 0,536 4 (latitude de la Lune } 
+ 2,200 d (demi-diam, ©) — 2,200 d(inflexion) + 2,200 d {demi-diam. C)- 
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Fin de l'Éclipfe, o! 2027" 


CHA: 


3=+24h29"37"— 22h 0"0"— 0h 30" 38",100— 14" 1",700=0h45" 57,200; 

dy=—:1"110+2",178 + 0,022 d{déclin. du Soleil) + 0,749 4 (fin de l'Éclipfe) 
— 0,016 d (latitude de Pont-à-Mouffon) + o",o1s d (demi-grand axe terreftre) 
+ 0,009 d {inclin. de l'orbite) + 3,805 d(mouv. hor. de Ia Lune au Soleil) 
— 1,270 d(parall. horiz. pol. de la Lune) + 1,270 d (parall. horiz. du Soleil ) 
+ 0,889 d (latitude de Ia Lune) — 2,270 d { demi- diamètre du Soleil ) 
+ 2,270 d (inflexion) — 2,270 d (demi - diamètre de Ia Lune). 


Equation de condition entre le commencement & la fn 


de l'Eclipfe, à Pont-à- Mouffon. 


— 1°,20$ + 0,004 d { déclinaifon du Soleil) + 0,749 4 (fin de l'Éclipe ) 
—"0,791 d/comm. de l'Éclipfe) + 0,012 (latitude de Pont-à-Mouffon ) 
— 0"038 d(demi-grand axe terrefre) + o,o12 d'(inclinaifon de l'orbite } 
+ 6,646 d{{mouv. hor. de la € au ©) — 1,056 d (parall. horiz. pol. de Ja (@] 
+ 1,056 d (parallaxe horizontale du Soleil) + 0,353 d (latitude de fa Lune) 
— 4,470 d(demi-diam©)+4,470 d{inflexion) — 4,470 d{demi-diam. C@=0: 


Obfervarion de Stockolm. 


(49) L'Édipfe du 1° Avril 1764, a été obfervée à 
Stockolm avec le temps le plus favorable, par M.° Vilke, 
Ferner & Wargentin. Voici comment s'explique ce dernier 
dans les Actes de Suède, fuivant {a traduction que M. Baër, 
Correfpondant de notre Académie, a bien voulu me com- 
muniquer. 

« Il eft très -rare de pouvoir obferver exaétement le 
commencement d'une éclipfe de Soleil. Comme on n'eft « 
jamais bien certain de l'endroit précis du difque folaire où « 
fe doit faire le contact des limbes, il faut prendre garde « 
fucceflivement à plufieurs points du difque; fouvent le contat « 
e fait dans un point du Jimbe où l'œil n’eft pas arrété. « 
Malgré ces difficultés, M. de Ferner mon Collégue a eu Je « 
bonheur d’obferver le commencement de lÉclipfe, auffi 
exactement qu’on de puiffe; il obfervoit avec une lunette de « 
Dollond, qui groffit quatre-vingt-fept fois. a 
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avec une lunette ordinaire. 


La fin de l'Éclipfe a été obfervée encore plus exactement, 


elle a été vue 


à 1h 39° 52" par moi... 


1. 39. $5. par M. Vilke.. 


MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


Le commencement de l'Éclipfe a eu lieu, fuivant lui, 
à 10" 48’ 56", temps vrai. Je l'ai obfervé 10" plus tard 


temps vrai. 


1. 39. 57. par M. Ferner.. 


( so.) De toutes les mefures que j'ai prifes avec le 


micromètre, je ne citerai que les fuivantes. 


RER RIT, 

Dhoigts éclipfés du Difque folaire, Avant la plus grande phafe, Aprés la 3 graude 
phaje. 

1 6 Se ALU CE à Miroh M6 iront TER AO" 
4 Edo à EE Locke es DA Des Jon Ti EE LL SON COM ie 
HANODADER RE AN Lee MAT ET OMS O T7 Et 
TO TENS See Por SN Tor LEE aie 1. 10.125. 
NÉE CAEN ENAR E E cri TT 2530 + T2 SA 
6. ist sons TI SD 2 COPA TE TE 
Pa etai el ele ee het RÉ DT MLOo- 40 2 0. 47. 40. 
Berre... sis tele to tee) IIE ABS 2O ce elere 0. 1400ise 
CRE St Co Hit fe TT AUS OR Os Meter ORAN TE 
LD an icselelert le AT AREA er ee es ARE 
10,88... plus grande phafe.. o. 14. 39..... O.: :144,3.0e 


(s1.) Pour parler avec plus d’exactitude, la plus grande 
phafe eft arrivée à DAT N IE difque du Soleil avoit 


HEURE DE LA PENDULE 


alors 11 doigts d’éclipfés dans fa partie boréale. 


Vers le milieu de l’Écliple, j'ai mefuré trois fois le diamètre 
horizontal de la Lune, alors entièrement projetée fur le difque 


1 


Ls 
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folaire; je l'ai trouvé deux fois de 29’ 52", & une autre fois 
29/47". Je ne faurois donner aucune de ces mefures pour ab{- 
hüiment exactes, à caule du mouvement continucl du Soleil, 

M. Ferner & Kilingenftierna ont vu très-diftinétement, 
avec la grande lunette de Dollond, dont j'ai parie ci-defus, 
des inégalités à la circonférence de l1 Lune. 

Il failoit extrêmement beau; un thermomètre expolé à 
ombre, & qui le matin n'étoit qu'à $ degrés au-deilus de 
la congélation, marquoit 1 $ degrés à 1 1 heures; il refta à la 
même hauteur jufqu'à midi. Vers l'inflant de la plus grande 
phafe il defcendit à 144%; à deux heures après midi il étoit 
remonté à 15 degrés. » 

Avant de calculer lobfervation de Stockolm, je vais pré- 
fenter une réflexion qui paroît devoir lui aflurer la plus grande 
confrance. Le commencement de l'Eclipfe n’a pu être obfervé 
à Upfal, la fin y a été obfervée par M. Mallet, à 1h 38° 2". 
Cette phafe eft marquée à 1" 3 9’ 2" dans les Adtes de Suède /a). 
M. Wargentin m'a fait honneur de m'écrire qu'il s'étoit gliffé 
une faute d’impreflion dans cette dernière détermination, 
& qu'il falloit lire 1° 38/2". Suivant ce célèbre Aftronome, 
la différence des méridiens de Stockolm & d’Upfal, eft 
de 1’ 39", ou de 1” 40" de temps. La latitude de cette 
dernière Ville a été trouvée par feu M. Celfius, de 594 

! so"; & quoiquelle nait pas été vérifiée depuis, 
M. Wargentin eft perfuadé qu’elle eft exate à une demi- 
minute près. La comparaifon de la fin de l'Éclipfe à Stockolm, 
avec la fin à Upfal, donne pour différence en longitude 
des deux Obfervatoires, 1! 39"; donc les obfervations de 
Stockolm & d’'Upfal fe confirment mutuellement. 


Calcul de l'obfervation de Stockoln , dans l'hyporhèft 
des élémens du S. s. 


(52-) J'ai fuppoté la latitude de Stockolm, de 591 20’ 30", 


- (æ) Je donnerai le détail & le calcul de cette Obfervation, 


14 


LCA 


LCA 


ca 


L< 4 


se 


LA 


« 


« 


cc 


« 


166 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
Commencement de l'Éclipfe, à 104 48' 56". 


in 


Y=22148 56"— 2210 0" — oh21"21",$00 + 1h6"34",700 = 1h 34 9",2008 
dY=— 0"415 — 0,730 + 0,016 d(déclin. ©) + 0,795 d(comm. de l'Éclipfe) - 
— 0,019 d(latitude de Stockolm) + 0",027 d (demi-grand axe terreflre } 
— o,oo1 d{inclinaifon de l'orbite) — 1,663 d (mouvement horaire € au © 
— 0,739 d(parall.horiz.pol.C) + 0,739 d'{parall. horiz. ©) +0,45 1 d(lat.C) 
+ 2,188 d({demi-diam. ©) — 2,188 d (inflexion) + 2,188 d {demi-diam. €). 


Fin de l'Éclipfe, PURES AE 


1 nu 


3=25"39 57722400 
dy = — 1,338 + 1,952 + 0,016 d (déclin. ©} + 0,807 d (fin de l'Éclipfe) 
— 0,004 d(fatitude de Stockolm) — 0©",006 d {demi-grand axe terrcftre } 
+ 0,008 d/{inclinaifon de l'orbite) + 4,626 d {mouvement horaire € au © }) 
— 1,564 d (parall. horiz.pol. C) +1 ,$ 64 d(parall. horiz.©O) + 0,6884 (latit. €} 
— 2,226 d(demi-diam. ©) + 2,226 d(inflexion) — 2,226 d (demi-diam, €). 


— 1ho'18",500 — 1" $"29",100 = 1h34/9",400: 


Équation de condition entre le commencement © la fin de l'Éclipfe. 


y—Y + dy — dY = 0 
1”,959 + 0,000 d(déclin. ©) + 0,807 d (fn delÉcl.) — 0,79 $ d(comm. Écl.) 
o,o15 d (latitude. de Stockolm) — o"o33 d (demi-grand axe terreftre } 
0,009 d (inclinaifon de l'orbite) + 6,289 d (mouvement horaire € au ©) 
0,825 d(parall. horiz. pol.C) + 0,825 d (parall. horiz. ©) + 0,2 37 d'(latit. C) 
— 4,414 d(demi-diam.©) + 4,414 d(inflexion) — 4,414 d(demi-diam.C) = 0, 


p+++ 


, Durées annulaires. 


Obfervarion de Pello. 


(53) L'Éclip du r.* Avril 1764, a été vue amulaire 
à Pello & à Hernofand. Voici comment s'explique M:-Hellant, 
au fujet de cette première obfervation. 


« Les Éphémérides de M. de Ia Caiïlle & Zanotti, 
» m'avoient laiflé dans l'incertitude fi FÉclipfe du 1° Avril 
» feroit annulaire à Torneä. Pour ne pas manquer un phé- 
» nomène fi rare, je me fuis rendu à Pello, bourg fitué à dix 
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lieues au nord de Torneä /4); cet endroit eft célèbre par les 
obfervations que les Aftronomes françois y ont faites, lorf. 
qu'ils mefurèrent en 1736, un Degré du méridien; fa pofition 
cit bien connue. Je m'établis dans la ferme de Kortiniémi, 
dont la latitude eft de 664 48” 0”; elle eft fituée 37" à 'ouett 
de Torneä, & par conféquent 24/ 8" à left de Stockolm (c). 

J'ai déterminé la marche de la pendule & Le temps vrai, 
auffi exactement qu'il m'a été poflible, par le moyen d’une 
méridienne que j'ai vérifiée plufieurs fois; j'ai employé parti- 
culièrement à cette vérification les culminations de l'Étoile 
polaire, & d’une des étoiles de Cafliopée. 

L'Éclipfe étoit commencée à 11° 28’ du matin, mais 
depuis peu de temps, autant que j'ai pu juger par eftime ; 
l'immerfion totale de la Lune fur le difque du Soleil, ou 
en d'autres termes, la formation de l'anneau, eft arrivée 
à oh 45’ 18", temps vrai; la rupture a eu lieu à oh s 1” 8". 
J'ai obfervé ces deux momens avec une lunette de 20 pieds; 
le ciel s'étant couvert, je n'ai pu voir la fin de l'Éclipfe. 

Lors de l'immerfion de la Lune für le difque folaire, ou 
plutôt quelques fecondes avant cet inftant, je vis paroître 
comme de petites pointes de feu, ou, fi l’on veut, comme 
des étincelles qui fembloient parfemer la circonférence de 
la Lune, vers les points où devoit fe faire le contact. En un 
clin-d'œil ces étincelles fe réunirent, & l'anneau fut com- 
plétement formé. J’aperçus de femblables étincelles lors de 
la rupture de l'anneau. 

A oh 48’ 13", l'Éclipfe parut prefque centrale: l'anneau 
étoit cependant un peu plus étroit dans fa partie auftrale que 
dans fa partie boréale; ia brièveté du temps ne me permit 

as de mefurer cette différence. 

Vers l'inftant de la formation de l'anneau, la partie la plus 
mince parut croître dans un plus grand rapport que ne fembloit 
NC © tn 2 in 

(b) La lieue de Suède eft d'environ trois lieues de France. 

(c) Cela fuppofe que Torneä eft fitué 24/45" à l’eft de Stockolm ; 


M. Wargentin m'a mandé qu’il croyoit cette différence en longitude trop 
grande d’environ 6 à 7 fecondes, 


« 
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« 
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le comporter la durée du temps. Il en fut de même, mais 
dans un ordre renverfé, lors de la rupture de l'anneau. 

Tant que la Lune fut entièrement projetée fur le difque 
du Soleil, le difque de ce dernier Aftre parut plus grand 
qu'avant & après f’obfervation. J'aurois fort defiré pouvoir 
mefurer exactement le diamètre de la Lune, mais je n'ai pu 
me fatisfaire à cet égard; dans un elpace de $ à 6 minutes 
un feul Obfervateur ne peut avoir l'œil à tout. Je crois 
cependant pouvoir aflurer qu'il étoit un peu moindre que 
de 29" 40".» 


Je ne m'étendrai point fur les phénomènes phyfiques qui 
ont accompagné l'obfervation de Pello; ces pointes de feu, 
ces étincelles qui fembloient parfemer la circonférence de 
la Lune, prouvent évidemment que cette circonférence 
étoit hériflée de montagnes, dont Îes intervalles laifloient 
un libre paflage à fa lumière. Le renflement du diamètre 
apparent du Soleil, me paroït confirmer ce que j'ai dit fur 
l'altération que doit éprouver le difque folaire, lorfqu'il 
s'engage dans latmofphère de Ja Lune, & décider en faveur 
de l'inflexion, contre l'hypothèfe de La diminution du demi- 
diamètre lunaire. 


Calcul de l'obfervation de Pello, dans l’hyporhèfe 


des élémens du S. FE 


(54) J'ai foppofé la latitude de Pello, de 661 48 o". 


Formation de l'anneau, à oh 45" 18", 


Y— 24h45 18"— 2210 0"— oh 49'/35",800+0h2 20",770— 1h 58"2",970% 


dY=+0",;752 + 0,016 d{déclinaifon du ©) + 0,8 50 d {formation de l'anneau) 
0,007 d (latitude de Pello) + o",002 d{demi-grand axe terreftre } 
0,004 d (inclinaifon de lorbiie) + 1,738 d {mouvement horaire € au ©} 
2,545 d{parall.horiz. pol. €) + 1,545 d (parall. horiz. D) + 0,8 5 2 d{lat. ( } 
2,267 d(demi-diam, ©) + 2,267 d{inflexion) — 2,267 d (demi-diam. C), 


e 


+ 


Rupture 
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Rupture de l'anneau, à. 0% 1 8°, 


EN 


3= 24% $1/87— 2240 0"— ok $0°38",000—0"226",7$0—+ 18 ;83",250; 
dy = + 0",636 + 0,012 d{ déclin. du ©) + 0,817 d(rupture de l'anneau) 
— 0,001 d (latitude de Pello) — o",003 4 (demi - grand axe terreftre) 
— 0,001 d(inclinaifon de lorbite) + 1,952 4 (mouvement horaire € au ©} 
— 0,014 d(parall. horiz.pol. C) + 1,014 d{paral. horiz. ©) + 0,104 d (lat. C) 
— 2,182 d(demi-diam: ©) — 2,182 d {inflexion) + 2,18 2 d{demi-diam. €). 


Equation de condition entre la formation à" la rupture de l'anneau. 


3y—ŸY + dy — dY = 0 
+ 0,166 — 0,004 d {déclinaifon du ©) + 0,817 d (rupture de l'anneau) 
— 0,850 d (formation de l'anneau) + 0,006 d ( latitude de Pello } 
— 0",005 d (demi-grand axe terreftre) — 0,005 Z/(inclinaifon de l'orbite} 
+ 0,214 d (mouv. horaire € au ©) + 0,531 4(parall. horiz. polaire €} 
— 0,531 d(parall. horiz ©) — 0,748 d(latit. Ç) — 4,449 d(demi-diam. ©ÿ 
— 4,449 d(inflexion) + 4,449 d(demi-diamètre de Ia Lune) = o. 


Obfervarion de Torneà. 


(s5-) Voici comment s'explique M. Hellant, au fujet 
de l'oblervation de Torneë. 


« À Torneë, un de mes amis a obfervé l'Éclipfe annulaire, 
mais feulement avec une lunette de deux pieds. L’anneau « 
s'eft formé à of 43" o", il s’eft rompu à ol 49’ o". La fin « 
de l'Éclipfe eft arrivée à 2h 7’ 6". Cette obiervation peut « 
avoir fon utilité, quoiqu’elle ne foit point infiniment exacte « 
relativement au temps vrai de lobfervation ; l'Obfervateur « 
ayant réglé fa montre fur une méridienne tracée fur une « 
fenêtre. À fa mine de Kengis, fituée à quatre lieues de « 
Pello, l'Éclipfe a été annulaire ; elle ne la point été à « 
Jukasferf, fitué à feize lieues au nord-eft de Pello. » 


Calcul de l'obfervarion de Torneñ , dans l'hyporhefe 


des élémens du S. 5. 


(562) J'ai fuppolé la latitude de Torneä, de 654 50/ 50”. 
Mém. 1780, Y 
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Formation de l'anneau , à oh 43! 0" 


Y—+24h430"—22h0'0"— 0"49'1",800+0h2/26",250—+1h 56"24",450; 

dY = + 0",660 + 0,012 d(déclinaifon ©) + 0,811 d (formation de anneau } 
— 0,002 d/{latitude de Torneä) — o",oo1 d{demi-grand axe terreftre) 
— o,oo1 d(inclinaifon de l'orbite) + 1,714 d {mouvement horaire € au ©) 
— 1,003 d {parall. horizontale polaire € ) + 1,003 4 {parall. horizontale ©) 
+ 0,130 d (latitude de Ia Eune) + 2,181 d/{demi-diamètre du Solcil) 
+ 2,181 d{inflexion) — 2,181 d (demi-diamètre de la Lune). 


Rupture de l'anneau, à 0" 49" 0”. 
y=+ 24h49 0"—220"0"— 0h 50"8",500 = oh2"20",570 = 1E 56" 30",930, 
dy = + 0",728 + 0,014 d {déclinaifon du ©) + 0,844 d (rupture de l'anneau) 
— 0,007 d (latitude de Torneä) + o0"“o03 d/{demi-grand axe terreftre } 
0,004 d(inclinaifon de l'orbite) + 1,930 d{mouv. horaire de 11 € au ©) 
1,552 d(parall. horiz. polaire de la Lune) + 1,552 d(parall. horiz. du Soleil) 


0,858 -d (latitude de la Lune) — 2,270 d{demi-diamètre du Solcil) 
2,270 d(inflexion) + 2,270 d(demi-diamètre de la Lune). 


Fin de l'Éclipfe, à 2h 7! 6". 
'=+26h7 6"—22ho"0"—1h3"$2",100— 16" 35",400—=+ 1h56" 38",$00: 
dy = — 1",300 + 1,512 + 0,012 d (déclin. ©) + 0,845 4 (finde FÉclipfe) 


+ 0,004 d (latitude de Torneñ) — o0",ors d ( demi-grand axe terreftre } 
+ 0,004 d (inclinaifon de l'orbite) + 4,798 d (mouv. hor. de la € au ©} 
LE 


RE Vs 


1,510 d (parall. horiz. polaire €) + 1,510 d (parall. horizontale du Soleil} 
0,470 d (latitude ? ) — 2,194 d(demi-diam. ©) + 2,194 d (inflexion) 
— 2,194 d (demi-diamètre de la Lune). 


Equation de condition entre la formation © la rupture de l'anneau. 


J—ŸY + dy —- dY=o 
6”,558 + 0,002 d {déclinaifon du Soleil) + 0,844 d (rupture de l'anneau? 
0,811 d( formation de J'anneau) — o©,005 4 {latitude de Tornez 
0”,004 d (demi-grand axe terreftre) + 0,005 d{(inclinaifon de Porbité) 
0,216 d (mouv. horaire dela € au ©) — 0,549 d ( parall. horiz. polaire (@] 
0,549 d (parall. horiz. ©) + 0,728 d(Iat.C) — 4,451 d(demi-diam. © }) 
4,451 d'(inflexion) + 4,451 d (demi-diamètre de la Eune) = 0. 


Pt++ lt 
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Équation de condition entre la rupture de l'anneau & Ja fin de l’ Étclipfe, 


Y—y+ dÿ — dy = 0 
+ 7,054 — 0,002 d {déclinaifon du Solcil) + 0,845 d (fin de l'Éclipfe) 
— 0,844 d (rupture de l'anneau ) + 0,012 d (latitude de Tornet ) 
— 0,018 d ( demi-grand axe terreftre) + 0,000 d(inclinaifon de l'orbite } 
+ 2,868 d{mouv.hor. de la Lune au Solcil) +- 0,042 d(parall. horiz. pol. € ) 
0,042 d (parallaxe horizontale du Soleil) — 0,388 d (latitude de Ja Lune) 
+ 0,076 d (demi-diam. ©) + 4,464 d (infléx.) — 4,464 d (demi-diam. € ) = o: 


Obférvation de Hernofand. 


(s7:) L'Écliple du 1.* Avril 1764, a été vue annulaire 
à Hernofand, par M. Gifler : voici le détail de cette obler- 
vation. 


« Nous avons obfervé M." Stockfenius, Strom, Eurénius 
& moi, l'éclip{e de Soleïl, auffi exaétement qu'il a été poffible, « 
avec les inftrumens que nous avons pu nous procurer, La « 
plus grande difficulté que nous ayons éprouvée, a été de « 
vérifier la méridienne, à laquelle nous avons comparé Îa « 
pendule, les jours qui ont précédé & fuivi notre obfervation. « 
Pour cet effet nous nous fommes occupés pendant la journée « 
du 2 Avril, à prendre des hauteurs correfpondantes ; quoique « 
toutes les obfervations n'aient pas donné un accord bien « 
fatisfaifant , nous avons conclu par un réfultat moyen, « 
l'avance de la méridienne fur le temps vrai. « 

À 10 52! 30" l'Éclipfe n'étoit pas commencée. À 10h « 
54’ le difque du Soleil étoit entamé. A of 13/ 40" nous « 
obfervames dans le même inftant, avec une lunette de vingt « 
pieds, & dans la chambre obfcure, que l'Édipfe devint « 
tout-à-coup annulaire. À oh 1 9’ 37", nous obfervames « 
encore dans le même inftant, avec la lunette & dans la « 
chambre obfcure, la rupture fubite de l'anneau. A 1# 40! 8", « 
ceux qui obfervoient dans la chambre obfcure, crurent voir « 
la fin de l'Édlipfe; cette phafe fut obfervée s fecondes plus « 
tard, c'efl-à-dire, à 1° 40/ 1 3", avec la lunette. A oh 16’ 38", « 

’ Y'5 
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les centres du Soleil & de fa Lune, parurent coincider; 
l'anneau paroifloit d'une largeur égale dans toute fa circon- 
férence; dans la chambre obfcure fa largeur fut eftimée un 
peu plus d’un douzième du demi-diamètre du Soleil, Ce fut 
un fpeétacie bien agréable, de: voir Îa pr'omptitude avec 
laquelle l'anneau s'eft formé & rompu; à peine s’écoula-t-il 
3 ou 4 fecondes entre l'inftant où il manquoit encore + de 
la circonférence du Soleil pour que fanneau fût parfait, 
jufqu'à fon entière formation. » 


Calcul de l'obfervation de Hernofand , dans l'hyporhèfe 
des élémens du $. 5. 


( 58.) J'ai fuppofé, dans ces calculs , Ia latitude de 
Hernofand, de 624 34’ o", quoiqu’elle foit véritablement 
de 624 38/0", ainfi qu'elle a été déterminée par M. Shinmark: 
il faudra avoir égard à cette inexactitude. 


Formation de l'anneau, à ok 13" 40". 


Y—24h1340"— 22h0"0"—0oh42'13",000+0o!2'22",$7o=+1"33"49",570; 


dY = +0",$20 + 0,012 d{déclin. du Soleil) + 0,770 d (formation de l'anneau) 
0,004 d (latitude de Hernofand) + 0*,003 d (demi-grand axe terreftre) 
0,002 d (inclinaifon de l'orbite) + 1,465 d(mouv. horaire de la au ©) 
0,677 d (parall. horiz. polaire de Ia €) + 0,677 d (parall. horiz. du Soleil) 
0,144 d (latitude de la Lune) + 2,210 d/demi-diamètre du Soleil) 
2,210 d(inflexion) — 2,210 d(demi-diamètre de la Lune). 


Rupture de l'anneau, à oh 19" 37". 


CRU] 


Y=+24h 19 37" —22h0"0"— 0h43" 27",$00—0h2"9",450—+1h 34" 0",050; 
dy = + 0,880 + 0,020 d (déclin. du Soleil) + 0,846 4 (rupture de l'anneau ) 
— 0,015 d{latitude de Hernofand) + o'",o13 d(demi-grand axe terreftre ) 
+ 0,007 d(inclin. de l'orbite) + 1,678 d (mouv. horaire de la Lune au Soleil} 
1,749 d(parallaxe horiz. polaire de là €) + 1,749 d (parall. horiz. du ©) 
1,306 d' {latitude de la Lune) — 2,442 d{demi-diamètre du Solcit) 
2,442 d (inflexion) + 2,442 gd {demi- diamètre de la Lune). 


+ 


Desk SexrE N CES 173 
Fin de l'Éclipfe, à 1h4o! 13", 
ÿJ=25h40 I 37 Le 22h0'0" — où 59 58",300 — 1h6"17",300 — 1h 33 57,400; 
dy =—1",300 + 1,666 + 0,014 d{(déclin. du ©) + 0,819 d/finde l'Eclipfe) 
— 0,001 d {latitude de Hernofand) — 0,009 d (demi-grand axe terreftre ) 
+ 0,005 d(inclin. deorbite) + 4,644 d{mouv. hor. de la Lune au Soleil } 
— 1,478 d (parall. horiz. pol. de la Lune) + 1,478 4 (parall. horiz. du Soleil ) 
+ 0,538 d' (latitude de la Lune) — 2,202 4 { demi- diamètre du Solcil ) 
+ 2,202 d{inflexion) — 2,202 d/{demi- diamètre de Ia Lune). 
Equation de condition entre la formation & la rupture de l'anneau. 
y—Y + dy — dY — 0 
8",200 + 0,008 d {déclinaifon du Soleil) + 0,846 d (rupture de l'anneau } 
0,770 d (formation de l'anneau) — o,o11 Z/{latitude de Hernofand }) 
o",o10 d(demi-grand axe terreftre) + 0,009 4 {inclinaifon de l'orbite ) 
0,213 d(mouv. hor. de la Lune au Soleil) — 1,072 d/parall. horiz. pol. ©) 
1,072 d (parallaxe horizontale du Soleil) + 1,450 d {latitude de ta Lune) 
4,652 d(demi-diam. ©) — 4,6 ; 2 4(inflex.) + 4,6 5 2 d (demi-diam. Do: 
Équation de condition entre la rupture de l'anneau & la fin de l'Eclipfe. 
Re NS PR 
+ 0°,296 — 0,006 4 (déclinaifon du Soleil) + 0,819 dffin de l'Éclipfe ) 
— 0,846 d (rupture de l'anneau) + 0,014 (latitude de Hernofand 
— ©",022 d (demi-grand axe terrefre) — 0,002 d {inclinaifon de l'orbite ) 
+ 2,966 d {mouv. hor. de Ja Lune au Soleil) + 0,270 d (parall. horiz. pol. € ) 
— 0,270 d (parallaxe horizontale du Soleil) — 0.768 d (latitude de la Lune) 
+ 0,240 d(demi-diam. ©) + 4,644 d(infl.) — 4,644 d ({demi-diam, C0: 
Dans les équations de condition, j'ai eu égard à l'erreur 
fur la latitude de Hernofand, de forte que ces équations 
font celles qui ont véritablement lieu, en fuppofant la latitude 


de Hernofand, de 624 318 Ole 


Remarques de M. Wargentin F fur les obfervarions 
de Pello & de Herno[and. 


(59-) Voici ce que M. Wargentin m'a fait l'honneur de 
me marquer relativement aux obfervations de Pello & de 
Hernofand, 


(FE + HITS 
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« Les Aftronomes françois qui mefurèrent en 1736, un 
Degré fous le cercle polaire, ont déterminé la latitude de 
Torneä, aufli-bien que celle du village de Pello, terme 
boréal de leur méridienne. Hs trouvèrent la latitude de Torneä, 
de 654 so’ 50"; & celle de Pello, qui eft tout près de 
la montagne de Kittis, de 664 48'; mais ils manquèrent 
l'occafion de déterminer la longitude de ces deux lieux. M. 
Hellant, leur Interprète, qui s'eft établi à Torneä, & qui 

demeure encore, étant fourni de bons inftrumens, & 
étant d’ailleurs exercé aux obfervations, y a fait depuis, un 
grand nombre d’obfervations de toute efpèce, qui font voir 
que Torneä eft à très - peu - près fitué 24’ 38" de temps 
à left du méridien de Stockolm. La direclion des triangles 
entre Torneä & Kittis, fait voir que la différence entre les 
méridiens de Torneä & de Pello, eft de 37 fecondes de 
temps, dont Pello eft plus occidental; Pello me paroït donc 
fitué 24/ 1" de temps à l'eft du méridien de Stockolm /d). 

M. Schinmark , Aftronome très-habile, détermina en 
1751, la latitude de la ville de Hernofand, de 624 38’ 
à peu-près, à l'occafion des obfervations qu'il y fit pour fervir 
de correfpondantes à celles de feu M. l'abbé de la Caille, 
au cap de Bonne-efpérance. Par quelques obfervations de 
Satellites qu'il y fit en même temps, on a lieu de croire 

ue Hernofand eft fitué environ 38 fecondes de temps à 
l'oueft du méridien de Stockolm. Les obfervations d'éclipfes 
de Soleil, envoyées depuis cette époque à notre Académie, 
ont été faites par un Médecin habile, nommé Gifler, qui 
avoit une bonne pendule, de bonnes lunettes ; mais il 
n'étoit pas fourni d’inftrumens propres à vérifier le temps 
vrai avec exactitude; il étoit obligé de s'en tenir à une 
méridienne tracée en 1751, pat M. Schinmark, fur le mur 
d'une maifon bâtie en bois; cette maïilon peut s'être affaiffée 
depuis, c'eft pourquoi il faut fe défier du temps vrai 
des obfervations de M. Gifler, qui d'ailleurs doivent 
être exaGtes quant aux durées. » 


(4) M. Hellant fuppofe Pello & Torneä plus à lorient de 7" de temps, 


DES SCIENCES. 175 


Confirmation de la bonté de l’obfervarion de Pello 


(60.) Si lon compare le commencement de FÉclipfe 
oblervé à Stockolm, avec la formation de l'anneau obfervée 
à Pello, on a pour différence en longitude de ces deux 
villes, 23° 53',770; la comparaifon de la fin de l'Éclipfe 
à Stockolm, avec la rupture de l'anneau à Pello, donne 
2353",850. Suivant M. Wargentin, cette différence eft 
de 24° 1",000. On trouve donc, à 7 fecondes près, par 
cette obfervation, la longitude déterminée par M. VWargentin; 
il y a} donc grande apparence que l'Obiervateur de Pello 
connoifloit très-bien la marche de fa pendule. Je dis plus, 
quand même il y auroit quelques fecondes d'incertitude fur 
l'inftant vrai des obfervations, ces obfervations n’en feroient 
pas moins précieufes pour l’objet que je me propofe de 
difcuter ; en eflet, dans l'équation de condition du f. $4 
entre la formation & la rupture de l'anneau à Pello, on 
peut remarquer que les coëfhciens de 7 (rupture de l'anneau ) 
& de d (formation de l'anneau) ne différent entr’eux que 
de 0,033. Si donc l'on fuppofe quelques fecondes d'incer- 
titude dans l'heure vraie de la pendule : comme cette incer- 
titude affecte également d (formation de l'anneau ) & d (rupture 
de l'anneau ), il eft évident que l'influence de cette quantité 
peut être repréfentée par 0,033 d{incertitude de f’heure ); d’où 
l'on voit qu'il faudroit une incertitude beaucoup plus grande 
que celle que l’on peut fuppofer fur la véritable heure des 
obfervations, pour produire un effet fenfible dans la durée 
de l'anneau, & par conféquent dans les réfultats que je me 
propofe de déterminer. 


Que l'obfervation de Torneà ne peut point infirmer 
la certitude de celle de Péllo. 


(61.) La comparaïfon de la formation & de la rupture 
de l'anneau obfervé à Pello & à Tornei, peut faire naître 
une difficulté, On ne peut douter que Pello ne foit fitué 
37 lecondes de temps à l’oueft de Torneä; cependant 1a 
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comparaifon, des obfervations ci-deflus, place au contraire 
Torneë environ 1 34" à l'oueft de Pello; il eft donc évident 
que l'un des deux Obfervateurs de Torneä ou de Pello, ne 
connoiffoit pas la marche de fa pendule. Quoiqu'il fufhfe 
peut-être de jeter les yeux fur les obfervations de Torneä 
& de Pello, pour fe convaincre de Ia préférence que mérite 
cette dernière obfervation , il y a une autre remarque non 
moins importante, qui décide fa queftion. Suivant un très- 
grand nombre d'obfervations faites à Stockolm &à Torneë, 
il paroït que cette dernière ville eft à très-peu-près plus 
orientale de 24 38" de temps que Stockolm; fi lon 
compare la fm de l'Éclipfe obfervée à Torneä, avec la fin 
obfervée à Stockolm, on aura 22’ 29" pour différence en 
longitude entre Stockolm & Torneä. Comme donc on ne 
peut douter de l'heure de l'obfervation de Stockolm, il fuit 
que lObfervateur de Torneä ne connoïfloit pas exactement 
le temps vrai. On pourroit même rétablir les véritables heures 
de l’obfervation, au moyen de léquatiôn fuivante, ‘ 


2229" + 0,845 d (fin de l'Éclipfe à Tornei) — 24 38"; 
d’où l’on concluroit 
0,845 d (fin de l'ÉcI. à Tornez) = 2° 9"; d (fin de l'Écl. à Tone?) = 233". 


Toutes les phafes obfervées à Torneä, ont donc réellement 
eu lieu 2’ 33" plus tard qu'elles ne font marquées, f. Se 
Cette remarque fait voir que l'obfervation de Torneä peut 
d'autant moins infirmer la certitude de celle de Pello, que 
fi dans l'équation 
— 1° 33,320 + 0,844 d (rupture de Tanneau à Torncä) 
= différence en longitude de Torneä & de Pello, 


ui réfulte de la comparaifon de la rupture de l'anneau obfervé 
à Pello & à Torneä, l’on fubftitue + 153" à 4 (rupture de 
anneau à Tornei) l'on aura 
longitude de Tornez; — longitude de Pello = 37, 
ce qui eft conforme à ce que l’on fait d’ailleurs. 
Examen 
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Examen de l'obfervation de Hernofand. 


(62.) Après avoir examiné ce qui régarde les obfervations 
de Torneä & de Pello, je pañle à celle de Hernofand. Si l'on 
compare la fin de l'Éclipfe obfervée à Hernofand, avec la 
fin obfervée à Stockolm, on aura 12 fecondes de temps 
pour différence en longitude de Stockolm & de Hernofand: 
cependant, fuivant M. Wargentin, on a lieu de croire que 
cette diflérence eft de 38 fecondes ; on pourroit donc penfer 
ge l'Obfervateur de Hernofand avoit pas l'heure vraie avec 

dernière exactitude : nous reviendrons fur cet objet, 


Récapitularion des Recherches précédentes. 


(63.) On ne fera pas fâché d’avoir le tableau des recherches 
auxquelles nous venons de nous livrer, 


Durées totales. 


Eclipfes dans la partie auflrale du Soleil. 
Oxford. 
"Si l’on fuppole 
A = + 0,741 dfndelÉclipfe) — 0,839 d(comm. de l'Éclipfe) 
+ 0,016 d{atit. d'Oxford) + o,or10 d/inclin. de Forbite) , 
+ 0,001 d(déclinaifon du Soleil), 
on aura 
(1) + 12",711 — 0,043 d (demi-grand axe terreftre) 
+ 6,424 d(mouv.hor. Cau©O) — 0,553 d(parall. horiz. pol. C} 
+ 0,553 d(parall. horiz. du Soleil) — 0,20$ d/{Iatit. de la Lune) 
— 4,438 d (demi - diamètre du Soleil) + 4,438 d (inflexion ) 
— 4:438 d (demi-djamètre de la Lune) + 1,000 4°— o. 


Glafcow. 
Si l'on fuppofe 
B — + 0,753 d(fin de V'Éclipfe) — 0,865 d{comm. de l'Éclipfe) 
+ 0,018 d{(lat. de Glafcow) + 0,007 d (inclin. de l'orbite) 
— 0,002 d (déclinaifon du Soleil), 
Mén., 1780, Ë Z 
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on aura 

(2) + 12831 — 0",037 d (demi-grand axe terreftre) 
+ 6,139 d(mouv.hor. € au ©) — 0,197 d(parall. horiz. pol. € ) 
+ 0,197 d(parall. horiz. du Soleil) — 0,528 d (latit. de-la Lune) 


— 4,448 d (demi-diamètre du Soleil) + 4,448 d (/inflexion} 


— 4,448 d ( demi-diamètre de [a Lune) + 1,000 B = 
Liverpool. 
Si l'on fuppofe , 
€ = + 0,744 d(findel'Éclipfe) — 0,853 d{comm. de l'Éclipfe) 
+. 0,016 d(lat. de Liverpool) + 0,009 d{inclin. de l'orbite) 
— 0,001 AE du Soleil) , 


on aura 
(3) — 3",327 — 0,038 d(demi- grand axe terreftre ) 


+ 6,321 d(mouv.hor. € auC) — 0,473 d(parall. horiz. pol. € ) 


+ 0,473 d(parall. horiz. du ©) — 0,364 d (latitude de la Lune) 
— 4,270 d ( demi - diamètre du Soleil) + 4,270 d(inflexion) 
— 4,270 d (demi- diamètre de la Lune) + 1,000 € = o. 


Eclipfes dans la partie boréale du Soleil. 


Vienne. . 

: Si l'on fuppofe 
D = + 0,780 d (fin de l'Éclipfe) — 0,731 d (comm. de l'Éclipfe) 

+ 0,006 d (lat. de Vienne) + 0,016 d{inclin. de l'orbite ) 

+ 0,007 d (déclinaifon du Soleil), 
on aura 

(4) + 0,980 — 0",032 d(demi- grand axe terreftre) 

+ 6.651 d (mouv. hor. € au) — 1,471 d {parall. horiz. pol. (°) 
+ 1,471 d(parall. horiz. du Soleil) + 6,998 d (latitude de {a Lune) 
— 4,574 dif demi - diamètre du Soleil) + 4,574 4 (inflexion) 
— 4,574 d(demi-diamètre de la Lune) + 1,000 D = 


Lépfic. 
Si l'on fuppofe 
E = + 0,770 d (fin de l'Éclipfe) — 0,780 d {comm de l'Éclipfe) 
+ 0,010 d(latit. de Léipfic) + 0,013 y de l'orbite ) 
+ 0,003 d (déclinaifon du Soleil), 
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on aura , 
(5) + 0°,696 — 0",037 d(demi-grand axe terreftre ) 
+ 6,598 d(mouv. hor. € au ©) — 1,156 d /parall. horiz. pol. C) 
+ 1,156 d (parall. horiz. du Soleil) + 0526 d (latitude de Ia Lune) 
— 4,523 d (demi- diamètre du Soleil) + 4,523 d (inflexion ) 
— 4,523 d (demi - diamètre de la Lune) + 1,000 E = 0. 
Tyrnau. 
Si l'on fuppofe 
F = + 0,784 d{findel'Éclipfe) — 0,726 d (comm. de l'Éclipfe) 
+ 0,005 d{lat. de Tyrnau) + o,0174{inclin. de l'orbite) 
+ 0,006 d (déclinaifon du Soleil), : 


on aura « 
(6) — 5",313 — 0”,031 Ÿ (demi - grand axe terreftre ) 
+ 6,630 d(mouv. hor. Cau©) — 1,498 d (parall. horiz. pol. €) 
+ 1,498 d/parall. horiz. du Soleil) + 1,059 d{latit. de la Lune) 
— 4:636 d(demi- diamètre du Soleil) + 4,636 d (inflexion } 
— 4,636 d (demi - diamètre de la Lune) + 1,000 F = 0. : 
Abo. 
Si l'on fuppofe 
G = + 0,822 d(fin de l'Éclipfe) — 0,791 d{/comm. de l'Éclipfe) 
+ 0,015 (latitude d'Abo) + 0,009 d{inclin. .de l'orbite} 
— 0,001 d (déclinaifon du Soleil), 
on aura 
(7) + 1761 — 0",032 d { demi- grand axe terreftre ) 
+ 6,223 d(mouv.hor.Çau©) — 0,755 d(paräll. horiz. pol. (@] 
+ 0,755 d (parall. horiz. du Soleil) + 0,323 d {latitude de Ja Lune) 
— 4,408 d(demi-diamètre du Soleil) + 4,408 d (inflexion ) 
— 41408 d (demi - diamètre de la Lune) + 1,000 G = o. 
‘Calferoon. 
Si l’on fuppofe 
H = + 0,791 d(findel'Éclipfe) — 0,783 d (comm. de l'Éclipfe) 
+ 0,015 d'(lat. Calfcroon)‘+ o,o11 d{(inclin. de l'orbite) 
+ 0,000 4 (déclinaifon du Soleil), 
23} 
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on aura 
(8) + 3",657 — 0",035 d (demi- grand axe terreftre) 
+ 6,428 d'(mouv. hor. € au ©) — 1,114 d (parall. horiz. pol. C) 
+ 1,114 d (parall.horiz. du Soleil) + 0,352 d{latitude de la Lune) 
— 4,437 d (demi - diamètre du Soleil) + 4,437 d(inflexion) 
— 43437 d (demi - diamètre de la Lune) + 1,000 H = o. 
Copenhague. 
Si l'on fuppofe 
I = + 0,782 d(fin del'Éclipfe) — 0,792 d{comm. de l'Éclipfe) 
+ o,o1$ d{lat. Copenhague) + 0,010 d/inclin. de orbite) 
+ 0,001 4 (déclinaifon dus oleil), à 


on aura 
. 
(9) + 5,293 — 0,036 d(demi-grand axe terreftre) 
+ 6,444 d(mouv.hor. CauO) — 0,889 d(parall. horiz. pol. €} 
+ 0,889 d{parall. horiz. du Soleil) + 0,2 36 d (latitude dela Lune} 
— 4,433 d (demi- diamètre du Soleil) + 4,433 d(inflexion) 
— 4,433 d (demi- diamètre de la Lune) + 1,000 1 = o. 
Pont-à- Mouffou. 
Si l'on fuppofe 
L = + 0,749 d(finde l'Éclipfe) — 0,791 d(comm. de l'Éclipfe} 
+ 0,012 d/{lat. Pont-à-Mouffon) + 0,012 d (inclin. orbite) 
+ 0,004 d(déclinaifon du Soleil), 
on aura 
(ro) — 1,205 — 0”,038 d (demi- grand axe terreftre ) 
+ 6,646 d(mouv. hor.€ au ©) — 1,056 d(parall. horiz. pol. €) 
+ 1,056 d(parall. horiz. du Soleil) + 0,35 3 4 (latitude de la Lune) 
— 4,470 d (demi- diamètre du Soleil) + 4,470 4 (inflexion } 
— 4,470 d (demi- diamètre de la Lune) + 1,0001 = o. 


Srockolm. 
Si l’on fuppofe 
M = + 0,807 d(fndelÉclipfe) — 0,795 d{comm. de l'Éclipfe) 
+ 0,01 5-d{lat.deStockolm) + 0,009 d{inclin. de l'orbite) 
+ 0,900 Z(déclinaifon du Soleil), 
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on aura < 
(11) + 1,959 — 0",033 d (demi - grand axe terreftre ) 
+ 6,289 d(mouv. hor. € au ©) — 0,825 d (parall. horiz. pol. €) 
+ 0,825 d(parall. horiz. du Soleil) + 0,2 37 d (latitude de la Lune) 
— 4,414 d (demi - diamètre du Soleil) + 4,414 4 (inflexion) 
— 4,414 d (demi -diamètre de Ia Lune) + 1,000 47 =,0- 


Durées annulaires. 


Eclipfe dans la partie auflrale du Soleil. 


Pello. 
Si l'on fuppofe 

a = +.0,817 d (rupture de l'anneau) — 0,850 d (form. de l'anneau) 

+ 0,006 d) latitude de Pello) — 0,005 d(inclin. de l'orbite) 

— 0,004 d (déclinaifon du Soleil), 
on aura 

(12) + 0"166 — "005$ d( demi - grand axe terreftre ) 

+ 0,214 d(mouv.hor. Ç au©) + 0,531 d (parall. horiz. pol. € ) 
— 0,531 d{parall. horiz. duSoleil) — 0,748 d (latitude de Ia Lune) 
— 4,449 d ( demi - diamètre du Soleil) — 4,449 d (inflexion } 
+ 4,449 d (demi - diamètre de la Lune) + 1,000 « = 0. 


Éclip € dans la partie boréale du Soleil. 
Herno[and. 
Si l'on fuppofe 


b — + 0,846 d (rupture de l'anneau) — 0,770 d (form. de l'anneau ) 
T 0,011 d(lat. de Hernofand) + 0,009 4 (inclin. orbite ) 
+ 0,008 Z(déclinaifon du Soleil), 


on aura 


(13) + 8200 + 0,010 Z(demi- grand axe terreftre ) 
+ 0,213 d(mouv. hor, CauQO) — 1,072 d (parall. horiz. pol. €) 
+ 1,072 d(parall. horiz. du Soleil) + : »4 50 d (latitude de Ia Lune) 
— 4,652 d (demi- diamètre du Sole) — 4,652 d(inflexion ) 
+ 4,652 d (demi-diamètre de la Lane) + 1,000 4 = 0. 


182 Mémoires DE L'ACADÉMIE ROYALE 

(64) Dans les équations précédentes, les quantités 4, B, 
C, D, E, FE, G, H, 1, L, M, a, b, ont été ajoutées pour 
avoir égard aux erreurs des obfervations, relativement aux 
commencemens & aux fins des phénomènes, aux latitudes 
des Obfervatoires, & aux élémens qui influent peu fur les 
réfuliats. 


Réfulrat des durées annulaires. 


(65) Comme les durées de Vanneau font fufceptibles 
d’une très-grande précifion ; je vais commencer par difcuter 
ces obfervations, pour en tirer des rélultats. 


Si l’on ordonne l'équation (12) du $. 6 3, fucceflivement 
par rapport à (latitude €); 4 (demi-diamêtre ©) + 4 (imflexion) 
— d (demi-diamètre €) ; ON aura 


(1) (latitude de Ia Lune) = + 0",222 — 0",007 d(demi-grand axe terreftre 
+ 0,286 d( mouv.hor. € au ©) + 0,710 d/parall. horiz. polaire C } 
— 0,710 d{parall. horiz. du Soleil) — 5,948 d{demi-diam. du Soleil) 
— 5,948 d(inflexion) + 5,948 d( demi-diam. de la Lune) + 1,337 «. 


(2) d(demi-diam. du Soleil) + 4 (inflexion) — 4{demi-diam. € ),= + 0",037 
— o”,oo1 d(demi:sgrand axe terreflre) + 0,048 d{mouv. hor. € au ©) 
+ 0,119 d(parall. horiz. pol. dela QC) — o,119 d (parall. horiz. du © ) 
— 0,168 d (latitude la Lune) + 0,225 4. 


(66:) De l'équation (13) du $. 6 3, l'on tire pareïllement 


(1) d(Iatitude de la Lune) = — 5”,65$ — 0",007 d{(demi-grand axe terreftre) 
— 0,147 d(mouv. hor. dela € au ©) + 0,739, d (parall. horiz. pol. C ) 
— 0,739 d(parall. horiz. du Soleil) + 3,209 d{demi-diam. du Soleil) 
+ 3,209 d(inflexion) — 3,209 4(demi-diam. de la Lune) —:0,690 b. 


(2) d (demi-diam. du Soleil) + 4 (inflexion) — d{demi-diam.C) = + 1”,763 
+ 0©",002 d (demi-grand axe terreftre) + 0,046 d {mouv. hor. C au ©) 


— 0,230 d(parall. horiz.pol.deaC) + 0;230 d (parail. horiz. du ©) 
+ 0,312 d(latitude de la Lune) + 0,215 6. 
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(67-) Si l'on, fouftrait l'une de autre les deux valeurs 
de 4 (latitude de la Lune) des $. 6$ & 66, l'on aura 
(1) d(demi-diam. du Soleil) + dfinflexion):— 4(démi-diam.dela Lune) = 0",642. 


+ 0,047 di(mouv. hor. € am ©) —\0,003 d (parall. horiz. pol. Ç ) 
+. 0,003 d(parallaxe horizontale durSoleil} +1 .0,146 4 — 0,07$ 4. 


Si l'on fouftrait pareillement l'une de l'autre , les deux 
valeurs de 4 (demi-diam. © ) + d (inflexion) — 4/demi-diam. €), 
l'on aura 
(2) 4 (latitude de la Eune) = — 3,596 — 0©",007 d{demi-grand axe terreftre) | 


+ 0,004 d ( mouv. hor. € au ©) + 0,729 d{parall. horiz. pol, C }) 
— 0,729 d(parallaxe horizontale du Soleil) # 0,469 & — 0,449 b. 


(68.) Tels font les réfultats les plus généraux que l’on 
peut tirer des Écliples annulaires obfervées à Pello & à 
Hernofand. Dans ces rélultats il n’y a d'incertitude que celle 
qui réfuite des valeurs de 4 & de 4 ; if s'agira donc d'évaluer 
ces quantités, de la manière la plus probable. 


Réfuliar des durées totales. 


(69.) J'ai donné dans le $. 63, les équations relatives 
à onze obfervations de durées totales; trois dans l’hémifphère 
auftral du difque du Soleil, & huit dans la partie boréale. 
On pourroit être tenté d'éliminer entre ces onze équations, 
pour parvenir aux élémens. Indépendamment des longueurs 
de calculs, je me fuis afluré que cette manière de traiter 
les équations, conduiroit à des réfultats erronés; j'ai prefcrit 
en conféquence, dans mon huitième Mémoire, $. 31, de 
faire réfulter, par voie d’addition, une ou plufieurs relations 
moyennes entre les élémens: je vais tâcher de rendre fenfible 
ce que je n'ai fait qu'énoncer alors. 
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(70.) Si l'on ajoute les équations (1) (2) (3) du $£. 63, 


Jon aura 


+ 740$ — 0039 d (demi-grandaxe terr.) + 6,295 d (mouv. hor.€ auO} 
— 0,408 d (parall. horiz. pol. de la Lune) + 0,408 4/parall. horiz. du Soleil} 
— 0,366 d (latitude de la Lune) — 4,385 d({demi-diamètre du Soleil) 
+ 4,385 d(inflexion) — 4,385 4(demi-diam. de la Lune) + 0,333 7 =0; 


d'où l'on tire 
(1) d'(demi-diam. ©) — d(inflexion) + 4(demi-diam. de la Lune) = 1°,689 
— 0",008 d(demi-grand axe terreftre) + 1,436 4 {mouv. hor. de Ia C au ©) 


— 0,093 d(parall, horiz. pol. de la Lune) + 0,093 4 (parall. horiz. du ©) 
— 0,083 (latitude de là Lune) + 0,075 7. 


(2) d(latit. delaLune) = + 19",956 — 0",107 d (demi-grand axe terreftre) 
+ 17,199 d(mouv. hor. dk Cau ©) — 1,116 d (parall. horiz. pol. € } 
+ 1,116 d(parall. horiz. du Soleil) — 11.953 4{demi-diam. du Soleil) 
+ 11,953 d(inflexion) — 11,953 #(demi-diam. de la Lune) + 6,910 y, 


(71.) Si l'on ajoute les équations (4) (5) (6) (7) (8) 
(9) (xo) (11) du $. 63, l'on aura 


+ 0",978 — 0”,036 d(demi-grand axeterreftre) + 6,488 4 {mouv. hor. € au ©} 
— 1,095 d(parall. horiz. pol. de la Lune) + 1,09 $ 4 (parail, horiz. du Soleil} 
+ ows1r d (latitude de la Lune) — 4,487 d (demi-diamètre du Soleil) 
+ 4,487 d(inflexion) — 4,487 d (demi-diam. de la Lune) + 0,1257 =0; 


d'où l'on tire 


(x) d(demi-diam. du©O}) — d (inflexion) + d (demi-diam. de Ia Lune) — 0°,2 1 8 
— 0”,008 d (demi-grand axe terreftre) + 1,450 d ( mouv. hor. € au O) 
— 0,244 d(parall. horiz. pol. de la Lune) + 0,244 d (parall. horiz. du Soleil } 
+ 0,114 d(latitude de la Lune) + 0,028 7. 


(2) d (latitude de la Lune) = — 1",914 + 0",070 d{demi-grand axe terreftre) 
— 12,700 d(mouv. hor. de la C au O) + 2,142 d{parall. hor. pol. de Ia C) 
— 2,142 d (parall. horiz. du Soleil) + 8,781 d ( demi-djam. du Soleil ) 

— 8,781 d(inflexion) + 8,781 d (demi-diam. de Ja Lune) — 0,248. 
(72.) Dans 
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(72.) dans les équations (1) & (2) des £. 70 & 77, 

les quantités +, y ont été ajoutées pour avoir égard à 
linexactitude des obfervations, & lon a 


(1)>y=4+B+C;(2)Y = D+E+F+C+H+I+L+M. 
On peut voir { $. 63) les valeurs de À, B, C, D, &c. | 


© (73.) Si l'on fouftrait lune de l'autre les deux valeurs 
de 4 (demi-diam. du ©) — d (inflexion) + 4 (demi-diam. de Ia €) 
des $. 70 & 71, l'on aura 


(1) d(latit. dela Lune) = + 7",355 — 0,070 d {mouv. hor. dela Lune au Soleil) 
+ 0,755 d(parall. horiz. pol. de la Lune) — 0,75 $ d (parall. horiz. du Solcil) 
+ 0,375 Y — 0,140 7. 


Si l'on fouftrait pareillement l'une de l’autre, les deux valeurs 
de 4 (latitude de 1a Lune) des mêmes paragraphes, l'on aura 


(2) d(demi-diam. du Soleil) — 4 /inflexion) + d{demi-diam. de la Lune) = 1”,0 54. 
— 0,009 d(demi-grand axe terreftre) + 1,442 d/mouv. hor. de a Lune au ©) 
— 0,157 d (parall. horiz. pol. de la Lune) + 0,1 57 d(parall. horiz. du Soleil ) 
+ 0,043 Y + O,OII y 


(74) Tels font les réfultats les plus généraux que l'on 
peut tirer des durées totales obfervées, foit dans la partie 
boréale, foit dans la partie auftrale du difque du Soleil. 
Dans ces réfultats il n’y a d'incertitude que celle quiréfulte 
des valeurs de y & y'; il ne s’agit donc que d'évaluer ces 
quantités de la manière la plus plaufible, 


Relation entre les erreurs de toutes les durées, foit totales, 
Joit annulaires. 


(75-) Si Ton compare les deux expreffions de 4 [latitude 
de la Lune) des $, 67 & 73, l'oh aura 


(1) + 10";951+0",007 d {demi-grand axeterr.) — 0,074 4 {mouv.hor, € au O) 
+ 0,026 d(parall. horiz. pol. dela Lune) — 0,026 4 (parall. horiz. du Soleil) 
T 0469 a + 0,449 b + 0,375 y — 0,140Y = 0. 


Mém, 1780, Aa 
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Il eft évident que cette équation ne peut être employée 
à déterminer les valeurs de 4/demi-grand axe terreftre ), 
d (mouvement horaire de la Cau ©), d ( parallaxe horiz. pol. C}) , 
attendu la petiteffe de leurs coëfhciens. D'ailleurs ces quan- 
tités font connues avec une exactitude fupérieure à celle 
que pourroient donner les obfervations de l'Éclipfe du 
1.7 Avril 1764; mais fi l'équation ne peut être employée 
à déterminer ces élémens, il eft clair qu’elle peut au moins 
fervir à donner la relation entre les erreurs de toutes les 
durées totales & annulaires; & lon ne peut douter que fous 
ce point de vue elle ne foit extrêmement utile. 
Equations de ! Éclipfe du 1. Avril 5764. 
(76.) Si l’on ajoute & que l'on fouftraie fucceflivement 
l'une de l'autre les équations (1) & (2) des £. 67 à 73, 
lon aura 
{2} Z/demi-diam. du Soleil) — 0",846 — 0”,004 d {demi-grand axe terreftre) 
+ 0,745 d{mouv. hor. de la Lune au Soleil) — 0,080 d {parall. horiz. pol. € ) 
+ 0,080 d(parall. horiz. ©) + 0,073a — 0,038 h+0o,022 7 + 0,005 y. 
(2) d(inflexion) — d/demi-diam. €) = — 0",204+ 0",004 d(demi-grandaxe terr.) 
— 0,698 d/mouv. hor.de la Lune au ©) + 0,077 d (parall. horiz. pol. dela Lune) 
— 0,077 d (parall horiz. ©) + 0,073 a — 0,038 à — 0,022 y — 0,00$ Ye 
(3) d (irradiation) = — 0",846 + 0004 d ( demi-grand axe terreflre } 
— 0,745 d (mouv. hor. de la C au ©) + 0,080 4 (parall. horiz. pol. de la C } 
— 0,080 d(parall. horiz. ©) — 0,073 a + 0,038 # — 0,022 y — 0,005 73 
on à d’ailleurs 


(4) d(latitude de la Lune) = — 3,596 — o"o07 d (demi-grand axe terreftre) 
+ 0,004 d{mouv. hor. dela Ç au ©) + 0,729 d (parall. horiz. pol. de Ia €} 
— 0,729 d (parallaxe horizontale du Soleil) + 0,469 « — 0,449 b. 

{s) (latitude dela Lune) = + 7",35$ — 0,070 d (mouv. hor. de la € au © } 
+ 0,755 d (parall. horiz. pol, de la Lune) — 0,755 4 (parall. bor. du Soleil) 
+ 0,375 Y — 0,140 Ÿ 
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(6) d(demi-diam. du Soleil) — d (inflexion) + d /demi-diam. CNET ESA 
— 0",009 d'(demi-grand axe terreftre) + 1,442 d(mouv. hor, € au ©) 
— 0,157 d (parall. horiz. pol. de la C) + o,157 d (parall, horiz. du ©) 
+ 0,043 y + O,011 y; 

(7) Z (demi-diam. du ©) + d(inflexion) — d (demi-diam. de 1a C) = a°,642 
+ 0,047 d(mouv. hor. de Ia Ç au ©) — 0,00; d (parall. horiz. pol. dela € }) 
+ 0,003 d (parallaxe horizontale du Soleil) + 0,146 4 — 0,075 b; 

(8) + 10",951 + 0",007 d {demi-grand axe terr.) — 0,074 d(mouv. hor. C au ©) 
+ 0,026 d (parall. horiz. pol. de la Lunc) — 0,026 4 (parall. horiz, du Soleil ) 
— 0469 & + 0,449 & + 0,375 y — 0,140 = o. 


(77-) Telles font les équations qui réfultent des meilleures 
obfervations de l'Éclipfe du 1.” Avril 1764, & que l'on peut 
appeler équations de l'Éclipfe du 1. Avril 1764. Je ne puis 
paifer fous filence une réflexion intéreffante, & qui doit faire 
fentir l'utilité de ces recherches. Si dans les équations obtenues 
par les procédés de mes Mémoires, l’on fubftitue à d (latitude 
de la Lune); 4 /demi-diam. du Soleil) — d (inflexion) + 4 (demi. 
diamètre de la Lune); 4 (demi-diamétre du Soleil) + 4 /inflexion ) 
— d (demi-diamètre de Ja Lune ), les valeurs tirées des équations 
précédentes, toutes les quantités qui dépendent des élémens, 
difparoïffent; ou, pour parler plus exactement, ces quan- 
tités font affectées de coëfficiens fi petits qu'elles influent 
infiniment peu fur les réfultats. Les rélultats font donc dé- 
pouillés de l'incertitude des élémens , & ne font afledés 
que de f'incertitude des obfervations. : 

(78.) Comme j'ai fuppolé (S:5) que pour l'Éclipfe du 
1° Avril 1764, l'on avoit 


latitude de Ja Lune à l'inftant de Ia conjonction — 39° 32", 
demi-diamètre du Soleil dépouillé de irradiation — 1 # 56% 
demi-diamètre horizontal de la Lune — 1447", 

inflexion hypothétique — De 


que d’ailleurs, 
latit. vraie de la Lune — lJatit. hypothétique + 4 (latit. de Ja Lune) 
demi-diam. vrai du © — demi-diam. hypoth. + Z (demi-diam. du ©) 
inflexion vraie — inflexion hypothétique Dunes (inflexion) ; 
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on aura pour 'Écliple du 1.” Avril 1764, 


(1) latitude vraie de la Lune à l'inflant de la conjonction — 39° 28,404 
— 0”,007 d (demi-grand axe ter.) + 0,004 d ({mouv. hor. de Ia € au O} 
+ 0,729 d (parall. horiz. polaire de la C) — 0,729 d (parall. horiz, ©) 
+ 0,469 a — 0,449 b 

(2) demi - diam. vrai du © = 15° 56",846 — 0",004 d (demi-grand axe ter.) 
+ 0,745 d (mouv. hor. de 1a € au ©) — 0,080 4 (parall. horiz. pol. € } 
+ 0,080 d (parall. horiz. ©) + 0,022 7 + 0,005 y + 0,073 a— 0,038 & 

(3) inf. vraie = 4",796+ 1,000 (demi-diam.C) + 0",004 d/demi-grand axe ter.) 
— 9,698 d (mouv. horaire € au ©) + 0,077 d (parall. horiz. polaire € } 
— 0,077 d (parall. horiz. ©) — 0,0227— 0,005 y +0,0734— 0,038 4 


(4) irradiation — 4,154 + 0",o04 d (demi-grand axe terreftre } 
— 0,745 d (mouv. hor, € au ©) + 0,080 d (parall. horiz. pol. C}: 
— 0,080 d (parall. horiz. ©) — 0,073 a+ 0,038 4 — 0,0227% 
— 0,005 Ye 


Déterminons maintenant l'heure de fa conjonction. 
Détermination de l'heure de la conjonétion. 


(79) L'Éclipfe du 1. Avril 1764, n’a point étéobfervée 
à Paris, à caufe des nuages, mais elle l'a été à Gréenwich; 
c'eft par fe moyen de cette obfervation que je vais déterminer 
l'heure de la conjonction. Dans ces recherches je fuppo- 
ferai que la longitude de Gréenwich eft de 9’ 20" plus 
occidentale que celle de Paris, ainfi que cela me paroît 
prouvé par lÉclipf du 4 Juin 1769; c'eft au furplus 
Fopinion de M. Maskelyne & de plufieurs autres Aftronomes.. 


Obfervarion de Gréenvick. 


(8o.) L'ÉclipR du 1. Avril 1764, a été obfervée à 
Gréenwich, par M. Bliff, Profefleur Savilien à Oxford, & 
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‘Afronome de Sa Majefté Britannique; par M. Reeve, & 
par M. Jean Bird, fi connu pour fes inftrumens aftronomiques : 
le premier obfervoit avec une excellente lunette de quinze 
pieds, les deux autres avec de très-bons télefcopes faits 


par M. Short. 


Vers les neuf heures du matin, le temps fe découvrit, 
M. Reeve vit le premier le commencement de l'Écliple 
à 9" s’ 3”, temps vrai; M. Bird ne l'aperçut que $ fecondes 
plus tard, à caufe d’un petit tremblement qu'éprouvoit alors 
fon télefcope; M. BIiff ne put obferver cette phafe, à caufe 
d'un éblouiffement qui lui prit tout-ä-coup. À oh 5’ 30" if 
vit très-diftintement, que l'Éclipfe étoit commencée depuis 
quelque temps. Te 


Lors de Ia plus grande phafe, l'Éclipfe parut être de 
to doigts 2. 


La fin de l'Éclipfe n’a pu être obfervée à caufe des nuages. 


Quoique le temps ait été en général peu favorable aux 
obfervations, M. Bird & Bliff ont mefuré avec un micro- 
mètre objectif, le diamètre horizontal de la Lune, lorfque 
ce diamètre, vers le milieu de l'Eclipfe, étoit entièrement 
projeté fur le difque folaire; ils l'ont trouvé de 29'45",500; 
ils croient pouvoir répondre, à 3 fecondes près, de cette 
détermination, 


La veille & le lendemain de l'obfervation, M. Reeve a 
mefuré le diamètre horizontal du Soleil , avec le même 
micromètre qn'il avoit employé à lobfervation du 1° Avril, 
il l’a trouvé de 31° 56",500. 


Calcul de l'obférvation de Gréemvich, dans l'hyporhèfe 


des élémens du S. S: 


(81.) J'ai fuppofé la latitude de Gréenwich, de sxi 
HS BCE ÿ 
40 LA 
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Commencement de l'Eclipfe à 9# $' 3". & 
Y = 21h Œ 3" — 22h o’ O4 oh I 1'40",000 Li 18 5"16",000 = + OM21 0598: 
dY=—o0",816—1",344+ 0,018 d (déclin. ©) + 0,834 d (comm. del'Éclipfe) 
— 0,030 d{latitude de Gréenwich) + 0",056 d (demi-grand axe terreftre ) 
— 0,005 d{inclinaifon de lorbite) — 2,8 30 4(mouv. horaire de la € au ©) 
— 0,380 d(parall. horiz. pol, de la Lune) + 0,380 d (parall. horiz. du Soleil 
+ 0,727 d(latitude de la Lune) + 2,236 d/deimi,- diamètre du Soleil) 

— 2,236 d(inflexion) + 2,236 d(demi-diamètre de Ja Lune). 


(82.) Dans l’expreflion précédente de 4 F, fi l'on fubftitue 

à 4 (latitude de la €) & à d (demi-diamètre du ©) — 4 (inflexion) 

+ d (demi-diam. €), leurs valeurs tirées du $. 76, l'on aura 

dY = — 2,449 + 0,018 d(déclin. du Soleil) 2%0,8 34 d (comm. de l'Éclipfe) 
— 0,030 d (latitude de Gréenwich) + o©",030 d { demi-grand axe terreftre ) 
+ 0,397 d{mouv. hor, de la Lune au Soleil) — 0,005 4{inclin. de lorbite) 

— 0,206 d(parall. horiz. pol. de fa Lune) + 0,206 d/parall, horiz, du Soleil } 


+ 0,342 a — 0,326 b + 0,090 y + 0,024 7. 
Donc 
(1) Long. de Gréenwich — long. du lieu qui comptoit 22" Iors de la conjonction 


= 0h21 56",551 + 0,018 d{déclin. ©) + 0,834 d (comm. de l'Éclipfe ) 
— 0,030 d/{latitude de Gréenwich): + 0",030 d{demi-grand axe terreftre ) 
+ 0,397 d(mouv. hor. de Ia Lune au Soleil) — 0,005 d(inclin. de lorbite 
— 0,206 d(parall. hor. pol. de la Lune) + 0,206 d (parall. hor. du Soleil) 
+ 0,342 & — 0,326 b + 0,090 y + 0,024 Y. 


Donc 


(2) Heure que l'on comptoit à Gréenwich, lors de Ia conjonction 
= 22h21 56,551 +o,or8 d/déclin. du Soleil) + 0,8 34 d{/comm. de l'Éclipfe) 
— 0,030 d {latitude de Gréenwich) + o",030 4{demi-grand axe terreftre) 
+ 0,397 d (mouv. hor. de la Lune au Soleil) — 0,005 4 (inclin. de l'orbite) 
— 0,206 d(parall. horiz. pol. de la Lune) + .0,206 4 (paralk: horiz. du Soleil) 
+ 0,342 & — 0,326 & + 0,090 y + 0,024 y. 


Détermination des quantités a, b, y, y. 


{83-) Il eft évident que toutes les queftions que nous 


DÉS SCIENCES. roi 
nous fommes propofées, feroient réfolues, fi nous connoïffions 
les quantités a, b y, y; c'eft donc à la détermination de 
ces quantités que nous devons maintenant nous appliquer. 


Dérermination de à. 
(84) Nous avons vu {$. 63) que 


(1) « =+0,8 17 d(rupt. de l'anneau à Pello) — 0,8 s0 d (form. de l'anneau à Pelio}) 
+ 0,006 d (latitude de Pello) — 0,005 4 (inclinaifon de Forbite } 
— 0,004 d (déclinaifon du Soleil ); 


d’ailleurs, puifque par la fuppoñition, la durée de l’anneau a 
été exactement obfervée, & que lon ne peut fuppoler 
aucune erreur dans la déclinaifon du Soleil, l'on a 


d (formation de l'anneau) — 4 (rupture de l'anneau) = 0; 
d(déclinaifon du Soleil) = o; 
donc 
(2) 4 = — 0,033 d {rupture de l'anneau à Pello) + 0,006 d(Iatitude de Pello) 


— 0,005 4{(inclinaifon de l'orbite). 


Comme on ne peut élever aucun doute légitime fur l’inftant 
précis des obfervations de Pello, attendu que lÉclipfe du 
1. Avril 1764, a donné la même différence en longitude 
avec Stockolm, que celle du 4 juin 1769, je fuppoferai 
d (rupture de l'anneau) — 0; d (latitude de Pello) — 0; & par 
conféquent 4 — o; ou plutôt z — 0",500, en ayant égard à 
l'erreur fur l'inclinaifon de l'orbite, dont il a été queftiom 
dans le $. 74. 


Je remarquerai que fi lon calculoït dans une autre hypo- 
thèle de rapport des axes de la Terre, par exemple, dans 
lhypothèle de 229 à 230; comme alors , conformément 
à la remarque du f. 2}, d (latitude de Pello) feroit égal à 
95 fecondes, l'on auroit z — 1,070, en ayant égard à l'erreur 


fur l'inclinaifon de l'orbite, dont il a été queftion (S. r 4). 
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Dérerminarion de b. 


(85-) Pour déterminer 4, ou du moins pour approcher 
le plus qu'il eft poffible de la connoïffance de cette quantité, 
je reprends les obfervations de Pello & de Hernofand. 

Si l'on compare la rupture de l'anneau obfervée à Pello, 
avec la rupture de l'anneau obfervée à Hernofand, l'on aura 


(1) Longitude de Pello — longitude de Hernofand) = oh" 24°6",5 56 
+ 0,817 d (rupture de. l'anneau à Pello) — 0,846 d (rupture à Hernofand) 
— o,oo1 d (latitude de Pello) + o,o1s d (latitude de Hernofand ) 
— 0,008 d (inclinaifon de l'orbite) — o",o16 d/{demi-grand axe terreftre } 
+ 0,274 d(mouv. hor. de la Lune au Soleil) + 0,735 d (parall. horiz. pol. € } 
— 0,735 d (parallaxe horizontale du Soleil) — 1,202 d (latitude de la Eune) 
+ 0,260 d (demi-diam. ©) + 0,260 d(inflexion) — 0,260 d { demi-diam. € ). 


Dans cette équation, j'ai eu égard à l'erreur de la latitude 
de Hernofand, dont M. Wargentin a bien voulu m'avertir 
(s- 58). 

Subftituons, dans cette équation, les valeurs de Z /latitude 
de la Lune), d (demi-diam. du Soleil) + 4(inflexion) — 4 (demi- 
diamètre de la Lune) du $. 76, l'on aura 

(2) Longitude de Peo — longitude de Hernofand = où 24° 5,550 
+ 0,817 d (rupture de l'anneau à Pello) — 0,846 d (rupture à Hernofand } 
— 0,001 4 (latitude de Pello) + o,ors d (latitude de Hernofand ) 
— 0,008 d (inclinaifon de l'orbite) — o"o09 d (demi-grand axe terreftre } 
+ 0,280 d ( mouv. hor. de Ja € au O) — 0,140 d(parall. horiz. pol. de la €) 
+ 9,140 d(parallaxe horizontale du Soleil) — 0,524 a + 0,520 4. 


De plus, on ne doit point oublier que l’on a /$. 63) 


{3)8= 0,846 d (rupture de l'anneau à Hernofand) — 0,770 d (form. de l'anneau) 
— o,o11 d(latitude de Hernofand) + 0,009 d{inclin. de l'orbite ) 
+ 0,008 d/(déclinaifon du Soleil) , 


ou plutôt 


(4)4= 0,076 d (rupture deJ'anneau à Hernofand) — 0,011 d{Iatit. de Hernofand) 
+ 0,009 d(inclinaifon de l'orbite), 


puifque 


: 
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puifque par Ja fuppofition, la durée de l'anneau ayant été 
bien obfervée à Hernofand, l'on a d (rupture de l'anneau) 
— d (formation de l'anneau); & que, d’ailleurs d (déclin. ©) = o. 


(86.1 De l'équation (4) du paragraphe précédent, Yon tire 


(1) 4 (rupt. de l'anneau à Hernofand) = 13,158 4 + 0,145 d(latit. de Hernofand) 
— 0,119 d{(inclinaifon de l'orbite). 


Si l’on fubftitue cette dernière valeur à 4 (rupture de l'agneau 
à Hernofand), dans l'équation (2) du f, précédent, & que l'on 
fafle 7 (rupture de l’anneau à Pello) = o, lon aura 


(2) Longitude de Pello — iongitude de Hernofand — o"24'5",$s0 
— 0,108 d {latitude de Hernofand ) + 0,093 4 /(inclinaifon de l'orbite ) 
— 0”,009 d (demi-grand axe terreftre) + 0,280 d({mouv. hor. de la € au O) 
— 0,140 d{parall. horiz. pol. de la Lune) + 0,140 d (parall. horiz. du Soleil) 


— 0,524 a — 10,612 à. 
(87) Si l'on ordonne l'équation (2) du paragraphe 

Précédent, par rapport à à, l'on aura 

(1) = 0,096 (24 5",sso — Iongitude de Pello + longitude de Hernofand 

DENAIN 8 8 
+ 0,009 d(inclinaifon de l'orbite) — o,oro 4 {latitude de Hernofand ) 
— 0”,001 d{demi-grand axe terreftre) + 0,025 d /{mouv. hor. de la Ç au ©) 
— 0,013 d(parall. horiz. pol.C) + o,o13 d{parall. horiz. O) — 0,048 & 
». 


La valeur de à eft donc liée à la différence en longitude 
de Pello & de Hernofand : on ne peut trop engager les 
Aftronomes de Suède à vérifier ces longitudes, 

(88.) Suivant M. Wargentin, d’après des obfervations 
de Satellites, la‘ longitude de Hernofand, par rapport à 
Stockolm, eft au moins de 38 fecondes occidentale, & 
très - probablement de 1’ 4", d’après les obfervations du 
paflage de Vénus, du 6 Juin 1761, calculées par M. Short. 
La longitude de Pello, par rapport à Stockolm, eft d'environ 
24/ 0", fuivant M. Wargentin, & exactement de 23° 56, 
d'après l'obfervation de l'Éclipfe de Soleil du 4 juin 1760. 
H réfulte de-là, que ta longitude de Pello, par rapport à 
Hernofand, eft de 2 5’ 0". L'on aura alors pour valeur de 6, 

Mém, 1780. Bb 
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b — — 6",117;en fuppofant d’ailleurs 7 (inclinaifon de 
l'orbite) — — 100"; d (latitude de Hernofand) — 0; d ( demi- 
grand axe terreftre) — 0; d (mouvement horaire de la Lune au Soleil) 
— 2",300; d (parallaxe horizontale polaire de la Lune) — 0; 
d (parallaxe horizontale du Soleil) = — 1,500; &« — 0,500. 


Évaluation des quantités +, y’. 


(89.) Il nous réfle maintenant à déterminer les quantités 
7 %: voici la méthode que je me propofe d'employer; 
je Mise la différence en longitude entre Gréenwich 
& un autre lieu quelconque, dont la longitude eft bien 
établie, par exemple, Stockolm, Je ferai deux calculs, dans 
lefquels les valeurs de y & de y ne feront point mélées; 
j'examinerai enfuite quelles font les, valeurs de y & de y’ 
qui donnent la longitude déjà connue. 


(90.) I n’eft pas difficile au furplus d’avoir des équations 
dans lefquelles les valeurs de y & de y ne foient point 
mélées; en eflet, fi l'on prend fucceflivement les équations 
(1) & (1) des $. 7o © 771, & que lon élimine dans 
chacune de ces équations, la valeur de Z (latitude de Ja Lune), 
au moyen de l'équation (4) du $. 76, l'on aura 


(1) 4(demi-diam. du ©) — «{inflexion) + 4 (demi-diam. de la €) = — 0”",192 
— 0,008 d(demi-grand axe terreflfe) + 1,454 d{mouv. hor. de la € au O) 
— 0,161 d(parall. horiz. pol. dela Lune) + 0,161 d(parall. horiz. du Soleil) 
+ 0,053 a — 0,052 à + 0,028 y. 


(2) d(demi-diam. ©) — d(inflexion) + d (demi-diam. dela Lune) — 1”,987 
— 0",008 d/demi-grand axe terreftre) + 1,436 d (mouv..hor. de la Lune au ©) 
— 0,153 d(parall. horiz. pol. de Ja Lune) + 0,153 d{parall. horiz. du ©) 
— 0,039 4 + 0,037 + 0,075 7. . 


Obfervation de Srochobm. 


+ (o1.) Je ne répéterai point ici ce que j'ai dit dans 
les $. 49 © fuivans, fur obfervation de Stockolm ; il me 
paroît impoñlible de douter de l’exactitude de cette obfer- 


vation: j'ajouterai feulement «e que M. Wargentin m'a 
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fait l'honneur de m'écrire, relativement à [a longitude 
de Stockolm. 

« J'ai tâché de déterminer la latitude de l'Obfervatoire 
de Stockolm, par un bon quart-de-cercle de trois pieds 
de rayon, fait à Londres, par M. Bird; je fai trouvée 
de 59120" 31", je la crois très-exaéte. Quant à Ia différence 
des méridiens des Obfervatoires de Paris & de Stockolm, 
j'ai conclu d'un grand nombre d'obfervations correfpondantes 
de fatellites de Jupiter, qu'il me paroît impofhble qu’elle 
foit plus grande que 1° 2° 52", ou tout au plus, de 1P 2’ 
54". Je fais que M. Pingré l'a conclue un peu plus grande, 
par Ja comparaifon des obfervations de l'Éclipfe du Soleil 
du 1.” Avril 1764; cela m'étonne beaucoup. » 

Je dois ajouter à ce raïifonnement, que l'Éclipfe du 4 Juin 
1769, donne à Stockolm, une longitude de 15 2° 50", 
& que par conféquent le raifonnement de M. Wargentin 
a toute fa force. 

(92.) Si l'on calcule Ia différence en longitude entre 
Stockolm & Gréenwich, d'après les élémens hypothétiques, 
l'on aura . 


(1) Longitude dé Stockolm — Iongitude de Gréenwich = 1F 12°13",174 


l+ttl+ 


Dans cette équation, fubftituons d'abord à Z {latitude de Ia C) 
fa valeur tirée de l'équation (4) du $. 76; & à 4 (demi- 
diamètre du ©) — d (inflexion) + d (demi-diamètre de la Lune) 
{a valeur tirée de l'équation (1) du $. 90, l'on aura 


0,807 d(fin à Stockolm) — 0,834 d { commencement à Gréenwich } 
0,004 d (latitude de Stockolm) + o,030 d (latitude de Gréenwich ) 
0,013 d(inclinaifon de l'orbite) — o",062 d{demi-grand axe terreftre.) 
7:45 6 d (mouv. hor. de la Luneau ©) — 1,184 d (parall. horiz. pol. de la Lune) 
1,184 d (parallaxe horizontale du Soleil) — 0,039 d (latitude de la Lune) 
4,462 d(demi-diam. ©) + 4,462 d (inflexion) — 4,462 d (demi-diam. € + 


(2) Longitude de Stockolm — longitude de Gréenwich — 1"12"14”,17# 


tt+lt 


Bb ij 


0,807 d(fin à Stockolm) — 0,834 d( commencement à Gréenwich } 
0,004 d (latitude de Stockolm) + 0,030 d {latitude de Gréenwich ) 
0,013 d{inclinaifon de l'orbite) |— 0",027 d (demi-grand axe terreftre) 
0,958 d(mouv. hor. de la Luneau ©) — 0,494 d (parall. horiz. pol. de la Lune) 
0,494 d (parall. horiz, du Soleil) — 0,254 a + 0,245 à — 0,125 7" 
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ou enfin, en fuppofant d (fin à Stockolm) = o , 4 (commencement 
à Gréenwich) = o. 


(3) = 8,000 (1h12"14",171 — long. de Stockolm + Tong. de Gréenwich}) 
— 0,032 d (latitude de Stockolm) + 0,240 d (latitude de Gréenwich}) 
+ 0,104 d{inclinaifon de l'orbite) — o0",216 d{demi-grand axe terreftre) 
+ 7,664 d(mouv. hor. dela Cau®) — 3,952 d (parall. horiz. pol. de la €) 
+ 3,952 d(parallaxe horizontale du Soleil) — 2,032 4 + 1,960 b. 


(93-) Dans Féquation (1 ) du $. 92, fubflituons 
à d (latitude de la Lune) fa valeur tirée de l'équation (4) 
du €. 76; & à d {demi-diamètre du Soleil) — d(inflexion) 
+ d (demi-diam. de la Lune), fa valeur tirée de l'équation (2) 
du $. go, l'on aura 


(1) Longitude de Stockolm — longitude de Gréenwich — 1h 12° 4,446 
0,807 d(fin à Stockolm) — 0,834 d {commencement à Gréenwich) 
0,004 d{ latitudes de Stockolm) + 0,030 d {latitude de Gréenwich}) 
0,013 d{inclinaifon de l'orbite) — 0",026 d/demi-grand axe terreftre ) 
1,049 d (mouv. hor. de la € au ©) — 0,529 d(parall. horiz. pol. de la ©) 
0,529 d(parall. horiz. du Soleil) + 0,156 a — 0,148 à — 0,335 75 


+++ 


ou enfin, en fuppofant d (fin à Stockolm) — o , d {commenc. 
à Gréenwich) = o, 


(2)y = 2,985 (1 12°4",446 — long. de Stockolm + Tong. de Gréenwich) 
— o,o12 d {latitude de Stockolm) + 0,089 4 (latitude de Gréenwich) 
+ 0,039 d (inclinaifon de l'orbite ) — 0",078 d(demi-grand axe terreftre) 
+ 3,131 d(mouv. hor. dela € au C) — 1,580 d(parall. horiz. pol. de Ia €) 
+ 1,580 d(parallaxe horizontale du Soleil) + 0,466 à — 0,442 b. 


Les valeurs de y & de y font donc liées à la différence en 
longitude de Stockolm & de Gréenwich; & de plus, ces 


valeurs ne font point mélées, ce qui préfente un avantage 
réel dans ces recherches. 


Récapitulation des Recherches précédentes. 


(94) On voit maintenant l’enchainement de nos recherches, 
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relativement à la détermination des quantités a, b, y', y. 
Pour déterminer ces quantités, l'on a les équations fuivantes, 


(1) à = — 0,033 d(rupture de l'anneau à Pello) + 0,006 d (latitude de Pello) 
— 0,005 4 (inclinaifon de l'orbite) ; 


(2)8 = 0,096 (24'5",550 — Jongitude de Pello + longitude de Hernofand) 
+ 0,009 d (inclinaifon de l'orbite) — o,oro d (Hatitude de Hernofand ) 
— o",oo1 d({demi-grand axe terreftre) + 0,025 d{/mouv. hor. de Ia € au ©) 
— 0,013 d{parall. horiz. pol. €) + o,o13 d (parall. horiz. ©) — 0,048 4. 


G)9=108000 (rr2 14 rer long. de Stockoim + long. de Gréenwich } 
— 0,032 d(latitude de Stockolm) + 0,240 d (latitude de Gréenwich}) 
+ 0,104 d (inclinaifon de l'orbite) — 0",216 d (demi - grand axe terreftre ) 
+ 7,664 d((mouv. hor. de Ia Ç au©O) — 3,952 d (parall. horiz. pol. dela C) 
+ 3,952 d(parallaxe horizontale du Soleil) — 2,030 a + 1,960 4. 


(4) Y=—29",029+ 2,985 (Gh12"14",171 — long. Stockolm + long. Gréenwich} 
— 0,012 d(latitude de Stockolm) + 0,089 d (latitude de Gréenwich ) 
+ 0,039 d (inclinaifon de l'orbite) — o©",078 4 (demi-grand axe terreftre ) 
+ 3,131 d(/mouv.hor. dela au O) — 1,580 d(parall. horiz. pol. dela Lune) 
+ 1,580 d (parallaxe horizontale du Soleil) + 0,466 a — 0,442 8. 


L'on a de plus /$. 76) 


(5) + 10",9$1 + o",007 d{demi- grand axe terreffre) 
— 0,074 d (mouv. hor. € au O) + 0,026 d(parall. horiz. pol. ©) 
— 0,026 d{parallaxe horizontale du Soleil) — 0,469 a + 0,449 à 
— 0,140 Ÿ 0225 710: 


Comme cette dernière équation eft indépendante des 
erreurs particulières fur les longitudes & les latitudes de Pello, 
Hernofand, Stockolm & Gréenwich; elle fervira à vérifier 
les réfultats donnés par les autres formules. Nous remarque- 
rons que l'équation (4) du préfent paragraphe, n’eft autre chofe 
que l'équation (2) du $.93, à laquelle on a ajouté le terme 
— 29,029, pour que les termes qui dépendent de la lon- 


gitude de Stockolm fuffent les mêmes dans les expreffions 
de y & de y. 
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(95-) Cherchons maintenant les valeurs de a, b, y, y 
dans différentes hypothèfes de rapport des axes de la Terre, 
Je remarque d'abord, que dans toutes les hypothèfes, l'on 
doit faire 4 (mouvement horaire de {a Lune au Soleil) — 2",300; 
d (parallaxe horizontale du Soleil) — — 1",500; d (inclinaifon de 
l'orbite) — — 100", conformément aux remarques du f.22. 
Je remarque enfuite que fi l'on calcule dans Ia fuppofition 
de 177 à 178; comme cette fuppofition eft celle des élé- 


mens hypothétiques, on a alors 4 latitude de Pello) = 0, 
d ( latitude de Hernofand) = o, d (latitude de Stockolm) = 0; 
d' (latitude de Gréenwich) = o ; 4 (-demi-grand axe terreftre) = 0, 
d (parallaxe horizontale polaire de la Lune) — 0; de plus, dans 


toutes les hypothèles TE ferai 4 (rupture de l'anneau à Pello) = 0, 
longitude de Pello — longitude de Hernofand = 25° 0”. 


(96.) D'après ces remarques, de l'équation (1) du $. 94, 
lon tire 
& —10",500, 


De l'équation (2) du même paragraphe, Von tire 
CREER ES 8 A 


L'équation (3) devient 
y =—11",696+8,000 (il 12" 14",171 — longit. Stockolm 
+ longit, Gréenwich) 


De l'équation (4) l'on tire 


y =—32",254+ 2,085 (1h 12°14"171 — longit. Stockolm 
+ Jongit. Gréenwich) h 


(97:) Si lon vouloit calculer dans a fuppoñtion des 
axes de la Terre, comme 229 à 230 ; indépendamment 
des valeurs de 7 (mouv. horaire de Ia Lune au Soleil) = 2",300, 
d;(parallaxe horizontale du Soleil = — 1",500; 4 (inclinaifon de 
Vorbite) — — 100", communes à toutes les hypothèles, il 
faudroit faire de plus, conformément à la remarque du £. 22, 
d (demi-grand axe terreftre) = — 127; d (parallaxe horizontale 
polaire de Ja Lune) = 2,500; & conformément à la remarque 


— 106"; d (latit. de Stockolm) 


DES 


= 129"; l'on aura alors 


= 


SCIENCES. 
du f. 23, d (latitude de Pello) 
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96"; d (latitude de Hernofand) 
115"5;.4 (latit. de Gréenwich) 


0 TR AIE 

b = — 7,110; 

YŸ = + 30°,216 + 8,000 {1h 12"14",177 — Iong.de Stockoïm 
+ longitude de Gréenwich) ; 

y = — 15433 + 2,985 (1"12/14",177 — Iong.de Stockolm 
+ longitude de Gréenwich), 

Valeurs 


dé y à de y dans Les difiérens ffièmes 
fur la longitude de Srockolm. 


(98.) Suivant M. Wargentin, la longitude de Stockolm, 
par rapport à Paris, eft entre 1° 2’ 48" & 15 2! 54"; cette 
longitude, par rapport à Gréenwich, eft donc entre 1# 12’ 
8" & 1" 12° 14". Si l'on donne fucceflivement à Stockolm 
les différentes longitudes probables, & que l’on fuppofe de 
plus, les axes de la Terre, dans le rapport de 177 à 178, 


Yon aura les réfultats fuivans, 


x. 


Si l'on fuppofe es axes de la Terre, dans le rapp 


229 


21—V05 600; 
MA SE detetet is VU — 
12. Des es ee D 
TANT die see e Y -= 
AQU TE TE ITS D 
22: À V— 
12: 132000: Dany — 
LMI EE NENEENE — 


à 230, l'on aura 


a — 1,076; b = — 7,110. 


E — — 6,117. 
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18 12° LACET” 


= 70 essor y = — le) 
LA 
TAPIS TO. 7e RUE PMR OCT CIE SRE 
Ge RE OT DO ACTA 114 = 06 
I. I2e 12e... Y = 46%. . see M — LE 
OI BR E DOIOICIO Re ee 1: LODOIIECIC SR mn 
RS EE DOC TORNT D—NE O0 OO de Y = — 15. 


(99.) Si l’on augmentoit de 3 fecondes fa parallaxe hori- 
zontale polaire de la Lune, aïnfi que cela me paroît probable, 
d'après des réflexions que je foumettrai au Lecteur, & que 
l'on fuppofe les axes de la Terre dans le LAPRUTE de 177 à 
178, lon aura 


ZT —10% 500310 NO" IL7e 

nÉToM MNT svt YŸ = + 24". RONA 
bu A Goo nie ES LE ENS EIRE CEA y = — 21 
T2 T2. TO, Ve VER OR RAR I ULAS 
» BP RE Cal DD) SIC IE MERS ENNEMI Te le 

HAT AE 2e ARS PR OA Te LE y = — 30e 
AU ONTE DOVE PR EEE EM RER Et 75 
1 PEL TE PROD OR ENV CO Dur ne 


Si dans la même hypothèle fur la parallaxe de la Lune, lon 
fuppole les axes de la Terre dans fe rapport de 229 à 230, 
l'on aura 


AN Ur 07 M 7 TO, 
NA na 00087 DR P A ES Se leteiatele st ee REA 
I ÉNT-2e: 040 AU. la eayilie MAS Dhs cTele tone : = — 7 
IENI2- TO RE ON . y = — 10. 
HAUT 2 ets NN se TAN OE Y = — 13. 
ONE SOI HE 20 0e se y = 10 
ICT 2,0 Tv D PC NO DES cs. 7 = — 19e 
CRD ANR) ETAT pare cie à ie y = — 21. 


Comme ces réfultats préfentent encore quelques incertitudes, 
paflons à l'examen de nouvelles obfervations, afin de fixer ces 
incertitudes, sil eft poflible, 


Obfervation 
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Obfervarion, de Breff. 
(100.) L'Éclipfe du 1.* Avril 1764, a été obfervée à 


Breft par M. Fortin, avec une lunette de 12 pieds; ïl n’a 
pu voir le commencement de l'Éclipfe, il a feulement conftaté 
qu'elle étoit commencée à 8h 37 38"; la fin a été obfervée 


x 


Aa s", 


Calcul de l'obfervarion de Breff, dans l'hyporhèfe 
des élémens du S. 5. 


J'ai fuppofé la latitude de Breft, de 484 23! 0°. 
Fin de l'Éclipfe à 114 32! 5", 
y = 23532 $"— 22h00" — ob21"57",500 — 1h6'2",200 — ol 4" 5",300; 


dy=—0",921 + 1",680 + 0,020 d{déclin. du Soleil) + 0,727 d(findel’Éclipfc) 
— 0,018 d (latitude de Breft) + o’,026 d(demi-grand axe terreftre } 
+ 0,004 d{(inclin. de l'orbite) + 3,237 d (mouv. hor. de Ia Lune au Soleil) 

. — 0,790 d (parall. hôriz. pol. de la Lune) + 0,790 d (parall. horiz. du Soleil} 
+ 0,566 d (latitude de la Lune) — 2,202 d {demi- diamètre du Soleil) 
+ 2,202 d{(inflexion) — 2,202 d (demi - diamètre de la Lune). 


(101.) Si l’on cherche Ia différence en longitude entre 
Breft & Gréenwich, par la comparaifon de Ia fin de l'Éclipfe 
obfervée à Breft avec le commencement obfervé à Gréenwich, 
l'on aura 


Longitude de Breft — Iongitude de Gréenwich = — 17'50",781 
+ 0,002 d { déclinaifon du Soleil) + 0,727 d(fin de l'Éclipfe à Breft) 
— 0,834 d (commencement à Gréenwich) — 0,018 d(Iatitude de Breit) 
+ 0,030 d'(latitude de Gréenwich) — o",030 d(demi-grand axe terreflre) 
+.0,009 d{inclin. de l'orbite) + 6,067 d (mouv. horaire de Ja Lune au Soleil) 


— 0,410 d (parall. horiz. pol. de la Lune) + 0,410 d(parall. horiz. du Soleil) 


— 0,161 d (latitude de a Lune) — 4,438 d(demi - diamètre du Soleil ) 
+_4:438 d{inflexion) — 4,438 ET eds diamètre de la Lune). 
Mém. 1780. Cc 
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Comme le commencement de l’Éclipfe n’a point été obfervé 
à Breft, je n'ai pu former d'équation de condition. 


(102.) Si dans cette dernière équation, lon fubftitue 
à d (latitude de la Lune) fa valeur tirée de l'équation (4) du 
$- 76, à d (demi-diamètre du Soleil) — d (inflexion) + 4 (demi- 
diamètre de la Lune), fucceflivement les valeurs tirées des 
équations (1) & (2) du f. 9o, & que l'on faffe dans le 
réfultat Z (mouvement horaire de la Lune au Soleil) — 2300! 
d (parallaxe horizontale du Soleil) — — 1",500, 4 (inclinaifon de 
l'orbite) — — 100", conformément à la remarque du f. 22, 
l'on aura, en fuppofant 4 (déclin. du ©) = 0; d (fin à Brefl) — 0; 
d (commencement à Gréenwich) — o; 
Longitude de Breft — longitude de Gréenwich = — oh 17 50,858 
— 0,018 4 { latitude de Breft) “+ o,030 4 ( latitude de Gréenwich} 


+ 0",007 d{demi-grand axe terreftre) — 0,386 4({mouv. hor. de Ia Lune au Soleil) 
+ 0,187 d(parall. horiz. pol. de la Lune) — 0,310 & + 0,3048 — 0,125 y: 
Longitude de Breft — longitude de Gréenwich = — of 18'o",410 


— 0,018 d (latitude de Breft) + o,030 d (latitude de Gréenwich ) 
NoSoo7 d(demi-grand axe terreftre) — 0,306 d (mouv. hor. de la Lune au Soleil) 
+ 0,142 d/{parall. horiz. pol. de la Lune) + 0,0984 — 0,093 — 0,332); 
d'où l’on tire 
(1) 7 =8,000 {longitude de Gréenwich — longitude de Breft — oh17"$1",000) 
— 0,144 d( latitude de Breft) + o,240 4 (latitude de Gréenwich }) 
+ 0"056 d (demi-grand axe terreftre ) — 3,088 Z(mouv. hor. de la € au O) 
+ 1,496 d(parallaxe horizontale polaire de Ia Lune) — 2,480 a+ 2,432 b; 
(2) 7 = 3,012 (longitude de Gréenwich — longitude de Breft — oh18'0",410) 
— 0,054 d (latitude de Breft) + o,o90o 4 (latitude de Gréenwich) 
+ 0”,021 d{demi-grand axe terreftre) — 0,918 d{mouv. hor. de la € au ©) 
+ 0,426 d(parallaxe horizontale polaire de Ia Lune) + 0,2944a — 0,279 b; 
ou enfin | 
(3)7=—28",614+ 3,01 2{/long.de Gréenwich —Iong. de Breft— oh 17" s51",000) 
— 0,054 d (latitude de Breft) + o,090 d (latitude de Gréenwich) 
+ 0",021 d(demi-grand axe terreftre) — 0,918 d {mouv. hor. de la € au ©) 
+ 0,426 d (parallaxe horiz. polaire de Ja Lune) + 0,294 a — 0,279 ë. 
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(103.) Je remarquerai d’abord, que rien ne me paroît 

mieux établi que la pofition de Breft par rapport à Gréenwich : 

voici les fondemens de cette aflertion que je crois incon- 

teflable, puifqu'elle eft fondée fur l'accord fingulier des 

mefures géodéfiques & des obfervations aftronomiques les 
plus exactes; entrons dans quelques détails. 


Suivant M. Caffini, la diftance de Breft à la méridienne 
de Paris, eft de 2 59 1 68 toiles, prife fur une perpendiculaire 
qui rencontre cette méridienne à {a diftance de 14614 toiles 
du côté du midi. J’ai calculé la pofition de Breft, d'après 
ces données, par une méthode très-rigoureufe, dont j'ai 
donné la démontftration dans les Mémoires de l'Académie, 
de l'année 1777; j'ai trouvé pour longitude de Breft par 
rapport à Paris, 27’ 15” 


(104.)Le paflage de Vénus, du 3 Juin 1769, a été obfervé 
à Breft par M. de Verdun: le contact a eu lieu à FENTE 4 
27". Si fon compare cek contact avec celui obfervé à Paris 
à 7" 38 409", on a pour différence en longitude entre Paris 
& Breft, 27’ 14”. Peut-être pourroit-on douter de ces 
réfultats, vu l'incertitude des obfervations des contacts, s'ils 
n'étoient confirmés par les obfervations de l'éclipfe de Soleil 
du lendemain 4 juin 1769. 


En effet, la fin de lÉclipfe du 4 Juin 17659, a été obfervée à 
Bref à 7° 56’ 44"; cette phafe, comparée avec la fin obfervée 
à Paris, à 8h 27 18", donne pour longitude de Breft par 
rapport à Paris, 27’ 14", comme le paflage de Vénus, 
ainfi que je le ferai voir, lorfque je difcuterai les obfervations 
du 4 Juin 1769. Je ne crois donc pas, qu'il foit poffible 
de douter que Îa longitude de Breft par rapport à Paris, 
ne foit de 27! 14” occidentale, ou de 27" 15”, d’après 
les melures géodéfiques. 


(: 05.) L'Éclipfe du 4 Juin 1769, obfervée à Gréenwich, & 
à Faris, donne pour longitude de Gréenwich par rapport 
Ceci | 
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à Paris, 9" 20"; d’où l'on peut d’abord conclure que la ongitude 
de Breft par rapport à Gréenwich eft de — 17° 54". 

La fin de l'Éclipfe du 4 Juin 1769, obfervée a Gréenwich, 
& comparée direétement avec la fin obfervée à Breft, donne 
pour longitude de Breft par rapport à Gréenwich — 17’ 
53". Je crois donc que nous pouvons fuppofer que jongitude 
de Gréenwich — longitude de Breft = + 17° 54", Où tout au plus, 
= + 17 55: 

(106.) Si dans les valeurs de y, y du $. 102, lon 
fuppofe d (latitude de Bref) — 0; d (latitudé de Gréenwich) = o ; 
d (demi-grahd axe ter) = 03 d (mouv. horaire de € au ©) = 0; 
d (parallaxe horizontale polaire de Ia Lune) — 0; a — 0",500 ; 
b = — 6",r17. (ce font les fuppofitions qui ont lieu dans 
l'hypothèfe du rapport des axes de [a Terre, comme 
177 à 178 ); & que de plus lon fuppofe longitude de 
Gréenwich — longitude de Breft — 17° 54", l'on aura 

APN UTE y me P 18”. 

Si l'on fuppofe longitude de Gréenwich — longitude de Bref 

= 17 55", Von aura 
y = 16"; PV Mrs 

(107.) Si dans les valeurs de +’, y du $. r02, l'on 

fuppofe d (atitude de Bref) — 130"; d (latitude de Gréenwich) 


— 129"; d (demi-grand axe terreftre) = — 127"; d (mouv. horaire 
de € au ©) = 0; d (parallaxe horiz. polaire de la Lune) — 2,500; 
a = 1",076; b = — 7110: ce font les fuppoñitions qui ont 


lieu dans lhypothèfe des axes de la Terre, comme 229 
à 230; & que de plus l’on fuppofe longitude de Gréenwich 
— longitude de Breft = 17° 54”, lon aura 
A NI) TE 

Si l'on fuppofe longitude de Gréenwich — longitude de Bref 
— 17 55", l'on aura 

D -20s DIM: Va 

(108.) Si l'on part de la parallaxe des Tables, l'obfervation 

de Breft ne donne pas la même correfpondance entre les valeurs 
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de y, y, que l'obfervation de Stockolm. Un fimple coup-d’œil 
fur les réfultats des S. 98, 106 © 107, fufht pour en con- 
vaincre; mais fi l’on augmente de 3 fecondes cette parallaxe, 
au lieu des réfultats du . 9 , l'on aura les réfultats du $. 99; 
de plus, les valeurs du $. 106, deviendront 

4 — 1373 y _ — 17"; 
NL EE Y = — 14, 
& celles du $. 707, deviendront 
F = 32% y = — 145 
Y — 40; V1 11, 


ce qui met une très-grande cohérence entre les réfultats du 
S. 99, & ceux des f. 106 © 107. Cette confidération, 
jointe à l’enfemble des obfervations, m'a fait penfer qu'il faut 
augmenter de 3 à 4 fecondes, la parallaxe de la Lune; je fuis 
d'autant plus fondé dans cette opinion, que ces hypothèfes 
donnent à Stockolm, la longitude que M. Wargentin lui 
fuppofe, fondé fur un grand nombre d’obfervations; & à 
Breft, la même longitude que les mefures géodéfiques & les 
obfervations du 4 juin 1769: je m’arrêterai donc aux réfultats 
fuivans. 


Rapport des axes de la Terre, comme 177 à 178. 


“ 


FRE AI EN 0 CAPE AE EC ES 


Rapport des axes de la Terre, comme 229 à 230. 


4 —— 


M 076 V0 = D RTO NT 52 he — 14 
Dans les deux cas, l’on a 

Tongitude de Breft — Iongitude de Gréenwich = — 17° 54° 

Tongit. de Stockolm — longitude de Gréenwich — 1# 12° 10". 


Comme ces réfultats paroiffent laiffer quelques doutes fur 
les véritables durées de l'Éclipfe obfervée à Oxford & à 
Glafcow, voyons fi la difcuffion directe de ces obfervations, 
ne conduira pas aux mêmes conclufions. 
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Difcufion des Obfervations d'Oxford à de Glafcow. 


(109.) Le commencement & la fin de l'Éclipfe du 1. Avril 
1764, ont été obfervés à Oxford; le commencement feul 
a été obfervé à Gréenwich: & Îa fin a été obfervé à Breit, 
dont la pofition par rapport à Gréenwich, eft parfaitement 
connue; l’obfervation de Breft peut donc fuppléer à l’obfer- 
vation de la fin de l'Éclipfe, que l'on eût faite à Gréenwich. 
D'après les Aftronomes Anglois, Oxford eft plus occidental 
que Gréenwich, de 5' 1" de temps; d'ailleurs, Breft eft 
plus occidental que Gréenwich, de 17" 5 5”, & par conféquent 
plus occidental que Oxford, de 12 54"; voyons ce qui va 
rélulter de ces principes. 


(r10.) Si l'on compare le commencement de l'Éclipfe 
obfervé à Gréenwich, avec le commencement obfervé à 
Oxford, l'on aura 


longitude d'Oxford — longitude de Gréenwich = — oh 5" 5”,400 
+ 0,839 d (com. à Oxford) — 0,834 d (com. à Gréenwich), 


& tous les termes qui dépendent des élémens, s’évanouiffent. 
Mais par Ja fuppofition » longitude d'Oxford — longitude de 
Gréenwich — 5° 1"; d’ailleurs 4 (com. à Gréenwich) = o; donc 
0,839 d (commencement à Oxford) — 4",400; 
d (commencement à Oxford) = 5",200. 


(1112) Si l'on compare la fin de l'Éclipfe obfervée à Breft, 


avec la fin obfervée à Oxford, l'on aura 


longitude de Breft — longitude d'Oxford = — 12° 56”,245$ 
0,727 d (fin de l'Éclipfe à Breft) — 0,741 d (fin à Oxford) 
0,018 d (latitude de Breft) + o.o15 d (latitude d'Oxford’) 
0,013 d (demi-grand axe terr.) — 0,341 d (mouv.hor. € au O) 
0,160 d (parall. horiz. pol. €) — 0,160 d{parall horiz. ©) 
0,017 d{lat. €) — 0,006 d (demi-diam. ©) + 0,006 d(inflex.) 
0,006 d (demi-diamètre de Ja Lune). 

Dans cette équation, fubftituons à 4 (latitude de Ia Lune) 
fa valeur tirée de l'équation (4) du $. 76; & fuppolons 


l+t+tl+ 
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# (demi-diamètre du Soleil) — o, d (inflexion — o, d {demi- 
diamètre de la Lune) = o> à caufe de la petitefle de leurs 
coëfficiens; failons de plus dans le réfultat, 7 /mouvement 


horaire de la Lune au Soleil) — 2”,300,*4 (parallaxe horizontale 
du Soleil) = — 1,500; l'on aura, 
longitude de Breft — Iongitude d'Oxford = — 12° 56”,850 


+ 0,727 d (fin de l'Éclipfe à Breft) — o,741 d (fin à Oxford); 


mais paï Ja fuppofition, longitude de Breft — Iongitude d'Oxford 
= — 12° 4”; d (fin à Bref) = o; donc 
+ 0,741 d (fin à Oxford) + 2" 8so = 0; 
d (fin à Oxford) = —: 4". 

(112.) Rapprochons ces réfüultats, des obfervations: voici 
comment s'exprime M. Hornfbi. 

« Malgré de légers nuages qui venoient de la partie du 
nord-eft, le limbe du Soleil paroifloit bien terminé; j’obfer- 
vois avec une excellente lunette de 1 2 pieds, faite par M. Bird, 
à laquelle j'avois appliqué un fyftème d'oculaires qui font 
en ufage pour les télefcopes. A 8h 50° 33", je vis une très- 
légère altération fur le limbe du Soleil; je crois pouvoir 
regarder cet inftant, comme le véritable inftant du commen- 
cement de FEÉcliple, puifqu'un de mes amis qui n’obiervoit 

u'avec un télefcope de 18 pouces, fixa le commencement 
de lÉclipfe 6 fecondes plus tard... J'ai obfervé Ia fin 
à 11 $4’ 20”; l’on peut compter fur cette phafe à 4 ou 
s fecondes près. » 

Le calcul donne 4 fecondes d’erreur fur a fin; cette erreur 
eft dans les limites annoncées par M. Hornfbi, on ne doit 
donc avoir aucun fcrupule à l’adopter. Quant à lerreur du 
commencement, indépendamment du ton peu affrmatif de 
M. Hornfbi, ne pourroit-on pas dire que fon obfervation 
a peut-être été faite avec une lunette trop parfaite pour pouvoir 
être comparée aux autres obfervations faites avec des inftru- 
mens moins parfaits? J1 faudroit alors s’en tenir à l’obfervation 
faite avec le télefcope de 18 pouces, & qui rentre dans les 
Emites des erreurs calculées. 


A 
5 


A 
ñ 
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(x 1 3.) Ce que je viens de dire de l’obfervation d'Oxford, 
s'applique très-naturellement à l'obfervation de Glafcow ; je 
croirois donc que l'on a 


+ 0,753 d (fin l'Écl. Glafcow) — 0,865 d (comm. de lÉcl.) — — 7". 


La notice que l'on trouve de cette obfervation, dans les 
Tranfactions philofophiques, eft trop fuccinéte pour pouvoir 
établir cette aflertion fur des raifonnemens aufli plaufibles 
que pour l’obfervation d'Oxford ; il feroit à fouhaiter que 
M. Villon voulut nous donner des éclairciffemens à ce fujet. 
L'on ne doit point oublier, fur toutes chofes, que M. Fer- 
guflon, qui obfervoit à Liverpool, dans la méêmepartie du 
difque folaire, à très-peu de diftance, & par conféquent le 
même phénomène, donne à la durée de l'Éclipfe, 10 fecondes 
de moins que M. Villon, & qu’il affirme qu’il eft très - für 
de fa durée: voici fes propres termes. 
« Le ciel étoit très-clair; & pendant la durée de l'éclipfe, 
» nous n'avons été que rarement contrariés par des nuages qui 
» alloïent avec beaucoup de vitefle ; les premiers & les derniers 
» contacts de la Lune & du Soleil, ont été fr tranchés & fi 
»* inftantanés , qu'ils mont paru déterminés à {a précifion 
d’une feconde, » 
(114) Nous avons vu /$. 72) quey = À + B+C; 
À, B, & C ayant d’ailleurs pour expreflions {S. 6 ;) 


o,741 d(fin de l'Éclipfe à Oxford) — 0,8 39 d (commenc.) 


AZ + 
+ 0,016 d(latitude d'Oxford) + 0,010 4(inclin. de l'orb.); 
B = + 0,753 d(fin de l'Éclipfe à Glafcow) — 0,86; d{commenc.) 
+ 0,018 {latitude de Glafcow) + 0,007 d(inclin. delorb ); 
C = + 0,744 d(fin de l'Éclipfe à Liverpool) — 0,8 ; 3 d(comm.}) 
+ 0,016 d{latit. de Liverpool) + 0,009 4(ïinclin. de l'orb.) 


Nous venons de voir que 
o,741 d(fn de VÉclipfe à Oxford) = — 2"850; 
d (commencement de l'Éclipfe à Oxford) — 5",200; 
0,753 d (fin à Glfcow) — 0,865 d(com.à Glafcow) = — 7°; 
d’ailleurs, 4 (inclimaifon de l'orbite) = — 100”. 
Si lon 
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Si l'on fait ces fubftitutions dans les expreffions de À, 
B,C, Yon aura 


(1) > = — 17000 + 0,016 d/(Iatitude d'Oxford) 
+ 0,018 d(lat. Glafcow) + 0,744 d (fin de l'Éclipfe à Liverpool) 
— 0,853 d(commenc.) + 0,016 d {latitude de Liverpool), 


l'on retombe donc dans la première fuppofition du f. r08. 


(115.) Si l'on fuppoloit le rapport des axes de la Terre, 
comme 229 à 230, il faudroit faire dans l'équation (1) 
du paragraphe précédent, d (lait. d'Oxford) — 129"; d (latit. 
de Glafcow) = 121"; d (latitude de Liverpool) = 129"; conformé- 
ment à la remarque du $. 23. L'on auroit alorsy — — 11”; 
ce qui retombe dans celle des fuppoñitions du $. 108, fur 
la valeur de +, qui donne pour la longitude de Breft par 
rapport à Gréenwich — 17’ $$", conformément aux 
melures géodéfiques. 


Paflons à la difcuffion de quelques autres obfervations. 


Obfervation de Calais. 


(116.) Cette obfervation a été faite avec une lunette de 
2 pieds, par M. Blondeau, Hydrographe du Roi; elle eft 
rapportée d'une manière différente dans les Mémoires de 
l'Académie de 1764, & dans la Connoiflance des Temps 
de 1766. Suivant nos Mémoires, la formation de l'anneau 
a eu lieu à 10h 36’ 47", & la rupture à 10h 42" $ 5". 
Suivant la Connoiffance des Temps de 1766, la formation 
de l’anneau eft arrivée à 10" 36" o", & la rupture à 10? 42’ 
8"; dans cette feconde édition, on a eu, dit-on, égard 
à l'erreur de la pendule. Nous lilons dans la notice de cette 
obfervation, que le ciel étoit couvert, que l'on a été perpé- 
tuellement contrarié par les nuages, & que la durée de l'anneau, 
telle qu'elle eft marquée, eft beaucoup moins certaine que 
Jes durées obfervées dans des lieux où les circonftances ont 
été plus favorables. Quel autre fens peut-on donner à ces 
paroles, finon que fuivant FObfervateur même , la durée 

Mém, 1780. D d 
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de l'anneau n’eft rien moins que certaine. Je pañe à Ia dif- 
cuflion de l’obfervation; j'adopte la fuppofition de la Con- 
noïflance des Temps, où l'on paroïit avoir eu égard à la 
marche de la pendule. 


Calcul de l'obfervarion de Calais, dans l'h Lies St 
des élémens du S. 5. 


(117.) J'ai fuppolé la latitude de Calais, de so4$7t31" 
Formation de l'anneau, à 10h 36" 0". 
Y= 22h 36 0"— 225 0° 0"— 0h 8"46",910+oh 1° 49",320—=+0h29"2",410 
dY=+o,031 d (déc. ©) — 0,033 d(lat. Calais) + 0,045 d(demi-grandaxe ter.) 
+ 0,865 d {formation de dre) + 0,002 d (inclinaifon de lorbite) 
— 0,256 d {mouv. hor. de la € au ©) — 1,663 d (parall. horiz. pol. € ) 
+ 1,663 d (parall. horiz. €) + 2,019 d{latit. €) + 2,81 s d (demi-diam. ©) 
+ 2,815 d (inflexion) — 2,815 4 (demi-diamètre de la Lune) 


Rupture de l'anneau à 10h 42° 8" 


3—= 22h 42"8"— 22t0/0"— 0h 10°24",470 — oh 2°16",660 — oh 29" 26",870 

dy —=+0,012 d (déclin. ©)+0,697 d (rupt. de l'anneau) —o,o 1 s d (lat. de Calais) 
+ 0",031 d (demi-grand axe terreftre) — 0,001 d {inclinaifon de l'orbite) 
+ 0,467 d (mouv. horaire € au ©) + 0,022 d (parall. horiz. polaire ( } 
— 0,022 d (parall. horiz. ©) — 0,290 d (lat. © — 2,226 d (demi-diam. ©} 
— 2,226 d (inflexion) + 2,226 d (demi-diamètre de Ia Lune). 


Équation de condition entre la formation & la rupture de l'annean. 


DER MNEN TI = NO 
+ 24,460 — 0,019 d {déclinaifon du ©) + 0,697 d (rupture de “Lab, 
— 0,865 d (formation de l'anneau) 
0,017 d (latitude de Calais) — 0,003 d (inclinaifon de l'orbite ) 
o",o14 d (demi-grand axe terreftre) + 0,211 d (mouv. horaire de la € au ©) 
1,685 d (parall. horiz. pol. ©) — 1,685 d (parall. horiz. ©) — 2,309 d (lat. C) 
5:041 d'(demi-diam. €) — $,o41 d(inflex.) + 5,041 4 (demi-diam. .) = o. 


Si l'on cherche Ja différence en longitude entre Calais & 
Gréenwich, par la comparaifon de Îa rupture de l'anneau, 
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obfervée à Calais, avec lecommencement de l'Éclipfe obfervé 
à Gréenwich, on aura 


Longitude de Calais — Jongitude de Gréenwich — of 7' 34” 

— 0,006 d{déclin. ©) + 0,697 d (rupture de l'anneau à Calais) 
— 0,834 d (commencement de l'Éclipfe à Gréenwich ) 
— 0”,02$ d{demi-grandaxeterr.) — 0,01 ; d {latitude de Calais) 
+ 0,030 d/{latit. de Gréenwich) + 0,004 d'(inclin. de l'orbite) 
+ 3,297 d (mouv. hor. € au ©) + 0,402 d (psrall. horiz. pol. C) 
— 0,402 d(parall. horiz. du Soleil) — 1,017 d(latit. de la Lune) 
— 4,452 d(demi-diamètre du Soleil) + o,o10 4 (inflexion) 
— 0,010 d{demi-diamètre de la Lune), 


(118.) Dans l'équation de condition entre [1 formation 
& la rupture de l'anneau, & dans l'équation à la différence 
en longitude entre Calais & Gréenwich, fr l'on fait les fubfi- 
tutions indiquées dans le $. 76, & que l'on fuppofe de plus 


d (mouvement horaire de la Lune au Soleil) — 2",300; d {parallaxe 
horizontale du Soleil) = — 1”,500: d (déclinaifon du Soleil) = 0; 
d (inclinaifon de l'orbite) — — 100", l'on aura 


(1) + 29,289 + 0,697 d (rupture de l'anneau) — 0,86 5 d (formation de l'anneau) 
+ 0,017 4 (latitude de Calais) + 0”",00# d (demi-grand axe terreftre) 
— 0,035 d (mouv. horaire de € au ©) + 0,017 d (parall. horiz. pol. de Ç ) 
— 1,8204a + 1,4146 = o. 


(2) longitude de Calais — longitude de Gréenwich — o" 7° 29,600 
0,697 d (rupture de l'anneau à Calais) — 0,8 34 4 (commenc. à Gréenwich) 
0,015 d (latitude de Calais) + 0,030 d (latitude de Gréenwich} 
©",000 d {demi-grand axe terreftre — 0,031 4 ({mouv. horaire de Ia © au O) 
0,027 d (parall. horizontale polaire de Ia lune) 

0,801 a + 0,632 4 — o 109y — 0,022 y 


l++l+ 


(1 19.) Suivant les triangles de la Carte de France, la dif 
tance de Calais à la perpendiculaire à la mériéienne, pañlant 
par Paris, eft de 1 2 11 $ 3 toifes du côté du Nord ; & fa diflance 
à la méridienne, ef de 1741 8 toiles du côté de l'Oueft. D'après 
ces données, la longitude de Calais, par rapport à Paris, 
eft de 1” 5 6” occidentale, & par conféquent de 7’ 24" orientale 

D d ij 
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par rapport à Gréenwich; lon a donc jongitude de Calais 
— longitude de Gréenwich = 7° 24”; donc, dans lhypothèfe 
du rapport des axes de la Terre, comme 177 à 178, 
Jon aura 

(1) + 5°,600 — 0,801 a +0,6328—0,109y—0,0227 = 0. 


Dans l'hypothèfe du rapport des axes de la Terre, comme 
229 à 230, l'on aura 
(2) + 7",500 — 0,801 a + 0,632 6 — 0,109 y—0,022y = 0. 


Les valeurs que l’on tireroit de ces équations, ne s’éloignent 
pas de celles du $, 708; elles donneroïent feulement à & 
une valeur un peu plus négative. 


(120.) Quant à la durée de l'Éclipf annulaire, il eft 
évident que les deux éditions de l'obfervation de Calais, 
donnent une trop grande durée à l'anneau ; la manière 
incertaine dont l'Obfervateur s'exprime fur cette durée, doit 
laifler d'autant moins de fcrupule fur la remarque précédente, 
que l’obfervation de Calais feroit inconciliable avec les autres 
obfervations faites en Europe, fon l’adoptoit fans modification. 

On ne doit donc point conclure des termes de l'Obfervateur 
de Calais, que laæupture de l'anneau a eu lieu à 10h 42° 8"; 
mais que cet inftant eft le premier où il ait conftaté que 
l'anneau étoit rompu. 


ff de ]Nolon. 
(121.) L'Écliple du 1.” Avril 1764, a été obfervée 


à Nolon près Sens, par Son Éminence M.£ le Cardinal 
de Luynes: voici ce qu'on lit dans nos Mémoires, relati- 
vement à cette obfervation. 


« Vers 10h 41/, Son Éminence qui obfervoit avec une 
lunette de 12 pieds, montée fur une machine parallactique, 
a vu le bord de la Lune fe détacher du bord du Soleil, & 
a aperçu un filet de lumière qui lui a indiqué que l'Éclipfe 
étoit alors annulaire; mais ayant voulu retourner le micromètre 
pour mefurer l'épaifleur de ce petit cercle, ila difparu comme 
un éclair, & Son Éminence n’a plus aperçu que le croiflant 
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lumineux qui occupoit la partie feptentrionale du Soleil. If « 
eft ficheux que le temps n'ait pas permis d’obferver ce & 
phénomène avec la tranquillité néceffaire pour en bien voir « 
toutes les apparences. Plufieurs perfonnes qui obfervoient « 
T'Éclipfe à Sens, avec des verres noircis, ont dit unanimement, « 
qu'ils avoient vu un cercle de fumière autour du difque « 
obfcur de {a Lune. Il eft donc conftant que le phénomène « 
de l'anneau a été obfervé à Sens & à Nolon; l’oblervation de « 
Son Éminence, nous apprend que ces deux lieux étoient fur « 
les limites, puifque ce phénomène à été prefque inftantané. « 
A Troyes, Chalons & Auxerre, les cornes fe font approchées, 
mais l'Éclipfe n'a pas été annulaire, » 
122.) Pour tirer parti de cette obfervation, j'aurai recours 
à Ja méthode de Farticle V de mon huitième Mémoire ; je vais 
donc chercher, fous le parallèle de Nolon, lexpreffion la plus 
générale de la longitude du lieu où l’on a dû ceffer d’obferver 
l'Eclipfe annulaire, & de l'heure que l'on comptoit dans le 
lieu à l'inflant du phénomène. Je fuppolerai, d’après les 
obfervations de M. Baïlli, que Nolon eft fitué fous le parallèle 


de 484 14 47". 
Calcul relatif à l'obfervation de Nolon, dans l'hyporhèf(e 


des élémens du S. 5. 


f 


Ko l229 427109 
dy = — o,121 d (déclinaifon du ©) + o,107 d (latitude du parallèle) 
— 0",082 d/demi-grand axe terreftre) 
— 0,013 d (inclinaifon de l'orbite) + 9,391 Z(parall. horiz. pol. de la €) 
— 9,391 d(parall. horiz. ©) — 1 3,188 d (lat. C) + 1 3,2 5 5 d(demi-diam. ©) 
+,13:255 d (inflexion) — 13,255 d (demi - diamètre de la Lune); 


LP 


3=22h 42" 10"— 22h0 0"— oh 715,600 +oh0’31",400 = 0! 35’25",800 

dy = — 0,070 d (déclinaifon du ©) + 0,057 4 (latitude du parallèle) 
— 0",o10 d (demi-grand axe terreftre ) 

— 0,009 d {inclimaifon de l'orbite) + 0,248 d (mouv. hor. de € au ©) 

+ 6,449 d(parall. horiz. pol. C) — 6,449 d (parall.horiz. ©) — 9,014 d (lat. C) 

+ 9:701 d(demi-diam. ©) + 9,701 d (inflexion) — 9,701 d (demi-diam. C) 


214 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


(1) Heure que l'on comptoit dans le lieu à f'inftant du phénomène — 224 42° 10”, 
— 0,121 d( déclinaifon du Soleil) + 0,107 4 ( latitude du parallèle ) 


— 0",082 d (demi-grand axe terreftre) 


— 0,013 4 (inclinaifon de l'orbite) + 9,391 d (parall. horiz. pol. de C } 


— 9,391 d (parallaxe horizontale du Soleil } 


13,788 d(latitt ) + 13,255 d (demi-diam. ©) + 13,25 5 d (inflex.) 
— 13,255 d (demi-diamètre de la Lune). 


(2) Long. du lieu fitué fur la limite orient. de PÉclipfe annulaire — long. de Gréenwich. 


+ 
+ 


0h13 28,960 —0,088 d{déc.C) — 0,8 34 d{com.de l'Écl. à Gréenwich} 
0,057 d (latitude du parallèle) + 0,030 4 (latitude de Gréenwich}) 
— 0”,066 d (demi-grand axe terreftre) 

0,004 d {inclinaifon de l'orbite) + 3,078 d (mouv. hor. de la € au €) 
+ 6,829 d (parallaxe horizontale polaire de la Lune) 

6,829 d (parall. horiz. ©) — 9,741 d(latit. Ç) + 7,465 d(demi-diam. ©) 
+ 11,937 d (inflexion) 


11,937 d (demi-diamètre de la Lune) 


(123.) Si dans l'équation (2) du paragraphe précédent, 
Von fait les fubititutions indiquées dans le £. 76, & que 
on fuppole de plus d (mouvement horaire de la Lune au Soleil) 


— 2”,300 ; d ( parallaxe horizontale du Soleil) — — 1",$00; 
d (déclinaifon du Soleil) — 0; 4 (inclin. de l'orbite) — — 100”; 
d (commencement à Gréenwich) = o, l'on aura 


Longitude du lieu fitué fur Ia limite orientale de l'Éclipfe annulaire 
fous le parallèle de Nolon, comptée de Gréenwich = 14° 17", 


+ 0,057 d (latitude du parallèle) + 0,0 30 d {latitude de Gréenwich)} 
+ 0",023 d{demi-grand axe terreftre) + 0,271 d{mouv. hor. € au ©} 
+ 0,054 d (parallaxe horizontale polaire de la Lune) — 3162 a 
+ 3,637 à — 0,098 y — 0,022 7. 


(124) Suivant les obfervations faites à Nolon, ce lieu 
eft fiué 2",900 à l'oueit du méridien de Sens, & par 
conféquent, 13" 8" à left de Gréenwich, en admettant que 
Sens foit fitué 3’ 48" de temps à l’eft de Paris. D’après ce 
calcul, Nolon fe feroit trouvé $ 1 fecondes en-deçà de la 
limite orientale de l'Écliple annulaire, en fuppofant toutefois 
le rapport des axés comme 1 77 à 178 ; & quelques fecondes 
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plus en-deçà de Îa limite, en fuppofant le rapport des axes 
COMME 229 à 230. 4 


Obfervation de Chatarr. 


(125.) L'obfervation de Nolon nous a donné quelque 
lumière fur {a limite orientale de l'Éclip{e annulaire fous le 
parallèle de 484 14° 47": lobfervation de Chatam nous 
donnera des Jumières analogues fur fa limite occidentale fous 
le parallèle de $ 14 22’, J'ai donc cru que l'on verroit avec 
plaifir le rapprochement de ces deux obfervations: voici ce 
qu'on lit à ce fujet dans les Tranfactions Philofopiiques, 
année 1704, page 171. 


Extrait d'une Lettre du Do&eur Bévis à la Société Royale 
de Londres. 


« Je puis fatisfaire votre curiofité, relativement à la limite 
de l'Éclipfe annulaire. Voici ce que me mande de Chatam 
M. Murrai mon ami, bon Mathématicien, & auteur d'un & 
ouvrage eftimé, fur la conftruétion des Vaifieaux.… Je vous « 
fuis obligé de l'envoi que vous m'avez fait d’une excellente se 
Lunette acromatique, elle n'a paru faire l’eflet d’une lunette « 
ordinaire de 12 pieds; je m'en fuis fervi pour oblerver « 
Yéclipfe de Soleil... A 9" 8' le difque du Soleil étoit « 
échancré par la Lune; vers 10 heures & demie l'Ecliple « 
étoit annulaire: l'anneau , dans fa partie la plus déliée, n'avoit & 
d'épaifieur qu'autant qu'il en falloit pour étre aperçu , il « 
paroifloit, dans la lunette, beaucoup plus mince qu'un cheveu, «- 
On doit conclure avec certitude de cette obfervation , que « 
Chatam n'étoit pas éloigné d’un mille ( & peut-être INOÏNS ) « 
de la limite occidentale de l'Éclipfe annulaire. J'ai tout lieu « 
de croire que cette limite pafloit fur le pont de Rochefñer, « 
ou fort près; j'avois réglé à o heures ma pendule, fur un « 
cadran vertical tracé fur le mur de ma maifon. » 


(126.) Pour tirer parti de cette objervation, j'aurai encore 
recours à Ja méthode de l'article V de mon huitième Mémoire; Amié 1730, 
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je vais donc chercher fous le parallèle de Rochefter, l'expreffion: 
la plus générale de la longitude du lieu où lon a dû ceffer 
d'obferver l'Éclipfe annulaire, & de l’heure que l'on comptoit 
dans le lieu à l’inftant du phénomène : je fuppoferai la latitude 
du parallèle de Rochefter, de 514 22 6”. 


Calcul relarif à l'obfervation de Charam , dans l'hyporhèfe 
des élémens du S. ;- 
ZI 223 AUTO 
dy = — o,121 d(déclin. ©) + 0,103 d {latitude du parallèle) 
— o",o71 d{demi-grand axe terr.) — 0,016 d {inclin. de l’orhite) 
+ 10,651 d(parall. horiz. pol. { ) — 10,651 4(parall. horiz.C) 
— 14,179 d(Iatitude de la Lune) — 1 3,807 d {demi-diam. du : ) 
— 13,807 d(inflexion) + 13,807 d{demi-diam. de la Lune). 


sh 


Y=22h 33 16"— 22h0"0"— 0h 8" 33",000 — oh 0'29",000 = 0h24 14"000, 

dy — — 0,073 d(déclinaifon du Soleil) + 0,056 4 (latitude du parâlièle ) 
— o",or1o d{demi-grand axe terreflre) — o,013 d{inclinaifon de l'orbite) 
+ 0,332 d(mouv. hor.de la Ç au ©) + 7,562 d(parall. horiz. pol. de Ia € ) 
— 7,562 d(parall. horiz. du Soleil) — 10,271 d {latitude de la Lune) 
— 10,660 d ( demi- diamètre du Soleil) — 10,660 4 ( inflexion ) 
+ 10,660 d ( demi- diamètre de la Lune). 

{r) Heure que l'on comptoit dans le lieu à l'inftant du phénomène — 22h 33" 16» 
— 0,121 d (déclinaifon du Soleil) + o,103 Z(latitude du parallele) 
— 0”,071 d ( demi-grand axe terreftre) — 0,016 d { inclinaifon de l'orbite) 

10,6$1 d (parall. horiz. pol. de Ja C) — 10,651 d{parall. horiz. du Soleil) 

— 14,179 d (latitude de la Lune) — 13,807 d (demi-diamètre du Soleil) 

— 13,807 d (inflexion) + 13,807 d {demi - diamètre de la Lune). 


+ 


(2) Longitude du lieu fitué fur la limite occidentale de l'Éclipfe annulaire 
comptée de Gréenwich = 2°17",160 — 0,091 d {déclinaifon du Soleil ) 
— 0,834 d {commencement de l'Éclipfe) + 0,056 4 (latitude du parallèle) 
+ 0,030 d (latitude de Gréenwich) — 0,066 d (demi-grand axe terreftre) 
— 0,008 d{ïinclinaifon de l'orbite) + 3,162 d{mouv. horaire de Ia € au O) 
+ 7,942 d(parall. horiz. pol. dela Lune) — 7,942 d {parall. horiz. du Soleil } 
— 10,998 d(latitude de Ia Lune) — 12,896 4 (demi-diamètre du Soleil ) 
— 8,424 d(inflexion) + 8,424 d (demi-diamètre de Ia Lune). 


(127.) Si 
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(127) Si dans l'équation (2) du f. Précédent, Von fait 
les fubftitutions indiquées dans le $. 76, & que l'on fuppofe 


de plus d (mouvement horaire de 11 Lune au Soleil) — 2,300 ; 
d ( parallaxe horizontale du Soleil) = — 1",500; d (déclinaifon du 
Soleil) — o; d (inclinaifon de Fotbite)N—# 100”; d (commenc. 


à Gréenwich) = o, l'on aura 

(1) Longitude du lieu qui, fous le parallèle de Rochefter, eft fitué 
fur Îa limite occidentale de l'Éclipfe annulaire , comptée de 
Gréenwich — 2° 49" + 0,056 d (latitude du parallèle ) 
+ 0,030 d{latit.de Gréenwich) +0",028 d'(demi-grand axe terr.) 
— 0,592 d{mouv. hor € au©) + 0,304 d(parall. horiz. pol. C) 
670$ à + $,7546 — 0,080 y — 0,030 y. 

(2)8 = 0,175 (longitude du point du parallèle — 3’ 49”) 
— 9,010 d{latit. du parallèle) — 0,006 d'(Iatit. de Gréenwich 
— 0”,005 d{demi-grand axe ter.) + 1,049 d/mouv. hor. € au ©) 
— 9,539 d(parallaxe horizontale polaire de Ia Lune) + 1,1704 
+ 0,038 y + 0,014 y. 

‘ (128.) Suivant les cartes angloifes, le pont de Rochefter 

eft fitué 2 25" de temps à l’orient de Gréenwich. Si lon 

fubftitue cette longitude dans ‘équation (2) du f. 127, on 
aura, dans lhypothèfe du rapport des axes de a Terre, 

comme 177 à 178, 

(1) 8 = — 4263. 
Dans l’hypothèfe du rapport des axes de la Terre, comme 
129 à 130, l’on aura 

(2) 8 = — 5",990. 

Ces réfultats méritent d'autant plus d'attention, qu'ils fe 
rapprochent beaucoup des valeurs de 4, trouvées ci-deffus 5 
& que lobfervation de Chatam » eft précieufe par Îa 
circonflance particulière où s’eft trouvé l'Obfervateur, d'être 
fur la limite occidentale de f'Éclipfe annulaire, 


Mém., 1780, Ee 
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(129.) Au moyen des équations des $. 122 & 126, fi 
lon vouloit déterminer la différence en longitude des lieux 
fitués fur la limite orientale de l'Éclipfe annulaire fous le 
parallèle de 484 14’ 47", & fur la limite occidentale fous 
le parallèle de 51%22/6”, l'on auroit, après les fubftitutions 
indiquées dans le $. 727, 
Différence en longitude = 11°29"— 0",005 (demi-grand axeterr.) 
+ 0,863 d(mouv.hor.delaC au©) — 0,250 d{parall. hor. pol. € } 
+ 0,250 d(parall. horiz. du Soleil) + 3,553 & — 2,117 6, 


Obfervation de Cadiz. 


(130.) l'Éclipfe du 1.* Avril 1764, a été obfervée dans 
l'Obfervatoire royal de Cadïz, par D. Gérard Hénay, Lieu- 
tenant de Vaiffeaux de Sa Majeflé Catholique, Directeur 
de l'École des Gardes-marines:; & par D. Vincent Tofiño, 
Lieutenant de Frégates, Profeffeur de Mathématiques, de la 
même École. Les Oblervateurs fe font fervis de lunettes 
ordinaires de 7 pieds, dont une étoit garnie d’un micromètre. 
Voici le détail de cette obfervation, telle qu'elle a été com- 
muniquée à M. Caffini le fils, lors de fon voyage à Cadiz. 

« Le commencement de l'Éclipfe n’a pas été obfervé à caufe 
des nuages. 


Diamètre horizontal du Soleil — 125$ $ pariies du micromètre. 


Diflances des limbes évaluées en parties 


Temps vrai (a) du micromètre, 
a PNB De CNT ON A A CR ON Hier 
8. 27. SZ. sers 837: 


Je fupprime plufieurs diftances des limbes, qui m'ont 


? paru inutiles à rapporter ici. 


taie See TRS à ne ANSE 
CE oO RATÉ DOS DOI ONE MOI eee MNT A7 
DAT AA di eele slo et atlas ele a ele latte elete TIRE 


(a) Je ferai voir qui s'eff gliffé quelque légère inexaditude dans la manière dont les 
Afironomes Efpagnols ont déterminé le temps vrai 
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9" 24° 51" formation de l'anneau. 


9. 27. 43. rupture de l'anneau. 


9e 33e 18... dors 153 
9e 35e 2er... sr seetsee sons ve. + 178 
CHE CON EMEMADE Soie pic mio loreleliiepere 207. 


Je fupprime plufieurs diftances des limbes, qui m'ont 
paru inutiles à rapporter. 

ET" Or [7e de l'Éclipfe, 

L'obfervation de la fin de l'Éclipfe eft fort exacte. 


Le diamètre de la Lune a été mefuré dans le fens horizontal, 
lorfque cet Aftre étoit entièrement projeté fur le difque folaire ; 
il a paru égal à 1180 parties du micromètre. » 


(13 1.) Depuis que cette obfervation m'a été communiquée 
par M. Caflini, M. Pingré ayant eu occafion, dans fes voyages, 
de voir M. Tofiño à Cadiz, cet Aftronome lui a dit que 
l'obfervation de la formation de l'anneau n'étoit point 
exacte; que comme il ne s’attendoit pas que Y'Éclipfe dût 
être annulaire à Cadiz, il a été fort furpris à 9h24’ s 1", de 
voir l'anneau formé; que l'inflant de 0h24’ 51", n'eft pas 
précifément linftant de la formation de l'anneau, mais le 
premier moment où il s’eft aperçu que l’anneau étoit formé, 
& que par conféquent il ne faut pas compter fur la durée 
de l'anneau. 


Obfervations qui ont fervi à déterminer la marche 
de la pendule. 


(132) Dans ce paragraphe, je ne ferai qu'emprunter Îes 
propres termes des Obfervateurs; les heures marquées dans 


la Table fuivante, font les heures de la pendule. 
Ee ij 


€ 


c 


cc 


LS 


É] 


S Co C0 co Co 


S 9 9 Ÿ V 9 
9 SN av 
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2 Avril 1764. 


Hauteurs correfpondantes. Midi non corrigé 
$3"..2h ro 39"...limbefupér. Oau r"filhoriz.. 11h 51 16*,0. 
16...2, 8. 15...1imbe fupér.Oau 2.*filhoriz.. 11. st. 15,5. 
10...2. 7 22...limbe infér. Oaur.filhoriz.. 11. $1. 16,0. 
4T...2. $. $1..-limbe fupér. Oau 3. filhoriz.. 11. 51. 16,0. 
36...2. 4. $5--..limbe infér. Oau2."filhoriz.. ‘11. Sr. 15,5. 
3-..2. 2. 27+..limbe infér. © au 3.filhoriz.. 11. 51. 15,0. 


heure conclue des fix obfervat. 11. $1. 15,5. 
correction fouftractive à caufe 


du changement en déclinaifon....... 16,5. 
4 heure de Ia pendule Iors du 

TEEN TAL Era le bete M lenela et chats TI. $O. 59. 

3 Avril. 


+ S2-,: nuages. 
Zu. nuages. 
+ $1...2. 43. $0...limbeinfér. Oaur."filhoriz.. 11, 50. 50,5. 
+ 14-..2. 42. 2$...limbefuper. © au 3.° flhoriz.. 11. 50. 49,5. 
+ 2...2. 41. 38...limbe infér. Oau2.° fihoriz.. 11. $o. 50,0. 
+ I$-.:2, 39. 24...limbeinfér. © au 3.“filhoriz.. 11. $o. 49,5. 


heure conclue des quatre obfer- 


VALIONS,: 0/20 ele se ee 11, 50. 50,0. 
correction fouftractive à caufe à 
du changement en déclinaifon. ...... 18,0. 
ER Re 
Heure de Ia pendule lors du 
midivrai..........,... 11. 50. 32,0. 
4 Avril. 


9++:2. 36. 35. .limbe fupér. Oaur.'flhoriz.. 11. $0. 22,0. 
23--.2. 34. 22...limbefupér. Oau2.filhoriz.. 11. $o. 22,5. 
12-.+.2. 33. 24...limbeinfér. Oaur"flhoriz.. 11. 50. 23,5. 
36...2. 32. 9...limbefupér. © au 3. fhoriz.. 11. $o. 22,5. 
2$+-.2. 31. 21...1limbe infér. O au 2. filhoriz.. 11. $o. 23,0, 
4er 29, 3°,-limbeinfér. © au 3. filhoriz.. 11. $o. 22,5. 


heure conclue des fix obfervat.. 11. $o. 22,5. 
correction fouftraétive à caufe du 
changement en déclinaifon. ...... 16,5 
RE 


heure de Ia pendule lors du J 
midi vrai, ..:... HO AE be OS Cid CE 
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Récapitulation. 
Jours, | Heure de la pendule lors du midi prat, Différence. 
2 Avril........ 118 So 59" À 
CHARS UT IS OMS MANIERE FR) 4 
MT ET CA ET LATE EL Me ME SONO PI QE TRE 


Donc la pendule retardoit de 27 fecondes en 24 heures, 
c'eft-à-dire, d'environ une feconde par heure. Donc le 
1. Avril 1764, le midi vrai eft atrivé lorfque la penüule 
marquoit 11° $1” 25", elle retardoit donc de 8’ 35” fur 
le temps vrai; & attendu la feconde de retard de 1a pendule 
pour chaque heure écoulée entre Les obfervations & le midi 
vrai du 1° Avril 1764, elle ne retardoit que de 8’ 3," 
vers 10 heures, & de 8’ 34" vers 11 heures. C’eft d’après 
toutes ces attentions de calculs, que l'obfervation de Cadiz 
a été réduite par les Obfervateurs Efpagnols. 

(133) Dans tout ce que je viens de dire, je n'ai fait 
que rapporter les propres termes des Obfervateurs Efpagnols. 
M. le Gentil, depuis fon retour des Indes, m'ayant dit que 
lors de fon pañlage à Cadiz, il avoit averti les Aftronomes 
Efpagnols , d’une erreur dans laquelle ils étoient tombés au 
fujet du midi vrai conclu par les hauteurs précédentes, erreur 
qui confiftoit à avoir employé pour le parallèle de Cadiz, 
une Table de correction calculée pour le parallèle de 
45 degrés; j'ai voulu vérifier combien cette erreur avoit influé 
fur la réduétion des obfervations du 1. Avril 1764, & 
j'ai vu qu’en effet les Obfervateurs de Cadiz ont fuppolé 
à leur pendule 6 fecondes de retard de plus qu’elle n'avoit 
réellement; ils ont donc ajouté à l'heure de la pendule fix 
fecondes de plus qu’ils ne devoient naturellement ajouter 
pour avoir l'inftant vrai de l’obfervation. ll faut donc fouftraire 
6 fecondes de tous les inftans marqués dans le Ç, z AG 
On aura dans cette hypothèfe, 

9" 24° 45" formation de l'anneau, ou plutôt premier inftant où 

l'on s’eft aperçu que l'anneau étoit formé, 

9+ 27. 37. rupture de l'anneau, 

11, ©. 1. fin de l'Eclipte, 
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Calcul de l'Obfervation de Cadiz, dans l'h Pyporhefe 
des Elémens du $. S. 
(134) J'ai fuppoté la latitude de Cadiz, de 364 317". 
Formation de l'anneau à 9* 24° 51". 

Y=21h24 s1"— 2260 0"4+ of 30 41",700+0f 1" 32",220 =—0h2"55"080; 
dY = + 0",279 — 0,009 d (déclin. du O) + 0,524 d {formation de l'anneau) 
— 0,003 d (latitude de Cadiz) + o,o1r d (inclinaifon de l'orbite ) 
+ 0,052 d{demi-grand axe terreftre) — 1,186 4 {mouv. hor. de la Ç au ©) 
+ 2,196 d{parall. horiz. pol. de la Lune) — 2,196 d (parall. horiz. du Soleil } 


— 2,273 d(latitude de la Lune) + 3,294 d (demi - diamètre du Soleil) 
+ 3,294 d(inflexion) — 3,294 d (demi - diamètre de la Lune). 


Rupture de l'anneau à 9 27 43". 


Lee 


y=21"2743"—22h0"0"+ oh 29"$4",300 — oh o"33",360 ——o"2"56",060; 

dy=— 2",940 +o,10$ d(déclinaifon du Soleil) + 1,44 2 d {rupture de l'anneau) 
— 0,103 d (latitude de Cadiz) — o,03$ d (inclinaifon de Torbite} 
+ 0”,079 d{demi-grand axe terreftre) — 1,079 4 (mouv. hor. dela € au ©) 
— 5,935 d(parall. horiz. pol. de la Lune) + 5,935 d(parall. horiz. du Soleil} 
+ 9,098 d(latitude de la Lune) — 9,090 d(demi-diamètre du Soleil) 
— 9,090 d(inflexion) + 9,090 d{demi-diamètre de Ia Lune). 


Fin de l'Éclipfe à 1 14 0! 7". 


(4 4," 


y = 23"0'7"— 22t0'0"+ oho’30",510 — 14 3/44",100 = — 0h 3"6",590; 


dy = — 0,650 + 1",52$5 + 0,025 d{déclin. ©) +o,714 d (fin de PÉclipfe) 
— 0,026 d{lat. Cadiz) + 0,006 d{inclin. orb.) +0”,040 d{demi-grandaxeterr.) 
+ 2,326 d(mouv.hor. delaÇauQ) — 0,537 d(parall. horiz. pol. de Ia €) 
+ 0,537 d (parallaxe horizontale du Soleil) + 0,906 d (latitude de Ia Lune } 
— 2,271 d{demi-diam. ©) + 2,271 d(inflexion) — 2,271 d(demi-diam.C }. 


(135) Dans les valeurs de 4Y, dy, dy, fi l'on fuppofe 
d’abord 4 /formation de l'anneau) — — 6”; d(rupture de l'anneau) 
= — 6"; d(fin de J'Éclipe) — — 6", conformément à ja 
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remarque du f. 133; & que lon fafle de plus les fubfti- 
tutions indiquées dans le $. 76, l'on aura 


FAN RAR 0,009 d/{déclinaifon du Soleil) 
0,524 d {formation de l'anneau) — 0,00 3 d {latitude de Cadiz) 
0,011 d/{inclin.de l'orbite) + 0",068 d (demi-grand axe terreltre ) 
1,041 d (mouv. hor. € au D) + 9,519 d(parall. horiz. pol. | ji 
— 0,519 d(parall. horiz. duSoleil) — 0,585 + 0,772 4, 


L +4 


AI SORTE LEE 0,105 4 /déclinaifon du Soleil) 
+ 1,442 d (rupture de l'anneau) — 0,103 d/{latitude de Cadiz) 
— 0,035 d{inclin. de l'orbite) + o",or s d (demi-grand axe terreftre) 
— 1,471 d({mouv. hor.(£ au ) + 0:737 d (parall. horiz. pol. & ) 
— 0,737 d(parall. horiz. du Soleil) + 2,929 & — 3,394 b, 
CA RES CCE 0,025 d{déclinaifon du Soleil) 
+ 0,714 d'(fin de l'Éclipfe) — 0,026 d (latitude de Cadiz) 
+ 0,006 d{inclin. de l'orbite) + 0",0 54 d (demi-grand axe terrcftre ) 
— 0,945 d(mouv. hor. Ç au ©) + 0,48 3 d (parall. horiz. pol. ) 
— 0,483 d(parallaxe horizontale du Soleil) + 0,427 a — 0,409 & 
0,108 y — 0,024 y. 


(136.) Si lon cherche les équations de condition entre 
la formation & a rupture de l'anneau; entre la rupture de 
l'anneau & {a fin de l'Éclipfe; que lon cherche pareillement 
la longitude de Cadiz, relativement à Gréenwich , EN com- 
parant Îa fin à Cadiz, avec le commencement à Gréenwich ; 
& que dans le réfuitat final l'on faffe d (mouvement horaire 
de la Lune au Soleil) — 2",300; d (parallaxe horizontale du Soleil) 
= — 1",500; d (inclinaifon de l'orbite) = — 1 00"; d (déclinaifon 
du Soleil) — o, conformément à la remarque du $, 22; & 
d (parallaxe horizontale polaire de Ia Lune) — + 3",000, confor- 
mément à la remarque du Ç. 108, l'on aura 


Equation de condition entre la formation & la rupture 
de l'anneau. 


(1) — 53088 + 1,442 d (rupture de l'anneau) 
— 0,524 (formation de l'anneau) 9,100 d (latitude de Cadiz) 
— 0",05 3 d(demi-grand æxe terr, Ÿ — 0,431 d(mouv.hor. au : ) 
+ 0,218 d(parall. horiz. pol. , ) — 0,218 d (parall, horiz. du ©) 
FT 3,5144 — 41668 — 0, 
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Équation de condition entre la fin de l'Éclipfe & la rupture 


de l'anneau, 


(2) 26",;500 + 0,714 d(fin de l'Éclipfe) 
— 1,442 d (rupture de l'anneau) + 0,076 d{Iatitude de Cadiz) 
+ 0",039 d((demi-grand axe terr.) + 0,526 d ({mouv. hor. € au O) 
— 0,254 d(parall. horiz. pol. delaC) + 0,254 d (parall. horiz. du©) 
— 2,5024a + 2,985 à — 0,108 y — 0,024 y —= 0. 


(3) Longitude de Cadiz — ongitude de Gréenwich = — ok25'12" 
+ 0,714 d{fin à Cadiz) — 0,8 34 d {commencement à Gréenwich}) 
0,026 d (latitude de Cadiz) + 0,030 d/{latit. de Gréenwich} 


+ 0,024 d(demi-grand axe terr.) — 1,342 d{mouv. hor. ÇCauO) 
+ 0,689 d (parall. horiz. pol. € ) — 0,689 d (parall. horiz. du ©) 
+ 0,084a — 0,080 à — 0,194 y — 0,049 y. 


(137) Dans les équations (1) (2) (3) du paragraphe 
précédent, fi Von fait à — o0",500; b — — 6";117; 
y = — 17"; Y —= 13", elles deviendront 


(1)— 26"+ 1,442 d (rupt. de l'anneau) — 0,524 4 {formation de l'anneau) = 0; 
(2)+ 8"+o,714 d(fin de lÉclipfe) — 1,442 d( rupture de l'anneau) = 0; 
(3) Long. de Cadiz — Iong. de Gréenwich = — of" 25° 9"+ 0,714 d(finà Cadiz). 


La formation de l'anneau n’a point été obfervée à Cadiz; 
fa rupture de l'anneau & la fin de l'Éclipfe y ont été obfervées, 
la fin fur-tout eft donnée comme exacte ; mais l’on ne doit 
point oublier que f'obfervation de Cadiz a été faite avec 
une lunette ordinaire de 7 pieds, garnie d’un micromètre, 
tandis que l'obfervation de Gréenwich a été faite avec une 
très-forte lunette de x s pieds. D'après cela, voici comment 
j'ai raifonné. On fait qu’en général, des fins d’Éclipfe bien 
obfervées, par une lunette de 6 pieds, & par une lunette de 
15 pieds, diffèrent entr'elles de $ à 6 fecondes , à raïfon 
feule des inftrumens. Suppofons donc 0,714 d {fin à Cadiz) = 4"; 
ce qui donne 7 (fin à Cadiz) — 5",600; l'on aura 


longitude de Cadiz — longitude de Gréenwich = — of" 25° 5", 


& par 
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& par conféquent 
longitude de Cadiz — longitude de Paris — of 34° 25” occid, 
J'ai été confirmé dans cette conclufion, par l’obfervation 
de F'Éclipfe du 4 Juin 1769, dont la fin obfervée à Cadiz 


avec la mème lunette de 7 pieds, & comparée à la fin obfervée 
à Paris avec des lunettes de mème force, donne le même 


réfultat. 
D'après ces remarques, l’on aura 
+ 12° — 1,442 d (rupture de l'anneau) = 0; 
— 14" — 0,524 d(formationdel'anneau) = 0; 


d’où l’on tirera 
d (rupture de l'anneau) = 8“,350; 
d (formation de l'anneau) = — 26",700. 


Si l’on vouloit que la fin de l'Éclipfe füt abfolument exacte, 
Cadiz feroit plus occidental de 4 fecondes de temps, & 
l'on auroit 

d(fin de l'Éclipfe j 0; 
ä (rupture de l'anneau) = $”,500; 


d (formation de l'anneau) — — 34”. 

(138.) Dans les équations (1), (2), (3) du $. 736, 
fi l'on fait à — 1,076; PNR va sy=— 14" 
d(demi-grand axe terr.) = — 127; d (parall. horiz. pol. () = 2”,500; 


d (latitude de Cadiz) = 105"; d (latitude de Gréenwich) = 129"; 

elles deviendront 

(1) — 23"+ 1,442 d{tupt. anneau) = 0,524 d/form.anneau) — 0; 

(2)+5s"+o,714d/fin del'Éclipfe) — 1,442 d (rupt. de l'anneau) — 95 

(3) longitude de Cadiz — longitude de Gréenwich = — 0"25'12" 
+ 0,714 d (fin à Cadiz). 


Maintenant, fi l'on fuppofe 0,714 d (fin à Cadiz) = 4”, 
comme ci- prie l'on aura 


Tongitude de Cadiz — longitude de Gréenwich = o' É 8" occid. 
F » 


Mém. 178 0. 
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& par conféquent, 


longitude de Cadiz — longitude de Paris — 0" 25" 28" occid ; 
d (rupture de l'anneau) = 5"; 
d (formation de lanneau) = — 33". 


Si lon vouloit que la fin de l'Éclipfe fat abfolument 
exate, Cadiz feroit plus occidental de 4 fecondes, & fon 
auroit L 

d (fin de l'Éclipfe) = 0 ; 


d (rupture de l'anneau) — 3"; 


d (formation de Tanneau) = — 36e 
Je laïfle aux Aftronomes à apprécier ces conféquences. 
Obfervarion de Rennes. 


(139) L'Éclipfe du 1° Avril 1764, a été obfervée 
à Rennes, par M.” de l’Angle & Bourg-leval, avec des lunettes 
ordinaires d'environ onze pieds. Comme les Obfervateurs 
étoient prévenus que l'Éclipfe devoit être annulaire à Rennes, 
& que la durée de l’anneau étoit très-importante à obferver, 
M." de l'Angle & Bourg-eval fe font uniquement attachés 
à l'obfervation de ce phénomène; ils obfervoient féparément 
& dans le plus grand fience. Chacun d'eux a rapporté fon 
obfervation fans la communiquer à fon ami; ils fe font accordés 
à la féconde dans la détermination fuivante, 
Heure de la pendule. 
Formation de Tanneau........ 10P, 19/3145 
Rupture de lanneau.. ...... 10. 18. 51. 


Malheureufement les Obfervateurs ne connoifloient point la 
marche de leur pendule, Paflons maintenant à la difcuflion 
de l'obfervation. 
Calcul de l'Obfervation- de Rennes dans l'hyporhèfe 
… : des. élémens du $S. $. 
(140.) J'ai fuppoé la latitude de Rennes, de 4846’ 48", 
ainft qu'on da conclut des triangles de France; & comme 


& à 
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des calculs préliminaires m'avoient fait connoître que Ja 
pendule avançoit d'environ 1° 30", pour avoir des réfultats 
plus précis, je fuppoferai les heures fuivantes, 


Formation de l'anneau... ..... DOUTE O NS 
Rupture de l'anneau........ 10. /E7. 20 


Formation de l'anneau à 10# 14! 0", 
Y = 22h14 0"— 22h00" + 038" + 0’47" = + oh15'25"; 
dY = + 1,185 d (format. de l'anneau) — 0,068 d/{latit. de Rennes) 
+ 0",069 d(demi-grand axe terr.) — 0,116 4 {inclin. de l'orbite) 
— 0,052 d{mouv. hor. € au©) + 6,342 d (latitude dela Lune) 
— 4,599 d(parall. horiz.pol. C) +4, 5 99 d (parall. horiz. du Soleil) 


+ 6,533 d(demi-diamètre du Soleil) + 6,533 d (inflexion) 
— 6,533 d (demi-diamètre de Ja Lune). 


Rupture de l'anneau à 10Ë 17 20". 
y = 2217 20" — 22800" — 015" — 1/38" — o1s' 27"; 
dy =+0,575 d(rupture de l'anneau) — 0,00$ d (Iatit. de Rennes ) 
+ 0"031 d'(demi-grand axe terr.) — 0,056 d{inclin. de l'orbite) 
+ 0,070 d(mouv. hor. € au Soleil) — 2,438 d {latitude dela C) 
+ 1,489 d(parall. horiz. pol. € ) — 1,489 4 (parall. horiz. du © } 
—. 3128 d'(demi-diamètre du Soleil) — 3,128 4 (inflexion) 
+ 3,128 d(demi- diamètre de la Lune). 


Dans les expreffions de 4Y, dy, fi Yon fubftitue 
à d (latitude de la Lune), d (demi-diamètre du Soleil) + 4 (inflexion) 
— d (demi-diamètre de la Lune), leurs valeurs tirées du 
$. 76, l'on aura 


dY=—18",615 + 1,185 d{form.anneau) — 0,068 d{lat. Rennes} 
— 0,116 d{inclin. de l'orbite) + 0",024 d(demi-grand axe terr.) 
+ 0,283 d{mouv.hor. € au C) + 0,004 Z{parall..horiz. pol. C } 
— 0,004 d(parall. horiz. du Solcil) + 3,927 à — 3,343 6. 

dy=+6";760 + 0,575 d(rupt. anneau) — 0,00 ; d{lat. de Rennes) 
— 0,056 d(inclin. del'orbite) + o",049 d {demi-grand axe ter.) 
— 0,067 d{mouv.hor. € au D) — 0,281 d (parall. horiz. pol. € ) 
+ 0,281 d(parall. horiz. du Soleil) — LH 1,333 4 

1 
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(r4r.) Si lon cherche l'équation de condition entre fa 
formation & la rupture de l'anneau, & que dans le réfultat 
l'on fafle 4 (mouvement horaire de la Lune) = .2",300; d (parall. 
horiz. du Soleil) — — 1”,500; d (inclin. de l'orbite) — — 100”, 
conformément aux remarques du $. 22; que de plus l’on 
augmente de 3 fecondes {a parallaxe horizontale polaire de 
la Lune, l'on aura 


Équation de condition entre la formation © la rupture 
de l'anneau. 


(1) + 19,000 + 0,575 d(rupt. anneau) — 1,18$ d (form. anneau) 
+ 0,063 d{latit. de Rennes) + 0,060 4 (inclinaifon de l'orbite) 
+ 0,024 d{demi-grandaxeterr.) — 0,360 d{mouv.hor. € au ©) 
— 0,285 d (parall. horiz. pol. €) — 5,527 a + 4,676 b = o. 
Maintenant , puifque la durée de l'anneau eft bien déter- 

minée, & qu'il n'y a d'incertitude que fur les véritables 

inflans de la formation & de la rupture de l'anneau, & non 
fur l'intervalle entre ces deux inftans, l'on a Z /formation de 

J'anneau) = 4 (rupture de l'anneau) ; dans l'équation (1) fubf- 

tituons 4 (rupture de l'anneau) à d (formation de l'anneau), l'on 

aura 

(2) d (rupt. de l'anneau) = 38",000 + 0,126 d {latitude de Rennes) 
+ 0,120 d/(inclin. de l'orbite) + 0,048 d{demi-grand axe terr.:) 
— 0,720 d{mouv, hor. { au&) — 0,570 d (parall. horiz, pol. €} 
— 11,054 4 + 9,352 à. 

(3) Inftant vrai de Ia rupture de l'anneau à Rennes — 22" 17 58° 
+ 0,126 d/{latitude de Rennes) + 0,120 d{inclin. de l'orbite} 
+ 0”,048 d (demi-grandaxeterr.) — 0,720 d{mouv. hor. € aa © 
— 0,570 d(parall. horiz. pol. de la €) — 11,054 a + 9,352 6. 


(142.) Maintenant, fi l’on cherche la différence en longitude 
entre Rennes & Gréenwich, par la comparaifon de 1a fin de 
l'Écliple à Gréenwich, avec la rupture de l'anneau à Rennes ; 


DELSA SU GAMEN, CE 5 229 
& que l'on faffe les fubftitutions indiquées ci - deffus, l'on 
aura 
(1) Longitude de Rennes — Iongitude de Gréenwich — — 6"20",746 

+ 0,575 d(rupt.ann.à Rennes) — 0,8 34 d (comm. à Gréenwich} 

— 0,005 d/{latitude de Rennes) + 0,0 30 d (atit. de Gréenwich ) 

— o,0$1 d/{inclin. de l'orbite) +. o",o19 d (demi-grand axe terr, ) 

— 0,464 d/mouv.hor. € au ©) — 0,487 d(parall. horiz. pol.C) 

— 1,942 4 + 1,659 b — 0,090 y — 0,024 y. 

Dans cette expreffion, fubftituons À 4 (rupture de l'anneau ) 
fa valeur. tirée de l'équation (2) du S. 141; faïlons 
d (commenc. à Gréenwich) = 0; d (inclinaifon de l'orbite) = 0; 
d (mouvement horaire de Ia Lune au Soleil) = o > attendu que 
nous avons déjà eu égard à la correction de ces élémens, 
l'on aura 


(2) Longitude de Rennes — longitude de Gréenwich — — S 2500 
+ 0,067 d{ latitude de Rennes) + 0,030 d{latit. de Gréenwich} 
+ 0",047 d(demi-grand axe terr.) — 0,785 d (parall. horiz. pol, Ç) 
— 8,2984a + 7,0396 — 0,090 7 — 0,024 y. 

D'où l’on tire 

(3) = 0,143 (Hong. de Rennes — long. de Gréenwich + 5”59*) 
— 0,010 d{latit. de Rennes) — 0,004 d (lait. de Gréenwich) 
— 0",007 d({demi-grand axeterr.) + 0,11 0 d (parall. horiz. pol. €) 
+ 1,1174 + 0,0137 + 0,004 7. : 


(143) D'après les trianglés de Ja Carte de France, Ia 
diftance de la perpendiculaire à la méridienne de Paris, paffant 
par Rennes, eft de 37257 toifes du côté du midi: & la 
diftance de Rennes à {a méridienne eft de 1 53518 toifes; 
d'où l’on conclut par la méthode que j'ai donnée, longitude 
de Rennes par rapport à Paris — 16/4” occidentale ; Ia 
longitude de Rennes par rapport à Gréenwich , eft donc 
de — of 6! 44"; donc d 
(1)—o,143 x45"+ 7,1 17440,013y+0,0047 — 1,0002—0; 


équation qui devient nulle par la fubflitution des valeurs 
de a, b, y, y du $. 108, 


Mém. de l’ Ac, 
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(144.) Si lon comparoit [a rupture de l'anneau obfervée 
à Pello, avec la rupture de l'anneau obfervée à Rennes, 
l'on parviendroit par une analyfe entièrement femblable, 
aux réfultats fuivans, 


(1) Longitude de Pello — Jongitude de Rennes — 1" 42°2",556 
— o,oor1 d{Ilatitude de Pello) — 0,068 d (latitude de Rennes) 
— 0”,080 d(demi-grand axe terr.) — 0,32 $ d (parall. horiz. pol. €) 
+ 7,586 a — 6,481 &. 


(2) 8=— 0,1 54 (long. de Pello — Tong. de Rennes — 1"42°2",556) 
— 0,000 d/{Ilatitude de Pello) — 0,010 d (latitude de Rennes) 
— 0,012 d(demi-grand axe terr.) — 0,0 $0 4 (parall. horiz. pol. C}) 
+ I,I7I 4. 

Nous avons vu que d'après les mefures géodéfiques, Ja 
longitude de Rennes par rapport à Paris, eft de 16" 4” 
occidentale. D'ailleurs, l'Éclipfe du 4 Juin 1769, donne 
pour longitude de Pello par rapport à Paris, 1" 26" 46" 
orientale ; donc longitude de Pello par rapport à Rennes 
— 1" 42! $o" orientale; donc 


(3) — 0,1$4x47" + 1,171 a — 1,000 à — o. 


Voilà donc fa valeur de D, liée à Ia différence en longitude 
de Pello & de Rennes. 


(145.) Nous remarquerons ici, qu’en partant de la Ion- 
gitude de Rennes, conclue des mefures géodéfiques de France, 
& de la longitude de Pello, conclue de l'Écliple du 4 Juin 
1769, la valeur de à feroit un peu plus négative que nous 
ne l'avons fuppolée; en effet, fi lon fait à — 0”,500, 
lon aura à = — 6",652. 


Récapitulation des recherches précédentes. 


(146.) Nous nous fommes propofés dans ce Mémoire, 


plufieurs queftions intéreffantes, relativement à linflexion 
des rayons folaires, au véritable demi-diametre du Soleil, ’ 
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à la Iatitude de la Lune correfpondante à Tinftant de la 
conjonction, à l'heure de a conjonétion, & aux erreurs 
des Tables de Clairaut & de Mayer. Avant de nous fixer 
fur ces déterminations, nous croyons que le Lecteur verra 
avec plaïfir un tableau fuccinét des principaux rélultats aux- 
quels nous fommes parvenus. Dans toutes les équaiions 
qui vont fuivre , nous avons fuppolé, conformément aux 
remarques du $. 22, 


d (mouvement horaire de fa Lune au Sojel) ="2%3; 
d (parallaxe horizontale du Soleil) = — is, 
d (inclinaifon de Forbite) — — 100”, 


d (déclinaifon du Soleil) = o. 


Nous avons en conféquence fupprimé dans toutes les équa- 
tions qui vont fuivre, les termes qui dépendent de 


d (inclin. de l'orbite), d/déclin. du Soleil), 4 (parall. horiz. du ©), 


attendu que nous avons eu égard à la correction de ces élé- 
mens. Nous avons cependantlaifié fubfifter lestermes dépendans 
de Z (mouvement horaire de la Lune au Soleil) , pour faire voir 
l'influence de ce terme fur les réfultats. 


(147:) Si Von jette les yeux fur les équations (1), (2), 
(3) du $. 78, & (2) du $. 82, on verra aifément, que 
dans les fuppofitions précédentes, l'on a 


(1) Latitude de Ia Lune à l'inflant de a conjonction — 39°29",506 
— 0",007 d {demi-grand axe terr.) + 0,004 d {mouv. hor, € au 9) 
+ 0,729 d(parall. horiz. pol. de Ia Ç€) + 0,4694 — 0,419 6. 


(2) Demi - diamètre vrai du Soleil — # 5° 58"»439 

— 0",004 d (demi-grand axeterr.) + 0,745 d(mouv.hor. € au Soleil) 

— 0,080 4 (parallaxe horizontale polaire de la Lune) + 0,022 y 

+ 0,00$ Ÿ + 0,073 « — 0,038 ë. 

(3) Inflexion — 3":306 + 1,000 d ( demi-diamètre de Ia Lune) 

+ 0,004 d{demi-grand axe terr.) — 0,698 d{mouv.hor. € au Q) 

+ 0,077 d(parallaxe horizontale polaire de la Lune) — 0,022 y 
— 0005 Y + 0,073 a — 0,038 4, 
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(4) Heure que l'on comptoit À Gréenwich à l'inflant de la conjonction 
— 22h21 57,664 + 0,834 d (commencement de l'Éclipfe ) 
— 0,030 d/latit. de Gréenwich) + 0",030 d (demi-grandaxeterr.) 
+ 0,397 d(mouv.hor. € au ©) — 0,206 d{parall. hor. pol. €) 
+ 0,342 4 — 0,326 b + 0,090 y + 0,024 7 


L'on a de plus {/f. 76) 


(5) 10°,800 + 0”,007 d ( demi - grand axe terreftre) 
— 0,074 d {(mouv. hor. € au ©) + 0,026 d (parall. hor. pol. € 


— 0,469a + 0,449 à + 0,375 y — 0,140 Ÿ — 0. 


D'où l'on tire 


(6) y = — 28" — o”,o19 d(demi-grand axe terreftre ) 

+ 0,197 d{mouv.hor. dela € au C) — 0,069 d (parall. horiz. pol. Ç) 
+ 1,2$24 —.1,198 à + 0,373 y. 

(7) Y = + 77" + o"o5so d(demi- grand axe terreftre ) 


— 0,510 d( mouv. hor. € au ©) + 0,180 d {parall. horiz. pol. C ) 
— 3,353 a + 3,208 Ë + 2,679 7. 
Les quatre premières équations réfoudront les queftions pro- 
pofées lorfque les quantités a, b, y, y/, feront connues. 
Quant aux équations (6) & (7), elles ferviront à déterminer 
les quantités y, y, lorfque les quantités a ,b,y/,oua,b,7, 
feront pareïllement connues. Il s’agit de déterminer maintenant 
les quantités 4, b, y, y’. 

(148.) On remarquera d’abord que nous avons les équa- 
tions fuivantes { $, 72) 


(y =A+B+C; 
(2)Y=D+E + F + G+<H+I+L + M: 


HV IC, DS ES FLAG A, TER MA; ayant d'ailleurs 
les valeurs fuivantes / $, 63), 
A = — 1",000 + 0,741 d(fin de l'Éclipfe a Oxford) 
— 0,839 d (comm. de l'Éclipfe) + 0,016 d (Hatit. d'Oxford) ; 
B = — o";700 + 0,753 d/{fin de l'Éclipfe à Glafcow) | 
— 0,865 d{comm. de l'Éclipfe) + 0,01 8 d/latit. de Glafcow) : 
C—= 0% 
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€ = — 0",900 + 0,744 d'(fin de l'Éclipfe à Liverpool) 

— 0,8 5 3 d(comm. de l'Éclipfe) + 0,016 d{lat. de Liverpool); 
D — — 1”,600 + 0,780 d (fin de l'Éclipfe à à Vienne) 

— 0,731 d{comm. de l'Éclipfe) + 0,006 d (at. de Vienne); 
E — — 1",;300 + 0,770 d (fn de l'Éclipfe à a Léipfc) 

— 0,780 d{comm. del’Éclipfe) + 0,010 d (lat. de Léipfc) ; 
F = — :1",700 + 0,784 d (fin de l'Éclipfe a Tyrnau) 4 

_ Fes d (comm. de l'Éclipfe) + 0,00 $ d (lat, de Tyrnau); 
G —= — 0",990 + 0,82 2 d (fin de l'Éclipfe à Abo) 

— 0,791 d{comm. de l'Éclipfe) + o,o1s d(latit. d'Abo) ; 
H = — 1100 + 0,791 d (fin de l'Éclipfe à Calfcroon) 
\ — 0,783 d(comm. de l'Éclipfe) + 0,01 5 d(Iat. de Calfcroon); 
TI = — 1,000 + 0,782 d (fin de l'Éclipfe à à Copenhague) 

— 0,792 d(comim. de l'Écl.) + 0,015 4 (lat. Copenhague) » 
L = — :",200 + 0,749 d(fin de l'Éclipfe à Pont-à-Mouffon ) 

— 0,791 d(comm. l'Écl) + 0,012 d (at. Pont-à-Mouflon); 
M = — o",900#+ 0,807 d {fin de l'Éclipfe à à Stockolm) 

— 0,795 d(comm. del'Éclipfe) + 0,01 $ d(lat. de Stockolm). 


A 


Comme nous emploirons ces équations à déterminer les 
erreurs des obfervations, lorfque y & y! feront connus, je 
pañle aux autres équations qui fervent à FAR to les quantités 


a, b, Vs 


(149-) Pour déterminer fes quantités 4, b, j'ai fait voir 
que l'on a /$. 94) 
(1) à =.0",$00 + 0,006 4 (latitude de Pello ); 
(2)6=—0",860 +0,096 (24 5",5 50 — long. PeHlo + long. Hernof.) 
— 0,010 d{Iatit. de Hernofand) — 0",001 /(demi-grandaxe terr.) 
+ 0,025 d(mouv.hor. € au ©) — 0,01 3 4 (parall. horiz. pol. C ) 
— 0,048 a, 


On a de plus /S$. 144) 

(3)8=— 0,1 $4(longit. de Pello — longit. de Rennes— 1"42"2",5 56) 
— 0,010 d{latit de Rennes) — o",or2 d (demi-grand axe terreflre) 

. + 0,050 d(paratlaxe horizontale polaire de la Lune) + 1,171 4. 
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Subftituant dans les équations (2°) & (3), les valeurs 
de a, tirées de l'équation (1}, elles deviendront 


(4)4=—0"836+0,096(24"5",5 50 —Iong.Pello + Iong.-Hernof.) 

— 0,010 d(latit. Hernofand) — 0",oo1 d/{demi-grand axe terr.) 

+ 0,025 d{mouv.hor.ÇauQ) — 0,013 d(parall. horiz. pol. €); 

(s) 4 — 0,735 + 0,007 d (latitude de Pello) 

— 0,154 (longitude de Pello — longit. de Rennes — 1" 42°2",556) 

— o,o10 d(latit. de Rennes) — 0”,012 d{demi-grand axe terreftre) 
— 0,050 d{parallaxe horizontale polaire de la Lune). 


Voyons maintenant l'ufage de ces équations. 


150.) Nous nous fommes arrêtés principalement à deux 
hypothèfes. Nous avons fuppolé d'abord que les axes de la 
Terre étoient dans le rapport de 177 à 178: Nous avons 
démontré {S. 23) que dans ce cas, l’on doit faire 


d (latitude de Pello) — o; (latitude de Rennes) = o; 
d (atit. de Hernofand) = 0 ; d(parall. horiz. pol. de la Lune) = 0, 


Nous avons fait voir de plus /$. 88 à 144) qu'il eft 
très-probable que Pello eft plus oriental que Hernofand de 
2$ minutes de temps, & que Pello eft plus oriental que 
Rennes de 1°42” 50". Nous avons donc dans cette première 
hypothèfe, par l'équation (1) du Ç. 149, a — 0",500; 


par l’équation (4) 8 — — 6",068; & par l'équation (s) 
b— — 6",580; d'où nous avons conclu, par un réfultat 
moyen, 4 — 0",500; b — — 6",324. 


(x51.) Nous avons démontré enfuite, que fi l'on fuppofe 
les axes de la Terre dans lerapport de 229 à 230, il faut faire . 
d (Hat. Pello) — 96"; d(lat. Rennes) — 127";d (lat. Hernofand) — 106"; 
d (demi-grand axe terreftre) — 127 ; d({parall. horiz. pol. |) = 2",500. 


Nous avons conclu que dans cette hypothèfe a = 1",076; 
que par l'équation (4) du $. 149 ,b —— 7",040; & que par 
l'équation (5) d — — 5",780; d’où nous avons conclu, 
par un réfultit moyen, a — 1",076; b — — 6,410. Et 
comme les obfervations que nous avons calculées ont toutes 
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confpiré à donner, à quelques fraétions de fecondes près, 
les mêmes rélultats, nous avons penfé devoir nous arrêter 
à ces déterminations. 


(152.) Nous avons fuivi une femblable analyfe pour 
déterminer les valeurs de y! & de y; ou plutôt nous nous 
fommes d’abord appliqués à déterminer y/, attendu qu'en 
vertu de l'équation (6) du $. 147, la valeur de + dépend 
des valeurs de a, b, y. Nous fommes donc parvenus aux 
équations fuivantes, 


(1) y = 8,000 (Jongit. de Gréenwich — Tongit. de Breft — of LA NSIT LE 
— 0,144 d (latitude de Breft) + 0,240 4 (latitude de Gréenwich} 
4 0,056 d(demi-grand axe rerr.) — 3,088 d (mouv. hor. C au ©) 
+ 1,496 d(parall. horiz. pol. de Ia Lune) — 2,480 4 + 2,432; 

Ya = "+ 8,000 (1" 12" 14"— Iong. Stockolm + long. Gréenvich) 
— 0,032 d (latit. de Stockolm) + 0,240 d (latit. de Gréenwich) 
— 0",216 d(demi-grandaxeterr.) + 7,664 d/mouv. hor. € au ©) 
— 3,952 d(parall. horiz. pol. de Ia Lune) — 2,032 4 + 1,960 b, 


(3) 7 = — 28" — o",or9 d(demi-grand axe terreftre ) 
+ 0,197 d(mouv.hor. € auC) — 0,069 d{parall. horiz. pol. dela Ç } 
+ 13252 4 — 1,198 0 + 0,373 y. 


Et comme dans la fuppoñition des axes de la Terre, dans le 
rapport de 177 à 178, : à 


d (latitude de Bref) — o; d{latitude de Gréenwich) = o; 
d (atitude de Stockolm) = o ; 4 (parall. horiz. pol. dela Lune) = 0; 


que de plus, 


à - 2 
Jongitude de Gréenwich — longitude de Breft — 17 55”; 
longitude de Stockolm — Iongitude de Gréenwich = 1h12" 11"; 


que d’ailleurs, 


? 71— 0°,500 ; b — = 6",324; 
on aura, par la première équation, y — 16";.par Îa 
féconde équation, y == 1 6"; & par l'équation (3)y— — 14". 
CHU 
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(153) Si l'on part de la fuppoñition des axes de la Terre, 

comme 229 à 230, à caufe de 

d (fatitude de a ORNE 129"; d(latitude de Breft) — 127"; 
d (latit. Stockolm) = 11 5"; disent grand axe dela Terre) =— 127; 
d (parall. horiz. pol. dela Ç) = 2° 5s00;a—1",076 ; b—— gro, 
lon aura, par l'équation (1) du $. 152, y — 24"; 
& par l'équation (2),.y — 26", en fuppofant d'ailleurs 

Tongitude de Stockolm — longitude de Gréenwich = 1h r12°12"; 
d'où lon concluera, par l'équation (3), y = — 10". 
Et comme les obfervations que nous avons calculées, ont 
toutes confpiré à donner à très-peu-près les mêmes réfultats ; 
nous avons cru devoir adopter ces déterminations. 

(154) Nous obferverons ici, qu'en examinant avec le 
dernier {cr upule, quelques RETÉAON délicates , telles que 
celles de Rennes, de Cadiz, de Nolon, de Chatam, nous 
avons cru qu'en augmentant de 4 ou 5 fecondes la paralläxe 
horizontale de la Lune, l'on trouvoit encore plus d'accord entre 
ces obférvations. Nous avons donc penté qu'on pouvoit aug- 
menter cette parallaxe, & nous avons porté cette augmentation 
à 4 fecondes. Au refle, c’eft un fimple aperçu fur lequel nous 
fommes loin de décider définitivement. On peut voir ce 
que j'ai dit à ce fujet dans le $. 75. 


Solution des queflions propofes Bret à Pi inflexion 
des rayons folaires; au vrai demi-diamèrre du Soleil ; 
à la latitude de la Lune correfpondante à l'inflant 
de la conjonétion ; à l'heure de la conjonétion; à aux. 
erreurs des Tables. . 


(155:) Nous avons maintenant les élémens néceflaires pour 
réfoudre les queftions propofées, relativement à l'inflexion des 
rayons folaires, au vrai demi-diamètre du Soleil, à l'heure 
de la conjonétion, à la latitude de la Lune; il ne s'agit 
que de fubitituer tes valeurs trouvées précédemment dans les 
équations (1), (2), (3) & (4) du $. 147: Nous penfons 

onc que voici des rélultats auxquels on peut #arrêter. 
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(1 56.) Si l'on fuppole les axes de la Terre dans le rapport 
de 177 à 178, l'on a 
4 — 0,500; b — —"6",3245 y = 163 y = Tr"; 
d (demi-grand axe terr.) — 0 ; d (parall. horiz. polaire Ç) = 0; 
d (latitude de Gréenwich) = 0; , 
demi-diamètre vrai du Soleil = 15° 58”,487; 
inflexion — 3",810 + 1,000 4 ( demi - diamètre dt la Lune) ; 
heure que l'on comptoit à Gréenwich à l'inflant de la conjonction 
220 on ASE; 
latitude de la Lune à cet inflant — 39° 32",380; 
longitude du Soleil à 22h21" 58", fuivant Mayer, — 124 100”. 
22h 21° $8” temps vrai l 


On voit par-là, que le 31Mars1764 

22. 25.42.temps m. 
la longitude du Soleil & de Ja Lune étoit de 124 10/0”, 
& la latitude de la Lune, de 30" 32,380. 


Mais au même inftant 


Longitude de la Lune, Latitude de la Lure, 
Tables de Mayer......... T'AS Pa Dr tse: * 39 42°,500, 
Tables de Claiut........ 12. 9. 38....... 39. 42,000. 
Donc . 
Erreur desiT ables, En longitude. En latirude, 
… Tables de Mayer ...... . HI 4e... + 10,000. 
Tables de Clairaut...... lon Pete + 9,500. 


(157-) Si l'on fuppofe les axes de la Terre dans le rapport 
de 229 à 230,.Jon a | 
10076 > UV A TO TE al ya 10”; 
d (demi-grand axe terr.) = — 127; d(parall. horiz. pol. L) = 2°,500; 
d (latitude de Gréenwich) = 129"; 
demi-diamètre vrai du Soleil — 15° $8”,900 ; 
inflexion — 3,400 ; à 
latitude de la Lune à l'inftant de la conjonction — 39° 33”,500; 
heure que lon comptoit à Gréenwich à l'inflant de la conjonction 
— pat 27 s13 
longitude du Soleil à 22 21° 51", Suivant Mayer, = 12 9° 59°. 


à Gréenwich, 


On voit par-R, que le 31 Mars 1764 jé 
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LES E 1" temps vrai), ; . 
SA HER à Gréenwich, 

22. 25.35t. moyen 19 


la longitude du Soleil & de la Lune étoit de 124 0" 35" Ê 
& la latitude de la Lune, , de 39° 33",500. 


Mais au même inftant 

Longitude de la Lune, Latitude de l3 Lune, 
Tables de Mayer Ha RES 129 x Loos s «397 421,000. 
Tables de Clairaut. .... 12. 9. 35..:.3 "39. 41,500. 


Donc 


Erreur des Tables, En longitude, En latitude. 
Tabléstde Mayer... . 4 ste 1" "ra st sus 18,500. 


Tables de Clarraut.. = ui — 0. s24140 lee 18,000 
CONCLUSION. 


(1 58.) Si l’on jette un coup-d’œil attentif fur fes recherches 
précédentes , fur la multiplicité des calculs auxquels je me fuis 
livré, la bonté,des obfervations dont j'ai fait tes la rigueur 
des conclufions auxquelles j'ai été conduit , l'acçord fingulier 
des rélultats, on ne pourra “e refufer à MUR conféquences 
intéreflantes ; la première, que Île demi-diamètre du Soleil, 
déduit des Tables aftronomiques de M. de la*Lande , & 
conclu de fes obfervations , ef trop grand d'Uffren 
3 fécondes + : la feconde, qu'indépendamment de ce réfultat, 
il ya ‘une quantité également de 3 fecondes + qui paroît 
affecter le demi-diamètre de la Lune. J'ainomméla première 
quantité , irradiation; & j'ai expliqué dans le $. 20, ce que 
j'entends par cetie irradiation, foit qu’elle foit vesfle , loit 
que les éclipfes de Soleil ne faffent que dépouiller les diamètres 
du Soleil d'une illufion optique qui s'eft introduite dans les 
mefures de ces diamètres. J'ai nommé, inflexion des rayons 
folaires , Ja feconde quantité. J'ai fait voir qu'elle peut s’expli- 
quer également par une. inflexion que fubiroit la lumière 
folaire, en paffant par l'atmofphère de la Lune, ou par une 
dater du diamètre lunaire, analogue à elle dont ou! 


L 
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vient de parler, relativement au Soleil. J'ai indiqué dans un 
Mémoire que l’on trouve dans nos Recueils de 177 5 , les obfer- 
vations qui pouvoient difliper nos incertitudes à cet égard, & 
j'ai préféré l’hyporhèfe d’une inflexion qu'éprouvent les rayons 
folaires, en paifant dans l’'atmofphère dela Lune, d’après la dif 
cuflion de ces obfervations. Il me paroît donc établi, par l'Eclipfe 
du 1.” Avril 1764, qu'il faut admettre une irradiation d’en- 
viron 3 fecondes +, & une inflexion de la même quantité. 

(1 59.) L'Éclipfe du 4 Juin 1769,quoique moins favorable 
à la difcuflion de ces queitions délicates , eft venu réveiller 
mes idées fur ces objets. L'Éclipfe du 1." Avril 1764 étoit 
arivée dans l'apogée de fa Lune ; celle du 4 Juin 1769 
avoit eu lieu dans le périgée; nouveau motif pour conftater 
fi les réfultats feroient les mêmes. Une difcuflion également 
étendue & également précile de cette Eclipfe, a amené les 
mêmes réfultats fur les deux queftions. | 

(160.) Les déterminations dont je viens de parler, avoient 
paru intéreflantes à quelques Aftronomes. J'avois calculé les 
Écliples de 1764 & 1769; M. Méchain, notre Confrère, a 
bien voulu confacrer des momens à ces recherches : il a calculé 
deux Éclipfes célèbres, celle de 1706 & de 1748 ; je tiens 
de lui qu'il a trouvé, à quelques fraétions de fecondes près, 
une inflexion égale à celle que je viens de déterminer. Il a 
appliqué le calcul à des occultations d'Étoiles, & toujours 
il eft parvenu aux mêmes rélultats. Ses recherches font im- 
primées dans le cinquième volume des Mémoires de Fleflingue. 

(161) Dans mes premières déterminations , en 1764, 
j'avois porté l'inflexion à 4 fecondes +; elle étoit trop grande, 
& dès 1769 j'avois diminué cette inflexion, en indiquant 
* les raifons de la petite erreur du réfultat, qui: ne tomboit en 
aucune facon fur mes calculs ‘voyez $. 1 8). M. Lexell voulut 
vérifier ces déterminations; il fit ufage d'occultations d'Étoiles: 
fes calculs lui apprirent que l’inflexion de 4 fecondes + étoit 
trop grande ; il fit l'honneur à mon opinion de la combattre, 
quoique nous fuflions d'accord’, & c'eft ce qui étoit déjà 
arrivé à M. Méchain. 
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Je croyois, d'après ces recherches multipliées, dans lefquelles 
J'avois pour garans M. Lesell & Méchain, quil n'étoit 
plus poflible de révoquer en doute l'exiflence & la quantité 
de l'inflexion & de l'irradiation ; lorfqu'en dernier lieu, 
à l'occafion de d'Écliple de 1724, M. le Monnier a paru 
élever quelques doutes, non fur l'exiflence des phénomènes, 
mais fur leur quantiié, D'après ce favant Aflronome, l'on 
feroit tenté de croire que l'infiexion eft beaucoup plus grande 
que-je ne l'ai établie; puifque, par un réfultat mitoyen , il Ia 

orte à 1 3 fecondes lors de l'Écliple de 1724. L'autorité de 
M.le Monnier eft fans doute d’un grand poids; & c’eft pour 
engager les Aftronomes à examiner de nouveau ces queftions, 
que jai cru devoir en expofer ici le véritable état. J’avoue 
cependant que j'ai de fortes raifons pour tenir à mon opinion; 
j'invite fur-tout les Afironomes à s'expliquer fur les élémens 
dont ils feront partis dans leurs recherches. 

(162.) Dans lOuvrage que je viens de citer, M. le 
Monnier penfe que l'inflexion qu'éprouvent les rayons du 
Soleil eft fort inégale, fuivant le plus ou le moins de temps 
que la partie réfringente de l'atmofphère lunaire a été échaufiée 
par le Soleil, & il en a tiré des objections contre ma déter- 
minatlon; mais il eft facile de s’aflurer, en examinant mon 
analyfe, que l'inflexion que j'ai conclue, étant le réfultat 
deinflexion des deux bords de la Lune, eft précifément 
une moyenne entre ces deux inflexions. D'ailleurs, j'ai lieu 
de croire que s’il y a une différence entre ces inflexions , 
elle eft peu confidérable, puifque les obfervations faites dans 
des pays fort éloignés, m'ont conduit aux mêmes réfultats, 
quoique les rayons folaires, parvenus aux Obfervaieurs, 
aient rafé des bords de la Lune fort diflérens. 

163.) H refte maintenant à déterminer la longitude des 
villes où l'Écliple du 1.” Avril 1764, a été obfervée. La 
longueur de ce Mémoire m'oblige de remettre à une autre 
année, la publication de cette partie de mon Ouvrage, 


ONE 
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Dans legiel on examine quelle ef? la nature de l'effet 
que produit fur l’Or fin l’Acide nitreux, lorfqu'on 
le fait bouillir long-temps, à réduire à une petite 
quantité de liqueur fur ce métal. 


PAIN EL 'EL. L' E T. 
* 


N voit dans le Recueil des Mémoires de l’Académie *, 

celui que j'ai donné fur un moyen nouveau de faire 
avec exaclitude le départ d'un grand nombre d'effais d'Or 
à différens titres, © d'appliquer dans le même temps cette 
opération à tous ces effais réunis dans un feul matras : j'ai lieu 
aflez fouvent, dans ce Mémoire, de parler des effets de 
l'efprit de nitre; j'y dis en particulier, & relativement à mon 
objet, que l'acide nitreux pur ne diffout point l'or; que ce 
métal précieux garantit même, jufqu'à un certain point, de 
l'adfion de cet acide, les autres métaux avec lefquels il eff allié, 
© que l'efprit de nitre attaque le plus violemment, 

Lorfque je lûs ce Mémoire à l’Académie, M. Sage, qui 
en eft Membre, voulut bien me faire obferver que M. Brandt, 
Chimiite Suédois, foutenoit le contraire de ce que j'avançois; 

ue dans le tome dixième des Mémoires de l'Académie de 
Suède, il s’en trouvoit un de M. Brandt, intitulé: Expériences 
par lefquelles on prouve la diffolution de l'or dans l'eau-forte. 
M. Sage eut même la complaifance de me communiquer 
le recueil des Mémoires tirés des Actes de l'Académie d'Upfal 
& de Suède, traduits en françois, & imprimés à Paris en 
1764; jy vis le détail des expériences de M. Brandt, 
auxquelles le hafard avoit donné lieu; & je remarquai que 
ce Chimifte, en les répétant en préfence du Roi & de 
Académie de Suède, avoit eu pour but de leur donner 
toute l'authenticité dont elles étoient fufceptibles, 


Mem. 1780, HB 


Lû 
le 1°" Mars 
1780. 


* Année 177 8à 
page So $r 
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H eft certain que la conclufion que tire M. Brandt de 
fes expériences, mériteroit la plus grande attention, fr elle 
étoit entièrement jufte; il en réfulteroit en effet, ou du moins 
les expériences de ce Chimifle, faites avec tant d'éclat, 
difpoferoient beaucoup à croire que jufqu'ici aucun Effayeur 
de l'Europe, qui ait fait des effais d’or par la voie du départ, 
n'a donné un rapport exact de la valeur intrinsèque de ce 
métal, lorfqu'il Fa déterminée par cette voie; que le titre 
des matières d’or qu'ont pu fixer jufqu'à préfent tous les 
Eflayeurs, en employant ce procédé prefque univerfel, a été 
communément, fans qu’ils en euflent le moindre foupçon, 
au-deflous du véritable titre de ces matières, & l'a été par 
un vice inhérent à leur opération. 

L'importance de l’objet, & l'opinion différente de celle 
de M. Brandt, dans laquelle font les Chimiftes, me déter- 
minèrent bientôt à répéter les expériences dont il s'agit; & 
je me chargeaï dès-lors d'en rendre compte à l Académie. 

Pendant que j'en étois occupé, je reçus une Lettre de 
M. de Leffart, à qui le détail des Monnoies eft confié, par 
laquelle ce Magiftrat me chargeoit, de la part de M. Neker, 
Directeur général des fmances, de répondre aux queftions 
fuivantes, & me demandoit un avis par écrit, après que 
J'aurois conftaté par des expériences & avec une attention 
fcrupuleufe, les faits qui rélulteroient de mon travail, fur 
les points de recherches qui m'étoient propofés. 


CN GE NE TT) Q Ni 
I. 


L'eau-forte des affinages eft-elle pure ! on prétend qu'elle 
contient de l'acide vitriolique à du cuivre : ne contient-elle 
rien de plus? ces deux fubffances étant unies à l'acide nitreux 
peuvent-elles le régalifer, ou affoiblir l'adlion que cette eau- 
forte a fur les métaux ! & feroit-elle capable par l'une de: 
ces deux raifons de faire tomber les Eflayeurs dans quelque 
erreur dont la caufe leur feroit inconnue ? 
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FE 


L'eau-forte des affinages ou telle autre eau-forte, comme celle 
des affinages, au quarante-troifième ou quarante-quatrième degré 
de concentration , Juivant le péle- liqueur de M. Baurie, 
diffout-elle l'or ! 

LT 


Les eaux-fortes en général, portées au degré de concentra- 
tion ci-deffus , peuvent-elles être employées pour faire l'effai d'or 
parfaitement & uniformément ! 


I V. 


Dans le cas où l'eau-forte des affinages, ou telle autre auff 
concentrée , diffoudroit une portion de l'or de l efai, & qu'il 
Jeroit reconnu que cette diffolution n'auroit lieu qu'à caufe de 
Ja trop grande a@ivité, à quel degré de concentration convien- 
droit-il alors de baifler maintenir cette eau-forte pour qu'elle 
s'attaguät pas l'or de ! ‘effai ! 

V. 


L'eau-forte en général peat-elle étre employée pour faire 
d'effai d'or, Jans qu'elle foit Préalablement affoiblie, à en ne 
paflant cet effai que dans une Jeule eau! s'il efl ainfi, à quel 
degré de concentration , Jelon le péfe- liqueur de M. Baume, 
faut-il alors que celle eau-forte foit portée ! - 


J'eus l'honneur d'écrire à M. de Leffart, que j'aurois pu 
répondre dès le moment à ces Queftions, mais que ne 
méritant pas qu'on eût une entière confiance en moi ;, fur 
des points effentiels, & qui tiennent à l’Adminiftration des 
Monnoies, je priois M. le Directeur général des Finances 
d'adrefler ces queftions à l’Académie, dont les Chimiftes, 
plus inftruits que moi, y répondroient de manière à ne 
laifler fubfifter aucun doute fur le meilleur procédé qu'on 
doit fuivre dans l'opération des eflais d'or. 

M. le Directeur général me fit l'honneur de m'écrire le 


Hh i 
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25 Février 1780, qu'il ne pouvoit qu'approuver le parti que 
j'avois propolé, de foumettre ces Quetlions au jugement de 
l'Académie, & il me chargea en même temps de les mettre 
fous les yeux de la Compagnie , dont la décifion devoit fervir 
de bafe aux Effayeurs, pour fe déterminer fur la nature de 
l'efprit de nitre, qu’exigent les eflais d’or, & fur le degré de 
force dans lequel il convient de l'employer. 

Après avoir rempli les intentions de M. le Directeur 
général des Finances, en préfentant à l Académie les Quef- 
tions dont il s’agit, j'eus l'honneur de lui écrire, que la 
Compagnie avoit chargé la Clafle de Chimie de prendre 
connoiflance de ces Queftions, & d'y faire des réponfes 
fondées fur des expériences, & d’après l'examen le plus 
réfléchi; je lui annonçai par la même lettre, que m'étant 
engagé précédemment, vis-à-vis de l’Académie, de vérifier 
les expériences de M. Brandt, qui ont rapport à fa deuxième 
des Queftions qu'il s’agifloit d'examiner, & ayant fait beau- 
coup d'expériences à ce fujet, javois cru devoir rendre 
compte à l’Académie de mes recherches, dans linftant même 
où j'avois mis ces Queftions fous les yeux de fa Compagnie, 
avant que la Claffe de Chimie fe füt expliquée, & en atten- 
dant le réfultat de fon travail: je fentois en eflet, qu'en 
fuppofant que le mien füt exact, il pouvoit épargner quelque 
peine aux Chimiftes chargés de s'occuper du même objet, 
& abréger leurs opérations; & que dans le cas, au contraire, 
où je ferois tombé dans quelque erreur eflentielle, j'aurois 
l'avantage de la reconnoître à la faveur de leurs lumières, & 
qu'il ne réfulteroit de Îa difcuffion que des vérités mieux 
approfondies. Je n’héfitai point dans la même lettre de le tran- 
quillifer fur la méthode ordinaire , d’effayer les matières d’or , 
& j'ofai prefque lui aflurer que les Queftions propolées à l'Aca- 
démie pourroient, à la vérité, donner lieu à des obfervations 
délicates, à quelques points curieux en Chimie, mais que l’opé- 
ration connue des eflais d’or, en la fuppofant faite avec toute Ja 
précifion dont elle eft fufceptible, ne demanderoit aucun chan 
gement, ou au moins n'en exigeroit pas qui füt important, 
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Cependant, je ne pouvois pas me diffimuler que l'obfer- 
vation de M. Brandt avoit été faite de la manière la plus 
authentique, que la préfence du Roi de Suède lui avoit 
imprimé le plus grand éclat, & que dès-lors elle étoit 
capable de jeter le trouble parmi les Eflayeurs de toutes les 
Nations, par le vice radical & inévitable, en quelque forte, 

welle annonçoit dans a méthode prefque univerfelle, 
d'effayer les matières d'or. 

Je me fuis donc empreffé de répéter fes expériences de 
ce Chimifte, de les confidérer beaucoup plus en grand qu'il 
ne les a exécutées, & d'examiner le fait, d’après lequel il 
établit fon fentiment, d’un côté vers lequel il ne paroiït pas 
avoir porté fon attention. Peut-être auroit-il héfité à établir 
comme un principe certain, la diflolution de l'or par l'acide 
nitreux, s’il eût varié fes expériences, & ne fe füt pas borné 
à celles qui, en offrant à fes yeux un fait aflez frappant, 
ne le conduifoient pas encore à la conféquence importante 

u’il en a tirée. 

C'eft en faifant le départ d’une quantité d’or & d'argent, 
où le premier de ces métaux étoit à l'égard du fecond, dans 
le rapport de 3 à 16, qu'il s'eft aperçu que l’eau - forte 
concentrée, qu'il a fait bouillir fur la chaux d’or dépouillée 
d'argent par une eau-forte affoiblie dans une première 
opération; c'eft, dis-je, dans cette eau-forte, en état de 
concentration, décantée de deflus la chaux d’or, & laiflée 
long-temps en repos, que ce Chimifte a remarqué qu'il 
reftoit de l'or; & quoiqu'il ne s'y trouvât qu'en très-petite 
quantité, relativement à la mafle à laquelle cet or appartenoit, 
M. Brandt n'a pas balancé de Îe regarder comme les fuites 
d'une véritable diflolution, & la bafe du principe qu'il a établi, 

En attendant que les Chimiftes fe foient occupés des 
expériences de M. Brandt, qu'ils aient vérifié les conféquences 
fi importantes qu'il en a tirées, & que je puifle moi-même 
expoler en détail le travail très-étendu où elles m'ont conduit, 
je vais prélenter à l'Académie plufieurs faits qui lui feront 
preffentix le point de la difiiculté, & pourront fervir à faire 


246 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


rentrer dans l'ordre des vérités connues, ce qui au premier 
coup d'œil paroifloit une nouveauté digne de la plus grande 
attention. 

H eft certain que l'or pur, en lame & ductile, peut être 
attaqué jufqu'à un certain point par l'acide nitreux conceniré, 
dans une opération forcée & très-long-temps foutenue, mais” 
qu'il n'eft jamais diffous véritablement, ni en tout ni en 
partie, par’ ce même acide feul, quelque concentré qu'on 
le fuppofe. 

Il eft certain aufli que l'or pur, mêlé avec $ + parties 
d'argent, auxquelles eft jointe une petite portion de cuivre 
(c’eft la proportion des deux métaux, annoncée par M. Brandt) 
il eft conftant, dis-je, que cet or non-feulement n'éprouve 
point une diflolution réelle par Faction de l'acide nitreux 
pur & le plus concentré, mais même qu'il ne fouflre aucune 
altération fenfible par la force de cet acide, fi l'opération du 
départ a été bien ménagée ; fi on ne s’eft fervi d'abord que 
d'un acide nitreux très-afloibli; fi on ne la rendu plus actif 
qu'après avoir diflous la plus grande partie de l'argent; fr on 
n'emploie l'acide nitreux concentré, que quand le départ eft 
à peu-près complet; fi enfin on ne tient cet acide fur le feu 
& en ébullition, que pendant le temps néceflaire pour fa 
diflolution totale du cuivre & de l'argent. On reconnoïît ce 
point effentiel lorfque les petites lames d’or ne font pas 
brilées par la forte ébullition de l'acide nitreux concentré, 
& qu'elles confervent, fans aucune altération à leur furface, 
la forme qu'elles avoient, étant alliées avec l'argent. 

Si au contraire on précipite l'opération du départ, en 
employant d'abord un acide nitreux qui ne foit que peu 
afoibli, les petites lames compofées d'or & d'argent, font 
brilées par l'effet trop fubit de l'acide; elles fe divifent en 
petites parties, & forment ce qu'on nomme, dans les termes 
de Vart, une chaux d'or; les particules de cette chaux font 
plus ou moins atténuées, fuivant la quantité d'argent qui ef 
entrée dans le mélange; & quelques-unes de ces particules 
font réduites à une telle petitefle, qu’elles fe tiennent fuf- 
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pendues dans l'acide nitreux, & même dans l’eau commune, 
quoique beaucoup plus légère que cet acide. J'ai aéluellement 
de l’eau-forte concentrée, qui a bouilli pendant quinze ou 
feize heures fur trente marcs de chaux d’or, auxquels if 
avoit été joint quatre cents feize marcs d'argent pour le départ, 
c'eft-ä-dire, quatorze parties d'argent, ou environ, contreune 
d'or: cette eau-forte concentrée que j'ai laiffé repofer pendant 
plufieurs jours avant que de la foumettre à des épreuves, 
tient en fufpenfion des particules d’or (a): Si en effet on 
y fait difloudre un peu d'argent, or qu'elle contient fe 
précipite fur le champ, non en poudre, comme eft la chaux 
d'or ordinaire, mais en une efpèce de flocon très-léger qui 
voltige continuellement dans l'acide nitreux pendant l’ébul- 
lition, & ne tombe au fond du matras que quand cette 
ébullition cefle: Si après avoir décanté l'acide nitreux, & 
lavé cet or avec de l’eau commune, on le fait tomber dans 
un petit creufet, on remarque, en l’examinant à la loupe, 
qu'il refflemble affez à un petit morceau d’éponge, & qu'il 
eft dans un état de bourfouflement confidérable : auffi, après 
avoir été recuit, fe trouve-t-il réduit au quinzième ou fei- 
zième de fon volume, avec la confiftance, la malléabilité & 
la belle couleur de l'or. 

Il devient affez furprenant que cette petite portion d’or, 
qui n'eft qu'un affemblage, une fimple juxta-pofition, en 
apparence , d’une infinité de particules très-atténuées de ce 
métal, puifqu'elle n'a pas été fondue, & n’a pu que fe 
rapprocher dans toutes fes parties à la faveur d’un recuit 
modéré ; il eft étonnant, dis-je, qu'elle foit duétile & s’étende 


(&) I m'eft arrivé quelquefois 
de ne pointtrouver d’or en fufpenfion 
dans de l'acide nitreux concentré qui 
avoit bouïlli également pendant quinze 
ou feïze heures fur une grande quan- 
tité d’or en chaux, foit parce qu’une 

ortion de cette chaux n’avoit pas 
été réduite, comme dans cette cir- 
conftance-cr, à une extrème ténuité, 


foit par une autre caufe que je foup- 
çonne!, & fur laquelle je pourrai avoir 
lieu de m'expliquer dans la fuite. En 
général, quand Îe départ a été bien 
ménagé, les parties de la chaux d’or 
font moins brifées, & il eft moins ordi- 
naire d’en trouver dans l’acide nitreux 
concentré, à toute l’action duquel on 
les a long-temps expofées, 
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fous le marteau, fans éprouver de gerfures, tandis que les 
cornets d’effais font très-friables, & exigent qu'on les fonde 
pour qu’ils reprennent leur duétilité; tandis que la maffe d'or 
en chaux, d'où provient la petite portion de ce métal, tenue 
en fufpenfion, loin de faire corps, après un fort recuit, & 
de s'étendre fous le marteau, n’eft qu'un compolé de parties 
plus ou moins groflières, qui n’ont aucune liaifon entr’elles, 
& qui, à la moindre compreflion, fe réduifent en poudre 
fous les doigts. 

Peut-être cet effet fingulier tient-il à la forme des particules 
d’or fufpendues dans l'acide nitreux; peut-être font-elles excef- 
fivement minces, & préfentent - elles beaucoup de furface, 
comme les feuilles de Batteurs d’or : j'en ai aperçu quelquefois, 
enles confidérant au microfcope, qui nageoient au-deflus de 
la liqueur en forme de pellicule, & ne reftoient appliquées 
au fond d’une petite cavité polie d’un morceau de glace, fur 
lequel je les obfervois, qu'après l'évaporation de l'acide nitreux; 
peut-être ces particules d'or deviennent-elles propres par-là à 
s'appliquer fi bien en tout ou en partie, les unes fur les 
autres, qu'une fois rapprochées & réduites par le recuit au 
quinzième ou vingtième de leur volume, elles ne peuvent 
plus fe défunir, & font capables de s'étendre fous le marteau 
fans fe féparer. 

Cette idée femble acquérir quelque vraifemblance par 
l'état du flocon d’or dont j'ai parlé; j'ai dit qu'il reflembloit 
à un petit morceau d'éponge, après avoir été précipité de 
l'acide nitreux concentré; que loin d’être réduit en poudre, 
comme la chaux d'or ordinaire, il faifoit corps & avoit déjà 
aflez de liaïfon entre fes parties, pour que l'acide nitreux 
concentré , dans lequel on le fait paffer une feconde fois, 
non-feulement ne lui porte point d'atteintes, mais même ne 
le divile point malgré une longue & forte ébullition. 

Lorfqu'on fe contente de laïffer ce focon d'or fe deflécher 
de lui-même dans un creufet, & qu'on l’examine au micro- 
fcope, il femble compofé de petits feuillets, dont l'ardoife 
peut donner à peu-près une idée; du moins quelques Fu 

e çe 
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de ce flocon d’or que j'ai pu faifir dans certaines pofitions» 
m'ont fait penfer à cette forte de reflemblance, dont j'avertis 
plutôt que je ne la donne pour exacte. 

Si la liaïfon des particules exceflivement atténuées du flocon 
d'or, s'annonce d'une manière fr marquée, lorfqu'à peine 
elles viennent de fe rafflembler en tombant au fond du 
matras, combien ne doit-elle pas être plus étroite, lorfque 
ce Hlocon perd confidérablement de fon volume, par un 
fimple recuit, & quelle préfomption n’en réfulte-t-il pas 
pour attribuer à la forme des particules d’or retirées de 
l'acide nitreux , la caufe de leur forte adhérence , de leur 
ductilité fans une fonte préalable, & peut-être de Ieur fuf- 
penfion dans cet acide concentré! 

Un fait bien digne d'attention pour Île point important 
dont il s’agit ici, c'eft que fi on laifle dans le matras ce 
flocon d’or, après en avoir décanté l’eau-forte qui le contenoit, 
& qui l’avoit abandonné à la faveur de l'argent qu’on y avoit 
fait difloudre; fi, dis-je, on verfe de l'acide nitreux concentré 
dans le matras où eft ce flocon d’or, & qu'on fafle bouillir 
fortement {a liqueur, l'or n'y reçoit aucune altération fenfible, 
il ne s’y divife pas même, malgré l'agitation nouvelle qu'il 
y éprouve; & le flocon d'or refte tel qu'il étoit au fortir de 
leau-forte concentrée, dans laquelle il avoit été tenu en 
fufpenfion, mais exceflivement fubdivifé. 

Si, d’après le principe de M. Brandt, on fuppofe que 
ce flocon d'or eft le produit réel d’une véritable diffolution 
par l'acide nitreux concentré, & non une fimple fufpenfion 
des particules d'or portées à la plus grande atténuation dans 
Sbéaion du départ, je demande pourquoi ce même flocon 
d'or ne peut plus être diflous dans l'acide nitreux concentré, 
quoique fon état de légèreté, d’atténuation & de porofité, 
tel qu'on le conçoit d’après ce que je viens d’expoler, 
paroifle favorifer laétion de l'acide nitreux, & ne mettre 
aucun obftacle à une véritable diffolution, fi cet acide peut 
réellement difloudre l'or pur, & produire fur lui l'effet que 
M. Brandt convient avoir été inconnu jufqu'ici ? 


Mém. 1780, Mi 
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L’explication de ce fait deviendra au contraire très-naturellé, 
quand on fuppofera avec beaucoup de vrailemblance, que 
l'or dans la première eau-forte concentrée, n'étoit que dans 
un état de fufpenfion par la ténuité extrême de fes parties, 
ténuité occafionnée par l'opération du départ; que l'argent 
diffous dans cette première eau-forte, a donné lieu aux parti- 
cules d'or de fe dégager de l'acide nitreux, de fe raflembler, 
d’adhérer jufqu'à un certain point les unes aux autres, & 
de former une petite mafle affez pefante pour que l'acide 
nitreux, d’ailleurs chargé d’un peu d'argent, ne püt plus les 
défunir. Par une fuite de ce raifonnement, tout acide nitreux 
pur ne fauroit entamer cet or ainft raffemblé, à moins qu'on 
ne lui fuppolt une aétion directe & très-puiffante fur ce 
métal: mais il eft certain que ce n’eft que dans le cas d’une 
extrême divifion, quand il s’agit de la chaux d’or obtenue 
par le départ, ou d’une opération forcée & très-longue, 
lor{qu'il s'agit d’or pur & laminé, que ce métal perd quelque 
chofe de fon poids; & ce quil en perd, relativement à fa 
quantité d’or mife en expérience, eft fr peu de chofe, 
qu'on voit bien que cette perte, lorfqu'il eft queftion de l'or 
en chaux, tombe plutôt fur quelques particules qui font reftées 
fufpendues au -deflus de la mafle, par les obftacles qu'elles 
ont eu à vaincre pour s'y réunir, que {ur une portion d’or 
qui auroit été enlevée par l'effet de {a diffolution: comme 
cette même perte, quand il s’agit de l'or Jaminé, eft moins 
la fuite d’une vraie diflolution, que celle d’une attaque auff 
vive que longue, faite au métal, & d'une érofion qui nécef- 
fairement en a diminué le poids. Il feroit difhcile de préfumer, 
en eflet, dans la fuppofition que l'acide nitreux feul eft.ur 
diflolvant de For, que fon aétion fe bornât à ne faire perdre 
à une quantité quelconque d’or en chaux, & cela dans le cas 
ke plus favorable à cette action, tel que celui dont je viens 
de parler, que la huit à neuf millième partie de fon poids 

H me paroit vraifemblable, d’après les faits que je viens 
d'expoler, qui font le réfultat de plufieurs expériences que 
j'ai faites, & que j'ai eu la facilité d'exécuter beaucoup 


. 
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plus en grand que M. Brandt ne les a faites ; il me paroit, 
dis-je, affez bien prouvé que ce Chimifle, en annonçant 
un fait vrai en lui-même, en a déduit un principe qui, 
loin d'avoir la même évidence, ne s'accorde point avec les 
réfultats que j'ai obtenus. 

Si dans les cas où il n'entre qu'une très-petite partie d’or 
dans la matière du départ, & qu'on craigne que malgré 
l'attention qu'on a eue à ménager la force de l'acide nitreux 
pour difloudre l'argent, il ne refte quelques particules d'or 
fufpendues dans l’eau-forte pure, & employée à la fin de 
l'opération, on pourra faire diffoudre un peu d'argent dans 
cette eau-forte concentrée, après tout l'effet qu'elle aura pu 
produire fur la chaux d’or; alors les particules de ce dernier 
métal, qui auront pu refter fufpendues, fe précipiteront, & 
réunies à la chaux d’or dépolée au fond du matras, for- 
meront la totalité du poids, en or pur, que la matière du 
départ contenoit. I y auroit encore un autre moyen, quoique 
moins expéditif que celui que je viens d'indiquer, pour 
parvenir à la même-exactitude dans l'opération; ce feroit 
celui d'ajouter à la matière de l'effai d'un lingot qui contien- 
droit très-peu d’or fur beaucoup d'argent, une certaine quantité 
d'or pur, qui donnât la facilité de conferver la totalité de 
l'or de l'eflai en lames, & qui, défalquée enfuite du poids 
de ces mêmes lames, laiflât dans ce qui refteroit de ce poids, 
celui de l'or que le lingot eflayé contiendroit. 

Je me ferois borné à ces premières obfervations que Îe 
Mémoire de M. Brandt m'a donné lieu de faire, fi je n'avois 
pas fenti de plus en plus, que les conféquences auxquelles 
conduit ce Mémoire, peuvent donner des inquiétudes fur le 
véritable titre des matières d’or, & qu'il devient important 
de ne laifler fubfifter, s’il eft poñlible, aucune difficulté fur 
la feconde des queftions que M. le Directeur général des 
finances a propolées. On doit tout attendre, à la vérité, 
des lumières de l'Académie, après qu’elle aura entendu le 
rapport des Commiffaires qu’elle à chargés d’y répondre: 
mais -en préparant la voie à leurs recherches, & en leur 
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communiquant les miennes, j'aurai lieu de mieux développer 
l'opinion que j'ai adoptée à l'égard de a principale de ces 
queftions, fauf à l'abandonner enfuite, fi les Commiffaires 
de l'Académie la trouvent mal fondée, ou à m'y confirmer 
de nouveau, fi leurs expériences viennent à l'appui de celles 
qui me reftent à expoler. 

Maïs avant que de les rapporter, en réduifant à un précis 
le travail affez étendu qu'a exigé de moi, en quelque forte, 
la matière dont il s’agifloit, je crois devoir m'expliquer fur 
chacune des queftions qui, m'ayant été adreflées d'abord, 
ont été propolées enfuite à l'Académie, & je n'héfite plus 
à préfenter les réponfes que j'étois prêt d'y donner: elles 
auroient été le fruit d’une aflez longue expérience dans 
l'opération des eflais; mais après que l’Académie en aura 
pris connoiffance, elles paroïtront mieux fondées à l Admi- 
niftration, ou ne lui parviendront au moins qu'avec les 
corrections qu’elles pourront exiger. 

La première de ces queflions, où ïl s’agit de l'eau-forte 
concentrée des affinages, femble être réfolue par un procès- 
verbal dreffé en conféquence d’un Arrêt de la Cour des 
Monnoies. Nous avons été chargés depuis peu par cette 
Cour, M.* Cadet, Sage & moi, de donner notre avis fur 
les qualités de cette eau-forte, & de faire toutes les expé- 
riences propres à les conftater. Nous avons reconnu que 
leau-forte des affinages, qu'on nomme de reprife, parce 
qu'elle provient d’autres eaux-fortes qui ont fervi au départ, 
contient effectivement un peu de cuivre, mais qu'elle n’en 
eft pas moins bonne pour l'opération des eflais; que com- 
parée à celle qu’on fabrique actuellement à Javelle, par 
l’intermède de l'acide vitriolique, elle produit un effet égal, 
& n’a feulement qu'un œil un peu laiteux ou opale lorf- 
qu'elle fert pour la première fois; d’un autre côté, elle n’a 
pas befoin, comme les autres eaux-fortes, qu'on y verfe de 
la diflolution d'argent, pour y produire le précipité ordinaire, 
avant que de l’employer. 

Je me fuis déjà expliqué, & j'aurai lieu encore de revenir 


DSL SAS ASE Né LE 253 
“plus. particulièrement que je ne Vai fait, fur la feconde 
queftion, qui confifte à favoir fr l’eau-forte des affinages, 
ou telle autre eau-forte auffi concentrée, diflout For, ou non. 

On demande par la troifième queftion, fi les eaux-fortes 
en général, portées au quarante = troifième ou quarante- 
quatrième degré de concentration, d’après l'aréomètre de 
M. Baumé, peuvent être employées pour faire l'eflai d’or 
parfaitement & uniformément ? 

Oui fans doute elles peuvent fervir avantageufement à 
cette opération, mais en les employant avec les précautions 
ordinaires, & avec les ménagemens dont je vais parler, en 
répondant à la cinquième queftion. 

Comme il ne s'agit dans la quatrième, que de favoir 
à quel degré de force ïl faudroit faire baiffer l’eau - forte 
concentrée, dans le cas où celle-ci difloudroit l'or par une 
trop grande aétivité, cette queftion-ci fe trouvera rélolue, 
ou même ne fubfiftera plus, s'il réfulte de la réponfe à la 
feconde queftion , que l'or n’eft pas diffous par l'acide nitreux. 

Il y a une diftinétion à faire relativement à Ja cinquième 
& dernière queftion. 

On demande {1 leau-forte peut être employée à faire l'effai 
d'or, fans qu'elle foit préalablement afloiblie, & en ne pafñfant 
cet effai que dans une feule eau, & dans ce cas-là, à quel 
degré de concentration cette eau-forte doit être portée! 

S'il entre beaucoup d'argent pour le départ dans la matière 
de l'effai, comme quatre ou cinq parties égales à la portion 
d'or, alors on ne doit commencer l'opération que par une 
eau-forte très-afloiblie, dans la crainte de brifer le cornet 
d’effai ; s'il en entre moins, c’eft-à-dire deux parties & demie 
ou à peu-près, on peut employer l'acide nitreux un peu plus 
fort. En général, il faut qu'un Effayeur connoiffe Le degré 
de concentration de fon eau-forte, & qu'il en règle l'emploi 
fur la quantié d'argent contenue dans la matière de l’eflai. 

S'il étoit prouvé que l'eau-forte concentrée diflout l'or, ül 
feroit fort difficile d’affigner le point auquel ä faudroit l'affoi- 
blir, pour qu'elle ceffät d'avoir de Faétion fur ce métal; il 
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eft à préfumer, en fuppofant ce fait comme confiant ,.que 
Jeau-forte afloiblie , mais capable cependant de produire 
parfaitement le départ, porteroit quelque atteinte à l'or, & 
fi elle n'en diflolvoit pas une aufli grande quantité que l’acide 
nitreux concentré, au moins feroit-elle capable d'en difloudre 
une petite partie, en jetant par-là un Eflayeur dans la plus 
grande incertitude, fur la juftefle, de fon opération. 

Le point eflentiel. eft donc d'éclaircir parfaitement Ia 
deuxième queftion. Si l'acide nitreux!ne diffout point l'or, : 
la méthode ordinaire, qui confifte à afoiblir l'acide nitreux, 
fuivant fa force & proportionnément à la quantité d'argent 
qui entre dans la matière de l'effai, à l’employer enfuite 
dans fon état de concentration, à ne le laïfler fur le feu que 
pendant un temps.convenable, connu des Eflayeurs, & 
ieulement pour, terminer l'eflai; cette méthode paroït être la 
meilleure & la plus propre à conduire à la précifion. Si au 
contraire il faut craindre l’action de l'acide nitreux concentré, 
lors même que le cornet d'eflai eft confervé; dans fon entier, 
& paroïit n'avoir reçu aucune altération , s’il faut chercher 
par le tâtonnement le point où l'acide nitreux pourra, étant 
afloibli, produire tout fon effet, fans que l'or en reçoive la 
moindre atteinte,, alors on fe trouvera forcé d'en venir à des 
expériences très-délicates, difficiles à devenir la bafe d'un 
reglement pour les eflais d’or, & en un mot, de: tracer une 
route nouvelle pour l'opération du départ, 

Je terminerai ces remarques fur Ja cinquième queflion, 
en obfervant qu’on peut faire; à {a vérité, un eflai d’or,.en 
employant tout d'un coùp de l'eau-forte uès-concentrée, 
mais que, par, cetté opération . forcée; on brife le cornet 
d’eflai, quoiqu'il ne contienne que la quantité d'argent abfo- 
lument néceffaire pour le départ, & alors on court le danger 
de perdre quelques particules d'or, en raffemblant le produit 
de l'effai, fans compter le rifque de laïffer encore, dans l’eau- 
forie, d'autres particules d'or en état de fufpenfion, fur-tout 
fon tient cet acide trop: long-temps fur le.feu & en ébulli- 
tion, Ainti ,- l'afloiblifiement de l'acide nitfeux concentré 
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devient abfolument néceflaire au commencement du départ, 
f. on veut conferver le cornet d'effai dans fon entier; fauf 
à l'expofer enfuite à l'action de ce même acide pur, quand, 
dépouillé de prefque tout l'argent qu'il contenoit, ce cornet 
d'effai eft criblé de toutes parts, n'eft plus qu'une efpèce de 
réfeau, & préfente, à l'acide un pañlage libre de tous côtés. 

Quoique j'aie cité, dans. le courant de ces obfervations, 
une expérience aflez en: grand fur l'or tenu en fufpenfion 
dans de l'acide nitreux concentré, qui avoit bouilii long- 
temps fur une quantité confidérable de chaux d’or, cependant, 
je crois devoir en rapporter une ici en détail, qui a eu dieu 
fur une mafle de chaux d'or. encore plus forte : l Académie 
jugera mieux, d'après l'expofition que j'en vais: faire, &i de 
étendue de l'eflet de l'acide nitreux concentré {ur üne 
grande quantité de chaux d'or très-fubdivifée, & des confé- 
quences, qu'on, doit en tirer, proportionnellement. pour ce 
qui peut refter d'or fufpendu dans lacide nitreux lerfqu'il 
s'agit de fimples effais,  & en fuppofant que, par ‘une opé- 
ration, brufquée, on réduit en chaux! d'or la matière des 
eflais. 

-ILa été fait, cette année, un départ aux affinages de la 
Monnoie de Paris, dont les matières étoient de 398 maïcs 
d'argent & 46 marcs d'or, c'eft-à-dire.que dans cette opéra- 
tion il y avoit huit à neuf parties d’argent contre une d’or. 
Lorfque le départ a été à peu-près terminé, & qu'on a eu 
décanté l'eau-forte chargée d'argent, on a: verfé: fur les 
46: marcs de chaux d'or quinze à feize livres d’efprit de 
nitre concentré au quarante-cinquième degré de l'aréomètre 
de M. Baumé, & on fy a fait bouillir pendant 16 à 18 
heures : ces 1 6 livres d’efprit de nitre, après l’ébullition, fe font 
trouvé réduites à 4 livres $ onces 2 gros; on a mis à part 
ce réfidu d'efprit de nitre, &:on l'a faiflé repofer pendant 
quatre jours: au bout de ce temps, il en a été mis une livre 
dans un matras, & on y a fait diffoudre 4 gros d'argent, en 
plaçant le matras fur des charbons un peu éteints: l'or tenu 
en fufpenfion dans cet acide n'a pas tardé à fe raffembler; 
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le flocon s’eft formé & seit précipité au fond du matras 
lorfque l’ébullition a eu ceffé. Après avoir décanté cet acide 
nitreux ainfi dépouillé de l'or qu’il recéloit, on a verfé de nou- 
vel acide très-concentré fur le flocon d’or: malgré la grande 
ébullition, il eft refté intaét, a confervé fa forme, & aucune 
partie ne s'en eft féparée : ce flocon d’or étoit, comme ceux 
dont j'ai déjà parlé, d'un volume très-confidérable, relative- 
ment à fon poids ; lorfqu’en effet il eut été recuit, il ne fe 
trouva pefer que $ grains ou environ; ainfi, en fuppofant que 
les 4 livres $ onces 2 gros d’acide nitreux retiré de deflus la 
chaux d’or euffent donné 2 3 grains d’or, il enréfulteroit que des 
46 marcs d'or, contenant 211968 grains, il ne feroit refté 
en fufpenfion que la neuf mille deux cénts feizième partie 
de la chaux d'or produite par le départ. Ce flocon d'or, du 
poids de $ grains, étoit dudlile, après le recuit, comme 
d'autres beaucoup moins pefans, dont j'ai déjà parlé. I eft 
bon d’obferver ici, qu'il importe peu pour l'intérêt des affmages, 
que l'acide nitreux concentré, qu’on fait bouillir fur la chaux 
d'or, tienne ou non des particules de ce métal en fufpenfion, 
parce qu'il eft toujours employé à un nouveau départ, & y 
reftitue néceflairement la petite portion d’or qu’il a pu enlever. 

Si on fe règle fur cette expérience en grand, pour eftimer 
la particule d’or qui pourroit refter fufpendue dans de l'acide 
nitreux très-concentré, lequel auroit bouïlli fur la matière 
d'un funpie effai d'or, réduite eh chaux, au lieu de l'état 
de cornet, dans lequel on a toujours l'attention de [a con- 
ferver, on verra que cette particule d'or feroit prefque 
inappréciable pour le poids, ou qu’au moins il ne feroit pas 
poflble, avec les balances d’effai ordinaires, d’en déterminer 
la pefanteur. 

On fait que la matière des effais d’or, eft communément 
de douze grains, poids de marc, y compris la quantité plus 
ou moins confidérable d’alliage, qu'elle peut contenir. J'ai 
dit que dans l'expérience en grand, rapportée plus haut; Ja 
partie d’or fufpendue dans l'acide nitreux, étoit la neuf mille! 
deux cents feizième des quaraunte-fix marcs de chaux d'or [ur 
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lefquels il avoit bouilli. Dès-lors, en fuppofant la matière 
de l'effai, du poids de douze grains; en fuppofant encore, 
qu’on a eflayé de l'or pur, & que ce métal réduit en chaux, 
n'a annoncé aucune diminution pour Île poids, on verra 
nettement que celui de la particule d'or fufpendue dans 
l'acide nitreux, ne fera que de la fept cents foïxante-huitième 
partie d'un grain, poids de marc; & comme le plus foible 
des poids deftinés aux eflais, dont on tienne compte ordi- 
nairement dans fes opérations de ce genre, eft fa cent vingt- 
huitième partie d'un grain, poids de marc, il s'enfuivra 
néceffairement que cette particule d’or fera fix fois plus foible 
que le moindre des poids employés par les Efflayeurs, & ne 
deviendra jamais fenfible dans les balances d’eflai ordinaires. 
Ainfi avec l'attention de conferver l’efflai d'or en cornet & 
dans fon entier, en conduifant l'opération avec les ménage- 
mens que connoit un Effayeur inftruit, on ne court jamais 
le rifque de laiffer quelque particule d’or en fufpenfion; & 
fi on réduit en chaux la matière de leffaï, la particule d'or 
qui peut refler fufpendue dans l'acide nitreux, ne mérite pas 
qu'on sen occupe; encore y auroit-il un moyen fimple, 
comme je l'ai dit, de la faire précipiter fur la chaux d'or 
à laquelle elle appartiendroit, s'il étoit néceflaire qu'on s’y 
rendit attentif. 

Si on héfite encore à ne pas regarder l'or contenu dans 
Yacide nitreux concentré , comme l'eflet d’une véritable 
diflolution, malgré les expériences aflez frappantes que je 
viens de rapporter, & qui n’annoncent qu'un état fimple 
de fufpenfion de ce métal dans l'acide nitreux; voici une 
autre expérience, & dont le fuccès eft toujours égal, qui 
prouve, je crois, que la diflolution de l'or n'eft point réelle, 
dans {a circonftance dont il s’agit ici, fur-tout quand on la 
rapproche d’une autre expérience où l'on ne fauroit douter 
de a véritable diflolution de l'or. 

J'ai mis dans un flacon une certaine quantité d'acide 
nitreux concentré qui, quoique très-clair & tranfparent, 
gpntenoit certainement de l'or; j'ai divifé en deux parties 
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à peu-près égales la liqueur tirée de ce flacon; l'une a été 
verfée dans un matras, & placée fur le feu pour y diffoudre 
un peu d'argent fin que jy avois mis: J'ai obtenu, après 
lébullition oruinaire de {acide nitreux, un flocon d’or 
comme je my étois attendu. Avant que de faire la mûre 
opération fur l'autre partie de l'acide nitreux, je la filtrai 
entièrement, fans l'étendre dans de eau commune, à 
travers un papier gris plié quatie fois, & propre par-là à 
rendre la filtration plus lente; lorfqu'elle a été terminée, j'ai 
remarqué que la première feuille du filtre étoit teinte d’une 
belle couleur de pourpre, que les trois autres feuilles 
tenoient de la même couleur, maïs un peu moins que la 
première, & proportionnément au rang qu'elles avoient 
occupé dans le filtre : je ne doutai point que l'or qui, dans 
une extrême divifion, & fans avoir été diflous préalable- 
ment, jouit de cette riche couleur, ne füt refté fur le filtre; 
je me hâtai donc de faire difloudre de l'argent dans l'acide 
nitreux qui avoit paflé à travers le filtre ; lorfque l'ébullition 
eut ceflé, je me remarquai point de flocon d’or au fond du 
matras, comme je l'avois vu clairement dans la première 
opération, la liqueur étoit feulement un peu trouble, & 
avoit une teinte noirâtre; quand elle fe fut refroidie & eut 
reflé quelque temps dans Île repos, il s'y fit un précipité 
de poudre noire exceflivement fubdivifée, qui n'étoit autre 
chole que le cuivre dont l'acide nitreux étoit chargé, qui 
avoit paffé à travers le filtre comme difious précédemment 
dans cet acide, & qui s'en étoit dégagé en tout ou en 
partie, à la faveur de la diflolution de argent, dans ce 
même acide & du mouvement inteflin qui en eff {a fuite, 

Si au contraire, après avoir fait difloudre complètement 
de l'or dans l’eau régale, on filtre la liqueur fans l'étendre 
dans de l’eau pure, comme on a vu que j'ai procédé pour 
l'acide nitreux, le papier, après la filtration, conlerve 1a 
teinte jaune qu'avoit la liqueur, maïs on n'y remarque 
aucune trace de la couleur pourpre : auffr l'or”qui, comme 
très-divilé, auroit été, par la prélence fur’le papier / a caufe 
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de cette dernière couleur, a-t-il paflé comme diflous véri- 
tablement à travers du filtre, & fe trouve-t-il bientôt 
raffemblé au fond du matras, fi on le fait précipiter de 
l'eau régale par les moyens connus. Si on croit, malgré 
cela, que l'or eft diflous réellement dans Facide nitreux, 
au moins conviendra-t-on que les réfultats de la filtration des 
deux liqueurs ne font pas les mêmes, & que les diflérences 
qu'on y remarque en font prélumer une bien marquée dans 
Vétat des particules d’or qu'on tire, & de l'eau régale & de 
acide nitreux. 

Defire-t-on une preuve que l'or annoncé fur le filtre par 
la belle couleur de pourpre, y étoit reflé tout entier ? 
la voici: j'ai fait réduire en cendres, dans un creufet neuf, 
tout le papier qui avoit fervi à la filtration; j'ai fait pafler 
enfuite à la coupelle ces cendres dans trois gros de plomb; 
il en eft réfulté un petit bouton, qui au premier coup-d'œil, 
paroïfloit n'être que de l'argent; l'acide nitreux qui avoit été 
filtré, contenoit une certaine quantité de ce métal, dont 
quelques criflaux s’étoient arrêtés fur le filtre: mais ayant 
fait le départ de ce petit bouton, j'ai obtenu la partie en or 
qu'il contenoit; cette portion d'or beau & très-pur, étoit 
parfaitement égale, en poids, au flocon d’or précipité de 
l'acide nitreux que je n’avois pas filtré: d'où il paroït concluant 
que la totalité de l'or contenu dans l'acide nitreux filtré, 
étoit reftée fur le papier, comme l’indiquoit la couleur de 
pourpre; & que les païties de ce métal, quoique fubdivifées 
à l'infini, n'étoient pas cependant dans l'état réel de diflo- 
lution, puilqu'elles fe font arrêtées à la furface du fiitre, 
avec les caractères qu’il eft très-poffible de donner à l'or par 
une divifion purement mécanique. Et ceci efl une nouvelle 
preuve, que la couleur de pourpre, particulière à l'or, ne 
tient pas eflentiellement à l'étain employé dans le précipité 
d'or de Caflius; qu’il fuffit, pour obtenir cette couleur, de 
porter ce premier métal à une grande divifion, & fur-tout 
à l’état de vapeurs, comme je l'ai fouvent remarqué fur les 
coupelles d'effais, lorfque quelques-unes d'elles contiennent, 
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fous une même moufle, de l'or en fufion, & qu'on entretient 
le fourneau dans une grande chaleur. 

On a vu qu'un des premiers moyens que j'ai employés 
pour faire précipiter l'or fufpendu dans l'acide nitreux, eft la 
diflolution d'un peu d’argent dans cet acide, & qu'on obtient 
un flocon d’or bien rafiemblé. Je me fuis fervi d’un autre 
moyen fort fimple, qui m'a conduit au même but, mais 
avec quelques différences qui ont attiré mon attention : ce 
moyen eft celui de faire évaporer lentement la liqueur ; 
alors, on remarque un grand nombre de petits flocons adhé- 
rens au fond de la caplule, & mêlés avec quelques fragmens 
de criftaux de lune, qui ne font que des aiguilles ifolées, 
des filets d’une fineffe extrême; quelques-uns de ces flocons, 
prefque imperceptibles, recouvrent en partie ces filets de 
criftaux, & leur fervent comme de fourreaux, par la lésèreté 
& l'extrême foupletle dont ils font: ce qui m'a le plus frappé 
dans ce dépôt tranquille, produit par l'évaporation, c'eft que 
Jy ai aperçu diftinétement des particules d'or qui avoient 
tout l'éclat métallique, qui reflembloient à des parcelles de 
feuilles d'or battu, & qui n'ayant point été difloutes certai- 
nement, étoient néanmoins reftées fufpendues dans l'acide 
nitreux : je me fuis rappelé alors, que j'avois vu anciennement, 
& fans y faire une certaine attention, des particules d'or 
très-brillantes & d’une ‘extrême ténuité, qui nageoient au- 
deffus de l'eau de rivière dans laquelle on avoit lavé la chaux 
d’or provenue d’un départ en grand. J'ai fenti en conféquence, 
que dés particules d’or capables de refter en fufpenfion dans 
d'eau commune, pouvoient à plus forte raïfon trouver dans 
l'acide nitreux concentré, un milieu aflez denfe pour réfifter 
à leur pefanteur, mais un milieu cependant tel par fa nature, 
qu'au moindre changement qu'il éprouve, & dont je pourrai 
donner dans la fuite une explication affez plaufible, ces 
particules d'or fe dégagent de l'acide, fe rapprochent les 
unes des autres, ont bientôt entr'elles une certaine adhérence, 
& ne forment plus qu'un flocon , qui après avoir voltigé 
long-temps dans la liqueur en ébullition, comme je l'ai déjà 
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fait obferver, fe précipite enfin au fond du matras fans fe 
divifer. 

M. Brandt a donc annoncé avec raifon, que l'eau -forte 
qu'on laïfle bouillir long-temps fur de a chaux d’or provenant 
d'un départ, peut fe charger de quelque portion de cet or, 
& la retenir, fans qu’on s’'aperçoive de la préfence du métal 
dans la liqueur, immédiatement après l'opération. 

Voilà le fait effentiel configné dans fon Mémoire, & 
avec lequel s'accordent les expériences en grand que j'ai 
fouvent répétées, d’après l'obfervation dont nous lui fommes 
redevables. 

Mais fuit-il de ce fait, vrai en lui-même, que l'eau-forte 
a réellement difous la petite portion d’or dont elle s’eft 
chargée? doit-on en tirer la conféquence, que l'opération 
de l'eflai d’or, quoique conduite avec les ménagemens que 
connoiflent tous Îles Effayeurs, devient non-feulement incer- 
taine pour la détermination exacte du titre des matières, 
mais même eft toujours fuivie de quelque perte fur le métal 
précieux , par la propriété qu'a l'acide nitreux de le difloudre 
& de s’en charger, fans qu'il foit poflible d’abord de s'en 
apercevoir ? 

Qu'il me foit permis de rappeler ici une obfervation que 
J'ai déjà faite, & fur laquelle je fuis pleinement d'accord 
avec M. Brandt: il m'a paru eflentiel que j'y revinfie, en 
Texpofant d’une manière un peu étendue, afin qu’on remar- 
quât le terme auquel ce Chimifte s’eft arrêté, & au-delà 
duquel j'ai conduit mes expériences, pour mieux juger du 
fond de cette obfervation, & 1a faifir par tous les côtés 
qu’elle préfente, 

On a vu que fi on laïffe repofer pendant quelque temps 
dans un flacon, de l'acide nitreux qui a bouilli & s’eft 
beaucoup réduit fur de 1a chaux d’or tirée d’un départ, une 
partie de for que contient cet acide, fe précipite au fond 
du vafe, & une autre plus légère furnage à la furface de la 
liqueur: cet or y €ft dans fon état métallique, & avec la 
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couleur de {a chaux d'or des affinages, qui approche affez 
de celle du tabac d'Efpagne. 

L'or quelquefois s'élève entièrement à la furface de la 
liqueur; elle n'en contient plus, d’après l'épreuve décifive 
qu'on lui fait fubir, quand on a une fois enlevé tout celui 
qui nageoit au-deflus; mais ordinairement il en refte long- 
temps des particules dans toute l'étendue de la liqueur, 
outre celles qui fe précipitent en {e réuniflant, ou qui nagent 
à fa furface de l'acide, par la raifon fans doute, que ces 
particules très-difperfées dans la liqueur, y éprouvent une 
adhéfion trop forte pour qu’elles puiffent, ainfr ifolées, ou 
vaincre cette réfiflance par leur poids, & fe précipiter au 
fond du vale, ou fe dégager du fluide qui les environne, 
& fe raffembler au-deflus de la liqueur, à la faveur de leur 
extrême ténuité, 

Si au lieu d'attendre que l'or fe foit dégagé de lui-même 
& par le fimple repos, de l'acide nitreux qui le contenoit, 
on veut l'obtenir en total & fur le champ, il ne s'agit, 
comme on a du l'obferver, que de faire diffoudre un peu 
d'argent dans cet acide: l'or fe précipite bientôt, en prenant 
la forme d’un flocon léger & fi bien réuni, que mis de 
nouveau dans de facide nitreux concentré, il ne s’y divife 
point, quoique cet acide foit tenu dans une forte & aflez 
longue ébullition. 

M. Brandt a très-bien obfervé que les parcelles d'or dont 
fe charge l'acide nitreux, après qu'il a bouïlli long-temps & 
s'eft réduit fur de la chaux d’or, fe précipitent d'elles-mèmes 
peu-à-peu & par le fimple repos de la liqueur; il a retiré 
de cet acide, un précipité en or qui s’eft raffemblé, en 
prenant à peu-près la forme d'un morceau d'éponge, comme 
on a remarqué que j'ai obtenu des flocons de ce métal par 
la diflolution d’une petite quantité d’argent dans la liqueur 
où cet or étoit difperfé; mais ce Chimifle ne paroït pas avoir 
pouffé plus loin fes obfervations: frappé de voir que l'acide 
nitreux avoit entamé l'or fur lequel il avoit bouilli long- 
temps; attentif à un fait auquel il ne s’attendoit pas, & dont 
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jufque-là aucun Chimifte ne s'étoit aperçu, il n’a été jaloux 
que de le bien conftater; & lorfqu'il la eu mis hors de tout 
doute, il a regardé le dépôt de parcelles d’or que l'acide nitreux 
lui a fourni, comme le réfultat d’une véritable diffolution. 

H fembloit cependant que M. Brandt ayant reconnu que 
les particules d'or, difperlées dans l'acide nitreux, fe préci- 

itent d’elles-mêmes au fond du vale qui les contient, & 
qu'elles s'y raffemblent dans leur état métallique, quoique 
le flacon qui contient la liqueur foit bouché avec foin, & 
n'éprouve aucune fecoufie, il femble, dis-je, que cet état 
des parcelles d'or tombées d'elles-mêmes au fond d'un vale, 
fans qu'aucun mouvement en accélère la chute {état abfolu- 
ment femblable à celui de {a chaux dont ces parcelles ont 
été détachées), auroit dû arrêter ce Chimifle fur fexplica- 
tion de l'effet affez fingulier que produit ici l'acide nitreux, 
& l’engager au moins à fufpendre fon opinion fur la propriété 
qu'il attribue à cet acide, non d'entamer l'or fimplement, 
mais de le difloudre en partie, d'opérer cette difolution 
comme acide nitreux pur & par fa propre énergie. 

Ne paroifloit-il pas naturel que M, Brandt ne fe déter- 
minât a regarder le précipité dont il s'agit comme la fuite 
d'une difiolution réelle, qu'autant que ce dépôt fe füt trouvé 
dans un état falin, où que ce Chimifle eût obtenu un {el 
d'or, en faifant évaporer lentement & à une chaleur douce, 
une portion de fon acide nitreux qui contenoit des parcelles 
d'or, comme on obtient ce {el d'une eau régale chargée de 
l'or qu'elle a véritablement diflous, qu'elle conlerve conf- 
tamment, & ne rend que dans un état falin par l'évaporation 
lemte de la liqueur, où dans un état métallique, lorique ce 
fel,mis dans un creufet qu'on place enluite entre des 
charbons ardens, y a éprouvé un fort recuit? 

Si M. Brandt, après avoir retiré de l'acide nitreux les 
petits Hocons d'or qui s’éoient précipités au fond du matras, 
eût penfé à leur faire fubir, en cet état, une épreuve 
nouvelle. & long-temps foutenüe dans d'autre eau- forte 
concentrée, il auroit remarqué, comme je l'ai dit dans ce 
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Mémoire, que ces flocons réfifloient à f'aétion de l'acide 
en ébullition; que loin de s’y divifer, ils n'y éprouvoient 
pas même une perte fenfible, & ne paroifloient que plus 
rapprochés dans leurs parties, en fortant de la liqueur dans 
laquelle ils avoient été violemment agités. 

Il eft bien difficile de concevoir que ces flocons, com- 
pofés d’un million de particules, qui fe trouvent dans un 
état de gonflement confidérable, qui ne forment un tout 
que par une adhérence très-légère, {oient le produit d’une 
diflolution réelle par l'acide nitreux, & que, cependant, 
attaqués de nouveau par ce même acide très-concentré, ils 
ne puiflent pas même revenir à l'état d’extrême fubdivifion 
où ils étoient d’abord dans le premier acide nitreux duquel 
ils ont été tirés, loin que ces flocons foient diflous, même 
entamés fenfiblement dans une feconde épreuve, où tout 
néanmoins concourt à les défunir & à favorifer l'action 
puiffante de l'acide, fi en effet elle peut s'exercer fur lor 
pur avec l'énergie qui caractérife un diflolvant. 

On ne doit pas être étonné que les parcelles d'or contenues 
dans l'acide nitreux qui a bouilli long-temps fur la chaux de ce 
métal, après un départ, confervent, en fe précipitant, leur état 
métallique; elles font en cet état, oui elles y font, au milieu de 
la liqueur dans laquelle ces particules nagent ; & fi elles 
s'affemblent au fond d’un flacon avec ce caractère diftinéif, 
c'eft qu'elles l’avoient étant même ifolées, & avant qu'on püt 
foupçonner qu’elles étoient difperfées dans l'acide nitreux. 

Voici une expérience que j'ai fouvent répétée, & qui 
confirme ce que je viens d'avancer. 

Je fuppofe d’abord, qu’on ef certain, par l'épreuve indiquée 
dans ce Mémoire, que l'acide nitreux qui eit la matière de 
l'expérience, contient plus ou moins de parcelles d’or, quoi- 
qu'il foit clair & tranfparent, & qu'il a reftitué un petit 
focon de ce métal, lorfqu’on a fait diffoudre un peu d'argent 
dans une once ou deux de cet acide. 

Si après avoir trempé le bout d’une paille. dans cette 
liqueur, on en met légèrement une goutte dans le petit creux 
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poli d'un morceau de glace, & fi on l'expofe enfuite à la 
lentille la moins forte d'un microfcope, on remarque très- 
fenliolement des particules d’or qui y font dans leur état 
métallique, qui ont la couleur de la chaux d’or fur laquelle 
Vacide nitreux a bouilli, & auxquelles font quelquefois 
adhérens des criftaux d'argent qui n'avoient pas été entraînés 
par l'acide nitreux employé d'abord pour le départ: ces 
particules d'or font conftamment remarquables dans les gouttes 
d'acide nitreux qui a bouilli long-temps & a été réüuit fur 
de la chaux d'or: on y aperçoit quelquefois des particules 
d’or qui en ont tout le brillant métallique, & qui paroiflent 
avoir échappé, dans la fufion, à un mélange complet de l'or 
& de l'argent pour l'opération du départ. 


Comment ces parcelles d'or qui fe dégagent de l'acide 
nitreux, qui fe rafflemblent au fond d'un vale, ou s'élèvent 
à la furface de la liqueur, ne porteroïent-elles pas ces carac- 
tères métalliques, on vient de voir qu'elles les ont lors même 
qu'elles font de la plus grande ténuïté, au milieu de l'acide, 
où elles ne peuvent devenir fenfibles qu'à la faveur du 
microicope: fi on perfiftoit à les regarder comme difloutes 
dans l’aciie mème qui ne fauroit les dérober à la force de 
l'inftrument, il faudroit foutenir aufli que les parcelles d’or 
précipitées, font également diiloutes, puifqu’il n'y a aucune 
différence, à la groileur près des objets, entre ces dernières 
particules d'or très-vifibles par leur réunion, & celles qui 
échappent à la vue dans la liqueur qui les contient. 


Voici encore d'autres preuves, que les parcelles d'or 
contenues dans l'acide nitreux, s'y trouvent comme ilolées; 
que loin d’être incorporées avec la liqueur, elles s'en féparent 
bientôt au moindre obitacle qu'elles trouvent pour refter 
unies à acide, & le fuivre dans les routes infiniment étroites 
où il fe fait jour lentement, & parvient enfin à pafler. 


On a déjà vu qu'un filtre de papier auquel on a enlevé 
d’abord tout ce qu'il peut contenir de terreux, en y faifant 
pailer de l'acide nireux pur & d’une force convenable, eft un 
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moyen fimple de dépouiller d'autre acide nitreux des par- 
ticules d’or qu'il peut tenir en fufpenfion; que ce filtre fe 
couvre de pourpre (qui eft l'or extrèmement fubdivilé), & 
l'arrête dans fes pores à mefure que ce même: filtre eft 
pénétré par la liqueur; mais qu'il n'en eft pas ainfi de 
l'argent & du cuivre que cet acide peut tenir réellement 
en diffolution; ces deux derniers métaux le trouvent incor- 
porés alors dans la liqueur, & paflent avec elle au travers 
du filtre. 

Le même effet a lieu fi on établit un filtre en fablon 
bien pur, & fur lequel on ait eu l'attention de faire bouillir 
de l'acide nitreux avant que de s'en fervir ; le fablon fe 
colore en pourpre, & il eft capable de retenir tout ler 
contenu dans la liqueur à laquelle il donne un paflage, fi 
ce fablon eft bien ferré dans l’entonnoir de verre préparé 
pour cette opération, & fi la filtration eft très-lente : l'argent 
& le cuivre diflous dans la liqueur, paflent également avec 
elle, parcourent tous les interflices du fablon fans y laiffer 
de traces, & n’en fortent feulement qu'avec plus de lenteur. 

- Lorfque j'annonçai que les deux elpèces de filtre dont 
il vient d’être queftion, tendoient à faire juger, s'ils ne 
prouvoient pas directement, que l'or n'étoit qu'en état de 
fufpenfion, & non diffous réellement dans l'acide nitreux 
qui avoit paîlé à travers l'un & l'autre filtre on me fit des 
objeétions que je regardai plutôt comme infpirées par la 
crainte de quelque défaut d'attention de ma part, dans 
examen d’un fait aflez fingulier, que fondées fur des prin- 
cipes certains dont je me ferois écarté: on foupçonnoit 
fans doute que le papier & le fablon dont je m'étois fervi 
pour en former des filtres, pouvoient n'avoir pas été dé- 
pouillés parfaitement des parties terreufes qu'ils contenoient; 
que ces fubftances calcaires attaquées par lacide nitreux, 
avoient pu donner lieu à la précipitation des particules 
d’or en état de véritable diffolution, & que par-è, l'opinion 
que j'avois adoptée ceffoit d’avoir pour fondement un des 
principaux faits que j'ai rapportés; qu'elle ne pouvoit plus 
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être appuyée fur la manière dont je fuppofois que les filtres 
avoient féparé l'or de l'acide nitreux. 

M. Cadet, Membre de cette Académie, qui avoit été 
témoin de mes expériences, & qui jugeoit comme moi que 
Vor, n'étant qu'en état de fufpenfion dans l'acide nitreux, 
devoit naturellement s'arrêter fur les filtres dont je m'étois 
fervi, me fournit une idée ingénieufe pour faire tomber 
les objections au fujet de limperfection prétendue de ces 
filtres, relativement au but que j'avois eu en les employant, 
Ce Chimifle éclairé me conleilla de faire ufage d’un filtre 
d'or, c'eft-à-dire, de fubftituer la chaux très-atténuée de ce 
métal, & reftée après un départ, au fablon dont je m’étois 
fervi. Je profitai de fon avis, dont je fentis fur le champ 
l'avantage pour mon objet, & je fis conflruire un entonnoir 
de verre capable de contenir fept à huit onces d’or en 
chaux; fa plus grande ouverture étoit d’un pouce ou en- 
viron; il fe terminoit en pointe très-déliée, à l'extrémité 
de laquelle étoit une ouverture fi étroite, qu'à peine un fil 
d'argent très-fin pouvoit y pafier. 

Je m'abflins de faire recuire cette chaux d’or avant que 
de l'employer; elle fe feroit confolidée par ce recuit, & fes 
parties, en s'agglutinant les unes aux autres, auroïent formé 
de petits groupes de métal, entre lefquels il y auroit eu trop 
de vide, & par conféquent trop de facilité à la liqueur de 
filtrer au travers de la chaux d'or. H fut fufffant, après qu’elle 
eut été Javée à plufieurs repriles, de la faire fécher à une 
chaleur douce; & par-là elle fe trouva maintenue dans l'état 
de divifion & de friabilité que mon opération demandoit. 

Je mis cette chaux d’or dans l’entonnoir avec quelques 
précautions, je fis en forte que les parties les plus atténuées 
du métal fuflent bien-entre-mélées avec celles qui l'étoient 
moins, qu'il ne fe trouvät point de vides un peu confidé- 
rables entr'elles; & que d’un autre côté ces parties ne fuffent 
pas aflez ferrées pour qu’elles occafionnaffent un engorge- 
ment, ou au moins une lenteur exceflive dans la filtration 
de la liqueur, 
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J'eus l'attention de faire filtrer d’abord de l'acide nitreux 
pur dans cet entonnoir chargé de la chaux , afin qu'elle 
commençät à s’en imbiber, & ne dérobât rien de celui qui 
y pañleroit enfuite, fi ce n’eft l'or qu'il contiendroit; pour 
qu'elle fe trouvât taflée à un point convenable, & füt dé- 
pouillée parfaitement de tout autre métal étranger. 

Avec ces précautions je réuflis dans mon expérience; le 
pañlage de la liqueur devint un peu difficile, à la vérité, 
puilqu'il y avoit quelquefois douze à treize minutes d’inter- 
valle entre la chute d’une goutte d'acide & celle d’une autre 
goutte; mais ce filtre ainfi préparé, n'a procuré ordinairement 
l'avantage de dépouiller tout d'un coup facide nitreux de 
lor qu'il contenoit, d'obtenir une liqueur blanche & tranf- 
parente, comme l'eau diftillée, quoiqu'avant l'opération elle 
fût plus ou moins chargée de particules métalliques, & ‘eût, 
foit une couleur jaune plus ou moins foncée, foit une teinte 
bleuñtre, fuivant lefpèce d’acide nitreux provenant d'un 
départ que j'avois foumis à la filtration. | 

La liqueur très-claire qui réfulte de cette opération, après 
qu’elle a abandonné dans la chaux d’or du file, les parties 
de ce métal qui lui appartenoient, entraîne avec elle l'aroent 
& le cuivre qu’elle tenoit réellement en diflolution, & ces 
deux métaux s'y confervent fans fe précipiter. 

Si après avoir étendu par de l'eau diftillée, une portion 
de cet acide nitreux retiré d’une filtration complète dès la 
première fois pour le dépouillement de l'or, on y plonge 
une feuille d’éiain, la couleur pourpre ne s’y annonce plus ; 
mais fi on verfe dans ce même acide quelques gouties 
d'efprit- de-fel, on a fur le champ de la lune cornée, avec 
une teinte bleuâtre quelquefois qui eft düe à un peu de 
cuivre que l'acide tenoit en diffulution avec l'argent. 

Si on fait bouillir une quantité quelconque d'acide nitreux 
concentré dans une cornue, fur un ou plufieurs cornets d'or 
fin; & fi on procède à la diflillation, en faifant pafler dans 
un récipient la totalité de l'acide nitreux, de manière que 
le fond de la cornue refte abfolumént à {ec, l'or, dans 
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cette circonftance, qui aura été détaché des cornets, reftera 
adhérent, en forme de pellicules, & fouvent en petites 
portions féparées, au fond de la cornue; quelques-unes même 
de ces particules d'or feront adhérentes aux cornets, & 
toutes, après l’opération, conferveront leur état métallique. 

En vain voudroit-on atténuer de nouveau ces particules 
d'or, & les remettre une feconde fois en état de fufpenfion 
dans de l'acide nitreux concentré, qu'on verferoit dans la 
cornue où feroient ces particules d’or, & qu'on feroit bouillir 
long-temps; quelques-unes d'elles refteroient adhérentes au 
fond de la cornue, & celles qui pourroient s’en détacher, 
nageroient dans la liqueur en parcelles plus où moins confi- 
dérables, en forme de pellicules très-aifées à diftinguer, & 
confervant toujours leur état métallique. 

Ainf, loin qu’on puiffe regarder les particules d’or enlevées 
aux cornets par l'acide nitreux, comme l'effet d’une véritable 
difiolution, on remarque avec quelque furprife, que ce même 
acide concentré n’a pas afflez d'action pour faire revenir ces 
particules d’or au même état d'atténuation où elles s’étoient 
trouvées d’abord, & par une fuite de l'érofion que les cornets 
avoient fouflerte. 

L'obfervation que je fais ici au fujet des parcelles d'or 
reflées au fond de {a cornue, après la diftillation de la totalité 
de f'acide nitreux, rentre dans celle que j'ai eu lieu de faire 
à l'égard du flocon d'or qu'on obtient de l'acide nitreux, 
dans lequel quelques parties de ce métal font fufpendues, & 
qui fe raffemblent à la faveur d’un peu d'argent qu'on fait 
difloudre dans cet acide. 

On a vu que ce flocon, réfultant d’une attaque longue 
& violente, faite à une affez grande quantité de chaux d'or 
par l'acide nitreux, réfifte, tout léger qu'il eft, à ce même 
acide, & fe conferve entier dans la liqueur bouillante, ce 
qui devient encore plus furprenant, quoiqu'il ne foit qu’une 
forte de tiflu lâche & criblé de toutes parts, un affemblage 
d'un million de particules que le moindre choc paroïroit 
capable de délunir. 
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Ce n'eft donc qu'en employant l'eau régale, c'eft-à-dire 
en produifant une véritable difolution, qu'on peut & enlever 
à la cornue les particules d’or qui s’y étoient attachées, & 
faire difparoïtre ce métal par fa combinaifon parfaite & 
permanente avec les deux acides réunis qui l'ont diflous. 

I fuit de cette remarque, que les flacons, dont les parois 
intérieures font tapiflées de particules d’or, lefquelles s’y font 
dépofées d’elles-mèmes, en quittant l'acide nitreux dans lequel 
elles étoient en fufpenfion; il fuit, dis-je, de cette réfiftance 
des particules d’or à l'acide nitreux, que les flacons ne peuvent 
en être dépouillés qu'à la faveur de l’eau régale, & que tout 
autre moyen, employa-t-on, comme je l'ai fait, l’efprit de 
nitre le plus concentré, ne fuffit pas pour leur enlever par- 
faitement les particules impalpables de ce métal. 

Si au lieu de laiffer à {ec le fond de la cornue dans laquelle 
on a fait diftiller de l'acide nitreux fur des cornets d'or, 
on réferve une petite portion de la liqueur, vers la fin de 
l'opération, & on verfe ce réfidu dans un flacon, les parti- 
cules d’or dont il peut être chargé, fe précipitent en partie, 
après quelque temps de repos, au fond du facon, quoiqu'il 
foit bien bouché, & s'élèvent en partie à la furface de la 
liqueur : ces dernières parcelles d’or qui fe foutiennent au- 
deffus de l'acide nitreux, ont le plus grand éclat, & ref- 
femblent parfaitement à des parcelles de feuilles d’or battu, 
qu'on auroit répandues à deflein {ur une liqueur, & qui 
fe maintiendroient à fa furface par leur extrème légèreté, 
Les occafions fréquentes que j'ai eues de difliller ainfi de 
l'acide nitreux fur des cornets ou des lames d’or pur, m'ont 
donné lieu de raffembler un grand nombre de flacons qui 
ont été fous les yeux de plufieurs Chimiftes, où la furface 
de la liqueur étoit plus ou moins dorée, & repoufoit en 
quelque manière, par fon éclat, toute idée de diffolution 
du métal. \ 

Les particules d’or qui nagent au-deflus de l'acide nitreux 
qu'on a fait bouillir long-temps fur de la chaux d'or 
provenant d'un départ, ne font pas aufli brillantes, pour 
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l'ordinaire, que celles qu'on obferve au-deffus du réfidu de 
ce même acide qui a été diftillé fur de l'or en lames, & 
ayant la belle couleur qui caraclérife ce métal dans toute fa 
pureté: les parcelles, dont l'origine eft la chaux d’or reftée 
après un départ, & qui flottent au-deflus de l'acide, ou 
s’attachent aux parois du flacon, ont ordinairement la couleur 
du tabac d'Efpagne, celle de la chaux: je n'ai obfervé que 
quelquefois, que ces parcelles euffent l'éclat dont je viens 
de parler, & qu'on püt les comparer à de lévers débris de 
feuilles d’or battu. 

Après avoir fait un grand nombre d'expériences qui étoient 
-toutes relatives à la nature de l'aétion de l'acide nitreux fur 
l'or pur, & aux circonftances qu'il et effentiel d’obferver 
pour que cette aélion ait lieu, & foit plus ou moins déter- 
minée, j'ai eu la curiofité d'examiner fr Facide vitriolique 
attaquoit l'or, de quelque nature & quelque foible que fût 
fon aétion fur ce métal; & j'ai tâché de reconnoïtre par 
des épreuvés réitérées, fi en employant, à l'égard de cet 
acide, là manière de procéder que j'ai fuivie pour l'acide 
nitreux, j'obtiendrois du premier les eflets affez finguliers 
fur l'or dont il vient d’être queftion. 

Les expériences que j'ai faites à ce fujet, m'ont laiffé dans 
la perfuafñion où font tous les Chimifles, que l'acide vitrio- 
lique pur & bien concentré n'attaque point l'or, ou qu'au 
moins il ne produit pas fur lui un effet ienfible: je n’en ai 
aperçu aucun, dans le cours de mes expériences, qui méritât 
que jen tinfle compte, quelqu'énergie que j'aie tâché de 
donner à l'acide vitriolique, en le tenant long-temps en 
ébullition, foit fur des lames d’or fin, foit fur une quantité 
aflez confidérable de chaux de ce métal qui provenoit d’un 
départ en grand. 

Mais fi cet acide, étant employé feul, n’a fur For aucune 
action dont on remarque des traces, il peut contribuer à 
rendre plus forte-celle d’un autre acide qui eft capable par 
lui-même de l'exercer fur ce métal. 

Les détails dans lefquels je fuis entré pour faire connoître 
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le véritable effet que produit fur l'or l'acide nitreux, paroïffent 
prouver clairement que cet effet eft borné à une fimple érofion 
du métal, & qu'il ne porte point les caractères d'une aïflolution 
réelle. Si à deux tiers d'acide nitreux on joint un tiers d'acide 
vitriolique, & on fait bouillir fur des cornets d’or fin ces deux 
acides combinés, en les réduifant à une petite quantité de 
liqueur, alors l'acide nitreux continue à exercer lon action, 
comme on l'a remarqué, & l'or eft attaqué avec toutes les 
preuves frappantes d’une fimple érofion; mais cette érofion eft 
telle qu'il femble qu'une lime ait entamé ces cornets d'or; les 
parties détachées du métal fe précipitent prelque fur le champ 
avec tout leur éclat métallique; elles font en cet état au fond 
du vafe qui contient la liqueur; les cornets font couverts 
d'une Îimaille d'or affez fenfible à l'œil fimple, & lorfqu'on 
les expofe à la lentille fa plus foible du microfcope, on 
croiroit que les particules d'or quon voit répandues fur ces 
cornets, font plutôt dûes à l'effet purement mécanique d’un 
inftrument, qu'à celui d’une liqueur, de l'acide le plus puiflant 
qu'on püt fuppofer. Ceite expérience nouvelle qui eit dûe 
à M. Darcet, & qui lui a été fuggérée par le defir de venir 
à l'appui de mon fentiment qu'il avoit pleinement adopté, 
cette expérience fi bien imaginée, ne prouve-t-elle pas que 
l'acide nitreux acquiert plus de force, il eft vrai, par fa 
combinaifon avec l'acide vitriolique, mais que fon effet propre 
ne change pas de nature; il eft fuivi ici de l'érofion la plus 
marquée, il fournit une limaille d'or: employé feul il ne 
détache du métal que des particules légères; mais dans les 
deux circonftances les particules d’or portent toutes le même 
caractère, celui du métal avec fon éclat naturel, & bien 
éloigné par-là de l'état dans lequel l'auroit laiflé un véritable 
diffolvant. s 
Les faits nombreux que j'ai rapportés, paroîtront fans 
doute mieux établis, & les raifonnemens auxquels ils m'ont 
conduit, plus dignes d'attention, lorfqu’on reconnoïitra qu'ils 
s'accordent avec les principes pofés dans un des meilleurs 
ouvrages de Chimie qui ait paru de nos jours, & où ces 
principes 
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principes étoient généralement avoués avant qu'on s'occupât 
de la queftion délicate à laquelle le Mémoire de M. Brandt 
a donné lieu. Qu'on ouvre le Diétionnaire de M. Macquer; 
on y verra, à l'article Diffolution, combien doit être intime 
union des parties d’un corps diflous, avec les parties du 
diffolvant; quelle doit être feur adhérence mutuelle :& conf 
tante, pour qu'on puifle confidérer l'effet qui a été produit 
dans cette circonftanice, comme une véritable diflolution. 

« La diffolution confifte, dit ce favant Académicien, en 
ce que les parties intégrantes d’un corps s’uniflent avec les 
parties intégrantes: d'un corps d'une nature différente ; & 
comme il rélulte toujours de cette union un nouveau compofé; 
on voit par-là que la Ziffolution n'eft autre chofe que l'acte 
même de la combinaifon. . .. La diffolution des corps n’eft 
parfaite qu'autant que toutes leurs parties intégrantes font 
unies .chacune à chacune, les unes avec les autres.... 
Comme a diflolution de deux corps l'un par l'autre, ne 
peut fe faire qu'en vertu de attraction ou de fa tendance 
qu'ont leurs parties intégrantes les unes vers les autres, il 
s'enfuit qu'après fa diffolution if y a adhérence entre ces 
mêmes parties; de-là vient que les corps les plus pefans 
doivent refter fufpendus dans les liquides les plus rares & 
les plus légers, lorfqu'ils font véritablement diflous les uns 
par les autres, &c. » 

Je n’ai pas befoin de faire ici moi-même l'application de 
ces principes aux conféquences que j'ai tirées des faits dont 
on a vu les détails fur ce qui caradérife une diflolution 
réelle: on fent tout d’un coup que les particules d'or dont 
Facide nitreux fe charge, n'étant pas unies intimement aux 
parties de cet acide, ne formant pas avec elles un nouveau 
compofé par une combinaïfon parfaite, n'ayant pas d’adñé- 
rence à ces ‘mêmes parties du diflolvant, puifqu'elles s’en 
dégagent d’elles-mêmes, loin de refler fufpendues dans la 
Hiqueur, comme f'exigeroit, fuivant M. Macquer, une véri- 
table diffolution ; on reconnoiît, dis-je, de la manière la plus 
évidente, que ces particules d’or détachées du métal auquel 
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elles appartenoient, ne font que dans l’état d'une divifion 
purement mécanique, d’une fufpenfion momentanée, qui 
na pas pour caufe une incorporation dans l'acide niireux, 
mais un fimple contact des parties très-divifées du métal, 
avec la liqueur dans laquelle ces particules nagent d’abord, 
mais ont une tendance continuelle à s’en féparer; tandis,qu'on 
vient de remarquer plus haut, d'après les expreflions mêmes 
du Chimifte éclairé, fur l'autorité duquel! je m’appuie, que 
la diflolution de deux corps ne peut avoir lieu qu'en vertu 
de la tendance qu'ont leurs parties les unes vers les autres. 

Aux expériences multipliées que je viens de rapporter 
pour faire fentir que l'acide nitreux ne produit point {ur l'or 
l'effet d’un. véritable diflolvant, qu'il me foit permis d’en 
ajouter une autre qui tend également à le prouver, quoique 
d’une manière moins direéte, & qui en même temps montre 
fur un autre métal, par une oppolition bien marquée, l'effet 
réel d’un diflolvant. 

Nous devons à M. de Laflone & Cadet, Membres 
de cette Académie, la préparation de Véiher, mercuriel : 
elle confifte dans la combinaifon de l’éther vitriolique avec 
une diflolution de mercure faite par l'efprit de nitre; il eft 

- effentiel que cette diffolution ne foit pas dans un état de 
faturation parfaite, parce qu'en fe mêlant avec l'éther, elle 
opéreroit fur le champ une criflallifation du nitre mercuriel, 
& dans ce cas il n’y auroit pas de combinailon du mercure 
avec l'éther; mais cette combinailon a lieu complètement, 
à la faveur de l'excès d'acide qu'on a donné à la diflolution: 
la liqueur, dans le moment du mélange, devient opaque & 
d’un blanc laiteux; bientôt elle s'éclaircit, fi on agite à plufieurs 
repriles le flacon qui la contient; la diflolution du mercure 
qui étoit d'abord d'un vert- foncé, perd entièrement fa, 
couleur, & devient aufir limpide que l'eau la plus pure: 
c’eft dans cet inftant qu'une partie du mercure pañle dans 
l'éther à la faveur de l'acide nitreux : ce mercure. y -eft ielle- 
ment atténué où plutôt dans une diflolution fi parfaite, que 
l'éther mercuriel nage au-deflus de l'eau. 
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: On fait quelle eft la grande afhnité du mercure avec l'or; 
fans parler ici du moyen avantageux qu'offre le premier, 
dans fon état de fluidité, pour recueillir les moindres parcelles 
du fecond, & s’amalgamer avec elles, on remarque tous les 
jours que le mercure réduit en vapeurs s'attache prompte- 
ment à l'or, par-tout où il le trouve à découvert, & n'avertit 
fouvent de fa préfence que parce qu’il blanchit ce métal 
aufli-tôt qu'il la faifr. 

Malgré cette tendance prodigieufe qu'a le mercure pour 
s'unir à l'or, l'éther mercuriel n’a aucune action fur ce dernier 
métal ; fi on humecte en effet la furface d’une lame d’or avec 
cet éther, il fe diflipe entièrement, fans y laiffer aucune trace 
de mercure ; on n’y en remarque également aucun veftige, fr, 
par une expérience plus décifive, on fait bouillir & réduire 
à quatre gros la quantité de deux onces de cet éther fur une 
lame d’or très-mince, & qui préfente beaucoup de furface ; 
elle fort intacte de cette opération, quelque langue & vio- 
lente qu'elle ait été. 

I en eft tout autrement de l'effet que produit l'éther mer- 
curiel fur une lame de cuivre ; dès qu’elle en eft humectée, 
il fe fait un mouvement d’effervefcence ; l’éther fe diflipe 
bientôt ; la lame de cuivre fe trouve recouverte de mercure, 
& acquiert la blancheur de l'argent. 

On reconnoîit fans doute que ce dernier eflet n’a lieu que 
par une fuite de l'aétion qu'a fur le cuivre la portion d'acide 
nitreux contenue dans l'éther, & qu'il exerce plus fortement 
fur ce métal que fur le mercure qu'il tenoit en diflolution; 
aufli abandonne-t-il fur fe champ cette dernière fubftance 
métallique pour attaquer le cuivre, & laiffer à fa furface les 
particules de mercure dont il étoit chargé. 

Je n'ignore pas que par une conféquence du même principe, 
on pourra dire que fr, dans l'expérience dont il s’agit, l'éther 
mercuriel n'attaque nullement l'or, ceft uniquement parce 
que l'acide nitreux qui entré dans la combinaïlon, 4 moins 
d'afhnité avec ce métal qu'il n’en a avec le cuivre; qu’alors 
cet acide combiné avec le mercure, lui demeure uni-par une 
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loi qu'il n’eft pas capable de vaincre, & fe trouve fans énergie 
pour opérer une nouvelle diflolution. + 

Mais en fuppofant ici d’un côté, avec M. Brandt, que 
l'acide nitreux eft un vrai diflolvant de l'or; & en recon- 
noiffant d’un autre côté, avec tous les Phyficiens, que le 
mercure a une tendance invincible vers ce métal précieux, 
il paroît furprenant que l'acide nitreux qui eft combiné avec 
excès dans l'éther mercuriel, auquel on fuppofe la grande 
propriété d'un diffolvant, auquel on donne tout le temps 
de déployer fa force fur le métal, en le faifant réduire à une 
petite quantité de liqueur; on eft étonné, dis-je, qu'il laïfle 
l'or abfolument intact; on l’eft auffi, & peut-être davantage, 
que le mercure, f1 prompt à faifn l’or dans toute autre 
circonftance , l’abandonne tellement dans celle-ci, qu'on ne 
s'aperçoit point de fa préfence, & qu'il n’y eft décelé que 
par le cuivre dont l'acide nitreux s'empare comme diflolvant 
réel à fon égard, en quittant le mercure. 

En fuppofant donc que cet acide agit aufi fur for avec 
cette propriété eflentielle, mais inférieure, fi l'on veut, à celle 
qu'il a en attaquant le cuivre, on devroit au moins obferver 
quelques traces de l’aétion qu'il a pu exercer fur l'or, remarquer 
des veftiges du mercure auquel il femble qu'une longue & 
forte ébullition de l'éther auroit dû donner la facilité de 
s'unir à l'or, d'effeurer au moins ce métal avec lequel il a 
une fi grande affinité. . 

Qu'on veuille bien au contraire adopter les expériences 
que jai expofées dans ce Mémoire, lefquelles prouvent - 
toutes que l'acide nitreux ne diffout point l'or, on ne fera 
plus furpris que ce métal refifte à l'éther mercuriel, & forte, 
fans altération, du milieu de ce fluide, quoiqu'on fait rendu 
très-actif par une longue ébullition. 1 

La force de l'acide nitreux contenu dans cet éther, & 
confidéré comme diflolvant, {e trouve concentrée ,en quelque 
forte, dans le mercure diflous, & ne pourroit être appliquée 
en tout ou en partie, qu'à un autre corps attaquable par le 
même acide, tel que le cuivre dont je viens de parler: il 
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faut donc que l'or ne foit point difloluble, même dans un 
degré foible, par l'acide nitreux, puifque non-feulement la 
partie furabondante de cet acide, que peut contenir l'éther, 
n'attique point ce métal dans l'expérience dont il s’agit ici, 
mais encore la partie du même acide, adhérente au mercure, 
fe trouve fi parfaitement combinée avec lui, fi éloignée 
d'entamer l'or, que l'épreuve la plus violente & Fafhnité la 
plus forte, celle qui règne entre le mercure & l'or, ne 
peuvent pas rompre cette combinaifon du mercure avec 
l'acide nitreux, ni même y porter quelqu'atteinte , en laiffant 
à la furface de l'or des traces légères de mercure, capables 
feules d’avertir, dans cette circonftance, que l'or a été entamé. 
Après cette difcuflion d’un fait fur lequel il femble que 
les Chimiftes font d'accord, on dira peut-être qu’il eft indif- 
férent, pour le commerce des matières d’or, que l'effet 
produit fur ce métal, par l'acide nitreux, {oit regardé comme 
une diffolution , proprement dite, ou une fimple érofon; 
qu'il fufht, à l'égard des inquiétudes qui peuvent naître dans 
le commerce, que M. Brandt ait prouvé que l'acide nitreux 
attaque l'or; que l'emploi de cet acide étant néceflaire pour 
le départ en grand, comme pour les fimples effais d’or, il 
demande la plus grande circonfpection , lorfqu'on s’en fert 
fur-tout pour cette dernière opération, & on ajoutera, que 
par la raifon bien fondée de l'aétion qu’exerce l'acide nitreux 
fur l'or, fous quelque dénomination qu'on la préfente, il n’eft 
pas furprenant que ce Chimifte ait dit, que fouvent les effais 
qui fe font par les gens des Monnoies ne font pas exals. 
Non, il n'eft pas indiflérent pour le commerce des 
matières d’or, & paur la tranquillité des Effayeurs qui font 
chargés d'en fixer le titre, que les altérations que l'or peut 
éprouver , par les longues attaques de l'acide nitreux, foient 
regardées où comme l'effet d’une véritable diffolution , ou 
foient confidérées feulement conime les fuites d’une érofion. 
Un Efayeur inftruit, & qui, en conduifant fes opérations 
avec les précautions ordinaires, ne remarque aucune perte 
fur la portion d’or qu'il a employée, & qui, bien loin de 
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cela, s'aperçoit quelquefois, en eflayant de l'or fin, queues 
cornets qu'il retire de fes eflais ont une légère furcharge en 
argent , parce que l'acide nitreux dont il s'efl fervi n'étoit 
pas afez actif, ou parce qu'il n’a pas laiflé bouillir aflez long- 
temps cet acide fur les cornets; cet Effayeur, quelqu’accou- 
tumé qu'il foit à conduire fon travail avec intelligence, & 
à trouver ordinairement de l'exactitude dans fes rélultats, 
commencera à craindre les fuites de fon opération, fr, après 
avoir 1 le Mémoire de M. Brandt, il eft perfuadé que l'acide 
nitreux pur ft capable de difloudre l'or : toujours frappé de 
cette idée il n’emploira cet acide qu'avec une forte de per- 
plexité; il aura même quelque crainte à l'employer après 
l'avoir afloibli jufqu'à un certain point; & par une fuite de 
cette dernière précaution que l'inquiétude feule lui aura fait 
prendre, il s'expolera à tomber dans un inconvénient oppofé 
à celui dont il avoit cru devoir fe garantir. Bien loin en 
effet de diffoudre quelque portion de l'or contenu dans la 
matière de fon effaï, il courra le rifque prefque certain de 
ne pas dépouiller parfaitement les cornets de l'argent qui s’y 
trouvoit mêlé, de donner à la petite portion de ce dernier 
métal qu'ils contiennent, encore la valeur même de l'or, 
lorfqu'il fixera le titre des matières auxquelles ces cornets 
font relatifs, & de faire circuler fon erreur dans le commerce, 
en procurant à celui qui vend ces matières un avantage mal 
établi aux dépens de celui qui les acquiert. 

Voilà le danger auquel s’expoferoit certainement un Effayeur 
qui ne douteroit pas de la diffolution de l'or par l'acide nitreux; 
plus avec une telle opinion il fe piqueroit d’exactitude &c 
porteroit d’attention à fon travail, plus il fe trouveroit agité 
par la crainte d’altérer fes cornets. d’effais ; il n’éviteroit pas 
feulement d'employer de l’eau-forte concentrée à la fin de 
fon opération, quoiqu'il ne la laiffât agir que pendant un 
temps très-court , il fentiroit encore que l’action d'un difol- 
vant réel ne pouvant pas être melurée avec une certaine 
précifion il faudroit la craindre même dans un acide afoibli; 
& toujours inquiet dans l'exercice de fon art il le rendroit 
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auffi épineux pour lui-même que dangereux pour le Public. 
Mais fi, dans une fuppofition abfolument différente pour 
le point effentiel dont il s’agit ici, un Eflayeur auffr inftruit 
que le premier, également jaloux de la perfection de fon 
art, & qui après avoir pris connoiflance de tous les faits 
dont j'ai rendu compte eft dans une intime perfuafon que 
Vacide nitreux, quand on l’emploie feul, n’a point la pro- 
priété de difloudre l'or, qu'on ne peut venir à bout de lui 
faire entamer ce métal que par une opération violente & 
long-temps foutenue, par la réduétion de cet acide à une 
petite quantité de liqueur, par un procédé, en un mot, qui 
eft autant forcé en lui-même & autant employé dans ce 
deffein que la méthode d'effayer qu'il a toujours pratiquée, 
eft fuivie avec précaution & conduité avec des ménagemens, 
lefquels malgré cela , n’ont rien de bien génant pour un 
artifte ; alors cet Eflayeur voit clairement qu'il n'a aucun 
changement à faire dans fa méthode d’effayer les matières 
d'or; qu'il ne luieft point arrivé d’épuifer prefque dans un 
matras leau-forte. pure qu'il employoit pour terminer fon 
opération; & qu'à cet égard il n’a point à fe garantir d'un 
excès auquel:même il n'a jamais penf. Il s’en tiendra donc 
aux précautions ordinaires, à une certaine marche dans fon 
travail, éclairée, par l'expérience, & dont un habile Effayeur 
s’eft fait une heureufe habitude de ne pas s’écarter : certain 
une fois que l'acide nitreux. dont il fait ufage eft pur & bien 
concentré; il. en règle la force fuivant que les effais l'exigent; 
il fe rend attentif fans être inquiet, & ayant fans cefle fous 
la main le moyen prompt de juger de fon exactitude, c’eft- 
à-dire, l’eflai d’un. morceau d’or pur, il opère naturellement, 
dans le commerce des matières d'or ; la tranquillité qu’il a eue 
lui-même en déterminant leur valeur. 

Si. ces dernières obfervations paroiffent juftes, on fentira 
combien il étoit important pour les conféquences qu'on pou- 
voit tirer , relativement aux effais d'or , de diftinguer Ia 
manière dont l'acide nitreux parvient enfin à entamer l'or 
par une aélion forcée & long-temps entretenue, du procédé 
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fimple dans lequel cet acide n’eft deftiné qu'à diffoudre 
l'argent, dont l'or fe trouve entre-mêlé; où tout eft mefuré, 
& pour fa force graduée du diflolvant, & pour là durée de 
fon action ; dans lequel enfin on voit un art intéreffant qui 
eft furveillé fans cefle par l'efprit d'intérêt; une: méthode 
réfléchie, & toujours ailée à vérifier; au lieu que dans l’autre 
circonftance, où l'or eft attaqué [eul & directement, on ne 
cherche que l'excès dans l’action de l'acide nitreux , & 
cependant on n'obtient qu'un effet très-foible, malgré l’opé- 
ration violente par laquelle on tourmente ce métal, en lui 
arrachant plutôt, pour ainfi dire, quelques-unes de fes parties, 
qu'on ne les lui enlève par une force à laquelle l'or doit natu- 
rellement céder. 

Je n'ai point héfité jufqu'à ce moment, comme on a vu, 
de convenir que l'or fin, tant en lames qu'en nature de 
chaux tirée d’un départ, éprouvoit quelque perte par l’aétion 
de l'acide nitreux qu'on faïloit bouillir long-temps fur ce 
métal; & fi, en avouant ce fait, aflez fingulier par toutes 
les circonftances qui l'accompagnent, j'ai montré de l'oppo- 
lition au fentiment de M. Brandt, qui, ayant le premier 
remarqué ce fait, l'a rendu fi authentique par la préfence 
d'un Monarque & d’une’ Académie célèbre, c’eft parce que 
ce Chimifte a prétendu voir une diflolution réelle de lor 
dans fes expériences, & que dans toutes celles que j'ai répétées: 
beaucoup plus en grand qu'il ne les a faites, je n'ai vu 

v’une érofion du métal & une fufpenfion momentanée, 
( dans l'acide nitreux) des parcelles qui en avoient été déta- 
chées. Mais après cet aveu de ma part, j'ai une obfervation 
effentielle à faire fur la nature de l'acide: nitreux qu’on: 
emploie pour ces expériences, fur le degré de pureté auquel 
il eft poflible de le porter, & fur l'état aflez difhcile à déter- 
miner, dans lequel il fe trouve quelquefois, quand on a 
pour but d'entamer l'or avec toute la force que cet acide 
peut avoir. be 

Il paroît certain d’abord, que les acides nitreux'en général ,: 
lors même qu'on s'eft fervi des moyens ordinaires de les! 

dépouiller 


É 
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dépouiller du peu d'acide marin qu'ils peuvent contenir, 
font plus ou moins capables de porter des atteintes à l'or, 
& de retenir en fufpenfion, pendant quelque temps, des 

arcelles de ce métal dans Îa petite portion de liqueur à 
laquelle l'acide s'eft réduit après une longue ébullition : je 
peux dire qu'en général, ceux que jai employés dans une 
multitude d'expériences, & pour des opérations forcées, ont 
attaqué l'or, avec une grande inégalité, je l'avoue, mais je 
me fuis aperçu prefque toujours de cet effet; & c'eft préci- 
fément parce que je remarquois cette inégalité de l'action 
qu’exerçoit l'acide fur fe métal, que je me propofai de faire 
une expérience, où j'examinerois l'effet réitéré d’une portion 
du même acide nitreux fur une même lame d'or fin, & je 
verrois fi l’action de l'acide feroit conftamment égale, à 
mefure que je répéterois mon opération. 

Je choïfis en conféquence dans les différens acides nitreux 
que j'avois fous la main, celui que je regardai comme le 
mieux préparé par le moyen connu, & qui étoit deftiné 
pour les eflais d'or ; j'en diftillai une certaine quantité, en 
obfervant de couper la difillation en quatre parties, & d’avoir 
ce même nombre en produits de cet acide que je mis cha- 
cun dans un flacon. 

J'employai pour mon expérience cinq à fix onces de cet 
acide nitreux aïnfr recifié, lefquelles avoient été tirées tant 
de la troifième que de la quatrième partie de la diftillation; 
je les verfai dans un petit alambic de verre auquel j'adaptai 
un récipient ; jy mis enfuite un cornet d'or fin très-mince 
qui peloit 24 grains 35; je plaçai lalambic fur un bain de 
fable, & je procédai “fentement à la diftillation , avec le 
foin d’entrenir toujours l'acide dans une légère ébullition : 
Jorfque je vis que l'alambic ne contenoit plus que quelques 
gros de liqueur, j'arrêtai l'opération, & après que ce réfidu 
de l'acide fe fut un peu refroidi, je le verfai dans un flacon; 
il avoit une teinte un peu jaune, & annonçoit que l'or avoit 
été attaqué ; je le reconnus encore mieux par le poids du 
cornet d'or qui avoit perdu effeftivement quelques trente: 
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deuxièmes de grain, quoiqu'à l'œil, il ne parüt nullement 
altéré. 

L’acide nitreux qui, dans cette première expérience, 
avoit paflé dans le récipient, me fervit pour une feconde, & 
attaqua de nouveau le même cornet, mais plus foiblement 
qu'il ne F'avoit fait d’abord. 

Je répétai cette opération avec la même exactitude, jufqu’à 
huit fois, & toujours tant en reprenant ce mème acide 
diftillé, qu'en expofant à fon action le même cornet, dont 
à chaque épreuve je vérifiois le poids; il perdoit toujours 
quelque chofe à chaque expérience que je faifois, quoique 
l'altération fût moindre à mefure que je multipliois les diftil- 
lations; cependant, à la feptième opération, je remarquai 
que la perte fur ce cornet fi fouvent attaqué, fe réduifit à 
78 de grain; & enfin à la huitième, je vis que ce cornet 
n'avoit fouffert aucune altération, ou qu'au moins elle étoit 
fi infenfible, qu'une balance très-délicate ne put pas m'en 
avertir ; aufli le réfidu de cette dernière diftillation étoit-il 
blanc comme de l'eau diftillée, & ne laïffa-t-il aucun veftige 
d'or, dont j'aye pu m'apercevoir. 

M. Cornette, Membre de cette Académie, qui s'occupe 
beaucoup des moyens d'obtenir de l'acide nitreux dans toute 
fa pureté, a fi bien réufi quelquefois, que celui dont ïl 
m'engagea, dans une circonftance, à faire l'épreuve fur un 
cornet d'or, ne l'attaqua point, quoique cet acide eût bouilli 
long-temps fur ce cornet, & s'y füt réduit à une très-petite 
quantité de liqueur. 

On peut donc efpérer qu’à force de recherches on trouvera 
les moyens de rendre l'acide nitreux incapable d'entamer 
l'or, quelque violente & long-temps foutenue que foit fon 
action fur lui, fans ôter cependant à cet acide les qualités 
qui lui font propres, & fans diminuer fon énergie. 


La poffbilité de priver abfolument l'acide nitreux de 1a 
faculté d'attaquer l'or, qu'on ne fauroit refufer d'admettre, 
d’après les expériences que je viens de rapporter, la poilibilité 
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de parvenir à ce but, ne paroît-elle pas prouver que l'acide 
nitreux, dans cette circonftance, agit par une force à laquelle 
contribue une fubftance qui eft étrangère à l'acide, puifqu'il 
y a tout lieu de croire que la faculté d'entamer l'or, fi elle 
étoit inhérente à cet acide, fi elle tenoit radicalement à fa 
nature propre, ne s'évanouiroit point par de fimples reétifi- 
cations, ou par une méthode plus éclairée de faire l'acide 
nitreux , comme a commencé de la faifir M. Cornette; 
qu'elle ne feroit pas aufi bornée, aufli inégale dans fes effets 
qu'on a toujours lieu de la remarquer; qu'enfin elle ne fe 
perdroit pas entièrement, tandis que l'acide conferveroit 
toute fa force & les propriétés qui le caractérifent? 

Je m’abfliendrai de tout railonnement fur ce qui eft capable 
de donner à l'acide nitreux cette faculté nuifible dans quelques 
circonftances; on peut foupçonner qu’il la reçoit d’une très- 
petite portion d'acide marin dont il n’a pas été-poffible de 
le dépouiller, ou de quelques parties d'acide vitriolique qui 
ont paflé avec lui dans la diftillation, & au moment où 
celui-ci abandonne fa bafe dont s'empare le premier: on peut 
croire que cet acide rectifié à plufieurs reprifes, fe réduit 
enfin à {es parties propres & conititutives: mais ce ne font 
encore que des conjectures qui ont quelque fondement ; il 
convient d'attendre que par de nouvelles recherches fur ce 
point curieux de Chimie, on ait dévoilé la caufe de cet 
inconvénient dans acide nitreux, inconvénient qui femble 
lui être attaché dans l’état ordinaire où nous l’employons, 
quoiqu’en apparence il ne contienne rien qui lui foit étranger; 
il faut que des expériences décifives nous aient mis fur la 
voie pour obtenir cet acide dans toute fa pureté, pour le 
mettre hors d’état, par un procédé fimple, de porter à for 
fin la moindre atteinte, quelqu’action puiflante fur ce métal 
qu'on cherche à lui donner. 

Je terminerai ce Mémoire en faifant remarquer, relative- 
ment au point de Chimie qui en eft l’objet, que jufqu'ici 
on ne peut reconnoître pour véritable diflolvant de l'or que 
* celui dont l'acide marin fait partie ; que cet acide ( comme 
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ul je l'ai dit dans le fupplément à mon Mémoire fur le moyen 

page 539. de difloudre la platine par l'acide nitreux ), paroït être 
l'agent principal dans les difflolutions opérées par fa combi- 
naïfon, foit avec l'acide nitreux, foit avec l'acide vitriolique, 
foit même avec l'acide phofphorique ; j'ai reconnu en effet, 
par l'expérience , que ce dernier acide joint à l’efprit de fel, 
qu'on a d’abord diftillé fur la manganèfe, a la propriété de 
difloudre l'or, comme jai dit. que l'a également l'acide 
vitriolique, joint à ce même efprit de fel ainfr préparé. I 
femble qu'on ne fauroit fe refufer à cette idée du grand rôle 
que joue l'acide marin dans ces circonftances, quand on voit 
que les trois acides vitriolique, nitreux & phofphorique, 
font incapables, féparément ou réunis, de difloudre l'or, 
tandis que chacun d'eux, combiné avec acide marin, 
devient un vrai diflolvant de ce métal, & annonce par-là 
qu’il emprunte de l’efprit de fel une propriété que tout autre 
acide ne lui donneroit pas. 
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MÉMOIRE 


SNEUREN- A 
DIMINUTION DE L'OBLIQUITÉ 
DANCE BP TO VAEPS 


Et fur les conféquences qui en réfultent. 


Par M. DE LA LANDE. 


O" difpute depuis deux cents ans parmi Îes Aftronomes, 


Lû 


60. 


fur la diminution de l'obliquité de l'Écliptique; fuivant le me Nov. 


le peu d'obfervations qui nous eft refté des Anciens, ül 
paroit qu'Ératoflhène, deux cents ans avant Jéfus-Chriff, l'avoit 
trouvée de 234 $1/; il fut fuivi en cela par Hipparque & 
Ptolémée. Albategnius, dans le neuvième fiècle, ne trouva que 
294 5’, & il me paroît qu'il y avoit tout au plus 2 minutes 
d'erreur: en conféquence, il jugea que les Anciens s’étoient 
trompés, & que leurs obfervations n'étoient pas aflez exactes 
pour pouvoir saflurer d’un quart de degré; mais il n'ima- 
gina point que l'obliquité de lÉcliptique eût diminué, 
Ïl paroît en effet par les recherches dont je vais rendre 
compte, qu'il y avoit un fixième de degré de trop, dans 
celle d'Ératofthène; l'erreur eft bien petite pour ce temps-l2. 

Regiomontanus & Walterus, les premiers reftaurateurs de 
TAftronomie en Europe vers 1490, ne trouvèrent que 
231 28/, de même que Copernic vers 1525 (/b. 11, cap. 2); 
celui-ci voyant une diminution graduelle dans trois époques 
fucceflives, penfa que fobliquité avoit diminué , mais 
qu'elle augmenteroit enfuite, & ainfi alternativement: il 
forma une hypothèfe analogue à celles que les Aftronomes 
avoient déjà imaginées pour d’autres phénomènes pareils 


(lib, LL, cap, 10); cette hypothèle de libration alternative 


Remis 


en 1783. 
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fut adoptée avec quelques changemens, par Tycho, par 
Képler, par Boulliaud, & cette idée s’eft trouvée confirmée 
de nos jours par la découverte de f'aitraction. 
Jérôme Fracaftor, Médecin célèbre autant par fa Poëfie 
ue par fes connoiffances aftronomiques, donna une hypo- 
thèfe fur la diminution de fobliquité de l'Ecliptique, dans 
fon ouvrage intitulé Homocentrica five de flellis (Jet. 3, c. 8), 
& Riccioli, dans fon Almagefte, la réfute en plufieurs endroits; 
Fracaftor dit que tout ce qui eft poffible, eft aufft néceflaire, &, 
que par conféquent l'Écliptique paffera par toutes les pofitions 
imaginables, & échauflera toutes les parties de la Terre; 
& il explique par-là un paflage d'Hérodote //ib. 11, n° 142, 
pag. 164, édit. de H. Etienne, 1 592) où ül eft dit : le Soleil 
s'eit levé quatre fois où il a coutume de fe lever, favoir, 
deux fois cet aftre s’eft levé où ïl fe couche aujourd'hui, 
& deux fois il seft couché où il fe lève préfentement. 
(M. Goguet, £. 111, p. 298. M. le Gentil, Mém. 1757, 
p. 180). Fracaftor dit qu'il tient une partie des choles qui 
font dans cet ouvrage, de J. B. Turrius (de la Tour) 
mort à la fleur de fon âge, & qui l'avoit prié de le publier 
(fed. 3, c 8, p.156; © préf. p. 4, éd. Genève, 1637). 
M. le Gentil, dans les Mémoires de 1757, page 182, 
& enfuite M. Dupuy, de l'Académie des Infcriptions, dans 
le rome XXIX de cette Académie, ont déjà diflerté fur cette 
matière, & ils ont fait voir qu’en fuppofant le mouvement 
de la Terre fur fon axe, & celui de l'axe dans un plan 
perpendiculaire à l'écliptique, après une demi-révolution, 
le Soleil ne paroitroit pas pour cela fe lever à l'oueft ; 
ainfi, par-là on n'expliqueroit pas le paflage dont ïl s'agit, 
En effet, quel que {oit le déplacement & le renverfement 
de l’axe de la Terre, du nord au midi, le mouvement de 
rotation continuera de fe faire du même fens ; l'Allemagne, 
par exemple, ira toujours avant la France, & le Soleil 
nous paroitra toujours fe lever du côté de l'Allemagne; 
à moins qu'une caufe bien plus violente & plus étrange n‘eût 
forcé la Terre à tourner en un fens différent, & n'eût 
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détruit fon mouvement de rotation, pour lui en donner un 
tout oppolé. 

Au refte, M. Dupuy convient que le fait rapporté par 

Hérodote eft extraordinaire & même fabuleux, mais il fe 
borne à prouver contre M. Goguet fr. 111, p. 298) que 
ce fait n'eft pas inconcevable, & qu'il eft une fuite de 
l'opinion ancienne qu'avoient les Égyptiens de révolutions 
arrivées dans le cours des aftres / Hif!. de l'Acad. des Infcrip. 
tome XX1X, page 96 ). M. Goguet l'avoit expliqué par 
les miracles racontés à l’occafion de Jofué & d'Ézéchias. 
M. de la Nauze l'expliquoit, en difant que le Soleil s’étoit 
levé deux fois près de la même étoile, à pareil jour de 
l'année Égyptienne (Acad. des Infcrip. 1. XXIX, Hif!. p. 73). 
Enfin M. Gibert / Mémoires de Trévoux, Janvier 1762) 
expliquoit le paflage d'Hérodote, en fuppofant que le lever 
d'un Soleil eft le commencement d'une période ou d’une 
révolution qui ramenoit le commencement de l’année lunaire 
avec celui de l’année folaire, au bout de deux mille huit 
cents trente-cinq ans, & cette période s’étoit accomplie quatre 
fois dans l’efpace de onze mille trois cents quarante ans qu'il 
y avoit eu depuis Menès jufqu'à Sethon /Affron. art, 1 568); 
mais M. Dupuy les réfute également /#. XXAIX ,p. 106). 
. Fracaflor penfa que la diminution de l’obliquité de l'éclip- 
tique étoit continuelle, que l'Ecliptique avoit été autrefois 
perpendiculaire à l'équateur, en forte que le Soleil pañloit 
alors par fes pôles du monde, & qu’elle coïncideroit un jour 
avec l'équateur, pour produire fur toute la Terre un équinoxe 
continuel : cette hypothèle a été renouvelée de nos jours 
par le Chevalier de Louville, qui lui donna une certaine 
célébrité { Ada erud. 1719 ). 

M. Godin l'adoptoit dans l’affemblée publique du 13 
Novembre 1734; Whifton, dans fa Théorie de la Terre, & 
plufieurs autres Phyficiens parlent auf de cet équinoxe 
général & coninuel qu’ils fuppolent avoir eu lieu autrefois. 

Le Chevalier de 1 ouville le fervoit de cette période de 
lobliquité de l'écliptique, pour expliquer cette ancienneté de 
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quatre cents trois mille ans d’obfervations que les Chaldéens 
fe vantoient d’avoir, fuivant Diodore de Sicile //iv. 17); il 
penfe que c'étoit la tradition du temps, où l'axe de la Terre 
étoit dans le plan de l'écliptique, quatre cents trois mille 
ans avant les conquêtes d'Alexandre / Ada erud. 1719, 

… p.293, opufcula inferta, t.V, p. 626). Mais Diodore dit 
quatre cents foixante-treize mille ans, & l'on concilie ces 
traditions, en employant des jours au lieu d'années, comme 
plufieurs Savans l'ont déjà remarqué. Les trois opinions que 
je viens de rapporter fur l'obliquité de l'écliptique, étoient 
également deftituées de preuves fufifantes, & elles eurent 
toutes les trois des fectateurs. 

Gaflendi rendoit compte à Wendelinus, en 1636, de 
J'obfervation qu’il venoit de faire de l'ombre folfticiale à 
Marleille { Gaff. opera, tom. IV, pag. $27); il trouvoit la 
hauteur du Soleil plus petite de 21 44", que fuivant 
l'obfervation attribuée à Pithéas par Strabon; c'étoit une 
confirmation des obfervations d’Ératofthène : cependant le 
peu d’exaétitude des Anciens lui fit plus d’impreflion ; toutes 
{es réflexions avoient pour objet le peu de précifion dont 
ces anciennes obfervations font fufceptibles ; il confidéra que 
depuis deux cents ans on ne trouvoit pas de différences 
fenfibles dans les obfervations de l’obliquité de l'Écliptique; 
il voyoit, parmi les témoignages anciens, un paflage de 
Pappus qui donne l'obliquité de l'écliptique, telle qu'on Îa 
trouvoit du temps de Gaflendi, 234 30’ 24"; il crut qu'on 
pouvoit fufpecter toutes les autres déterminations anciennes, 
à l'exemple d’Albategnius , & il rejeta toute hypothèfe 
de diminution. 

Riccioli { Alm. 1, 162, art, ref. 19) & Flamftéed / Hiff. 
cel. tom. 111) ont foutenu le même fyftème; mais Boulliaud, 
Wendelinus & fur-tout le Chevalier de Louville ont foutenu 
le fentiment oppofé, & ont cru que les preuves de la dimi- 
nution étoient très-fuffifantes. Le Chevalier de Louville trouve 
cette diminution d’une minute par fiècle, & il penfoit que 
lobliquité. iroit toujours en diminuant. 


M. le Monnier 


DhrssLiS) COR SE NEC 289 


+ M. le Monnier qui, dès fa jeunefle, a traité toutes les 
queftions de la nouvelle Aftronomie, avec autant de fagacité 
que d'érudition, faifoit voir en 1745, dans les Mémoires 
de l'Académie ; & en 1746 dans fes /nflitutions Affronom. 
(pag. xxx d 381), qu ‘on ne pouvoit admettre une diminu- 
tion de plus de 30 à 35 fecondes, c'eft-à-dire, moitié de 
celle du Chevalier de Louville; que les obfervations faites 
en Orient vers l'an 1004, donnoient $ minutes + de moins 
que celles des Fils de Mufa, dont le Chevalier de Louville 
s'étoit fervi; enfin, que celles de Nafir-Eddin donnoientune 
fort petite diminution, & que le Chevalier de Louville. 
s'étoit trompé fur la de de ces obfervations ( Mémoires - 
1745, page 525 }. 
| T'el eft le fort de toutes les queftions. où les faits ne Cut 
point aflez nombreux, les témoignages aflez clairs, & les 
melures aflez exactes; on fe décide par des: préfomptions, mais 
chacun perfifte dans Le fentiment, quoique fouvent on l'ait 
adopté avant que d’avoir bien examiné la force des préfomp- 
tions contraires. On pouvoit alors difputer à volonté, fans 
jamais rien dire de décifif; mais depuis que f'attraétion uni- 
Verfelle des corps céleftes a été prouvée & difcutée dans toutes 
es parties, on a vu diftinétement qu'aucune orbite ne pouvoit 
être fixe, qu'une Planète ne pouvoit jamais repafler deux 
de, de fuite par la même route, & que l'écliptique ou 
orbite de la Terre ne pouvoit pas plus que les autres. 
orbites, avoir une fituation conftante; alors l'hypothèfe de 
Copernic, fur lobliquité de l'écliptique a été juftifiée, & il 
n'a cté queftion que de chercher, ou par la théorie, ou pa 
Les obfervations, la quantité adtuelle de la variation. 
- M. Euler la paleula dès 1748, par l'attraction de Jupiter 
qui agit le plus fur le mouvement de la Terre; il trouva, 
par cette feule caufe, 17 fecondes de diminution par fiècle, 
( Pièce Jar les inégalités de Saturne). 
La planète ‘de Vénus, par à: proximité, doit avoir auffr 
we action très - fenfible pour déplacer fa Terre; mais Îa 
théorie nous abandonne ici, parce que Vénus n'ayant pas 
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de Satellite qui forme d'indication de la force attractive de 
cette Planète, nous ne pouvons connoiïtre fa denfité, fa 
mafle, & par conféquent fon effet fur la Terre. M. Euler 
faifoit fur cette denfité de Vénus, une fuppofñition plaufible 
(Mém,. de Berlin, 1754; Prix de 1756 ,p. 123, 1. VII1). 
Les autres Planètes que nous connoiïflons bien, ont d'autant 
plus de denfité, qu’elles approchent plus du Soleil, & ces 
denfités augmentent à-peu-près comme les racines des 
moyens mouvemens; on pouvoit foupçonner que celle de 
Vénus fuivoit la même loi. Je le fuppofai avec M. Euler, 
& en rectifiant le diamètre de Vénus qu'il avoit adopté, je 
trouvai 88 fecondes par fiècle, pour la diminution de 
Tobliquité. Cette détermination s’accordoit avec le témoi- 
gnage de Ptolémée, & cétoit une préfomption pour moi. 
Je lemployai de même dans [a feconde édition de mon 

Affronomie qui parut en 1771. 

M. de la Grange, dans un favant Mémoire qu’il a donné 
fur cette matière { Mém. Acad. 1774, pag. 169), a réduit 
cette quantité à 56 fecondes; mais alors il étoit à portée de 
faire ufage des grandeurs abfolues des Planètes que j'avois 
déduites du paffage de Vénus fur le Soleil, obfervé en 1769, 
& dont j'ai fait une Table qui s’imprime dans la Connoiflance 
des Temps de chaque année: je trouve exaétement le même 
réfultat que M. de la Grange, par la méthode que jai 
expliquée dans les Mémoires de 1758 & 1761. | 
Mais la mafle de Vénus, que j'ai déduite des paflages de 
Vénus fur le Soleil, & dont M. de la Grange s’eft fervi, 
renferme encore la même fuppoftion fur la denfité de cette 
Planète. On ne peut fe diflimuler que cette fuppofition n’eft 
appuyée que fur une fimple analogie, une efpèce de conjec- 
ture; il n’y avoit donc que les obfervations qui puflent 
vérifier ou reétifier cette fuppoñition: toutes les théories ne 
fauroient y fuppléer. | ra 
On a dit à la vérité que le mouvement de lapogée'du 
Soleil ou de l’aphélie de Ia Terre, étant un autre effet des attrac- 
tions de Jupiter & de Vénus, dont la quantité fe déterminoit 
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par les obfervations, l'on pouvoit s'en fervir pour connoitre 
la mafle de Vénus, & enfuite employer celle-ci, pour 
calculer le changement de l'Ecliptique; mais le mouvement 
de l'apogée du Soleil eft encore plus difhcile à déterminer 
par les obfervations, que le déplacement de lécliptique. 
En effet, la méthode qui fert à déterminer l'apogée. du 
Soleil, confifte à chercher / Affrou. art, 1 282) le temps qu'il 
faut au Soleil pour arriver à fon apogée, en multipliant 
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Li 


6 . *. 
par 15” Ou————, ce qui manque à l'intervalle de deux 
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obfervations de fongitudes oppolées, pour faire une demi- 
révolution anomaliftique; & c'eft ainfi que l'on a le moment 
du paflage par l'aphélie. Or fur la diftance de deux longi- 
tudes qui doivent être oppolées, il y a au moins 1 minute 
de degré d'incertitude dans les obfervations du dernier fiècle, 
ce qui fait 25 minutes de temps dont on peut fe tromper 
fur fe temps où le Soleil eft arrivé à l'oppofite de 1a 
première longitude. Cette quantité multipliée par 1 5, donne 
plus de 6 heures d'incertitude fur fe moment du paflage par 
J'aphélie, & par conféquent 1 $ minutes fur fa fituation dans 
le dernier fiècle. Auffi les tables de M. Caffini diffèrent-elles 
de celles de M. Mayer de 4 {econdes fur 1 s ; & les différens 
réfultats rapportés dans les élémens de M. Caffini, diffèrent 
tellement entr'eux, qu'il y en a où le mouvement eft quatre 
fois plus grand que par le plus grand nombre, comme les 
obfervations d’Arzachel, & d’autres qui donnent un mouve- 
ment négatif, comme celles-de Copernic. On ne trouve pas 
de difparates femblables dans les obfervations de l'obliquité de 
l'écliptique. Toutes indiquent une diminution, & les obferva- 
tions d'Ératofthène font les feules qui donnent {e double de 
ce que les obfervations modernes m'ont fait trouver ; car les 
obfervations que Ptolémée dit avoir faites, ne paroiflent pas 
devoir entrer ici en confidération. 

Un élément tel que Le mouvement de l'apogée, où l'erreur 
moralement poflible de chaque obfervation, produit plus de 
la moitié de la quantité que l'on cherche, & où l’on eft fi 
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peu d'accord , n’eft nullement propre à en déterminer un 
autre , dont l'incertitude ‘eft encore moindre ; nous avons 
pour fobliquité de l’écliptique des déterminations qui conf- 
pirent au même réfultat beaucoup plus que pour l'apogée 
du Soleil; ainfi je ne doute pas que le meilleur moyen de 
déterminer la mafle de Vénus ne foit la variation de l'obliquité 
de l'écliptique, déduite des obfervations; je me fuis donc 
appliqué à chercher ce qu'on pouvoit conclure des obfer- 
vations les plus récentes & les plus exactes, fur {a diminution 
de l'obliquité de l’écliptique, & j'ai reconnu qu'on ne pouvoit 
fuppofer cette diminution de plus de 30 à 3 5 fecondes par 
fiècle. 

L'Académie m’avoit confié és inftrumens de l'abbé de la 
Caille, fur-tout un feéteur de 6 pieds, avec lequel il avoit 
déterminé pendant plufieurs années, les hauteurs foliliciales 
du bord du Soleil ; j'ai continué à les obferver avec le même 
inflrument, placé au même endroit, vérifié fur les mêmes 
étoiles, en me fervant des mêmes points de la divifion, 
en forte que je ne voyois pas qu'il füt poflible de fe tromper 
de deux ou trois fecondes fur la différence entre fes hauteurs 
& les miennes, fur-tout à caufe du grand nombre des ober- 
vations. Or, deux fecondes ne feroient qu'un cinquième. du 
total de ce que j'ai trouvé, ainft la comparaifon dont je 
parle, me paroît digne de confidération : M. Dagelet, Pro- 
fefleur à l'École Royale-militaire , a continué de faire chaque 
année, les mêmes obfervations au Collége Mazarin, avec 
le même inftrument, lorfque j'étois occupé ailleurs, & il en a 
rendu compte à l'Académie; nous n'avons trouvé fucceflive- 
ment que deux, quatre, fix fecondes, dont la hauteur étoit 
moindre que par les obfervations faites vers 1756, en forte 
qu'il y avoit tout au plus une diminution d’un tiers de 
feconde par année. En 1777, par un milieu, entre douze jours 
d'obfervations , la diftance apparente du bord fupérieur du 
Soleil au zénith du Collége Mazarin, obfervée & réduite au 
moment du folftice, en y ajoutant 3 fecondes pour l'effet 
de la nutation, fut de 254 7’ 7”, plus grande de 7 fecondes 
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que celle qui fe déduit des folftices de 1755 , 1756 & 
1757, obfervés par l'abbé de la Caïlle, avec le même 
inflrument; ainfi, la différence eft de 7 fecondes en vingt-un 
ans, ou un tiers de feconde par an. 

En 1782 , la diftance folfticiale du bord fupérieur du 
Soleil au Zénith, a été de 2547'0",6, il faut ajouter 8”,8 
pour la nutation; cette diftance étoit en 1756, de 2 4.6" 
59",7 (Mém. 1757, page 1 1 5); la diminution de l'obli- 
quité, en vingt-fix ans, fe trouve donc de 9”,7, ce qui 
reviendroit à 37 fecondes par fiècle. 

Ce furent les obfervations de 1777 qui me forcèrent 
d'examiner de nouveau cette queftion, & de revenir fur le 
parti que j'avois adopté dans mon Affronomie,fur-tout en voyant 
ce que M. le Monnier venoit de publier dans les Mémoires 
de l'Académie, pour 1774, page 253. En eflet, la belle 
Méridienne de Saint-Sulpice , que M. ie Monnier conftruifit 


“en 1743, où il y a un objectif de quatre-vingts pieds de 


foyer, & où j'ai moi-même obfervé les folftices d'été il y a 
trente ans, donne à peu-près la même chofe que mes oblerva- 
tions faites au collége Mazarin, du moins, fuivant le dernier 
réfultat que M. le Monnier a publié : il a eftimé, par la 
comparaïfon de deux folftices de 1 774, que les bords du Soleil 
‘étoient de 10 à 11 fecondes des lignes qui avoient été 
gravées en 1745, cela fait un tiers de feconde par an. I 
eft vrai, que c'eft en fuppofant que les réfraétions d’hiver 
font les mêmes, & les parties du gnomon invariables; mais 
cette fuppofition acquiert un grand degré de vraifemblance 
«par les rélultats fuivans; d’ailleurs, M. le Monnier a difcuté, 
autant qu'il étoit pofhble, cette inégalité des réfrations. 
En 1763, il ny avoit encore que dix-huit ans d’obfer- 
vations faites à [a Méridienne de Saint Sulpice, & l’on avoit 
“peine à y diftinguer une diminution fenfble; cependant, la 
plupart des Aftronomes étoient alors perfuadés qu'il auroit dû 
y avoir 10 ou 12 fecondes de différence. Ce fut dans ces 
icirconfiances que je propofai à l’Académie une hypothèfe 
-qui pouvoit tout concilier , c'étoit le taflement du mur de 
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l'éslife {Mém. 1763, page 267) ; mais aujourd'hui, nous 
avons dix-huit années de plus, & en y ajoutant les obfer- 
vations du folftice d'hiver, on voit enfin que la Méridienne 
de Saint-Sulpice donne à peu-près le même réfultat que les 
autres obfervations, qui me paroiffent les plus füres; ainftr, 
l'on n'a plus befoin de recourir à la fuppofition d’un affaif- 
fement dans le mur de l’églife: on ne peut pas dire cependant 
que ce foit une contradiétion de ma part: je n'ai jamais rejeté 
les obfervations de M. le Monnier, mais je voulois les 
concilier avec celles des autres Aftronomes : aujourd'hui 
elles fe concilient d’elles-mêmes, au moyen d’une nouvelle fuite 
d'obfervations, faites à la même Méridienne, au moyen de 
celles que j'ai continué de faire avec les inflrumens de la 
Caille, enfin, de celles de Florence; elles m'ont fait aban- 
donner les obfervations d'Ératofthène & la. mafle de Vénus, 
établie fur une forte analogie, qui donnoient une diminution 
plus confidérable dans l’obliquité de l'Écliptique. Ces obfer- 
vations m'ont fait voir que M. le Monnier trouve fenfible- 
ment la même chofe que nous ; il eft vrai, qu'avec fon grand 
mural de Bird, M, le Monnier n'a pas trouvé de 1756 à 
1780 une différence fenfible ; mais M. Maskelyne m'écrit, 
qu'avec celui de Gréenwich on a trouvé une demi-feconde 
par an; ainf, le milieu entre les réfultats de ces deux muraux, 
et encore à peu-près d'accord avec mon réfultat., tn 
M. l'abbé Ximenès, qui rétablit en 1757 la plus. grande 
Méridienne qu'on eût jamais faite, celle de Florence, dont: 
le gnomon a deux cents foixante-dix-fept pieds de haut, & 
où j'obfervai moi-même, avec lui, le folftice de 1765, 
trouva par fes premières obfervations , comparées à celles de 
1510, une diminution de 31 fecondes par fiècle, fuivant. 
un Mémoire qu’il m'envoya en 1757, ou 29", fuivant fon 
livre Del vecchio e nuovo gnomone, 1757, page 180 : dans 
la Differtation qu'il a publiée à ce fujet en 1776, il trouvoit 
34 fecondes: enfin, dans une lettre du 8 Octobre 1782, 
il m'écrit qu'il trouve l’obliquité de l'Ecliptique de 2342818", 
à peu-près comme moi, pour 1782, en fuppofant la latitude 
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‘de Florence 434 46! 47". A l'égard de la variation féculaire 
il la trouve encore de 34 fecondes, par la comparaifon de 
fes obfervations , faites depuis 1756 jufqu'en 1782: ces 
mêmes obfervations lui ont fait trouver la nutation de 
19: fecondes, au lieu de 18, que Bradley avoit trouvées; fa 
différence ef légère, & cela prouve que cet immenfe gnomon 
de Florence n’a pas éprouvé de déplacement ni d’altération 
fenfible. M. Ximenès fe propole de donner dans les Mémoires 
de Vérone, le détail de ces obfervations, Les obfervations faites 
à la grande Méridienne de Bologne, donnent 30 fecondes, 
fuivant l'examen qu’en fait M. Ximenès, à la page 1 86 de 
l'Ouvrage que j'ai cité. 
- Les obfervations du Chevalier de Louville qui s’occupoit 
avec tant de foin de l'obliquité de l'écliptique en 1716, & 
qui trouvoit 23428" 31" (Mém. 1716, page 48), donnent 
3 5 fecondes par fiècle, lorfqu'on les compare avec l'obliquité 
de 1750, fuppofée de 23128" 18", comme on le verra 
bientôt. 

Celles de Flamftéed, qu'il fit & difcuta foigneufement 
dans le dernier fiècle, donnent 39 fecondes. 

Celles de Romer, en 1706 , donnent 36 fecondes. 

Celles de Bianchini, en 1703, donnent 42 fecondes. 

M. le Monnier ayant obfervé la hauteur du bord fupérieur 

du Soleil, avec le même quart-de-cercle que Picard, a trouvé 
16 fecondes de diminution en foïxante-quatre ans, ou 25 
fcondes par fiècle /Mém. 1767, page 422). 
+ Les obfervations que Richer fit en 1672, dans fon fameux 
voyage de Cayenne, avec un grand inflrument & un grand 
foin, donnent 3 3 fecondes par fiècle, comparées avec l'obli- 
quité de 1750. J'examinerai ci-après leur comparaifon avec 
celles de Bouguer. 

Les obfervations que Mouton fit à Lyon, depuis 16 s9 
jufqu'en 1663, avec un quart-de-cercle de fept pieds & demi, 
que M. le Gentil a comparées avec les fiennes (Voyage aux 
Indes , tome I, page 464. Mémoires 1757, page 189) lui 
donnent 32 ou 34 fecondes; & l'on peut juger de l’exaétitude 
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des-obfervations de Mouton, par fa précifion avec laquelle! 
il avoit déterminé la latitude de Lyon: il la trouva la même 
pendant quatre ans, à deux fecondes près, & elle fut vérifiée 
par Picard en 1674 (Voyage d'Uranibourg, page 46). 

Les obfervations de la Hire, en 168 r, donnent $ 9 fecondes, 
mais M. le Monnier a déjà fait voir quele quart-de-cercle 
de la Hire étoit défeélueux (Mémoires 1738). ses 

Les obfervations d'Hévélius donnent pour lobliquité 
moyenne, en 1660, 231 29" 0", ce qui fait une diminution 
féculaire de 46 fecondes; on trouve un peu plus, en em- 
ployant les folftices d'hiver, mais ils s'accordent moins bien 
entr'eux. trd.d es péter 
- Plufieurs folftices obfervés par Tycho-Brahé, donnent 
pour-1590, 23% 29' 26", par un milieu, en rejetant ceux 
qui s’écartent beaucoup des autres; la variation qui en réfuite, 
eft de 34. fecondes par fiècle. 

Les obfervations de Wialterus, en 1495, donnent de 29 
à 34 fecondes /Mém: 1749, page So: 1757, page 114); 
ce font les plus anciennes que nous trouvions en Europe, 
nous allons parler de celles des Orientaux. 

Les obfervations des Arabes font également favorables à la 
diminution que je viens d'établir: Edward Bernard, dans 
les Tranfafions de 1684 ( Abrégé, tome I, page 261) xap- 
porte plufieurs témoignages tirés de différens auteurs Arabes, 
qui prouvent, pour la plupart, une diminution dans l'obliquité 
de l'écliptique ; mais comme plufieurs donnent une diminution 
très-petite, Bernard croyoit pouvoir en conclure que l’obliquité 
étoit conftante; cependanton va voir par les différens paflages 
qu'il rapporte, que fa conclufion ne fauroit être admife, 

Voici le texte méme de Bernard, | 
Almamon princeps, an. Chrifi 825, Hegiræ 210, 23437’, Grav, 

p. 44, ex Ebn-Shatir Damafceno , mff. Seld, adfiftentibus-ei 

plurimis Aftronomis. Ita etiam refert Abenefdras , mi. latin 

Archivis Divbeanis. Infuper Aftronomus incertus in. Arch. Seld. 

affirmat Jahia Ebn Abimanfur cum multis aliis Philofophis, tem- 

pore A/mamonis obliquitatem experimento (avec le Biltilefch du 

Hithan) deprehendiffe, 234 35°. 

Idem 
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Idem tradit de obfervatis A/mamonis doctiffimus 4/ Noddam , in Com« 
mentariis fuis ad Aflronomica ÆHofein Nifaburienfis ; imo addit ille 
eodem ævo fæpius obfervaffe Beni Mufa modum eundem 2 3135; 
Bagdadi in campis. mff. arab. coll. S. Joan, Oxor. Hunc etiam 
placuiffe plerifque fequentium Aflronomorum. Sané in eo quiefcic 
Alferganus, Aftron. fuæ c. 5. 


Ces obfervations d’Almamon donnent une diminution 
d'environ 44" par fiècle, ou $0" s’il a employé 1” de parallaxe. 


Mohammed Ebn-Gaber al Batanius , (al Bategnius) Raccæ; Ricciolo, 
ann. D. 880. Savilio, 890. Gravio, p. 44, 882. Hegiræ, 269. 
Obiit ille Hegiræ 317, ann. D. 029. Abolfarapi, Hiff. pag. 191; 
23435" 0". 

AL Batanius häc in re fuas determinationes preferre non dubitat 
Ptolemei diétis , c. 4, aitque fe adjutum longiffimà Æ/hidadé , 

feu regulà parallacticä ad formam Ptolemaicarum cum curà & affi- 
duitate reperiffe , apud Raccam, tropicorum diftantiam, 474 10° 
(hoc eft 594 36", minüs 124 26’) atque adeo latitudinem Raccæ, 
35%, quam tamen Ülochegus, flatuit 36410". Schickardus apud 
Curtium (pag. 33) & Ricciolus, 364. 


Suivant les obfervations d’Albategnius, on auroit Ja dimi- 
nution de 47 fecondes par fiècle. 
Thabet ebn-corra ( Ricciolo, ann. D. 1210. Reétius 901. Hegiræ, 
289) reperit obliquitatem 234 33° 30”. 
Abul Hofein ebn-Suphi, 35° 0". 
Abul-Waffi, Al Buziani & Abn-Hamed Saganienfis, vir ingeniofffimus 
(ann. D.987, Heg. 377). Bagdadi repererunt obliquit. tantûmnon 35%. 
Ita & auctor quinque Hedjhel, Perfa, in arch. feld. 35’. 
Tabuke itidem perficæ Chryfococcæ, 35°. 
AI Batrunius Abul Rihan , (ann. D. 995, Hegiræ 385. Abolfaragius ; 


hunc ponit ad Hegiræ 463. Seu ann. D. 1070), ufus quadrante 
cui radius XV cubitorum, Grav. p.44, ex Cod. arab. Birunii, 25 


Verdm abu Jaafer Alchazan , cum focio fuo Abufadlo Harwanenti 
apud Edeffam, &iftius ævi alit ann. D. 970, obfervärunt obliqui: 
tatem, ad 23% 3 5° plane non acceffiffe , fed, paulo fuiffe minorem. 


Almæon F. Almanforis (ann. D. 1140 , Ricc.) 33°30", at ille 
# Clayio & Mæftlino, 3 3°. | 
Mém. 1780, Pp 
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Tfnaël Abulfeda, princeps Hamæ, ann. D. 1311. Hegiræ 711, in 
Tabulis fuis, mff. Arab. coll, S. Joan. retinet fortè ob Almamonis, 
auctoritatem, 35° 0". 

Prophatius judæus (ann. D. 1 300, Rice. 1 30 3. Mæftlino apud Curtium, 
P: 403 230 annis poft Arzachelem , inquit Copernicus) & Ricciolo 
& mff. coll. Merton. 32° 0". 

Abu Mahmud al Chogandi, ann. D. 992, Hegiræ 382, tempore 
Fecroddaulæ, fextante cujus radius erat cubitorum XL, limbufque 
in minutà fecundà diflinétus, invenerat obliquitatem minorem quam 
unquam captaverat aliquis majorum fuorum, nimirum, 32°21". 


Hinc Noddamus Aftronomus adfrmat , (mff. coll. Joan.) Solis decli- 
nationem maximam vix unquam minorem fuifle repertam, 2 34 33°. 


Cette obfervation, faite à ce qu'il paroît avec foin, donne 
32 fecondes pour la diminution féculaire. 


Arzachel Hifpanus ( Gravio, p. 44, ann. D. 1089 , Hegiræ 482, 
Ricciolo 1070 , mæftlino apud Curtium, pag. 3$ , 1075. Coper- 
nico, Z III, 6, 6, annis 190, poft al Batanium), propofuit obli- 
quitatem , 234 33° 30°. [ta mff. coll. Mert. Oxon. ubi dicitur diffe 
rentia 17° 30", intercedere inter obliquitates Ptolemæi & Arzachelis. 


Apud Maragam nobilifimus Perfa Chojah Nañroddinus Tufenfis , 
ann. D. 1269, Hegiræ 668 (at Gravio, p. 44, 1261, Hegiræ 660) 
accuratifimè obfervavit obliquitatem 234 30° o”. 


La diminution féculaire qui en rélulte n’eft que 21 fecondes. 


Hzæc eft minima ex maximis Solis declinationibus quæ ad hunc ufque 
diem reperta fuit, ait doctiff. commentator ad Aftronomica Hofein 
Nifaburienfis. 

Ebn Shatir Damafcenus , mff. Seld. ann. D. 1363 , ait fe emendaffe 
obliquitatem, non negle“tà Solis parallaxi . quæ horizontalis capta eft 


(REC) 


2° 59", huic Solis max. declinat. 23% 310”. 

Olocbegus princeps, ann. D. 1437, Hegiræ 841, cum Aly Cushgio, 
aliifque Aftronomis, ufus fummä curà , & maximis inftrumentis 
(vide Gravium, p. 44 ), reperit obliquitatem 2 34 30°17", ita mff. 
coll. D. Joan. & Bibliothecæ Savilianæ , nam mff. feld. exhibet 
29 30 0270 
Cette obfervation donne 40 fecondes par fiècle. 

Rabbi Moyfes Ben maimon, Judæorum doctiffimus, ait in Jad. de 
confecratione (Calendarum , €. uit. $. 4 , maximam zodiaci 
obliquitatem fuifle, ann. D. 1174, 234 30°, quämproximèe. 


On ne voit pas fi c’eft ici une obfervation diflérente ‘de 
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celles qui précèdent, mais elle ne donneroit pour la dimi- 
nution féculaire que 18 fecondes. 

Edward Bernard, dans le Mémoire dont Je viens de 
rapporter un extrait, ajoute qu'il n’a pas confulté la moitié 
des Aflronomes Orientaux, dont les écrits font à la Biblio- 
thèque de l’'Univerfité d'Oxford; mais par ces obfervations 
que nous venons de citer, & d’autres qu'il confervoit encore, 
il foupçonnoit que l'obliquité de l'écliptique avoit toujours 
été la même; c'étoit probablement à caufe de la grande 
différence qu'il apercevoit entre les obfervations des anciens 
& celles du moyen âge; il regardoit celles-ci comme des 
Obfervations faites avec de meilleurs inflrumens, & qui avoient 
corrigé l'erreur en excès, commis par les plus anciens Aftro- 
nomes; d’ailleurs, il voyoit l'accord de a plupart des obfer- 
vations des Arabes, plus grand qu'il n’auroit dû l'être, fi les 
obfervations anciennes euflent été exactes; il fe détermina 
donc à rejeter les anciennes. 

Mais les obfervations faites depuis quelques années, ne 
permettent pas d'adopter le foupçon de Bernard, & celles 
qu'il rapporte lui-même, réfiftent à la conféquence qu'il 
youloit en tirer: M. le Monnier avoit déjà remarqué que 
les obfervations d'Ulug- beigh, faites en 1437, donnent 
37 fecondesi / /uff. aff. p. 380); celles de Abu-Mahmud af 
Chogandi, donnent 32 fecondes; d’autres donnent un peu 
plus ou un peu moins, comme je J'ai remarqué; mais en 
général on peut dire que les obfervations arabes s'accordent 
avec celles des deux derniers fiècles, pour établir la dimi- 
nution d'environ un tiers de feconde par année, 

Les obfervations de la Chine s'accordent prefque à donner 
le même réfultat: celles Cocheou-King, dans Îe treizième 
fiècle, donnent 47 fecondes / Mém, de l'Académie 1757); 
mais étant moins éloignées, fans être problablement plus 
exacles, elles ne doivent pas balancer les obfervations plus 
anciennes de Ja Chine, où l'on voit qu'environ cent fix ans 
avant Jéfus-Chrift, on admettoit lobliquité de 23439’ 18", 
fuivant le P. Gaubil {zome 11, page 114). Celles-ci 
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donnent 26 fecondes, ce qui s'éloigne peu du réfultat que 
j'ai trouvé, & elles peuvent bien balancer celles d'Ératofthène , 
qui donnent au moins 70 fecondes de diminution: on voit 
dans l'Hiftoire de l'Académie pour 1743, que toutes les 
obfervations anciennes de la Chine, tendent à prouver une 
diminution, mais les détails n’en ont point été publiés. 

De plus, la déclinaïfon de 24 degrés chinois que les 
Aflronomes de la Chine fuppoloient vers fan 106 avant 
Jéfus-Chrift, n’étoit pas le réfultat de leurs obfervations, 
comme le remarque le P. Gaubil, dans un manufcrit poftérieur 
à fon hiftoire de l'Aftronomie chinoïfe qui eft imprimée ; 
ils fuppofoient fort ancienne cette déclinaïlon du Soleil aux 
folftices, & la donnoient comme un veftige de l’ancienne 
Aftronomie; d’où je conclus que la diminution de l'obliquité 
jufqu’à nous, eft plutôt au-deffous qu’au-deflus de la quantité 
que je viens d'en déduire. 

La diminution de l'obliquité de l'écliptique, dont je viens 
de rapporter un fi grand nombre de preuves, a été reconnue 
par la plupart des Aftronomes modernes; M. Caffini de Thury 
{Mémoires de 175$, page 20 3) fe contentoit de conclure 

qu'il y avoit une diminution réelle, fans en afligner la quantité ; 
dans les Mémoires de 1759, page 326, il rapporte des 
obfervations dont le milieu ne donne pas de changement 
fenfible. Mais en comparant les plus anciennes obfervations 
de M. de Thury, faites en 1740, avec les dernières que 
j'ai faites, je trouve 3$ fecondes par fiècle : en eflet, les 
obfervations de M. de Thury en 1740, donnent la hauteur 
folfticiale du bord du Soleil, 2 54 5’ 34", obfervée avec un 
fecteur de fix pieds; l'obfervation de 1777 donne 254 s’ 
s 2”, ce qui fait 1 8 fecondes en trente-feptans, ou 49 fecondes 
par fiècle ; il eft vrai que ce font deux inftrumens différens, 
& il paroît que le fextant dont je me fers, donnoit à l'abbé de 
la Caille $ fecondes de plus que le feteur de M. de Thury, 
dans le temps que l'abbé de la Caille les avoit tous les deux 
{Mémoires de l'Académie 1757, page 1 15), en forte qu'il 
en rélulte 3 $ fecondes par fiècle, en comparant les oblervations 
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de M. de Thury, faites il y a quarante ans, avec les miennes 
rapportées au même inftrument. 

Je n'ai pu comparer les hauteurs prifes au nouveau quart- 
de-cercle de fix pieds {/ Mémoires 1748, page 260 ), parce 
qu'on ny voit pas quelle étoit l'erreur de la lunette ; mais 
on verra ci-après, qu'en ce temps-là le quart-de-cercle de fix 
pieds , donnoit la même obliquité que le fextant de l'abbé 
de la Caïlle /voyez page 306). 

M. le comte de Caffini fils, lut à l'Académie, en 1778, 
un Mémoire, dans lequel il rapporte les folftices obfervés 
depuis quarante ans à l'Obfervatoire royal, & en conclud Ia 
diminution de 63 fecondes + par fiècle , & l’obliquité appa- 
rente pour 1782, 231282"; mais comme cette quantité eft 
plus petite que les autres Aftronomes ne l'ont trouvée, il a 
déclaré qu'ayant quelques foupçons fur la divifion de l'inftru- 
ment, il attendoit, pour prononcer définitivement, qu'il eùt 
fait de nouvelles vérifications /Connoiffance des Temps, 1781, 
page 426; 1782, page 185), ainfi à fon exemple, je fufpen- 
drai mon jugement: d’ailleurs, les anciens inftrumens de 
T'Obfervatoire, font ceux avec lefquels M. Caflini de Thury 
fon père, trouvoit que la hauteur du pôle de l'Obfervatoire 
fembloit diminuer {/Mém. 1748, page 268), d'où il femble 
réfulter que probablement l'état des inftrumens a changé. 

En 1782, on a trouvé 641 54’ 1”, pour la hauteur folfticiale 
apparente du bord fupérieur du Soleil, fuivant l'obfervation 
que M. le comte de Caflini m'a communiquée le 31 Juillet 
1782, faite à l'Obfervatoire royal avec le quart-de-cercle 
mobile de fix pieds de rayon, bien vérifié, en prenant un 
milieu entre les deux lunettes dont les réfultats diffèrent de 
1,5, & ayant égard à 3 fecondes d'erreur qu'on a trouvées 
dans le point où bat le fil-à-plomb, quand on fe fert de a 
lunette horizontale. Il faut en ôter 1’ 1 s'; pour réduire cette 
hauteur au collége Mazarin, & l'on aura 644 s2' 46", c'eft 
13 fecondes de moins que je n’ai trouvé avec l’inftrument de 
la Caille, qui donne 644 52! 59": en 1778, je trouvai la 
même différence de 1 3 fecondes entre les deux obfervations, 
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voilà pourquoi lobliquité de l'écliptique, inférée dans Ja 
Connoifflance des Temps, eft plus grande que la mienne à 
peu-près de cette quantité; en 1750, la différence étoit 
moindre entre ces deux inftrumens. 

Perfuadé que mon inflrument n’a pas changé de forme, 
je fuis tenté de croire que celui de l'Oblervatoire, qui eft 
extrêmement pefant, a changé, & qu’il fe déforme quand il 
eft fur fon pied; cependant, M. de Thury m'aflure que la 
différence des hauteurs méridiennes d’Antarès & de la Lyre, 
s'eft trouvée à peu-près la même fur ce quart-de-cercle de 
fix pieds, que fur le grand mural de Bird que M. Bergeret 
a confié à M. Dagelet, & qui eft un des plus parfaits de 
ce célèbre Aïtifte; ce mural a donné, entre les folftices de 
Décembre 1782 & Juin 1783, l'obliquité de l'écliptique 
plus grande que fuivant M. de Caflini, de 4 fecondes feule- 
ment, & M. Cagnoli, avec un excellent quart-de-cercle de 

pieds, a trouvé la même que fuivant M. de Caffini. 

Mais tandis que les comparaifons de M. de Caffini le fils, 
donnent une diminution d'une minute par fiècle dans l’obli- 

ité de l’écliptique, & qu'il y a plufieurs obfervations qui 
femblent indiquer une diminution encore plus confidérable 
que 33 fecondes ; enfin, tandis que M. de Caffini fe plaint 
de ce que mon réfultat eft trop foible, M. le Monnicf fait 
une objection toute différente, & qui tend à prouver que 
mon réfultat eft trop fort { Mémoires 1 77 1, page 9 6. Affrono- 
mie nautique lunaire 177 1,p.22).Les oblervations de Richer, 
faites à Cayenne en 1672, donnent pour l'obliquité moyenne, 
2342842"; & celles de Bouguer, la Condamine & Godin, 
faites à Quito en 1737, donnent 23128/41",en employant 
les réfractions de Bouguer dans la Zone torride / Mémoires 
1739, page 421), & les diamètres du Soleil, tels que je 
les ai déterminés. On peut voir {es détails de cette obfervation 
dans Bouguer, Figure de la Terre, page 257; & dans une 
brochure intitulée: À relation of the obfervation made at Quito, 
qui fut imprimée en Angleterre par les foins de Halley, à qui 
Bouguer avoit envoyé les obfervations. Il n’y auroit donc 
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en foïxante-cinq ans , aucune diminution ; cependant les 
obfervations faites dans la Zone torride, étant moins expolées 
à l'inconftance des réfraétions, méritent plus de confance 
que les autres; aux environs de l'Equateur, les deux tropiques 
étant à la même diftance du Zénith, on n'a qu'une feule 
réfraétion ; on n'a auffi qu'une feule vérification à faire de 
la divifion, & une feule erreur à craindre pour cet objet; 
ces obfervations femblent donc mériter la préftrence. 

Telle eft l'objeélion à laquelle je dois répondre fpéciale- 
ment, en faifant voir à quoi me paroït tenir la différence 
entre ce rélultat & celui que j'ai cru être obligé d'adopter; 
car il ne s'agit pas fimplement de prouver qu'il y a une 
diminution réelle dans l'obliquité de l'écliptique; la théorie 
& toutes les obfervations font d'accord à cet égard; la com- 
paraïilon des deux obfervations de Richer & Bouguer, eft 
Ia feule qui ne donne aucune diminution, tandis qu'il y en a 
beaucoup qui donnent. plus de 33 feconies; on n'eft pas 
tenté de s’en tenir à une feule détermination, quand elle eft 
contraire à toutes Îles autres, & de les rejeter toutes, pour 
choifir celle qui s'en écarte le plus; auffi cela na point 
empêché M. le Monnier lui-même, dans l'endroit cité, de 
convenir qu'il fe trouve affurément une diminution dans 
l'obliquité de lécliptique : mais l'obliquité rélultante des 
oblervations de Richer, eft la plus petite de celles qu'on a 
données dans le dernier fiècle; & celle de Bouguer & la 
Condamine, la plus grande qu'on ait obfervée dans ce fiècle-ci; 
ce font les extrêmes, ii faut par conléquent éviter de les 
réunir pour en tirer des conféquences. 

L'obfervation du Pérou, qui donne 234 28’ 28" pour le 
mois de Mars 1737, étant réduite à la moyenne pour 1750, 
donne 23428’ 33", c'eft 15 fecondes de plus que fuivant 
Bradley, Mayer, la Caille & M. le Gentil; 24 fecondes de plus 
que fuivant M. de Thury / Mémoires 17; $, page 203); 
20 fecondes de plus que par les obfervations de M. Slop, 
à Pile; c'eft même 6 fecondes de plus que par les obler- 
vations extrèmes , ou qui ont paru donner je plus, comme 
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les premières du P. Ximenès à Florence, ou de M. de Thury 
en 1740 ({ Mémoires 1741, pages 121 & 147), en réduilant 
tout à 1750. 

M. le Monnier ayant difcuté cette queftion, foit dans 
les Mémoires de l’Académie pour 1745, page $23, foit 
dans la préface de fes /nfhitutions affronomiques , fit graver 
fur le marbre du folftice d'été, à Saint-Sulpice: ob/iguitas 
eclipticæ maxima 2 34 28 40" (Mémoires de l'Académie 1762, 
page 265$), c'eft 234 28’ 33" pour la moyenne, & 23 
28’ 35" en Îa réduifant à 1738; elle eft plus petite de 
2 fecondes que celle du Pérou, mais on voit dans les 
Mémoires de 1745, que l’obfervation même du Pérou avoit 
contribué à décider M. le Monnier pour cette quantité, ainfi 
cela ne fait pas une autorité contraire à mon fyftème: au refte, 
M. le Monnier fuppofe 36 fecondes par fiècle pour la dimi- 
nution {Mémoires 1769, page 18), ainfi lui-même paroit 
favorable au rélultat que j'adopte dans ce Mémoire. 

L’incertitude de la réfraction entre 18 & 65 degrés de 
hauteur, ne paroît point être aflez grande pour qu'il faille 
donner toute la préférence aux obfervations d'Amérique: 
Picard, Caflini, Bradley, la Caille, & en dernier lieu M. Bonne, 
ayant calculé un nombre immenfe d’obfervations, ont trouvé 
la différence des réfraétions, 2! 39’, 2’ 3",124276r 240 
& 2! 32". Les extrêmes, qui font celles de Bradley & de 
la Cüille, ne diffèrent que de 14 fecondes, & cependant 
ces deux Auteurs font d'accord pour l'obliquité de l'écliptique; 
il ne paroïît donc pas qu’on puiffe attribuer à cette incertitude 
l'excès de l’obfervation du Pérou fur toutes celles de l'Europe: 
d’ailleurs, plufieurs déterminations de l'obliquité, ne fuppolent 
que la hauteur du Pôle & la hauteur du Soleil en été, dont 
les réfractions ne diffèrent que de 20 à 25 fecondes, différence 
{ur laquelle il n’y a pas plus d'incertitude qu’au Pérou. 

Quant à la vérification de l'arc de l’inftrument qui influe 
fur ces fortes de déterminations, l’on a dans nos climats, 
l'erreur d’un arc de 47 degrés, qui fe partage par la moitié; 
en Amérique, c'eft l'erreur d’un arc de 23 degrés & demi, 


qui 


D'OENSTUS ENILE © Æ 30 


qui eft la même des deux côtés, mais qui {e double für un 
arc de 47 degrés; il n'y a donc à cet égard aucun avantage; 
d’ailleurs, la divifion de l'inftrument de Richer , ne paroît 
pas avoir été vérifiée {ur les lieux, nous fommes obligés de 
fuppofer l'arc exad, 

Quant au petit degré d'imperfection qui peut fe trouver 
dans l’obfervation du Pérou, Bouguer ne l'a pas diflimulé, 
en difcutant cette matière, dans {à Figure de la Terre, il dit 
que fi l'on montoit dix fois l'infrument de douze pieds dont 
il fe fervoit, l'affemblage des barres de fer qui foutiennent 
le centre, fe trouveroit avoir dix longueurs différentes 
(page 25 3). I eft vrai que l'inflrument ne fut pas démonté 
entire les deux folftices, & qu'il fut vérifié avec foin: mais 
Bouguer ajoute qu'il eft fi difficile de réuflir dans ces 
fortes de vérifications , qu'il n’oferoit affurer qu'on dût y 
ajouter une foi entière; il rapporte {pages 246 & 257) 
cinq obfervations de chaque folftice, & elles diffèrent de 
10 & de 16 fecondes, il y en a même de 18 fecondes dans 
l'édition angloife de ces obfervations, que j'ai citée ci-deffus. 
Enfn, Bouguer n’avoit point alors dilcuté l'importance de 
rendre la lunette parallèle au limbe d'un inftrument, ce qu'il 
a fait enfuite trés-loigneufement; & dans les inftrumens qui 
fe démontent, le danger eft encore plus grand, ce qui aura 
bien pu produire une erreur de quelques fecondes, comme 
on peut le voir par les Tables que j'ai données de ces fortes 
d'effets { Mémoires de l'Académie j 7Zÿ7s page 522). 

Ajoutons encore la flexion des barrés dans un inftrument 
de 12 pieds; & je crois qu'après tout cela on ne penfera pas 
que le réfultat du Pérou puilfe fuffre pour faire douter de {a 
diminution de l'obliquité de l'écliptique, à laquelle confpirent 
toutes les obfervations & une théorie inconteftable : mais 
il peut venir à l'appui de ce que j'entreprends d'établir 
dans ce Mémoire : favoir, que fa diminution n'eft pas fr 
forte que le Chevalier de L'ouville & quelques autres Aftro- 
nomes l'ont penfé, 

Voilà toutes les comparaïifons que j'ai faites entre les diffé 
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rentes obfervations, pour découvrir la quantité de la diminution 
dans l’obliquité de l'écliptique; maïs il y en a beaucoup plus 
qui s'accordent avec une diminution de 3 3 fecondes, qu'ayec 
toute autre, & celle-ci fatisfait fur-tout aux obfervations*les 
plus exactes, ou les plus authentiques des derniers fiècles ; 
c'eft-là ce qui ma déterminé à l'adopter pour dreffer une 
nouvelle Table de Fobliquité de l'écliptique pendant la durée 
de ce fiècle-ci, dont les Aftronomes ont fouvent befoin 
dans leurs calculs, & que j'ai publiée dans le quatrième Volume 
de mon Affronomie. Je choïlis 33",33 , plutôt qu'un nombre 
entier, pour la commodité de compter un tiers de feconde 
par an. 

Quant à l’obliquité moyenne pour 1750, il n'y a pas 
d'incertitude, les obfervations de la Caille donnent 2 3428" 19". 

Suivant les obfervations que m'envoya T. Mayer, peu 
de temps avant fa mort, l'obliquité de l’écliptique qu'il avoit 
obfervée avec fon mural de fix pieds, étoit 


au folftice d'été de 1756, 23% 28° 7,7. 
au folfice d'hiver 1756, 23. 28. 8,4. 
au folftice d'été 1757; 1 23-128-19,2. 


En les réduifant à l'obliquité moyenne pour le commen- 
cement de 1750, je trouve 234 28/ 18", ce qui ne diffère 
que d’une feconde de celle que l'abbé de la Caille avoit déter- 
minée par {es obfervations de Paris; cela s'accorde parfaitement 
avec les obfervations de Bradley à Gréenwich /Nautical 
almanac, 1767, pag. 152), & ne diffère que d’une feconde 
de celle de la Caille. 

M. le Gentil / Mémoires 1757, page 186) rapporte 
plufieurs obfervations faites en 1751 & 1756 à l'Obterva- 
toire royal, qui donnent également 2 3“ 28" 18" par un milieu. 

M. Caïlini le fils, dans fon Mémoire lû le 29 Août 1778, 
ne trouve pour 1750 que 2328 16”,5, par les deux folitices, 
c'eft-à-dire 1 feconde+ de moins. / Meém. 1778, p. 492). 

Suivant le dernier Recueil de M. Slop /page 109) ïl y 
auroit à fa vérité pour 1777, 6 fecondes de moins que par 
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matable, mais une feconde feulement ,:en préférant la déter- 
mination qui fe tire du folftice d'été. 

Le P. Ximénès, dans fa Differtation de 1776, trouvoit 
8 fecondes de plus ; mais il efl revenu à mon avis: ainfi le 
milieu entre ces trois déterminations , eft encore d’acord avec 
les réfultats de Bradley, Mayer & la Caille, & de M. le Gentil; 
on ne peut guère avoir une détermination plus certaine pour 
l’obliquité moyenne de l'écliptique en 17 50; je la fuppoferai 
donc de 234 28' 18". 

Ayant pris le parti de réduire à 33 fecondes par fiècle, 
ou environ, le changement de lobliquité de lécliptique, 
j'ai cherché à rejeter fur l’action de Vénus, toute la réduétion 
que je faifois à la quantité réfultante de mes premiers calculs 
(Mémoires 175 8, p. 260; d 1761, p. 404. Aflronomie, 
tome 111, page 149,. Voici d'abord les logarithmes des mafes 
que je fubititue, d’après les obfervations du pañlage de Vénus 
en 1769, à ceux que j'avois employés dans mes premières 
recherches / Afémoires de 1758, page 260) ; j'ai mis deux 
nombres pour la maffe de Vénus, le fecond eft après le 
changement de l'obliquité de l'écliptique, comme je l'expli- 
querai bientôt; la diminution que J'avois faite à la parallaxe 
du Soleil, a donné une diftance & une mañle plus grande 
par rapport à la Terre, & par conféquent une mafle plus petite, 
foit pour la Terre, foit pour Vénus que je compare toujours 
à la Terre, 


Mercure... 35,903184. 
Vénus. : -.. 45,038468. 

OL see dede » 40,947968. 
Terre... .. 44,524694. 


Mars. ..... 37,794274. 
Jupiter. ... 69,686986. 


Saturne... 64,694776. 


Ce changement des mafles en entraîne un dans Je mou- 
vement des nœuds de chaq.e Planète /page 261), & par 
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conféquent dans les changemens de longitude & de latitude 
des Étoiles {page 264). Voici d'abord l'effet de chaque 
Planète fur l'obliquité de lécliptique. 


Pour Saturne..  1”,03, 1”,$4 
Jupiter. . 15,66. L5,7$ 

ns NLArS tes 2 22 0 ï 0:22: 
Vénus... 37,68. au lieu de 29,25e 
Mercure.. 0,67. 0,40. 
Changement total.. 56",32. 47,17. 


Cette nouvelle quantité de $6 fecondes, eft auffi celle 
que M. de la Grange a trouvée par des formules beaucoup 
plus générales, & par conféquent beaucoup plus compliquées 
que les miennes, en employant les mafles que j'avois cal- 
culées; mais pour avoir 33",33 par fiècle, au lieu de 56",32, 
il faut réduire l'effet de Vénus à 14,69, en confervant les 
quatre autres quantités; pour cela il faut que le logarithme 
de fa mafle par rapport à celle du Soleil, foit 4,0947968, 
alors fa mafle par rapport à celle de la Terre, ne fera plus 
que de 0,4389, & fa denfité par rapport à la Terre, 0,4971, 
c'eft-à-dire environ la moitié de celle de la Terre, au lieu 
d'être plus grande d’un quart, comme la règle fuppolée par 
M. Euler nous le donnoit; enfin la vitefle des graves à la 
furface de Vénus, n’eft plus que 7*",203. 

C'eft ainfi qu'il faut corriger les nombres de la Table des 
dimenfions des Planètes, que j'ai publiée en 1774, dans 
les Mémoires de l’Académie pour 1771, page 799, & même 
celle qui eft dans le quatrième volume de mon Aftronomie, 
& dans la Connoiffance des Temps pour 1784, page 206. 

Si l’on veut avoir le changement des Étoiles en longitude 
& en latitude, il faut changer dans la même proportion les 
autres nombres /page 264) qui multiplient le cofinus de 
la longitude, & l'on aura pour le changement de latitude 
des Etoiles, 
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Saturne... 1”,03. — 0”,40. 
Jupiter... 15,66. 2500: 
Pour( Mars.... 1,28. Min.long.+ 1,11, Ncof. longit. 
Vénus... 14,60. + 4,21. 
Mercure.. 0,67. + 0,67. 


donc la var. en lat. eft + 33",33. fin. long. + 3,40. cof. longit. 


>" 
Et parce que —— 
L 1 3333 


33':5 fin. (long. + 5449’); cette forme eft plus commode, 
& c'eft celle dont M. Lévèque s’eft fervi pour calculer la 
table des changemens des Etoiles, qui eft dans le quatrième 
volume de mon Aftronomie. : 

Le changement des longitudes dans ce fiècle_ci, fera, par 
la même raïfon, pour les Étoiles boréales, 

— 33,5 cof. (long. + 5 49°) tang. latit. 

I! a fallu auffr changer, dans la proportion des nouvelles 
mafles, les mouvemens des nœuds de Mars & de Mercure 
(Mémoires 1758, page 261; & 1761, pages 40% 405 
© 407), & j'ai trouvé les quantités fuivantes : 


= tang. 549’, cette variation fera 


| Ja Mercure. 1,458 2",904,p. 261. ? 
Mars... o,661 De ( 
Paie Mercure. 0,83 1,66, p, 40$: 
Mars... 0,43 ; 0,86, p. 404: 
au lieu de 
Mouv. { Mercure. 4,19 S:02. p. 405. j 
annuel total ) Mars... 7 1,50 10,50, pr 404» Mém. 1761: 
Par rapport $ Mercue. 46,15 45:32; pr 407: 
aux quin. Mars... 39:41 39,84. 


En employant la poftion des nœuds pour lan $o de notre 
Ere, je trouve 30”,95, au lieu de 33",33, pour la diminu- 
tion de lobliquité de lécliptique; & pour le changement 
de latitude des Étoiles en général + 30,95 fin. long. 


+ 14,92 cof. long. 


Mém. 1758. 
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Enfin, le changement de longitude eft ( — 30,95 cof.long. 
+ 14,92 fin. long.) tang.lat. Aini, du temps d'Hipparque, 
il n’y avoit que 30",67 par fiècle, & le changement moyen 
eft de 32 fecondes; d’après ces données, je trouve que 
l'obliquité de lécliptique du temps d'Hipparque devoit être 
de 23138'+ É 

On voit par ces formules, qu'il y a des Étoiles dont le 
changement de latitude eft plus grand que le changement de 
l'obliquité de l'écliptique ; cela n’auroit pas lieu dans Î hypothèfe 
du Chevalier de Louville & de Godin, qui faifoient mouvoir 
Fécliptique autour des points équinoxiaux ; le plus grand 
changement de latitude auroit lieu pour les Étoiles fituées {ur 
le colure des Solftices, & feroit égal au changement même 
du point folflicial. Mais l'écliptique tournant autour de 
points très-différens des Équinoxes, & ces points d’interfec- 
tion fur l'écliptique moyenne ayant auffi un mouvement qui 
réfulte des attractions de toutes les Planètes, les Étoiles qui 
ont le plus d2 changement actuel en latitude font celles qui 
font les plus éloignées des points autour defquels fe fait. le 
mouvement, dans ce fiècle-ci. Il arrivera même que lobli- 
quité de l'écliptique ne changera point lorfque fon mouve- 
ment fe fera autour des points folfticiaux, & que la diminution 
fera près de fe changer en une augmentation; ce feront alors 
les Etoiles équinoxiales qui auront le plus grand changement 
en latitude. 

Mais ces variations font très-éloignées ; leurs périodes font 
peut-être de plufieurs millions d'années, & il nous eft impof- 
fible de les-affigner : il nous fufht d’avoir montré que l’obli- 
quité de l'écliptique diminue certainement dans ce fiècle-ci, 
& cela d'environ un tiers de feconde par an, ce qui concilie 
le plus grand nombre des obfervations, en nous indiquant 
celles que nous devons rejeter. J'ai cru pouvoir ainft fixer, 
à très-peu-près, un élément fur lequel il eft néceffaire de 
revenir de temps en temps, puifque les Aflronomes en font 
un ufage continuel. x 

Ces changemens dans la maffe de Vénus & dans la variæ 
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tion de l’obliquité de Fécliptique, en introduifent un dans 
la diminution de la. préceffion des Équinoxes, produite par 
l'action des Planètes, que je trouve de 34",4 dans le pre- 
mier fiècle, & de 7°,8 dans celui-ci; cela fait fur la durée 
de l’année tropique ou du retour des ARS un accourcifie- 
ment de 7 fecondes + depuis lé temps d'Hipparque jufqu’à 
nous, où 3”,6 quand on compare la durée de l’année actuelle 
avec celle qui fe déduit des obfervations d'Hipparque com- 
parées avec les nôtres. 

Mais il y a une petite différence dans la préceflion des 

quinoxes , qui produit un effet contraire, comme M. de la 
Place l’a remarqué / Mém. 1776, page 251), elle vient 
de la diminution de l'obliquité de lécliptique : fi elle étoit 
de 23437 dans le premier fiècle, & de 2 3428” dans celui-ci, 
les cofinus de ces deux quantités qui entrent dans le calcul 
des effets du Soleil & de la Lune pour la préceffion (Aflron, 
art. 3501) diffèrent de 6 fecondes pour 1423/41", qui 
eft la préceflion féculaire ; ainfi, la préceffion eft moindre 
de 6 fecondes dans ce letle ci, & la durée de l’année tro- 
pique plus grande d'une feconde & demie; fi on Ôte cetie 
quantité des 7 fecondes +, trouvées ci-deflus, on aura 

fecondesi de différence. 

Donc, fi la durée de l’année eft a@uellement de 365) Fi 

8'48", comme je la trouve FR les obfervations de Flamftéed 
& de lycho, elle étoit de 36 5j 5" 48 54” dansle premier fiècle 
de notre Ere, & l'on doit trouver $ 1 fecondes au lieu de 
48 fecondes en comparant les obfervations d'Hipparque avec 
les nôtres, pour en déduire l’année moyenne entre {on fiècle 
& le nôtre. 
.  De-là il fuit, qu’en calculant le lieu du Soleil pour le 

premier fiècle de l'Ere vulgaire avec des Tables faites fur 
la révolution aduelle, on devroit y ajouter une équation, 
mais elle eft affez petite pour que nous puiflions la négliger 
dans les Tables. 

Cette diminution dans la mafle de Vénus exigera encore 
une diminution dans l'équation du Soleil, produite pa 
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laétion de Vénus, foit pour la longitude, foit pour Ia 
diftance, ainfi, dans les Mémoires de l’Académie, pour 
1754, page 556, M. Clairaut, calculant les équations du 
Soleil, trouvoit pour les principaux termes -+ 11",7fin.f, 
— 13",5fn2t, en fuppofant Vénus & Îa Terre cent 
foixante-neuf mille deux cents quatre-vingt-deux fois plus 
petites que le Soleil; mais les obfervations du pañlage de 
Vénus en 1769, nous ayant fait diminuer fa parallaxe du 
Soleil, la Terre fe trouve trois cents cinquante-deux mille 
huit cents treize fois plus petite que le Soleil, & en fuppo- 
fant Vénus égale à la Terre, les équations fe réduifent à 
+ 5,6, & — 6",5. Mais puifque, par les obfervations 
de l'obliquité de l'écliptique, Vénus n'eft que la moitié de 
la Terre, ces équations devroient être encore diminuées de 
moitié, ce qui réduiroit à 6 fecondes la plus grande fomme 
d'inégalités,. à peu-près comme elle eft dans les Tables de 
Mayer (page xxij, édition de 1767); cependant, Mayer 
admettoit dans l’obliquité de lécliptique une diminution 
plus forte que celle que j'adopte, mais peut-être avoit-if 
reconnu par les oblervations, que l'équation caufée par 
Vénus devoit être fort petite. 


C’eft auffi par les obfervations que la Caille avoit cherché 
à déterminer les inégalités produites par Vénus, & il,avoit 
trouvé 1 $ fecondes pour la plus grande fomme (Mém. 175 7% 
page 130); il eft vrai que de petites différences font diffi- 
ciles à déterminer par de femblables moyens; mais enfin, 
cela peut fuffire pour conferver l'équation qui eft dans ces 
Tables, jufqu'à ce qu'on ait reconnu plus certainement a 
néceflité de la diminuer. 


M. Euler avoit jeté un doute bien plus important fur cette 
partie de la théor'e du Soleil, dans le tome XVI des Me- 
moires de Péterfbourg, & entuite dans le volume de l'année 
1778 : il donnoit pour l’aétion de Vénus une nouvelle Table, 
fi différente de la nôtre , que l'incertitude pouvoit aller 
quelquefois à 30 fecondes. Je priai M.° Euler & de la Grange 

de revenir 
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de revenir fur cette matière importante, & il eft conftaté 
actuellement qu'il s'étoit glifé une erreur dans les calculs 
qui avoient fervi de fondement à cette nouvelle Table de 
M. Euler :’ainfi, le doute n'eft plus que de 7 à 8 fecondes, 
dont l'équation eft peut-être trop grande dans mes Tables, 
pour certains cas, mais la forme & les fignes de l'équation 
{ont certainement tels que Clairaut, la Caille, Mayer & moi, 
les avons employés. 


Ayant diminué Îa mafle de Vénus, & fon influence fur 
la préceflion des Équinoxes, il s'enfuit que fi la préceffion 
actuelle eft de 14 23° 41",5, comme je la trouve par les 
obfervations de Flamfleed, & qu'on y ajoute 7”,8, on aura 
celle qui eft produite par l’action feule du Soleil & de la 
Lune, ou la préceflion moyenne, de 1*23/49",3, ce qui 
donne pour la révolution des Équinoxes, ou celle des Étoiles, 
vingt-cinq mille fept cents foixante-neuf ans; je néglige l'effet 
de l'obliquité de l'écliptique, parce qu'il eft périodique, & ne 
change pas la préceflion moyenne. ‘Telle eft la durée de cette 
grande année dont les Anciens ont tant parlé, fans en connoître 
ni la caufe ni la durée: mais le nom de Grande année, a été 
appliqué à beaucoup de révolutions différentes, j'en parlerai 
dans un Mémoire fur la durée de l’année folaire. 


Faute de connoître cette révolution qui change la fituation 
de toutes les conftellations par rapport aux faifons, & par 
rapport au pôle & à notre horizon, les Grecs ne purent 
reconnoître l'origine des fables qu'ils avoient reçues par 
tradition des Égyptiens, origine purement aftronomique; il 
étoit réfervé à M. Dupuis, Profeffleur de Rhétorique au 
collége de Lifieux, de faire cette fingulière & curieufe 
découverte, & de prouver d'une manière frappante, que les 
levers & les couchers d’Etoiles en différentes faifons de l'année, 
ont formé les Dieux & les fables de l'Antiquité * ; if falloit 
pour cela remonter par la préceflion des Équinoxes, à trois 


* Voyez le Journal des Savans, Janvier, Juin, O&tobre & Décembre 
1779; & Janvicr 1780: & [e quatrième volume de mon Aféroumie, 
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ou quatre mille ans avant Jéfus-Chrift, pour faire voir le 
rapport de la fphère à cette époque, avec la généalogie des 
Dieux & des Héros ; il falloit un Savant, à qui la connoif- 
fance du ciel fût aufli familière que celle de Fantiquité, & 
M. Dupuis s’eft trouvé le premier qui ait fu former cette 
heureufe réunion, pour lever le voile qui couvroit la théo- 
logie des anciens peuples, & montrer l'influencce de l'Aftro- 
nomie fur le culte de toute l'antiquité. 

Je puis même rapporter ici, d'après M. Dupuis, une 
remarque ingénieufe qui fe rapporte à une grande période 
femblable à celle dont j'ai parlé /page 288). Les Indiens 
ont une tradition ancienne, fur la durée du monde qu'ils 
font de quatre millions trois cents vingt mille ans, après 
laquelle tout périt pour fubir une nouvelle création; ce nombre 
n’exprime autre chofe que la durée de l’année qu'ils faifoient 
de trois cents foixante jours; en multipliant ce nombre par 
les douze Signes qui font leur révolution chaque jour , & 
attribuant le nombre mille à chaque Signe, fuivant l’ufage 
des Orientaux, on a quatre millions trois cents vingt mille 
ans; par la même raifon les Chaldéens fe vantoïent d’avoir 
quatre cents trente-deux mille ans d'ancienneté, fuivant 
Berofe cité par la Syncelle. Cette allégorie eft de même efpèce 
que les Énigmes d'Éfope, de Cléobule, d'Œdipe, & ül eft 
furprenant qu'on ait été f1 long-temps à en trouver lexpli- 
cation, quoiqu'on fe foit occupé fouvent de ces fortes de 
périodes. Voyez le Voyage aux Indes, par M. Sonnerat , 
liv. LIT, chap. x1; celui de M. le Gentil, rome 1, page 321; 
les Mémoires de l'Académie, pour 1756, page 67. 
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DRE RVALLONS 


Sur la firucture 7 [ur les alérations des Glandes 
du poumon, avec des Remarques fur la nature de 
quelques fympitômes de la phthifie pulmonaire. 


PANNE PP O0 RATUAU TS 
| < it les caufes qui peuvent donner lieu à la Phthifie 


pulmonaire, il en eft une qu'il importe d'autant plus 
de connoiître, qu'on peut la détruire, & prévenir par-là une 
maladie regardée jufqu'ici comme incurable ; c'eft l'obftruétion 
des glandes bronchiques: les Anciens n'en ont pas parlé, & 
même l’on chercheroiït en vain fur cet objet, quelques obfer- 
vations bien faites, dans les ouvrages des Modernes. 

ÆEuflache, ce célèbre Anatomifte Romain, qui vivoit vers 
le milieu du feizième fiècle, eft le premier qui ait connu 
les glandes bronchiques. AMarc- Aurele Severin, Malpighi , 
& les plus favans Anatomiftes qui leur ont fuccédé, en ont 
fait mention dans leurs Ouvrages; mais ils n'en ont point 
développé la ftruéture, encore moins fe font-ils occupés à 
déterminer leurs ufages. M. Morgagni prétend que ces glandes 
font de la nature des glandes lymphatiques, & qu'on ne doit 
pas les en diftinguer; elles n’ont pas, ajoute ce grand Ana- 
tomifte , des canaux excréteurs qui s'ouvrent dans les bronches, 
opinion bien différente de celle de M. de Senac, qui dit les 
avoir vus clairement: aujourd’hui les Anatomiftes font par- 
tagés fur cet objet. 

Cependant, comme le poumon eft fujet à diverfes ma- 
ladies dont on ignore aufi fouvent les caufes que le traitement, 
jai cru qu’il falloit d'abord bien connoître les glandes du 
poumon dans l'état naturel, qu’il falloit enfuite en découvrir 
les diverfes altérations ; & que je devois pour cet effet, faire 
des recherches {ur les poumons fains, & fur ceux qui font 
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différemment affectés: cette manière de procéder eft toujours 
utile; on parvient d'autant plus aifément à découvrir es léfions 
d'un organe, qu'on en connoît mieux la vraie flruéture. 

Les glandes bronchiques font d’un volume très-confidérable 
dans les fœtus, relativement à celui qu’elles ont dans les 
adultes & dans les vieillards; mais elles ne décroiffent pas 
comme font le tymus & les reins fuccenturiaux, ainfi que 
M. de Senac Yavoit penfé; ce qui fait voir, contre l'opinion 
de ce célèbre Médecin, que leurs ufages ne font pas bornés 
à cette feule époque de la vie. 

Ces glandes font placées autour des bifurcations des bronches, 
auxquelles elles font liées par un tiffu cellulaire plus ou moins 
abondant, & en général les glandes des bronches fupérieures 
font un peu plus groffes que celles qui font vers les dernières 
bifurcations bronchiques; mais leur volume ne décroît pas 
en proportion du décroiflement du calibre des bronches, 
comme divers Anatomiftes l'ont avancé; au contraire, il y a 
des glandes fous des bronches inférieures, beaucoup plus 
grofles que certaines glandes de la même nature, placées vers 
des bronches plus élevées. 

Dans l'état naturel, on n’aperçoit aucun canal excréteur 
des glandes bronchiques; le tiflu cellulaire dont elles font 
recouvertes, & qui entre dans leur texture, les vaiffeaux 
artériels & veineux qui les revêtent, & qui leur donnent 
des ramifications nombreufes, les vaiffeaux 1ymphatiques, 
& les nerfs même qui ferpentent fur leur furface externe, 
font autant d’obftacles qui empêchent qu'on ne les découvre: 
mais j'ai vu plufieurs fois fi clairement la liqueur contenue 
dans les glandes bronchiques, couler dans les bronches par 
quelqu'orifice, qu’il ne m'’eft pas permis de douter de leur 
exiftence; j'y ai introduit une foie de cochon dans plufieurs 
fujets de difiérens âges, qui avoient péri de diverfes maladies, 
& chez lefquels les glandes bronchiques étoient gorgées de 
quelque humeur. ’ 

Quand on coupoit ces glandes par le milieu, on y dif- 
tinguoit une petite cavité: & leur fubftance confidérée de près 
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& à l'œil nu, ou à la faveur d’une loupe, paroiïfloit formée 
de divers grains ovalaires, percés d’un orifice qui correfpon- 
doit dans la cavité commune & moyenne de a glande, 
ftrudure affez analogue à celle qu'on obferve dans les reins 
fuccenturiaux, 

Indépendamment de ces glandes bronchiques dont les 
poumons font pourvus, il eft d’autres glandes dans ce vilcère, 
d'une nature très-diflérente, avec lefquelles plufieurs Ana- 
tomiftes les ont confondues; ce font les glandes 1ymphatiques 
du poumon, elles ne font pas, comme les glandes bronchiques, 
placées fous les bronches, dont elles ont reçu le nom, mais 
elles font indiftinétement répandues dans la fubftance de ce 
vifcère, principalement fur fa furface externe: j'en ai vu 
quelques-unes qui étoient placées à côté des glandes bron- 
chiques, avec lefquelles on les auroit facilement confondues; 
de même qu'on trouve des glandes lymphatiques fur les 
glandes parotides & fous les glandes maxillaires. 

Les glandes fymphatiques du poumon, font plus petites 
que les glandes bronchiques; elles font plus régulièrement 
arrondies, plus dures au taét; & on voit par l'appareil des 
vaifleaux lymphatiques qui y aboutifient, qu’elles font de 
la nature de celles que l'on connoît dans les autres parties 
du corps, fous le nom de glandes lymphatiques. 

Telles font les différences qu'on oblerve dans l’état naturel, 
entre les glandes bronchiques & les glandes lymphatiques, 
mais les maladies en occafionnent de bien plus grandes: 
j'ai fouvent trouvé les glandes bronchiques généralement 
akérées dans les poumons dont les glandes lymphatiques 
étoient faines; & dans d’autres fujets, les glandes 1ympha- 
tiques étoient affedées, tandis que les glandes bronchiques 
étoient dans leur état d’intégrité le plus -partait. 

C'eft donc fans raifon que quelques Anatomiftes n’ont 
admis dans les poumons que les glandes bronchiques; & 
que d’autres, parmi lefquels eft le célèbre M. Morgagni, 
n'ont admis dans ce vifcère que les glandes 1ymphatiques. 

Les Médecins praticiens ne diftinguent jamais les altérations 
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de ces glandes ; foit qu'ils parlent des tubercules formés 
dans les poumons des afthmatiques, foit qu'ils traitent de la 
phthifie ou des diverfes fuppurations du poumon; s'ils parlent 
des altérations des glandes du poumon, c’eft prefque toujours 
d'une manière vague, & en confondant celles qui affectent 
ces deux efpèces de glandes, quoiqu'elles diffèrent entr'elles 
auffi effentiellement que les parties dans lefquelles elles ont 
leur fiége. 

C'eft en confidérant attentivement & les poumons des 
perfonnes mortes de phthifie pulmonaire, & les poumons de 
celles qui avoient péri à Îa fuite d’autres maladies de ce 
vifcère, que je me fuis convaincu des grands changemens 
qui peuvent furvenir dans les glandes bronchiques & dans 
les glandes fymphatiques de ce vifcère; changemens qu’il im- 
porte grandement de connoître pour fe faire une véritable 
idée de la phthifie, & pour lui apporter dès fon origine 
des fecours vraiment efficaces. 

La cavité des glandes bronchiques s'agrandit quelquefois 
au point qu'on pourroit y loger un très-petit pois; je les ai 
trouvées telles dans plufieurs fujets ; & leurs parois, bien 
loin d’être amincies, étoient beaucoup plus épaiffes qu’elles ne 
font naturellement: ces glandes étoient pleines d’un fuc auffr 
noir que de l'encre, dans plufieurs fujets vieux que j'ai ouverts : 
& dans le cadavre d’une femme fexagénaire , qu'on porta à 
mon amphithéâtre en 1773, les bronches & la furface de la 
trachée-artère étoient enduites de Ia même liqueur. M. or- 
gagni a trouvé dans divers fujets, les voies aériennes teintes 
d'une humeur noirâtre; mais il a cru que les glandes de la 
membrane qui les tapiffe étoient les organes fecrétoires de cette 
humeur; tandis que M. de Senac a: cherché dans les glandes 
bronchiques fi fource de cette fecrétion. 

On voyoit dans le fujet dont nous parlons, le fuc noir 
découler des glandes bronchiques dans les voies aériennes, 
lorfqu'on les comprimoit légèrement. 

Cette liqueur y découloit par plufieurs ouvertures, dans 
lune defquelles il nous fut aifé d'introduire une foie de cochon, 
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& de Ia pouffer jufque dans la cavité de la glande bron- 
chique qui contenoit encore beaucoup de cette liqueur ; elle 
étoit fr noire, qu'ayant mis dans un verre d’eau un morceau 
d'éponge qui en étoit imbu , l’eau en fut très-colorée: cette 
liqueur avoit beaucoup de reffemblance à Ja liqueur noire 
de la choroïde, 


Il n'eft pas étonnant après cela que les perfonnes chez 
lefquelles les glandes bronchiques filtrent une pareille liqueur, 
rendent les crachats auffi noirs, & même davantage, que le 
{eroïent ceux des perfonnes qui tracheroient le fang : accident 
qui eft affez commun dans la vieilleffe pour qu'on y fafle 
attention dans Îa pratique de la Médecine. Un vieillard fut 
faigné plufieurs fois pour cette caufe, & on ne difcontinua 
les faignées que lorfqu'on leut réduit à un tel degré de 
foiblefle , qu'on craignit qu'il n'y fuccombât : fes crachats 
continuèrent d’être teints de la même couleur, plufieurs mois: 
ce ne fut que dans le dernier temps que j'eus occafion de 
le voir : cet homme périt d'une colique néphrétique ; j'en 
fis faire l'ouverture, & j'y afliftai pour voir par moi-même 
en quel état feroient fes poumons : leur fubftance parut parfai- 
tement faine ; mais les glandes bronchiques étoient très-groffes; 
jen vis plufieurs, celles qui étoient placées fous les bifurca- 
tions des premieres bronches, étoient auffi groffes qu’une 
noilette ; elles étoient pleines d’un fuc noirâtre, dont {es bron- 
ches étoient teintes : on voyoit évidemment, en preflant les 
corps olanduleux , qu'ils étoient la vraie fource de cette 
humeur colorante. 


La membrane interne des bronches étoit faine, & les petites 
glandes dont elle eft pourvue, ne laïfloient fuinter aucune 
goutte d'humeur noire, ; 


Ces deux obfervations, jointes à plufieurs autres que j'ai 
faites, mais fur des fujets dont 1a maladie qui les a fait périr 
m'étoit inconnue, démontrent que le fuc noirâtre que certaines 
perfonnes rendent par les crachats, & dont on trouve fa trachée- 
artère enduite après la mort, tire fon origine des glandes 
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bronchiques, ce qui eft contre l'opinion de M. Morgagni: 
Ce célèbre Anatomifle croyoit que l'humeur noirâtre, dont 
nous venons d'indiquer la fource, découloit immédiatement 
de la tunique glanduleufe qui tapifle les bronches, & non des 
glandes bronchiques, quoiqu'elles en foient les vrais, mais peut- 
être, non pas les feuls organes fecrétoires. Nos obfervations 
viennent en quelque manière à l'appui du fentiment de M. de 
Senac: ce favant Médecin avoit attribué le même ufage que 
nous aux glandes bronchiques, mais dans le fœtus feulement ; 
au lieu que nous nous fommesconvaincus que ces glandes exil 
toient,&avoient le même ufage dans toutes les époques dela vie, 
Les glandes bronchiques font quelquefois pleines d’une 
humeur pituiteufe, pareille par fa couleur & fa confiftance à 
celle qui découle des narines, dans un homme qui eft atteint 
d’un catarre. J'ai trouvé dans fept à huit cadavres ces glandes 
gonfiées & pleines de cette humeur; mais alors, je n'ai pu 
diftinguer aucune communication avec les bronches : la 
matière dont elles étoient pleines étoit peut-être trop épaifle 
pour couler dans les voies aériennes lorfque je les compri- 
mois. On porta dans mon amphithéätre du Collége royal, en 
1775, be cadavre d'une femme, dont la trachée-artère étoit 
tapiflée d'une faufle membrane, de l'épaifieur d'environ trois 
lignes; elle étoit auffi dure que de la corne, & elle étoit collée 
fur fa vraie membrane du larynx & de la trachée-artère, qui 
étoit très-rouge. Les glandes placées fous les premières bron- 
ches étoient fort groffes, & contenoient une humeur grifätre & 
vifqueufe. 11 y a apparence que la faufle membrane, formée 
dans les voies aériennes par quelque vraie inflammation, bou- 
choit les oritices excréieurs des glandes bronchiques, & qu'elle 
les avoit empèché de fe dégorger dans les voies aériennes: je 
le croirois d'autant plus volontiers, que j'ai trouvé ces glandes 
pleines d’une pareille humeur dans le cadavre d'un homme qui. 
avoit la trachée-artère enduite d’une couche pierreufe, épaitle 
en quelques endroits de deux ou trois lignes s altération affez 
fréquente dans les fujets morts de fuflocation , pour avoir 
yefté trop long-temps dans une atinolphère pulvérulente, 
| genre 
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genre de mort dont périffent fouvent ceux qui battent le 
plâtre, qui criblent ou qui vannent le blé. 

La faufie membrane qui fe forme dans les voies aériennes, 
dans les perfonnes atteintes d’une forte efquinancie, fort 
quelquefois par les crachats, maïs jamais les malades ne 
rendent de cette manière la vraie lame interne de Ia trachée- 
artère, quoiqu'en aient dit plufieurs perfonnes célèbres dans 
Vart de guérir, M.” Lütre, Winflow, & M. Marcorell, 
Correfpondant de l'Académie ; ces Auteurs n’ont point 
ouvert, après a mort, les perfonnes qui ont rendu par 
l'expectoration ces portions membraneufes: dans trois fujets 
que j'ai ouverts, j'ai trouvé une fanfle membrane collée fur 
la tunique interne de la trachée-artère ; & dans une fille qui 
mourut d’une efquinancie, dans la rue Saint-André-des-Arts, 
il y a deux ans, & qui avoit rendu par lexpeétoration 
divers fragmens membraneux que des Médecins & des 
Chirurgiens prenoient pour des débris de la vraie membrane; 
je trouvai la trachée-artère pourvue de fa véritable mem- 
brane dans toute fon étendue , elle étoit revêtue d’une 
concrétion lymphatique membraneufe, interrompue en divers 
endroits; & fans doute que les portions de cette faufle 
tunique, qui manquoient, étoient celles que la malade avoit 
rendues par l'expectoration: j'ai obfervé une chofe à peu-près 
femblable dans le canal inteftinal de quelques perfonnes qui 
avoient rendu par la voie des felles, des portions membra- 
neufes, que des Médecins fort habiles croyoient être des 
débris du velouté ou de la tunique interne des inteftins. Je 
pale rapidement fur cet objet, pour revenir à celui qui fait 
le fujet principal de ce Mémoire. 

Les glandes bronchiques font fujettes à s’obftruer dans des 
perfonnes qui ont le refte de a fubftance du poumon très- 
faine ; il furvient alors une toux sèche, la fièvre s'allume, 
le fujet maigrit, & éprouve bientôt tous les fymptômes d’une 
phihifie incurable. Je n’ignore pas que Morton dit, en parlant 
de la phthifie {cropuleufe, que dans cette maladie il fe forme 
des tubercules pleins d’une humeur plus ou moins concrète, 
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dans les poumons de ceux qui en font affectés; & que 
M.° Morgagni, Lieutaud, & divers autres Médecins fe font 
convaincus plufieurs fois de cette altération; mais en quel 
endroit ont-ils trouvé ces concrétions ? eft-ce dans le tiflu 
cellulaire du poumon? eft-ce dans les glandes lymphatiques, ou 
dans les glandes bronchiques? ils ne l’ont jamais déterminé. 

Les glandes bronchiques font fouvent les feules parties du 
poumon qui font affectées, elles fe gonflent & fe rempliffent 
d'un fuc vifqueux & d’une couleur plus ou moins forcée; 
en augmentant de volume elles compriment les vaifleaux 
fanguins, & donnent lieu fouvent à des crachemens de fang, 
que le malade fupporte pendant trèslong-temps, fans éprouver 
d'autre fâcheux fymptôme. 

J'ai difléqué des poumons dans lefquels les vaifleaux qui 
ferpentoient fur les glandes bronchiques étoient fi dilatés, 
qu'ils paroifloient variqueux. J'ai confervé pendant fong- 
temps dans de l’efprit-de-vin le poumon d’un jeune homme 
de vingt-cinq ans, qui avoit craché du fang plufieurs fois 
tous les mois, pendant plus de deux ans, & qui mourut 
d'une fièvre putride à la fuite d’un dépôt dans la tête : les 
glandes bronchiques fupérieures de ce poumon étoient auffi 
groffes qu'une petite noilette ; elles étoient couvertes 
de vaiffeaux très-dilatés, & il y en avoit plufieurs qui 
étoient béans dans la cavité des bronches. Les glandes Iym- 
phatiques du poumon , & le refte de Ia fubftance de ce 
vifcère, étoient dans l'état naturel : il y a apparence que fi 
dans le jeune homme, qui fait le fujet de cette obfervation, 
les vaiffeaux qui ferpentent fur les glandes bronchiques, ne 
s'étoient pas ouverts dans les bronches mêmes, ils l'auroïent 
été dans d’autres endroits, le fang fe feroit épanché dans le 
tiffu du poumon, & ïl feroit furvenu dans peu une phthifie 
qui auroit fait périr le malade. Ainfi, l'on peut dire que les 
crachemens de fang font alors plutôt favorables que dangereux. 

Or , comme ces crachemens de fang ne proviennent 
évidemment que de la compreffion que les vaiffeaux fanguins 
éprouvent de Îa part des glandes bronchiques, dont le 
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volume s'eft accru, il eft évident qu'on ne pourra y remédier 
qu'en opérant leur dégorgement. 

C'eft d'après cette raifon , immédiatement déduite des 
obfervations faites par l'ouverture des corps, que j'ai confeillé, 
avec le plus grand fuccès, dans des crachemens de fang occa- 
fionnés par le gonflement des glandes bronchiques, l’ufage 
des fucs apéritifs des plantes, de la terre folliée de tartre, du 
Kermès minéral; mais l’exercice du corps, & fur-tout l'équi- 
tation & la navigation, font fi utiles, qu'on n’en fauroit 
trop recommander lufage. Feu M. l'évêque de Noyon, 
qui crachoit le fang habituellement , n’en cracha plus pendant 
fon voyage de Paris à Montpellier, ni pendant fon retour de 
Montpellier à Paris. J'ai vu plufieurs Anglois, que M. Gil 
Chrift, Médecin d’Ecoffe, failoit voyager pour cette raifon, & 
qui ne crachoient du fang que lorfqu'ils menoient une vie trop 
fédentaire. Le fils de ce célèbre Médecin, qui fuivoit alors 
mes cours de Médecine, me cita une ce d’obfervations 
du même genre, que M. fon père devoit publier; Ia mort 
l'a enlevé depuis , & je ne crois pas que ces obfervations , très- 
précieufes à à l'Art de guérir, aient vu le jour. Les Anciens 
avoient déjà connu les avantages de Ia navigation & de l’équi- 
tation; wtilis etiam, difoit Celle , in omni tuffe , eft pére, 
© navigatio longa ; de Med. lib. IT, cap. xxvir. 

Mais cette méthode, célébrée par les Anciens, eft prefque 
tombée dans l'oubli. Depuis la découverte de la circulation, 
on a attribué les hémorragies, & fur-tout le crachement de 
fang, à un excès de pléthore dans les vaiffeaux ou d'irri- 
tation dans le cœur; & l’on comprend bien, que d’après 
cette théorie , il it interdire l'exercice , plutôt que le 
rer Ui ee il falloit éviter tous les ftimulans, prefcrire 
des laitages, & même des aftringens , pratique meurtrière 
dans le crachement de fang, qui eft produit par le gonfle- 
ment des glandes bronchiques. 

Les glandes bronchiques terminent par fuppurer, fi la 
Nature ou l’Art n’en produifent le dégorgement. Dans plufieurs 
fujets morts de phthifie, dont j'ai examiné foigneufement 
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les poumons, j'ai vu la matière de Ja fuppuration découler 
par diverfes ouvertures des glandes bronchiques dans les voies 
aériennes : quelques-unes de ces glandes formoient une efpèce 
de kifte qui fe vidoit dans les bronches, par divers orifices. 
Je ne déciderai pas fi ces orifices étoient naturels ou s'ils 
étoient contre nature, je veux dire s'ils n'étoient pas les canaux 
excréteurs des glandes, plus dilatés que de coutume, ou s'ils 
étoient l'effet d’une érofion produite par le pus. Mais je ferai 
remarquer que la communication des glandes avec les bron- 
ches, étoit fi libre, que le pus avoit pu facilement s'écouier 
par cette voie, ce qui avoit retardé fon épanchement dans le 
tiflu cellulaire des poumons, caufe d’une phthifie prefque tou- 
jours incurable: le pus épanché dans ce tiflu, par une efpèce 
d'infiltration, altère & corrompt quelquefois la fubftance du 
poumon, à un tel point, que quelques-uns de fes lobes font 
entièrement détruits avant que la perfonne meure. Les vaiffeaux 
aériens & les vaiffeaux fanguins font corrodés, & ce qui doit 
étonner, c'eft que les fujets dans lefquels on trouve cette alté- 
ration, n'aient pas péri d'hémorragie dès qu’il ya eu une folution 
de continuité dans quelque vaifleau notable, hémorragie 
qui furviendroit & produiroit la mort, fi des vaifleaux fanguins 
du poumon, beaucoup plus petits, étoient ouverts de toute 
autre manière: peut-être, dira-t-on, que dans ce cas il n'y 
avoit qu’une deftruétion du parenchyme, & que les vaifleaux 
du poumon étoient reftés dans leur état d'intégrité: je me fuis 
fait cette difficulté, & j'ai foumis à cet effet plufieurs poumons 
des phthifiques à mes recherches, j'ai injecté quelque liquide 
dans les vaifleaux fanguins & dans les vaiffeaux aériens, qui 
s'eft écoulé à l'inftant dans la poche purulente du poumon. 
Nous dirons même, en paffant, que nous avons trouvé un 
abcès dans l'hémifphère droit du cerveau d'un homme, dans 
la cavité duquel on auroit pu introduire un gros œuf de 
poule, fans qu'il eût éprouvé d'autre fymptôme, qu'une légère 
douleur de tête. 

Mais pourquoi le fang contenu dans les vaifleaux, ne 
s’épanche:t-il pas ordinairement dans la cavité de l'abcès ou 
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de lulcère? c’eft ce que j'ignore, & dont il fera, je crois, 
bien difficile de donner une explication plaufible. 

Les glandes lymphatiques du poumon, très- différentes 
par leur ftruéture & par leur pofition, des glandes bron- 
chiques, font auffi fujettes à des altérations diverfès, comme 
toutes les autres glandes lymphatiques; elles s’obftruent quel- 

uefois, s’enflamment, fuppurent, & deviennent par-là une 
caufe de phthifie d'autant plus dangereufe, que la matière 
du pus qu’elles fournifient, ne peut être évacuée par l'expec- 
toration, qu'après avoir rongé le parenchyme du poumon, 
& enfin les bronches. 

Dans cette efpèce de phthifie, les malades ne rendent jamais 
du pus par l'expectoration, ou s'ils en rendent, ce n’eft que 
peu de temps avant la mort , fouvent ils meurent étouffés 
au moment que le pus fait irruption dans les bronches: 
j'ai ouvert cinq phthifiques qui n’avoient eu des crachemens 
purulens que peu de temps avant de mourir, & j'ai trouvé 
chez eux les glandes lymphatiques du poumon altérées de 
plufieurs manières; les unes étoient gonflées & pleines d’une 
fubftance plâtreufe, pareille à celle qu'on trouve fréquemment 
dans les autres glandes Iymphatiques; dans d’autres, cette 
fubftance étoit ramollie en divers points, & puriforme; & 
enfin il y avoit des glandes lymphatiques qui étoient en 
pleine fuppuration, le tiffu du poumon qui les environnoit, 
étoit rongé ou imbibé de matière puriforme, & lon voyoit 
diverfes ouvertures dans les bronches, que le pus s'étoit 
frayées : on trouve ces glandes affe&tées immédiatement dans 
les perfonnes qui ont péri de la phthifie, à la fuite d’une 
maladie vénérienne ou des écrouelles, tandis que les glandes 
bronchiques font fort faines; ce qui eft le contraire de ce 
qu'on obferve dans les poumons de ceux qui font morts 
d'une péripneumonie, chez lefquels ces glandes font immé- 
diatement affectées: tel eft le réfultat d’une fuite d’obfer- 
vations que j'ai faites, & dont j'évite ici le détail pour plus 
grande briéveté, 

Les altérations des glandes du poumon, que je viens de 
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décrire, étant la caufe fréquente de la phthifie, on voit 
combien il eft eflentiel de travailler à les détruire par Îles 
apéritifs; mais comme parmi ces remèdes il en eft qui 
peuvent détruire les congeftions de l'humeur muqueufe des 
glandes bronchiques, & que d'autres agiffent fur les glandes 
lymphatiques avec plus d'énergie, il faut les varier fuivant 
les circonftances: nous avons fur cet objet des obfervations 
qui nous paroiflent de la première utilité; la pratique de Ia 
Médecine nous en fournira vraïifemblablement de nouvelles 
& lorfque nous en aurons un aflez grand nombre pour en 
pouvoir déduire un réfultat certain, nous les foumettrons au 
jugement de l'Académie. 

L'engorgement des glandes du poumon eft fréquemment 
fans douleur, lors même qu'il tourne à la fuppuration; bien 
plus, des phthifiques font morts fans avoir jamais éprouvé la 
plus légère douleur à la poitrine: feue Madame la Dauphine 
fut dans ce cas, ce qui fut fans doute l’une des caufes qui en 
imposèrent à M. Tronchin, qui crut le fiége de la maladie 
dans le foie, quoiqu'il füt dans le poumon, ainfi que nous 
nous en convainquimes à l'ouverture du corps de cette 
princefle /a). M.° Morgagni & Lieutaud, ont rapporté dans 
leurs Ouvrages plufieurs exemples de pareilles mépriles, &c 
j'ai eu occafion d'en recueillir un grand nombre, que je ne 
rapporterai pas pour plus grande brièveté. 

Le plus grand nombre des phthifiques éprouve des douleurs 
à la poitrine, entre les épaules, dans la région épigaftrique, 
quelquefois en divers points de la circonférence du bas- 
ventre, ou dans quelque point feulement; j'en ai vu qui 
rapportoient le fiége de leurs douleurs au-deffous du nombril, 
& profondément vers la colonne vertébrale, & d’autres les 
fentoient vers les ombes, ou, comme ils le difoient, dans 
les reins; enfin, le plus grand nombre éprouve de la douleur 
dans le pharynx & dans le larynx, au point que la déglutition 
en eft gênée, & même douloureufe. J'ai vu des malheureux 


(a) Voyez notre Mémoire fur les maladies du foie, Acad. des Sciences, 
aiinee 17774 
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hthifiques qui- ne pouvoient avaler aucun liquide fans 

fouffrir des douleurs inouïes : on fait que leur voix eft quel- 
quefois changée au point de devenir très-aiguë, & enfuite 
très-rauque, d’autres fois elle commence par être rauque, & 
termine par être très-aiguë : j'ai vu un phthifique qui perdit 
l'ufaige de la voix trois jours avant fa mort après avoir 
éprouvé une vive douleur dans l'organe qui la forme & dans 
celui de la déglutition. 

Cette différence dans le fiége de la douleur a fixé mon 
attention. Je me fuis occupé à découvrir, par Fouverture 
des corps , fi elle ne proviendroit pas de la différence du 
lieu qui étoit affeété dans le poumon ou dans les parties 
voifines, & j'ai en effet trouvé: 1° Le diaphragme adhérant 
avec les poumons dans une étendue plus ou moins grande, 
& avec plus ou moins de connexion dans des phthifiques 
qui avoient éprouvé des douleurs cruelles dans la région 
épigaftrique & vers la portion dorfale de {a colonne épinière; 
j'ai même trouvé quelquefois, en pareils cas, le diaphragme 
enflimmé en divers endroits. 

2.° J'ai trouvé le poumon adhérant à la plèvre fréquemment 
vers les endroits de la circonférence de la poitrine , où le 
malade avoit éprouvé de la douleur, & alors prefque toujours 
le poumon étoit engorgé, enflammé, ou même en fuppu- 
ration dans le lieu correfpondant. 

.” Mais le fiége de ces adhérences du poumon avec Ia 
plèvre, dans les endroits où les phthifiques rapportent leurs 
douleurs, neft pas aflez conftant pour qu’on puiffe établir 
Yexiftence de l'un par la préfence de autre, 

J'ai pris plufieurs fois une note exacte des endroits où les 
malades avoient rapporté leurs douleurs, pour pouvoir m'af 
furer enfuite par l’ouverture de leur corps, fi les altérations 
du poumon, & notamment fes adhérences avec la plèvre, 
correfpondroient avec les points douloureux, mais je les ai 
très-fouvent trouvés fains dans ces endroits. 

4 Bien plus, rien n’eft plus commun que de trouver 
des adhérences nombreufes & très-fortes du poumon avec la 
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plèvre, dans des fujets qui n'ont eu aucune douleur à Ia 
poitrine, & qui n'ont pas même éprouvé de Ia difhculté 
our refpirer. Plufieurs Anatomiftes ont déjà fait cette obfer- 
vation (4), & principalement M. Lieutaud; bien plus, ce 
Médecin croyoit les adhérences fi peu capables de donner 
lieu à la douleur de la poitrine & à la difhculté de refpirer, 
qu'il penfoit qu'il étoit plus commun de les trouver dans 
les cadavres que de ne pas les rencontrer; j'ai remarqué 
qu'elles étoient plus communes dans les vieillards que dans 
les jeunes perfonnes. 
se Mais il eft des phthifiques, & c’eft le plus grand 
nombre, qui fouffrent de très-vives douleurs, foit à la 
poitrine , foit dans les parties voifines hors de cette cavité. 
Cette différence ne proviendroit-elle pas du fiége de la 
maladie dans le poulmon? Plufieurs obfervations que j'ai 
recueillies, paroïtroient du moins le confirmer ; je ne rappot- 
terai que les fuivantes, un plus grand nombre d'ailleurs 
feroient inutiles, puifqu'elles auroient les mêmes réfultats. 
Feu M. l'Évêèque de Noyon fe plaignoit, avant d'éprouver 
les fymptômes de la phthifie pulmonaire, d'une douleur vers 
l'ombilic, elle étoit profonde, & fe prolongeoit vers les reins; 
le cours des urines étoit quelquefois fufpendu, il éprouvoit auffr 
fouvent des douleurs cruelles dans les mufcles des lombes, 
& quelquefois il rapportoit le fiége de fes douleurs vers le 
creux de l’eftomac, ou tout autour de la partie inférieure 
de la poitrine, vers les infertions du diaphragme. Des Médecins 
confultés crurent le malade atteint d’une pierre aux reins, 
d’autres ne craignirent pas d'affurer qu'il étoit rachitique ; ü 
y en eut qui fixèrent le fiége de la maladie dans le pancréas, 
& chacun confeilla des remèdes fuivant la caufe & le fiége 
qu'il attribuoit à a maladie. 
Cependant les douleurs du bas-ventre .continuèrent avec 
lus ou moins de vivacité, la toux furvint, il y eut des 
crachemens de fang & enfuite de pus. Ils terminèrent «par 


(PÀ Tüain frequens ef? ut femper a morbo non fit repetenda, Morgagni, epift. 16. 
exifter 
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exifler à Ia fois, & quelquefois alternativement ; on re- 
connut {a phthifie pulmonaire; mais n’eft-elle pas une fuite de 
la maladie des reins? ne provient-elle pas du vice rachitique 
qui a d'abord affecté la colonne vertébrale? ne dépend-elle 
pas! de obfiruction du pancréas, qui produit un reflux 
d'humeur délétère dans le poumon ! 

Les Médecins foutiennent ces diverfes opinions, & comme 
il eft d’ufage , chacun trouve des partifans , fur-tout parmi les 
Grands dont la plupart ne craignent pas d'avoir un avis 
dans des queftions que les plus grands Médecins n’oferoient 
réfoudre, j'établis que le fiége de la maladie étoit dans les 
poumons, que le bas-ventre ne fouffroit que fympathique- 
ment par la correfpondance des nerfs, que d’ailleurs le bas- 
ventre étoit fain. Cependant la maladie failoit des progrès 
pendant qu'on difputoit fur fa nature. C’eft une phthifie au 
troifième degré ; tous les avis fe réuniflent à cet égard; le 
malade meurt. 

L'ouverture du corps fut faite avec foin, & voici ce qu'on 
trouva: le bas-ventre parfaitement fain ; il n’y avoit aucune 
altération ni dans les reins ni dans les mufcles du dos; on 
ne découvrit aucun vice rachitique dans les os de {a colonne 
vertébrale, & le pancréas fut trouvé dans l’état naturel; mais 
on trouva divers abcès dans Îes poumons, dans ceïtains if 
n’y avoit qu'un foyer de pus, la fubftance du poumon y étoit 
abfolument détruite ; dans d’autres on trouvoit des congeftions 
dures, inégales, dont quelques - unes étoient dans une 
fuppuration complette, & dont d’autres commençoient à 
fuppurer. Le défordre étoit fur-tout très-confidérable à Ia 
partie poftérieure & fupérieure du poumon droit, là où fe 
trouvent divers filets de la huitième paire qui fe réuniffent avec 
les branches de cette même paire qui defcendent dans le bas- 
ventre; & qui concourent à former les plexus abdominaux. 
En falloit-il davantage pour irriter ces nerfs, & comme on 
fait que l'impreffion qui fe fait dans quelques points de leur 
étendue, fe tranfmet à leur terminaifon & fouvent aux nerfs 
avec lefquels ils communiquent, il n’eft pas étonnant que 

Mém. 1780. At 
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le malade qui fait le fujet de cette obfervation ait éprouvé 
des douleurs cruelles dans la région épigaftrique & dans celle 
des reins, quoique les parties qui y font contenues fuffent 
dans l’état naturel. 

Les altérations dans la déglutition, & les changemens dans 
la voix, que les phthifiques éprouvent fouvent fans aucune 
altération dans le pharynx ni dans le larynx, dépendent auffi 
de l'irritation que les nerfs de ces parties éprouvent, laquelle 
ef excitée en eux médiatement ou immédiatement par Îles 
congeftions morbifiques du poumon. Nous avons eu occa- 
fion de faire fur cet objet quelques remarques qui nous 
paroïflent effentielles. 

Madame de Palerne maigrifloit depuis quelque temps, 
il lui furvint une douleur au gofier, qui fut bientôt fuivie 
d'une extinction de voix ; on difpute fur la caufe de cette 
maladie, divers Médecins font appelés, diverfes opinions: 
on regarde prefque toujours le mal comme local, &' ïl ne 
cède point aux remèdes, Madame de Palerne meurt : jaffiftai 
à l'ouverture du corps, elle nous apprit qu’il n’y avoit aucune 
altération apparente dans l'organe de fa voix ni dans celui de 
la déglutition, mais qu'il y avoit un abcès & des congeftions 
de la nature des loupes, à la fommité du poumon gauche, 
& dans l'endroit même où fe répandent les principaux 
rameaux que les nerfs de la voix fourniflent aux poumons. 

Voici un autre exemple qui prouve bien que les altérations 
des branches des nerfs récurrens, peuvent produire dans la 
voix tous les accidens dont nous venons de parler. 

La dame Saillant éprouva une difficulté extrême d’avaler, 
fa voix changea fmgulièrement, tantôt elle étoit très-aiguë, 
tantôt elle étoit très-prave, elle s'éteignit; & comme elle 
éprouvoit une fièyre des plus aiguës, on la crut atteinte 
d'une efquinancie; un Médecin très-connu fui adminiftra les 
feconrs lés plus efficaces contre cette maladie, mais ils furent 
fans fuccès. 

Je me convainquis à l'ouverture du corps, que les organes 
de Ja voix & de la déglutition étoient dans l'état naturel, & 
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qu'il y avoit une grande inflammation dans la portion du péri- 
carde qui reçoit de nombreufes branches des nerfs récurrens, 

Je pourrois rapporter plufieurs autres exemples que j'ai 
recueillis, qui prouveroient également que les nerfs récurrens 
ont été affectés dans les perfonnes qui ont éprouvé des 
altérations remarquables dans {a voix ; or, cette affection 
des nerfs occafionne des contractions défordonnées dans 
les mufcles de l'organe de la voix, comme nous avons vu 
que cela eft arrivé aux animaux qui ont {ervi aux expériences 
dont nous avons parlé, Les ligamens de Ia glotte, ou les cordes 
vocales font alors plus ou moins tendus : l'ouverture de la 
glotte eft plus ou moins rétrécie » Ce qui donne lieu néceffaire- 
mentaux changemens que les malades éprouvent dans {a voix. 
C'eft par une pareille théorie que M. Ferrein a expliqué 
autrefois, dans cette Académie, la formation de la Voix 
naturelle : elle reçoit un nouveau degré d’êvidence des obfer- 
vations tirées de l’hiftoire des maladies. 

Il y a environ cinq ans qu’une femme de Marly-a-ville, 
âgée d'environ cinquante ans éprouva un tel dérangement 
dans la voix, qu'elle l’avoit tantôt rauque & tantôt aiguë, 
fouvent prolongée, quelquefois précipitée, fouvent très-baffe 
& d’autres fois très-élevée. 

On croyoit, en écoutant cette femme, entendre un chien 
qui aboyoit, elle avoit été toute fa vie fujette aux maux 
de nerfs, plufieurs fois après des attaques hyftériques, elle 
avoit refté aflez long-temps fans pouvoir avaler ni parler, 
d’autres fois, après de pareilles attaques, on lui avoit remarqué 
des mouvemens involontaires dans le larynx fort extraor- 
dinaires, ce fut à la fuite d’un accès hyftérique que fa voix 
changea de la manière dont venons de le dire. Bien plus, 
cette femme ne pouvoit sempêcher de rendre de pareils 
fons, foit dans l'églife, foit dans les rues, foit enfin pendant 
la nuit lorfque tout le monde dormoit, 

Ceite maladie parut tenir du fortilége ; on crut que la 
voix de cette femme avoit été changée en celle d’un chien 
par quelque maléfice. On la chafla d'abord de léglile, & 

Et 
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elle fut obligée de fe tenir cachée dans fa maïfon pendant 
long-temps. 

Ce fut vers le temps pafcal qu'elle me fut amenée; elle vint 
me demander mon avis , tant pour conftater fon état de 
maladie, pour pouvoir s'approcher des Sacremens, que pour 
faire les remèdes que je croirois convenables à fon état. 

On s'imagine bien que je ne trouvai aucun fortilége dans 
ce changement de la voix, je le crus dépendre d’une exceflive 
irritation des mufcles de fon organe, lefquels, en fe contraétant 
d’une manière très-irrégulière, tantôt forte & tantôt foible, 
pouvoient donner lieu à des fons involontaires & fi étranges. 

Je regardai cette maladie comme convulfive ; je confeillai 
les bains, les rafraîchiffans, les calmans : la malade retourna 
dans fon village, munie de ma confultation, & aïdée par le 
Chirurgien du lieu qui lavoit accompagnée à Paris; elle y 
fit le traitement que je lui avois prefcrit pendant quatre 
mois, après lefquels la voix revint par des gradations remar- 
quables, dans l'état naturel. 

Jofeph de Aromatariis, Médecin Vénitien, qui vivoit au 
commencement. du dernier fiècle, rapporte un fait à peu-près 
femblable; il parle d’une femme, chez laquelle la voix changea 
tellement, qu’elle rendoit quelquefois involontairement des 
fons femblabies à ceux d’un loup qui hurle, ou à ceux d'un 
chien qui aboie, voces modà lupinas, modà caninas reddebat. 

Ces changemens de la voix arrivent affez fréquemment 
dans ceux qui font atteints de la rage, c'eft ce qui avoit fait 
croire, dans des temps d’ignorance & de fuperftition, que 
la perfonne enragée terminoit par avoir dans fes accès de 
rage , la voix de l'animal qui lavoit mordue. Les change- 
mens qui furviennent dans la voix, proviennent des mouvemens 
déréglés & convulfifs des mufcles de cet organe, ce qui fait 
que tantôt les cordes vocales font ou trop relächées ou trop 
tendues, ce qui rend Ja voix ou plus grave ou plus aïguë, 
lente, précipitée, entre-coupée, enfin ce qui la défigure au 
point qu’elle ne reffemble plus à la voix humaine. Les convul- 
fions des mulcles du larynx ne doivent pas nous paroïître 
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plus extraordinaires que celles du mufcle réleveur de la pau- 
pière , maladie convulfive ff commune, ou que celles des 
mulcles des lèvres qui occafionnent le rire fardonien. 

Quelque vraifemblable que cette explication me paroïfle, 
j'ai cru cependant devoir lui donner un nouveau degré de 
certitude, par des expériences fur des animaux vivans: j'ai 
penfé que fi je pouvois produire en eux de pareils mouve- 
mens convulfifs dans les mufcles de la voix, fans leur altérer 
la poitrine, je donnerois lieu à la formation de pareils fons. 
Je favois, d’après Bellini, qu’en irritant les nerfs diaphragma- 
tiques, on excitoit les mouvemens du diaphragme: je favois, 
qu'en comprimant légèrement ces nerfs, on ralentifloit les 
mouvemens de ce mufcle : enfin, j'avois éprouvé, qu’en les 
comprimant plus fort, & encore mieux, en les coupant, on 
éteignoit les mouvemens du diaphragme. 

Je fis de pareïlles expériences fur les nerfs récurrens de 
quelques animaux vivans, & plufieurs de ces expériences 
ont été faites publiquement au Collége royal, en 1771, 
dans un cours de Phyfiologie expérimentale ; {eur réfultat fut, 
que lorfqu'on irritoit les nerfs de la voix, l'animal rendoit 
les fons les plus aigus; que fa voix devenoit rauque lorfqu'on 
fe contentoit de les comprimer légèrement avec les doigts, 
ou de quelqu'autre manière; & qu'enfin, il perdoit la voix 
éntièrement, fi on les comprimoit de côté & d'autre, ou fi 
on les coupoit entièrement. 

Ces expériences prouvent combien étoit fondée l'opinion 
de Rufus d'Ephefe, cité par Galien: cet Auteur croyoit que 
les nerfs récurrens fervoient fpécialement à la voix; c'eft une 
vérité inconteftable : M.° Martine, Haller, & d’autres Ana- 
tomifles s’en étoient convaincus par des expériences : celles 
que nous avons faites nous ont offert le même réfultat. Il eft 
étonnant que des Anatomiftes du premier ordre aient foutenu 
le contraire, fans doute qu'ils n'avoient pas confulté lobfer- 
vation, la feule manière de s’inftruire en matière de Ph ylique, 
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Sur quelques Fluides qu'on peut obtenir dans l’état 
aériforme, à un degré de chaleur peu fupérieur 
à la température moyenne de la Terre. 


Pa M LAVOIstrER. 


ï fait voir dans un précédent Mémoire /4), qu'un affez 
grand nombre de fubftances de la Nature font naturel- 
lement dans l’état de fluide aériforme conftant, à un degré 
de chaleur inférieur à la température moyenne de Ia Terre; 
tels font l'acide crayeux, l'acide marin, l’alkali volatil, & 
plufieurs autres. Ces différentes fubftances ne peuvent exifter 
que fous forme d'air, au degré de chaleur & de preffion 
dans lequel nous vivons; & on ne peut les obtenir dans l'état 
de concrétion ou de liquidité, qu'autant qu'on les combine 
avec de l’eau, ou avec quelqu'autre corps avec lequel elles 
ont de l'affinité. J'ai fait obferver dans ce même Mémoire, 
que l'acide marin en liqueur, n’étoit autre chofe que de l’eau 
imprégnée d’air marin; que l'alkali volatil- fluor nétoit autre 
chofe que de l’eau imprégnée d'air alkalin; & ces différentes 
confidérations m'ont conduit à établir une nomenclature 
nouvelle, & à diftinguer l'acide marin aériforme & l'acide 
marin en liqueur, l’alkali volatil aériforme & l’alkali volatil 
en liqueur, l'acide crayeux aériforme & l'acide crayeux en 
liqueur, &c. 

I! me refte à entretenir aujourd'hui Académie, de quelques 
fluides qui font fufceptibles de fe vaporiler à un degré de 
chaleur très-voifin de celui dans lequel nous vivons; tels 
font l'éther, l'efprit-de-vin &c l'eau. 


a) Ce Mémoire a été Jü en 1 & n’a point été imprimé. 
, P P 
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PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 


Transformation de L’Ether viriolique en un Fluide 
élaflique aériforme. 


Nous avons déjà établi, M. de la Place & moi, dans un 
Mémoire lû à l'Académie en 1777, que Féther fe vaporiloit 
à une température de 32 à 33 degrés d'un thermomètre de 
mercure divifé en quaire-vingt-cinq parties, depuis la glace 
fondante juiqu'’à l'eau bouillante, le baromètre étant à 2 8 pouces 
de hauteur: on conçoit que d’après cette obfervation rien n’étoit 
plus facile que d'obtenir l’éther fous forme d'air; & voici le 
procédé qui m'a paru le plus fimple pour y parvenir, 

Je fais chauffer l'eau de la cuve dans laquelle J'ai coutume 
d'opérer à la manière de M. Prieftley, jufqu'à ce qu'elle ait 
acquis 35 à 36 degrés du thermomètre ; on peut encore 
tenir les mains plongées pendant un aflez long: intervalle 
de temps , dans l’eau qui a été portée à cette température : 
je remplis d’eau, à la manière ordinaire , des cloches ou 
jarres que je renverfe; mais au lieu de les pofer fur une 
tablette placée à un pouce où un pouce & demi au-deflous 
de la furface de l'eau, comme le pratique M. Prieflley, je 
les tiens entièrement plongées dans l’eau, & recouvertes de 
ce fluide, afin qu'elles confervent toujours une température 
à peu-près égale à celle du bain. Les chofes étant ainf 
difpofées, j'introduis de l’éther dans un très-petit matras, 
dont le col eft recourbé; je plonge ce matras dans l’eau de 
h cuve, & j'engage l'autre extrémité de fon col fous la 
cloche; dès que l'éther commence à fentir l'impreflion de 
la chaleur, il commence à bouillir, & à fe transformer en 
un fluide élaftique aériforme qui pafñle dans la cloche ; & 
on peut ainfr fucceflivement er emplir plufieurs avec une 
aflez petite quantité d’éther. 


DEUXIÈME EXPÉRIENCE 
Luflammarion de l'Éther aéri orme. 


Au lieu de recevoir l'éther aériforme dans dés doëhes 
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évalées, on peut Îe recevoir dans un vafe d’un orifice plus 
étroit; fi enfuite on le bouche avec la paume de la main, 
& qu'on le retourne, l'ouverture en haut, de manière cepen- 
dant que la plus grande partie du vafe foit toujours plongée 
dans l'eau; enfin, qu'on en approche une lumière, il s’en- 
flammera à linftant, & brüle ‘paifiblement à fa furface à 
la manière de l'air inflammable. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. 
Mélange de l'éther aériforme avec l'air vital. 


CETTE combuftion de l'éther aériforme, qui eft fucceflive 
& lente lorfqu'il eft feul, fe fait d’une manière inftantanée 
lorfqu'on le méle avec de l'air de l'aimolphère, ou mieux 
encore, avec de l'air vital /b). Si cette opération fe fait dans 
une bouteille, il fe fait une forte détonation à l'inftant où 
la flamme eft communiquée, précifément comme il arrive 
avec l'air inflammable des marais &-avec celui retiré des 
métaux par les acides. 

Une circonftance remarquable de la combinaifon de l'éther 
aériforme avec l'air de l'atmofphère, avec l'air vital & avec 
plufieurs autres, c'eft qu'il en réfulte un fluide élaftique 
conftant, qui n’eft plus fufceptible de fe condenfer , même à 
une température fort inférieure à 32 degrés. 


QUATRIÈME EXPÉRIENCE. 
Précipiration de l'eau de chaux par le réfidu de la combuffion 
de l'éther aériforme. 


SI pendant que l’éther aériforme brûle dans une bouteille, 
on y introduit de l'eau de chaux, elle eft fur le champ 
précipitée; d’où il réfulte que la combinaifon de l'éther avec 
l'air vital, forme de l’acide crayeux. 


(6) C'eft le nom que l’Hiftorien de l’Académie donne à l'air déphlogiftiqué 
de M. Prieflley , & que j'ai cru devoir adopter d’après lui. 


CINQUIÈME 
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CiNQUIÈME EXPÉRIENCE. 


L'ÉTHER aériforme n’eft pas plus propre que tous les 
autres airs à la refpiration des animaux, & ils y font fufoqués 
à finftant même où ils y font plongés. 


Conféquences de ces cing Expériences. 


Il réfulte de ces expériences, & fur-tout en Îles rappro- 
chant de celles dont M. de la Place a déjà rendu compte (c) : 

1. Que l'éther eft très-prêt de ne pouvoir exifter dans 
notre Planète que dans l'état d'air inflammable, & qu'on 

ut à volonté lavoir ou dans l’état de liquide, ou dans 
celui de fluide aériforme, fuivant le degré de chaleur auquel 
on l'expoie. 

2. Que fi la pefanteur de notre atmofphère étoit telle 
que le mercure, dans les plus grandes élévations du baromètre, 
n'excédât pas 20 ou 24 pouces de hauteur, nous ne pourrions 
obtenir d’éther dans l’état de liquide; que tout celui qui feroit 
formé demeureroit conftamment dans l'état aériforme , & 
donneroit une efpèce particulière d'air inflammable. 

3° Que {a formation de l’éther par les appareils ordinaires, 
feroit par conféquent impoffible fur des montagnes un peu 
élevées, & qu'il fe convertiroit en air inflammable à melure 

v’il feroit formé, à moins qu’on n’employät des ballons très- 
“26 & qu'on ne réunit la compreffion au refroidifilement 
our le condenfer. 

4° Que léther fe vaporifant, ou plutôt fe transformant 
en fluide aériforme au degré de chaleur du fang humain, 
il ne peut exifter dans l’économie animale que dans l'état 
d'air inflammable; d'où l’on peut conclure avec beaucoup 
de vraifemblance qu'une partie des effets que produit l'éther 
employé comme médicament tient au paflage de ce liquide 
à l'état aériforme. 


5” Que le paffage de l'éther en liqueur à celui d'éther 


1 (c) Le Mémoire fait en commun par M, Lavoifier & de la Place 
n'a point été imprimé. : | 


Mém. 1780, Uu 


338 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


aériforme, étant toujours accompagné d'un refroidiffement 
confidérable , ce refroidiflement a néceffairement lieu dans 
les premières voies, & qu'il eft encore probable que c'eft 
en partie à cette circonflance que font dües les propriétés 
calmantes de l’éther. 

6.° Que d’après ces vues, l'éther doit être un excellent 
remède pour débarrafler les premières voies des vents qui 
pourroient y être engagés, pour chaffer de f'eftomac les 
exhalaifons méphitiques, enfin qu'il doit être très-propre à 
remédier aux effets de livrefle ou du moins de certaines 
ivrefles. Je ne poufferai pas plus loin ces vues qui font étran- 
gères à l'objet dont je m'occupe; heureux fi j'ai pu ouvrir 
à ceux qui fe livrent à l’art de guérir, quelques vues nou- 
velles fur un effet pour ainfi dire mécanique de l'éther, qui 
n'étoit pas encore connu ! 


SIXIÈME EXPÉRIENCE. 
Obrenir l'efprit-de-vin dans l'état de fluide aériforme. 


Tout ce qu'on vient de dire de l'éther peut s'appliquer 
également à l'efprit-de-vin : on peut l'obtenir de même dans 
l'état aériforme, & le foumettre aux mêmes expériences que 
l'éther, en changeant feulement le degré du bain dans lequel 
on opère. II faut alors que l’eau foit prefque bouillante, & le 
fuccès de l'expérience n’eft afluré qu'autant qu’elle atteint le 
80.° degré d’un thermomètre à mercure divifé en 8 $, depuis 
la glace jufqu’à l’eau bouillante. 

Sitôt que l'efprit-de-vin eft plongé dans un bain à ce 
degré, il commence à bouillir, il entre en expanfon, il fe 
vaporife, & fe change en un fluide aériforme qu’on peut 
recevoir dans des cloches, mais qui eft difloluble dans l'eau. 
Les expériences fur cet air, étant affez embarraffantes, attendu 
que la chaleur du bain où l’on opère, ne permet pas d'y 
plonger les mains, & met dans la néceflité d'opérer avec des 
pinces, je n'ai pu pouffer très-[oin mes recherches, & je me 
fuis contenté de mvaflurer que l'efprit-de-vin aériforme étoit 
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encore une efpèce d'air inflammable, moins combuftible 
que l'éther aériforme, & qui préfentoit à peu-près les mêmes 
phénomènes. 


SEPTIÈME EXPÉRIENCE. 
Obtenir l'eau dans l'état de fluide aériforme. 


LE pañlage de l'eau, de l'état de liquide à celui de fluide 
aériforme, ne pouvant être opéré que par un degré de chaleur 
fupérieur à celui de l’eau bouillante, cette expérience ne peut 
être faite que dans du mercure ou dans un bain d’eau très- 
chargée de fel, telle que l'eau-mère de nitre, l'huile de tartre 
par défaillance, &c. en portant la chaleur d'un bain de cette 
nature à 95 ou 100 degrés du thermomètre à mercure, on 
parvient à réduire l'eau à l’état aériforme ; l'appareil de l’ex- 
périence première, ne peut pas fervir pour cette opération, 
par la raïlon que l’eau aériforme ne peut demeurer en contact 
avec une diflolution faline, fans être abforbée par elle, & 
fans s’y combiner. Pour affurer le fuccès de cette expérience, 
- nous avons imaginé, M. de la Place & moi, l'appareil qui fuit: 
nous avons rempli de mercure une jarre de verre, nous 
Yavons retournée dans une foucoupe également remplie de 
mercure; nous avons fait pafler fous cette cloche ou jarre, 
environ deux gros d’eau; après quoi nous avons plongé fa 
jarre & la foucoupe dans une chaudière pleine d’eau-mère 
de nitre, à 95 degrés environ d'un thermomètre divifé en 
85; bientôt après, ces deux gros d’eau qui n’occupoient 
qu'un très-petit volume dans le haut de la jarre, fe font 
convertis en un fluide aériforme qui l’a remplie toute 
entière, & le mercure de la cloche ou jarre, eft même 
defcendu un peu au-deffous du niveau du mercure contenu 
dans fa foucoupe: fitôt qu'on retiroit la cloche ou jarre hors du 
bain d’eau-mère, l’eau fe condenfoit & 1e mercure remontoit; 
mais en replongeant de nouveau Fappareil, l'eau reprenoit 
V'état aériforme. 

En réfumant les conféquences que préfentent les expériences 
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dont je viens de rendre compte, & celles que j'ai expofées 
dans de précédens Mémoires, on voit que air fixe ou acide 
crayeux , l'alkali volatil cauftique, l'acide marin, &c. font 
fufceptibles, ainfi que je l'ai déjà annoncé au commen- 
cement de ce Mémoire, de demeurer conftamment dans 
l'état aérilorme, au degré habituel de température & de 
preffion de notre atmofphère; que l'éther ne fe vaporile & 
ne fe transforme en fluide aériforme, qu'à un degré de 
chaleur à peu-près égal à celui de la chaleur du fang ; que 
lefprit-de-vin ne fubit fa même transformation qu'à 71 ou 
72 degrés d'un thermomètre à mercure divifé en quatre- 
vingt-cinq parties; enfin, que leau ne fe vaporife & ne 
prend fétat aériforme qu'à 85 degrés complets, & même 
un peu au-delà. 

Cette détermination des différens degrés de chaleur nécef . 
faire pour la vaporifation de chaque fluide, n’eft exacte que 
dans la fuppofition d’une atmofphère capable de foutenir le 
baromètre à 28 pouces de hauteur; mais la vaporifation a 
lieu à une moindre chaleur fur les montagnes, & dans tous 
les cas où la preflion fur la furface des fluides eft diminuée 
par un moyen quelconque. 

H eft aifé de fentir combien ces réflexions jettent de 
lumière fur fa formation & fur la conititution de notre 
atmofphère; on conçoit qu'elle doit être un compofé de 
tous les fluides, ou en général de toutes les fubftances con- 
crètes où fluides fufceptibles de fe vaporifer au degré de 
chaleur & de preffion que nous éprouvons habituellement. 
Mais pour fixer encore davantage nos idées, confidérons 
un moment ce qui arriveroit aux différentes fubftances qui 
compofent le globe, s'il furvenoit fubitement un changement 
notable à fa température. Quelque forcée que puiffe paroître 
la fuppoñition que je vais faire, peu importe, pourvu qu’elle 
jette quelque lumière fur le fujet que je traite. 

Je fuppofe que la Terre fe trouve tranfportée tout-à-coup 
dans une région beaucoup plus chaude du fyftème folaire, 
& expofée, par exemple, à un degré de chaleur fort fupérieur 
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à celui de l’eau bouillante : bientôt l’eau , tous fes fluides (uf 
ceptibles de fe vaporifer au-deflus de ce degré, & le mercure 
lui-même entreroient en ébullition, ils fe vaporiferoient & fe 
transformeroient en fluides aériformes qui deviendroient partie 
de l’atmofphère. Ces nouvelles efpèces d'air fe méleroient 
avec celles déjà exiftantes, & il en réfulteroit des décom- 
pofitions réciproques, des combinaïifons nouvelles, jufqu'à 
ce que les différentes affinités fe trouvant fatisfaites , les prin- 
cipes qui compoferoient ces diflérens airs, arrivaflent à un 
état de repos. Mais une confidération qui ne doit pas échap- 
per, c'eft que cette vaporifation même auroit des bornes; 
en effet , à mefure que la quantité de fluides élafliques exiftans 
augmenteroit, la pefanteur de latmofphère augmenteroit en 
proportion; or, comme une preflion quelconque eft un obflacle 
à la vaporifation, & que les fluides les plus évaporables 
peuvent réfifter , fans fe vaporifer, à une chaleur très-forte, 
quand on y oppofe une preflion proportionnellement plus 
forte encore , on conçoit que la nouvelle atmofphère 
arriveroit à un degré de pefanteur tel que l’eau qui n'auroit 
pas été vaporifée jufqu’alors, cefleroit de bouillir, & refte- 
roit dans l'état de liquidité. On pourroit porter ces réflexions 
beaucoup plus loin, & examiner ce qui arriveroit aux pierres, 
aux fels & à la plus grande partie des fubftances fufibles 
qui compofent le globe. On conçoit qu’elles fe ramolliroient, 
qu'elles entreroient en fufion & formeroient des fluides; mais 
ces dernières confidérations fortent de mon objet, & je me 
hâte d'y rentrer. 

Par un effet contraire, fi la Terre fe trouvoit tout-à-coup 
placée dans des régions très-froides, l'eau qui forme aujour- 
d'hui nos fleuves & nos mers, & probablement le plus grand 
nombre des fluides que nous connoiffons, fe transformeroient 
en montagnes folides , en rochers très-durs, d'abord diaphanes, 
homogènes & blancs comme le criftal de roche; mais qui, 
avec le temps, fe mélant avec des fubftances de différente 
nature, deviendroient des pierres opaques diverfement colorées. 

L'air, dans cette fuppofition , ou au moins une partie des 
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fubftances aériformes qui le compofent cefferoient fans doute: 
d’exifter dans l’état de vapeurs élaftiques, faute d’un degré de 
chaleur fuffifant; elles reviendroient donc à l'état de liquidité, 
& il en réfulteroit de nouveaux liquides dont nous n'avons 
aucune idée. 

Ces deux fuppofitions extrêmes font voir clairement, r.° que 
Jolidité, liquidité, élaflicité font trois états différens de {a 
même matière, trois modifications particulières par lefquelles 
prefque toutes les fubflances peuvent fucceflivement paffer, 
& qui dépendent uniquement du degré de chaleur auquel 
elles font expofées , autrement dit de la quantité de fluide 
igné dont elles font pénétrées ; 2.° qu'il eft très-probable 
que Fair eft un fluide naturellement en vapeurs, ou pour 
mieux dire, que notre atmofphère eft un compofé de tous 
les fluides fufceptibles d’exifler dans un état de vapeur & 
d’élafticité conftante, au degré habituel de chaleur & de 
preflion que nous éprouvons ; 3 qu'il ne feroit pas par 
conféquent impoflible qu'il fe rencontrât dans notre atmo- 
fphère des fubftances extrêmement compactes, des métaux 
même, & qu'une fubftance métallique , par exemple, qui 
feroit un peu plus volatile que le mercure, feroit dans ce cas. 

On fait que parmi les fluides que nous connoiflons, les 
uns, comme l'efprit-de-vin & l'eau, font mifcibles les uns 
aux autres dans toutes les proportions; les autres au contraire, 
comme le mercure, l'eau, les huiles, ne peuvent contracter 
que des adhérences momentanées : ils fe féparent les uns 
des autres lorfqu'ils ont été mélangés, & fe rangent en 
raifon de leur gravité fpécifique. Il y a toute apparence qu'il 
en eft de même des diflérentes efpèces de fluides aériformes : 
Pair inflammable, par exemple, eft à peu-près fix fois plus léger 
que l'air de l’atmofphère, & il exifte peut-être encore des fub£ 
tances aériformes beaucoup plus légères. I eft donc poffñble, je 
dirai plus, il eft probable qu'il exifte au-deflus de l'air que nous 
refpirons, différentes couches de fluides aériformes d'une nature 

articulière, qui nous font inconnus, & qui font peut-être 
ka région de laurore boréale, des météores, & a matière 
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éleGrique elle-mème. Ces différentes vues feront développées 
dans des Mémoires particuliers ; je me propolfe principalement 
d'y rendre compte des raïfons qui me portent à croire que 
les phénomènes électriques que nous obfervons, ne font qu'un 
effet de la décompofition de l'air ;.que l'éleétricité n’eft qu’une 
efpèce de combuftion dans laquelle l'air fournit la matière 
électrique, de même que fuivant moi il fournit la matière 
du feu & de la lumière dans la. combuftion ordinaire. On 
fera étonné de voir combien cette théorie nouvelle fe prête 
à l'explication du plus grand nombre des phénomènes. 


SECOND MÉMOIRE 


SUR DIFFÉRENTES COMBINAISONS 
DEN ACIDE PHOSPHOREQUE 


Par M: L'A'v O'I S'I"E"R. 


:: Hot le monde fait que le foufre, en brûlant, fe convertit 
en acide vitriolique ; cette combuftion eft accompagnée 
d’une abforbtion confidérable de l'air dans laquelle elle fe 
fait; l'acide fe trouve augmenté de poids dans la proportion 
de la quantité d'air abforbé, de forte qu'on ne peut douter 
ue l'air n'entre matériellement dans la combinaïfon de 
l'acide vitriolique. 

J'ai fait voir dans de précédens Mémoires, que les mêmes 
circonftances fe retrouvoient dans la combuftion du phof- 
* phore; que cette fubftance, en brülant, fe convertifloit en 
acide phofphorique , qu’elle abforboit une grande quantité 
d'air, & qu'elle augmentoit de poids en proportion , de 
forte qu'il eft également prouvé que la portion de l'air la 
plus pure, l'air déphlogiftiqué, ou air vital, entre dans Îa 
compofition de l'acide phofphorique, comme il entre proba- 
blement dans celle de tous les acides. 

Le grand nombre d'expériences que j'avois faites fur fa 
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combuition du phofphore, m'ayant mis à portée de raffem- 
bler une aflez grande quantité d'acide phofphorique , j'ai 
donné dans un très-grand détail, en 1777, le rélultat de 
la combinaifon de cet acide avec Îles alkalis falins & terreux, 
& avec la bafe du fel d'eplom: il me refte, pour compléter 
le travail que j'ai entrepris, à fuivre da combinaifon de ce 
même acide avec différentes autres fubftances, & notamment 
avec l'efprit-de-vin, avec les métaux & les demi-métaux. 

L'acide phofphorique eft, comme l'on fait, le plus fixe 
des acides connus, & il peut fouffrir un très-grand degré de 
chaleur fans fe volätilifer. Si on prend de l'acide phofpho- 
rique Hegmatique, & qu'on le concentre dans une cornue, 
il prend d’abord, par le progrès de l’'évaporation, ‘une con- 
fiftance à peu-près femblable à celle qu'on remarque dans 
l'acide vitriolique concentré: fi on poule plus loin lévapo- 
ration, il prend une confiflance frupeufe , il s’épaiffit enluite 
de plusen plus, & finit enfin par former un verre tranfpa- 
rent & folide. 

Je diftinguerai en conféquence dans les opérations dont 
j'ai à entretenir l'Académie, l'acide phofphorique concret, 
l'acide phofphorique à confiftance frupeufe, l'acide phofpho- 
rique à confiftance huileufe, enfin, facide pholphorique 
flegmatique : ces dénominations fans doute ne {ont pas très- 
rigoureules, mais elles rempliront au moins mon objet pour 
ce moment, & je déterminerai dans la fuite la proportion 
d'acide propre à ces différens états de l'acide phofphorique. 

J'ai pris quatre gros d’acide que j'avois obtenu du phof- 
phore, par combuftion, & que j'avois réduit , par évaporation, 
à confiflance firupeufe : cet acide étoit à 8 degrés du ther- 
momètre de Réaumur ; je l'ai mêlé avec partie égale d'eau, 
également à la température de 8 degrés : ayant bien remué le 
mélange, & y ayant plongé le thermomètre, il a monté 
aflez rapidement, & s'eft fixé entre 14 & 1 $ degrés. 

J'ai répété la même expérience avec de l'acide phofphorique 
à confiftance de terébenthine épailie, en employant deux 
parties d’eau contre une d'acide; ce mélange s'eft échauflé 

beaucoup 
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beaucoup davantage, & le thermomètre eft monté rapide- 
ment de 8 degrés à 32 ou 33; ce mélange n’a pareillement 
été fait qu'à la proportion de quatre gros d'acide contre une 
once d’eau, fans doute {a chaleur auroit été plus forte, fi les 
quantités euflent été plus confidérables, 

Les circonftances du mélange de l'acide phofphorique 
avec l'efprit-de-vin, font à peu-près les mêmes que celles de 
fon Mélange avec l'eau, il y a également chaleur, & le ther- 
momètre s'élève à peu-près aux mêmes degrés. J'ai répété cette 
expérience un grand nombre de fois, en faifant varier les 
proportions de l'acide & de l'efprit-de- vin, en employant 
l’âcide, tantôt très-Hegmatique, tantôt très-concentré, & en 
procédant enluite à la diflillation à différens degrés de chaleur. 
Lorfque l'acide étoit flegmatique, l'efprit-de-vin qui pafoit 
dans la diftillation, étoit à peu-près dans fon état ordinaire: 
mais lorfque j'employois de l'acide plus concentré, l'efprit- 
de-vin que j'obtenois, avoit une odeur plus fuave: quelquefois 
fur la fin de l'opération je {entois une légère odeur éthérée 
qui fe répandoit dans le laboratoire, mais Jamais je n'ai pu 
parvenir à coërcer une feule goutte d'éther : j'ai auff eflayé 
de recohober un grand nombre de fois, de l'efprit-de-vin 
fur le même acide concentré, à la manière de M. Cadet, 
mais je n'ai point eu plus de fuccès, & j'ai remarqué feule- 
ment dans prefque toutes ces expériences la même odeur 
légèrement éthérée. Peut-être, en faifant ce mélange dans de 
très-grandes proportions, obtiendroit-on une petite quantité 
de véritable éther phofphorique, mais la quantité d’acide que 
j'avois à ma difpofition, ne m'a pas permis d'opérer fur une 
quantité de plus d’une once. 

Quoique j'euffe déjà parlé dans mon Mémoire de ETF, 
de la combinaifon de l'acide phofpherique avec le fer, j'ai 
cru devoir répéter la même expérience plus en grand & avec 
de nouvelles précautions: j'ai étendu de l'acide phofphorique 
à confiflance firupeufe, dans cinq à fix parties d’eau, je 
l'ai introduit dans une petite cornue à col long & étroit, 
jy ai ajouté de petits clous de fer bien décapés, & j'ai fait 
Mém. 1780. AE 
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légèrement chauffer: auflitôt la diffolution du fer a commencé 
à le faire avec effervefcence; en même temps il s'eft dégagé 
une grande quantité d'air inflammable que j'ai reçu dans des 
cloches de verre plongées dans de l'eau; cet air, dans toutes 
les épreuves auxquelles je l'ai foumis, m'a préfenté exacte- 
ment les mêmes caraétères que l'air inflammable vitriolique, 
comme lui il ne précipite l'eau de chaux, ni avant, ni après 
la combuftion. 

Cette diffolution du fer dans l'acide phofphorique, fournit 
un combiné peu foluble dans l’eau; auf, à mefure que l'acide 
fe fature, fe fait-il un précipité blanc un peu grifâtre, qui 
n'eft autre chofe qu'une efpèce de fer fpathique, fufceptible 
de fe diffoudre dans l'acide phofphorique quand on en ajoute 
un excès, & qui eft également attaquable par tous les acides. 

Si après avoir faturé de fer une portion d'acide phofpho- 
rique, & avoir décanté la liqueur furnageante au précipité 
fpathique, on fait évaporer, on n'obtient point de criftaux ; 
mais il fe dépofe par refroïdiffement, où même fimplement 
par le progrès de l'évaporation, une poudre blanche-grifätre 
‘ou fer fpathique, tout femblable à celui qui s’étoit précipité 
fpontanément pendant la difolution. 

L'or m'a paru être abfolument indifloluble par l'acide 
phofphorique : pour avoir ce métal dans un très-grand état 
de divifion, j'ai pris des feuilles de batteurs d'or, je les ai 
triturées long-temps dans un mortier de verre avec du fucre 
en poudre ; lorfque les feuilles d’or ont été divifées & réduites 
en molécules impalpables, j'ai lavé avec de l’eau, j'ai emporté 
le fucre par diflolution, & il m’eft refté un or très-divilé 
dans fon état métallique, & qui, en raïfon de l'extrême 
divifion de fes parties, étoit de couleur pourpre. J'en ai mis 
une petite quantité dans de l'acide pholphorique étendu 
d'eau, & j'ai fait bouillir dans un matras, au bain de fable, 
pendant une demi-journée; l'acide s’eft concentré peu à peu; 
mais il m'a paru n'avoir aucune action fur l'or, & ce métal 
eft forti de cette expérience en même poids qu'il y étoit 
entré; d'un autre côté, l'acide traité par les alkalis, ne m'a 
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donné aucun précipité fenfible, d'où j'ai conclu que l'or étoit 
fenfiblement inattaquable par l'acide phofphorique feul. 

Je ne m'attendois pas à trouver un réfultat tout femblable 
avec le cuivre, & c'eft cependant ce qui m'eft arrivé : ce 
métal eft abfolument indifioluble dans l'acide phofphorique, 
& j'en ai eu la preuve par les expériences qui fuivent. 

J'ai pris de l'acide phofphorique à confiftance firupeufe, que 
j'ai étendu de cinq à fix parties d’eau ; je l'ai mis dans une 
cornue fur des feuilles de cuivre rouge très-minces, qui avoient 
été préalablement bien décapées , & j'ai diftillé lentement: 
l'acide s'eft concentré peu-à-peu , & enfin il eft devenu à 
confiftance de firop léger; mais en paffant ainfi par tous les 
degrés de concentration poflible, depuis le plus foible jufqu’au 
plus fort, il n’a pas diffout la moindre parcelle de cuivre : j'ai 
remarqué feulement, que fi après avoir été ainfi concentré, 
on létendoit avec de l'eau , il laïfloit dépofer un grand 
nombre de petites paillettes de cuivre très-légères, qui fe 
raflembloient au fond du verre, & qui en confervoient encore 
tout {eur brillant métallique. On obferve à peu-près le même 
phénomène lorfqu’on fait bouillir de l'acide nitreux concentré 
fur de l'or, ainfi que M. Tillet en a rendu compte à l’Acadé- 
mie : l'acide qui a été ainfi tenu en digeftion fur le cuivre, 
foumis à toutes les épreuves poflibles, ne préfente rien de 
cuivreux ni de métallique. 

J'expliquerai dans un Mémoire, auquel je travaille , fur 
les degrés d’affinités de l'air vital ou déphlogiftiqué avec 
différentes fubftances, la caufe de cette indifiolubülité; je prou- 
verai qu'elle tient à ce que l'air vital ou le principe oxygine 
a plus d’afhnité avec le phofphore qu'avec les métaux. 

L'acide phofphorique a un peu plus d’aétion fur {a chaux 
de cuivre; mais il ne contracte avec elle qu'une union légère 
& peu durable, & il peut en être précipité par tous les métaux, 
même par or, non pas en raifon de l'affnité de l'acide avec 
Tor, mais en raifon de l’affinité du cuivre avec ce métal. 

On avoit cru jufqu'ici que le cuivre étoit diffoluble dans 
tous les acides , & voilà cependant une exception remarquable: 

Xx ij 
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ce premier fait m'a conduit à d’autres de même genre, & 
je me fuis afluré que le cuivre eft également indifoluble par 
plufieurs acides végétaux, de forte que l'ufage de ce métal, 
pour les uftenfiles de cuifine & dans la Pharmacie, n’eft pas 
toujours aufli dangereux qu'on fe left imaginé jufqu'ici; cet 
objet fera le fujet d'un Mémoire particulier. 

Cette indiflolubilité du cuivre dans l'acide phofphorique, 
fournit un moyen très-fimple & très-commode pour féparer 
ce métal d'avec plufieurs autres dans l’effai des mines, & 
notamment pour le féparer d'avec le fer. On peut appliquer 
à la combinaiïfon de ces deux métaux, le cuivre & le fer, 
prefque toutes les règles du départ de l'or & de l'argent: 
il ne s'agit que de fubftituer l'acide phofphorique à l'eau 
régale, & dès-lors on aura un acide propre à difloudre le 
fer fans attaquer le cuivre, & par conféquent propre à 
obtenir féparément ces deux métaux. Je donnerai dans de 
prochains Mémoires, la fuite des combinaifons métalliques 


avec l'acide phofphorique. 
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M É MOIRE 


Sur un Procédé particulier pour convertir le Phofphore 
en Acide phofphorique fans combuflion. 


Par AN... 44: 1:0TISUT ELR. 


1 formation de l'acide phofphorique par la combuftion 
du phofphore, eft de toutes les manières d'obtenir cet 
acide, la plus füre, & celle qui doit donner le plus de 
confiance dans fon degré de pureté; mais cette opération en 
même temps eft extrêmement longue, extrêmement minu- 
tieule ; & quelque précaution que l’on prenne, comme on 
eft obligé de renouveller à chaque combuftion l'air des vaif 
feaux, il eft difficile d'éviter de perdre une portion affez confi- 
dérable de Facide. J'ai donc penfé que dans un moment où 
plufieurs Chimiftes s'occupent à fuivre la combinaifon de 
l'acide phofphorique avec les différentes fubftances connues, 
ce feroit faire quelque chofe d’utile que d'indiquer une méthode 
plus expéditive & plus fimple pour obtenir l'acide du phof- 
phore. J'y ai été conduit par la théorie, dont j'ai déjà 
entretenu plufieurs fois l’Académie fur la formation des 
acides, & fur-tout par les expériences de M. Bertholet, fur 
la combinaifon de l'acide nitreux avec ie phofphore. 


La combuftion du phofphore, n'eft, fuivant moi, ainfi que 
je l'ai déjà expolé dans de précédens Mémoires, qu'une 
décompofition de l'air par l'intermède du phofphore. La bafe 
de l'air que j'ai nommé depuis principe acidifiant ou oxygine, 
s'unit au phofphore pour le convertir en acide, & la matière 
du feu ou de la chaleur , contenue dans l'air qui eft devenu 
libre , s'échappe avec flamme, chaleur & lumière. On voit 
que dans cette opinion, la combuftion n'eft pas une condi- 
tion effentielle de la formation de l'acide phofphorique, qu'elle 
n'eft qu'une circonftance accefloire, & que s’il étoit pofüble 


Lû 
le 2 Mars 
0 
780, 


| 
359 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


de prendre le principe acidifiant ou oxygine dans une autre 
combinaifon quelconque, où il ne füt pas comme dans l'air 
tenu en difolution par la matière du feu, on formeroit 
de l'acide phofphorique fans combuftion. 


Frappé de cette confidératon, j'ai paflé en revue les prin- 
cipaux agens chimiques que nous avons communément fous 
la main, & l'acide nitreux m'a paru réunir toutes les condi- 
tions que je defirois. Le principe acidifiant ou oxygine y eft 
contenu en grande abondance; il eft combiné, comme je l'ai fait 
voir dans un Mémoire imprimé dans le Recueil de 1776, 
avec l'air nitreux, mais il y tient très-peu; d’où J'ai conclu, 
que le phofphore pouvoit aifément enlever le principe acidi- 
fant ou oxygine à l'acide nitreux, & que je devois obtenir 
d'une part, de air nitreux ou de l'acide nitreux fumant 
très-fort, & de l'autre, de l'acide phofphorique, 


Le fuccès a complétement répondu à mon attente, & 
après avoir fait diverfes expériences en petit, pour m'aflurer 
de la marche que j'avois à tenir dans des expériences plus 
en grand, j'ai procédé ainfr qu'il fuit : | 

J'ai pris une cornue tubulée, de contenance de fix à fept 
pintes; j'y ai introduit deux livres d’un acide nitreux, dont 
le poids eft à celui de l'eau diftillée , dans le rapport de 
129895$ à 100000. C'eft le même dont j'ai coutume de 
me fervir dans toutes mes expériences de recherche, & dont 
jai déterminé la nature dans de précédens Mémoires : j'ai 
mis Ja cornue fur un bain de fable; j'y ai adapté un ballon, 
& j'ai échauffé lentement jufqu’à ce que la liqueur eut acquis 
environ 45 degrés d’un thermomètre à mercure; alors, j'ai 
ouvert {a tubulure, & j'ai jeté dans la cornue un morceau de 
phofphore du poids de dix à douze grains ; auffitôt il eft 
tombé au fond de Îa liqueur, il s'eft fondu comme de la 
cire, & il a commencé à fe difloudre avec une eflervefcence 
aflez vive: le premier morceau diffous , j'en ai jeté un fecond, 
puis un troifième, & j'ai continué ainfi en allant très-lente- 
ment jufqu'à ce que je fuffe parvenu à combiner ainfr avec 
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l'acide, tout ce qu'il a voulu difloudre de phofphore ; {a 
quantité en a été de deux onces fix à fept gros. 

La diflolution, dans le commencement, fe failoit avec 
une extrême facilité, & j'étois obligé de ménager beaucoup 
le feu, dans la crainte que l’effervefcence ne füt trop vive; 
mais fur la fin, l'aétion de l'acide fur le phofphore fe rallen- 
tifloit de plus en plus; je ne pouvois foutenir l'eflervefcence & 
la diflolution, qu’en hauflant le degré du feu, & j'ai été 
obligé de le porter fucceflivement, & par degrés, jufqu’au- 
delà de l’eau bouillante. 

Tant qu'il n’y a eu qu'un gros ou un gros & demi de 
phofphore de diffous, la liqueur n’a fubi d'autre changement 
que de prendre une teinte jaune comme de l’eau régale; 
enfuite elle eft devenue verte, en même temps il s'en élevoit 
des vapeurs rouges très-épaiffes & très-turbides, qui n'étoient 
que de l'air nitreux & de l'acide nitreux très-fumant ; ces 
vapeurs qui formoient un nuage épais, paroïifloient tomber 
& couler du bec de la cornue, comme auroit fait un liquide; 
elles ont continué à paffer pendant tout le temps de la diflo- 
lution du phofphore : on conçoit que je n’ai pas dû manquer 
de recueillir foigneufement Îes produits qui pañloient dans 
la diftillation, & voici ce que j'ai obtenu pendant dix-fept 
à dix-huit heures qu'a duré l'opération. 

J'ai recueilli d’abord deux gros vingt-quatre grains d’un 
acide nitreux non fumant, prefque blanc & très-foible; les 
vapeurs qui s'élevoient de la liqueur de la cornue, pendant 
tout le temps qu’a paflé cet acide, n’étoient prefque point 
colorées; à mefure que les vapeurs ont pris plus d’intenfité, 
l'acide qui pañloit étoit els jaune, & il a commencé à 
devenir fumant; la feconde portion que j'ai mife à part, 

efoit trois onces cinquante grains. 

Cette feconde portion a été fuivie d’un acide nitreux d’un 
vert-foncé, jaunâtre, encore plus fumant que le précédent, 
il pefoit fix onces deux gros. 

L’acide nitreux que j'ai obtenu enfuite, étoit un peu moins 
vert & moins fumant, il pefoit cinq onces cinq gros & demi; 
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fur Ja fin du paffage de cet acide, l'intenfité des vapeurs 
rouges a confidérablement diminué, & je n'ai plus obtenu 
que de l'acide nitreux blanc à peine fumant; cette dernière 
portion pefoit quatre onces deux gros fix grains. 

La liqueur de la cornue étoit alors entièrement faturée de 

hofphore, & les portions que j'y ai ajoutées, refuloient 
abfolument de fe difloudre, quoique j'eufle hauflé beaucoup 
le degré du feu, & que j'eufle effayé de le continuer ong- 
temps. 

Ayant défapareillé les vaiffeaux, j'ai trouvé dans la cornue 
treize onces quatre gros d'une liqueur un peu jaunâtre, qui 
avoit une confftance huileufe, à peu-près comme l'acide 
vitriolique concentré ou huile de vitriol; elle confervoit 
encore un peu d'odeur d'acide nitreux. 

Pour emporter les dernières portions d'acide volatil qu’elle 
pouvoit contenir, je l'ai introduit dans une cornue de verre 
enduite de terre, & j'ai pouffé à un feu gradué au fourneau 
de reverbère, 

D'abord j'ai obtenu un acide nitreux foible & léger, qui 
eft devenu de plus en plus flegmatique ; puis il n'eft plus 

affé qu’un flegme de couleur roufle, un peu amer, qui 

n'étoit plus acide, & qui ne faifoit point d’effervefcence avec 
les alkalis: ayant pouffé le feu un peu davantage, & jufqu'au 
point de faire rougir légèrement les barres fur lefquelles 
repofoit la cornue, il a commencé à pañer des vapeurs 
blanches très-pénétrantes, qui fe font raflemblées dans le 
récipient, c'étoit de véritable acide phofphorique, dans un 
état cependant femi-volatil. 

J'ai jugé alors que l’opération étoit complétement achevée; 
j'ai donc laiffé refroidir les vaiffeaux , mais ayant voulu 
retirer la liqueur reftante dans la cornue, j'ai remarqué que 
la plus grande partie étoit devenue épaifle comme de Ia 
térébenthine , qu'elle tenoit à l'intérieur du vaifleau, & ül 
nem'a été poflible de l'obtenir qu'en l’étendant avec de l'eau 
diftillée; cette circonftance m'a empêché d'en reconnoître 
le poids avec exactitude, 

La 
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La théorie m’avoit annoncé que ce réfidu refté dans la 
cornue devoit être de l'acide phofphorique, & en effet l'ayant 
mis en comparaifon avec celui que j'avois retiré du phofphore 
par combultion, j'ai reconnu qu'il étoit abfolument de même 
nature, & qu'il donnoit très-exactement les mêmes réluitats 
avec Îa terre calcaire, l'alkali fixe, l'alkali volatil, lalkali 
de la foude & le fer. 

Quoique je n'aie pas pu pefer l'acide phofphorique que 
J'ai obtenu, parce que j'ai été obligé de l'étendre d’eau, je 
crois cependant qu’on peut évaluer fans courir rifque de fe 
tromper de beaucoup, à huit ou neuf onces la quantité d’acide 
phofphorique, qu’on peut obtenir de deux onces fix gros de 
phofphore, & de deux livres d'acide nitreux : je fuppofe qu'on 
ne porte pas l'opération au point de réduire l'acide à confif- 
tance de térébenthine épaiflie, mais feulement à celle d’un 
fyrop un peu épais. 

Le phofphore ne me paroit devoir entrer dans ces huit 
onces que pour deux onces quatre gros tout au plus; j'ai 
lieu de croire que les deux autres gros fe volatifent pen- 
dant la combinaifon & paffent avec l'acide nitreux fumant, 
qui par cette raifon eft un peu altéré. Il paroït qu'à ces deux 
onces & demie de pholphore, fe joignent environ trois onces 
& demie de principe acidifiant ou oxygine enlevé à l'acide 
nitreux, & que le furplus, c’eft-à-dire deux onces, font du: 
phlegme. 

* On voit que dans cette opération le phofphore fe convertit 
en acide phofphorique fans combuftion, c’eft-à-dire fans déga- 
gement apparent de flamme & de matière de feu ; J'y trouve 
une nouvelle raifon de croire que la matière du feu n’eft pas 
en aufii grande abondance dans le phofphore qu'on l'a cru 
Jufqu'ici, & que celle qui fe dégage pendant fa combuftion, 
vient de la décompofition de l'air & non pas de celle du 
phofphore. 

Je conçois que Îles défenfeurs de la doétrine de Sthal, 
donneront une autre explication très-plaufible de ce même 
phénomène : ïls prétendront que dans cette opération le 
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phlogiftique du phofphore eft enlevé par l'acide nitreux, & que 
c'eft par cette raifon qu'il pafle dans l'état fumant ; ils fup- 
poferont qu'il s'opère une double décompofition , que d’une 
part l'air déphlogiftiqué ou le principe acidifiant contenu 
dans l'acide niwreux {e combine avec le phofphore pour le 
convertir en acide phofphorique, & que de l'autre le phlo- 
giftique du phofphore fe porte fur l'acide nitreux pour le 
conflituer acide nitreux fumant. Je fuis bien éloigné de pré- 
tendre que cette explication foit infoutenable dans l’état actuel 
de nos connoiffances ; mais j'obfervai qu’elle fuppofe : 

1.” Que l'acide nitreux fumant contient plus de phlogif 
tique que le non fumant; 2.° que cet excès de phlogiftique 
vient du phofphore, dans fexpérience rapportée dans ce 
Mémoire; or c’eft ce qui n’eft pas prouvé. Au refte tout ce 
que j'ai promis relativement à la nouvelle théorie que j'ai 
annoncée, c'eft de faire voir qu'on peut fe difpenfer de 
fuppofer , comme le fait Sthal, l’exiflence d’un principe 
particulier qu'il a défigné fous le nom de phlogiftique dans 
l'explication des phénomènes chimiques, & j'efpère de plus 
en plus que je tiendrai les engagemens que j'ai pris. 
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MÉMOIRE SUR LA CHALEUR. 
Par M." LAVOISIER & DE LA PLACE. 


© Mémoire eff le réfultat des expériences fur la chaleur, 
que nous avons faites en commun, M. de Lavoifier & 
moi, pendant l'hiver dernier; le froid peu confidérable de 
cette faifon, ne nous a pas permis d’en faire un plus grand 
nombre: nous nous étions d'abord propofés d'attendre, avant 
que de rien publier fur cet objet, qu'un hiver plus froid 
nous eüt mis à portée de les répéter avec tout le foin poñlible, 
& de les multiplier davantage; mais nous nous fommes 
déterminés à rendre public ce travail, quoique très-imparfait, 
par cette confidération que la méthode dont nous avons fait 
ufage, peut être de quelque utilité dans la théorie de la cha- 
leur, & que fa précifion & fa généralité pourront la faire 
adopter par d’autres Phyficiens, qui placés au nord de l'Europe, 
ont des hivers très-favorables à ce genre d’expériences. 


Nous diviferons ce Mémoire en quatre articles ; dans le 
premier, nous expoferons un moyen nouveau pour mefurer 
la chaleur; nous préfenterons dans le fecond, le réfultat des 
principales expériences que nous avons faites par ce moyen; 
dans le troifième, nous examinerons les conféquences qui 
fuivent de ces expériences; enfin dans le quatrième article, 
nous traiterons de la combuftion & de la refpiration. 


ARTICLE PREMIER. 


Expofiion d'un nouveau moyen pour mefurer la chaleur. 


QUELLE que foit la caufe qui produit la fenfation de la 
chaleur, elle eft fufceptible d’accroiffement & de diminution, 
& {ous ce point de vue elle peut être foumife au calcul: il 
ne paroit pas que les Anciens aient eu l'idée de mefurer {es 
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rapports, & ce n’eft que dans le dernier fiècle que Fon a 
imaginé des moyens pour y parvenir. En partant de cette 
obfervation générale, qu’ane chaleur plus ou moins grande 
fait varier fenfiblement fe volume des corps, & principale- 
ment celui des fluides, on a conftruit des inftrumens propres 
à déterminer ces changemens de volume; plufieurs Phyficiens 
de ce fiècle ont perfectionné ces inftrumens, foit en déter- 
minant avec précifion des points fixes de chaleur, tels que 
le degré de la glace & celui de l'eau bouillante à une preflion 
donnée de l'atmofphère, foit en cherchant le fluide dont les 
variations de volume approchent le plus d’être proportion- 
nelles aux variations de fa chaleur; en forte qu'il ne refte 
plus à defirer, relativement à fa mefure, qu'un moyen für 
d'en apprécier les degrés extrèmes. 

Mais la connoiffance des loïx que fuit Ia chaleur, lorfqu'elle 
fe répand dans les corps, eft loin de cet état de perfection 
néceflaire pour foumettre à l’analyfe les problèmes relatifs 
à la communication & aux effets de la chaleur, dans un 
fyflème de corps inégalement échauffés, fur-tout quand leur 
mélange les décompole & forme de nouvellés combinaifons. 
On a déjà fait un grand nombre d'expériences intéreflantes, 
d'où il réfulte que dans le paflage de l'état folide à l’état 
fluide, & de ce dernier état à celui de vapeurs, une grande 
quantité de chaleur eft ablorbée, foit qu’elle fe combine dans 
ce paliage, foit que la capacité de la matière pour la contenir, 
augmente: on a de plus obfervé qu'à température égale, les 
diflérens corps ne renferment point fous le même volume, 
une égale quantité de chaleur, & qu'il y a entr'eux, à cet 
égard, des différences indépendantes de leurs denfités ref 
peclives ; on a même déterminé les rapports des capacités 
de plufieurs fubftances pour contenir la chaleur; & comme 
à la furface de la terre, les corps même les plus froids n’en 
font pas entièrement privés, on a cherché à connoître les 
rapports de la chaleur abfolue, à fes variations indiquées par 
les degrés du thermomètre; mais toutes ces déterminations, 
quoique fort ingénieufes, font fondées fur des hypothèles 
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qui demandent encore à être vérifiées par un grand nombre 
d'expériences. 

Avant que d'aller plus loin, il importe de fixer d’une 
manière précile, ce que nous entendons par ces mots, chaleur 
libre, capacité de chaleur, où chaleur fpécifique des corps. 

Les Phyficiens font partagés fur la nature de la chaleur; 
plufieurs d'entr'eux la regardent comme un fluide répandu 
dans toute la Nature, & dont les corps font pius ou moins 
pénétrés, à raifon de leur température, & de leur difpofition 
particulière à le retenir; il peut fe combiner avec eux, & 
dans cet état il ceffe d'agir fur le thermomètre, & de fe 
communiquer d'un corps à l'autre; ce n’eft que dans l'état 
de liberté qui lui permet de fe metire en équilibre dans les 
corps, qu'il forme ce que nous nommons chaleur libre. 

D'autres Phyficiens penfent que Îa chaleur n'eft que le 
réfultat des mouvemens infenfibles des molécules de la matière. 
On fait que les corps, même les plus denfes, font remplis 
d'un grand nombre de pores ou de petits vides, dont le 
volume peut furpafler confidérablement celui de la matière 
qu'ils renferment: ces efpaces vides laiflent à leurs parties 
infenfibles, la liberté d’ofciller dans tous les fens, &c il eft 
naturel de penfer que ces parties font dans une agitation 
continuelle, qui, fi elle augmente jufqu'à un certain point, 
peut les défunir & décompoler les corps; c’eft ce mouvement 
inteftin qui, fuivant les Phyficiens dont nous parlons, conftitue 
la chaleur. 

Pour développer cette hypothèfe, nous obferverons que 
dans tous les mouvemens dans lefquels il n’y a point de 
changement brufque , il exifle une loi générale que les Géo- 
mètres ont défignée fous le nom de Principe de la confer- 
vation des forces vives; cette loi confifte en ce que dans un 
fyflème de corps qui agiffent les uns fur les autres d’une 
manière quelconque, la force vive, c’eft-à-dire la fomme 
des produits de chaque mafie par le carré de fa viteffe, eft 
conftante. Si les corps font animés par des forces accéléra- 
trices , la force vive eft égale à ce qu'elle étoit à l'origine 
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du mouvement, plus à la fomime des mafles multipliées par 
les carrés des vitefles dûes à l'action dés forces accélératrices. 
Dans l'hypothèfe que nous examinons, la chaleur eft Ja force 
vive qui réfulte des mouvemens infenfibles des molécules 
d'un corps; elle eft la fomme des produits de la mafle de 
chaque molécule, par le carré de fa vitefle. 

Si l'on met en contaét deux corps dont la température 
foit difiérente, les quantités de mouvement qu'ils fe commu- 
niqueront réciproquement , feront d’abord inégales ; la force 
vive du plus froid augmentera de fa même quantité dont la 
force vive de l'autre diminuera, & cette augmentation aura 
lieu jufqu'à ce que les quantités de mouvement communi- 
quées de part & d'autre foient égales; dans cet état la tem- 
pérature des corps fera parvenue à l'uniformité. 

Cette manière d'envifager la chaleur, explique facilement 
pourquoi impulfion directe des rayons folaires eft inappré- 
ciable, tandis qu'ils produifent une grande chaleur. Leur 
impulfion eft le produit de leur maffe par leur fimple vitefle ; 
or quoique cette vitefle foit exceffive, leur maffe eft fi petite, 
que ce produit eft prefque nul; au lieu que leur force vive 
étant le produit de leur mafle par le carré de leur vitefle, 
la chaleur qu'elle repréfente eft d’un ordre très-fupérieur à 
celui de leur impulfion directe. Cette impulfion fur un corps 
blanc qui réfléchit abondamment la lumière, eft plus grande 
que fur un corps noir, & cependant les rayons folaires com- 
muniquent au premier une moindre chaleur; parce que ces 
rayons en fe réfléchiffant, emportent leur force vive qu'ils 
communiquent au corps noir qui les abforbe. 

Nous ne déciderons point entre les deux hypothèfes pré- 
cédentes ; plufieurs phénomènes paroiflent favorables à Ia 
dernière, tel eft, par exemple, celui de la chaleur que produit 
le frottement de deux corps folides ; mais il en eft d’autres qui 
s'expliquent plus fimplement dans {a première; peut-être 
ont-elles lieu toutes deux à la fois. Quoi qu’il en foit, comme 
on ne peut former que ces deux hypothèfes fur la nature 
de la chaleur ; on doit admettre les principes qui leur font 
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communs : or, fuivant l'une & l'autre, /a quantité de chaleur 
libre refle toujours la même dans le fimple mélange des corps. 
Cela eft évident, fi la chaleur eft un fluide qui tend à fe 
mettre en équilibre; & fi elle n'eft que la force vive qui 
réfulte du mouvement inteflin de Ia matière, le principe 
dont il s'agit eft une fuite de celui de la confervation des 
forces vives. La confervation de 1a chaleur libre, dans le 
fimple mélange des corps, eft donc indépendante de toute 
hypothèle fur la nature de la chaleur ; elle a été généralement 
admife par les Phyficiens, & nous l'adopterons dans les 
recherches fuivantes. 

Si la chaleur eft un fluide, il eft poffible que dans la 
combinaïfon de plufieurs fubftances, elie fe combine avec 
elles, ou qu'elle s'en dégage; ainfi rien n'indique 4 priori 
que la chaleur libre eft la même avant & après la combi- 
nailon ; rien ne l'indique encore dans l'hypothèfe où la chaleur 
n'eft que Îa force vive des molécules des corps; car les fub- 
ftances qui fe combinent, agiflant l’une fur l’autre en vertu 
de leurs affinités réciproques, leurs molécules font foumifes 
à l'action de forces attractives qui peuvent changer la quan- 
tité de leur force vive, & par conféquent celle de la chaleur; 
mais on doit admettre le principe fuivant, comme étant 
commun aux deux hypothèfes. 

Si dans une combinaifon ou dans un changement d'état quel- 
conque , il y a une diminution de chaleur libre; cette chaleur 
reparoîtra toute entiere, lorfque les Jubffances reviendront à leur 
premier état ; © réciproquement, ft dans la combinaifon ou 
dans. le changement d'état, l y a une augmentation de chaleur 
libre ; cette nouvelle chaleur difparoïtra dans le retour des 
fubflances à leur état primitif. 

Ce principe eft d’ailleurs confirmé par l'expérience, & a 
détonation du nitre nous en fournira dans la fuite une preuve 
fenfible. On peut le généralifer encore, & l'étendre à tous 
les phénomènes de 1a chaleur, de la manière fuivante, Toutes 
les variations de chaleur, foit réelles, [oit apparentes, qu'é- 
prouve un fyfième de cerps, en changeant d'état, Je reproduifent 
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dans un ordre inverfe , lorfque le fyffème repalle à Jon premier 


état. Ainfi les changemens de la glace en eau, & de l'eau 
en vapeurs, font difparoître au thermomètre une quantité 
confidérable de chaleur qui reparoït dans le changement de 
l'eau en glace, & dans la condenfation des-vapeurs. En 
général, on fera rentrer la première hypothèfe dans la feconde, 
en y changeant les mots de chaleur libre, chaleur combinée & 
chaleur dégagée, dans ceux de force vive, perte de force vive, 
& augmentation de force vive. 

Dans l'ignorance où nous fommes, fur la nature de Îa 
chaleur, il ne nous refte qu’à bien obierver fes effets dont 
les principaux confiftent à dilater les corps, à les rendre 
fluides, & à les convertir en vapeurs. Parmi ces effets, il faut 
en choifir un, facile à mefurer, & qui foit proportionnel à 
fa caufe; cet effet repréfentera la chaleur, de même qu'en 
Dynamique, nous reprélentons la force par le produit de Îa 
mafle & de la vitefle, quoique nous ignorions la nature de 
cette modification fingulière , en vertu de laquelle uit corps 
répond fucceffivement à différents points de lefpace. L'effet 
par lequel on mefure ordinairement la chaleur efl a dilatation 
des fluides, & principalement celle du mercure: fa dilata- 
tion de ce dernier fluide eft, fuivant les expériences intéref- 
fantes de M. de Luc, à très-peu-près proportionnelle à Ia 
chaleur, dans tout l'intervalle compris entre le degré de la 
glace & celui de Veau bouillante; elle peut fuivre une loi 
différente dans des degrés fort éloignés; nous indiquerons 
dans la fuite un autre effet de la chaleur, qui lui eft conftam- 
ment proportionnel, quelle que foit fon intenfité. 

Nous ferons ufage du thermomètre de mercure, divilé en 
quatre-vingts parties égales, depuis la température de la glace 
fondante jufqu’à celle de feau bouillante à la preflion d’une 
colonne de 28 pouces de mercure; chaque partie forme un 
degré, & l'origine des degrés, ou le zéro du thermomètre, 
eft le terme de la glace fondante, en forte que les degrés 
inférieurs doivent être confidérés comme étant négatifs: nous 
fuppoferons l'échelle de ce thermomètre prolongée indéfiniment 

au-deflous 
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au-deffous du zéro, & au-deflus du degré de l'eau bouillante, 
& divifée proportionnellement à a chaleur. Ces divifions, 
qui font à peu-près égales depuis zéro jufqu'à quatre-vingts 
degrés, peuvent être fort inégales dans les parties éloignées 
de l'échelle; mais quelles qu’elles foient, chaque degré mefu- 
rera toujours une quantité conftante de chaleur. 

Si l’on fuppofe deux corps égaux en mafle, & réduits à 
la même température, la quantité de chaleur nécefaire pour 
élever d’un degré leur température, peut n'être pas la même 
pour ces deux corps; & fi l’on prend pour unité celle qui 
peut élever d’un degré, la température d’une livre d’eau 
commune , on conçoit facilement que toutes les autres quan- 
tités de chaleur, relatives aux différens corps, peuvent être 
exprimées en parties de cette unité. Nous entendrons dans 
la fuite par capacités de chaleur où chaleurs fpécifiques, ces 
rapports des quantités de chaleur, néceffaires pour élever d’un 
même nombre de degrés leur température à égalité de mafle. 
Ces rapports peuvent varier fuivant les différens degrés de 
température ; f1, par exemple, les quantités de chaleur nécef- 
faires pour élever une livre de fer & une livre de mercure, 
de zéro à un degré, font dans le rapport de 3 à 1, celles 
qu'il faut employer pour élever ces mêmes fubflances de 
200 à 201 degrés, peuvent être dans un rapport plus grand 
ou moindre; mais on peut fuppofer ces rapports à peu-pres 
conftans, depuis zéro jufqu'à quatre-vingts degrés; du moins 
l'expérience ne nous y a point fait apercevoir de différence 
fenfible; c’eft pour cet intervalle que nous déterminerons les 
chaleurs fpécifiques des diverfes fubflances. 

On à fait ufage de la méthode fuivante pour avoir ces quan- 
tités. Confidérons une livre de mercure à zéro, & une livre 
d’eau à 34 degrés; en les mêlant enfemble, la chaleur de l'eau 
le communiquera au mercure, & après quelques inftans, le 
mélange prendra une température uniforme : fuppofons qu'elle 
foit de 33 degrés Area qu'en général , dans le mélange de 
plufieurs fubftances qui n’ont point d’aétion chimique les 
unes fur les autres, la quantité de chaleur refte toujours la 
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même; dans ces fuppoñitions, Îe degré de chaleur, perdu 

ar l’eau , aura élevé la température du mercure de 3 3 degrés; 
d'où il fuit que pour élever le mercure à une température 
donnée, il ne faut que la trente-troifième partie de la chaleur 
néceffaire pour élever Veau à la même température, ce qui 
revient à dire, que la chaleur fpécifique du mercure eft trente- 
trois fois moindre que celle de l'eau, 


On peut de-là tirer une règle générale & fort fimple, 
pour déterminer, par la voie des mélanges, la chaleur fpéci- 
fique des corps; car fi fon nomme # la mafle du corps le plus 
échauflé, exprimée en parties de la livre prife pour unité; 
a le degré du thermomètre qui indique fa température; 7 la 
chaleur néceffaire pour élever d’un degré la température d’une 
livre de cette fubftance; fi lon défigne par »m', a, q', les 
mêmes quantités, relativement au corps le moins échauffé ; 
& qu'enfin, l'on nomme à le degré du thermomètre, qui 
indique la température du mélange, lorfqu’elle eft parvenue 
à l'uniformité ; il eft vifible que la chaleur perdue par le 
corps »#, eft en raifon de fa mafle #, & du nombre de 
degrés a — b dont fa température a été diminuée, mul- 
tiplié par la quantité 7 de chaleur, qui peut élever d'un 
degré la température d’une livre de cette fubftance; on aura 
donc mq.{(a — b) pour l’expreflion de cette quantité de 
chaleur perdue. 


Par la même raïfon, la quantité de chaleur acquife par le 
corps m', eft en raïfon de fa maffe m' & du nombre de 
degrés & — x dont fa température a été augmentée, 
multiplié par la quantité g', ce qui donne m'g".{b — a’) 
pour l'expreflion de cette quantité de chaleur. Mais puifque 
l'on fuppofe qu'après le mélange, la quantité de chaleur eft 
la même qu'auparavant, il faut égaler la chaleur perdue par 
le corps m à la chaleur acquile par le corps m'; d’où 
Von tire 


my(a— 1) = mg .(b — à); 
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cette équation ne fait connoître ni g, ni g', mais elle 
donne pour leur rapport, 

q m°.(b— a") 


d'u FF m.(a —b) 

On aura donc ainfi le rapport des chaleurs fpécifiques 
des deux corps » & #', en lofte que fi l'on compare les 
diverfes fubftances de la Nature, à une même fubflance, 
par exemple, à l'eau commune; on pourra déterminer par ce 
moyen les chaleurs fpécifiques de ces fubftances, en parties 
de la chaleur fpécifique de la fubftance à laquelle on les 
rapporte. 


Cette méthode, dans la pratique, eft fujette à un grand 
nombre d'inconvéniens qui peuvent occafionner des erreurs 
fenfibles dans les réfultats; le mélange des fubftances dont la 
pefanteur fpécifique eft très-diflérente, telles que l’eau & le 
mercure , eft difficile à faire de manière à être afluré que 
toutes fes parties ont la même température; il faut enfuite 
avoir égard à la chaleur dérobée par les vafes & par l'at- 
mofphère, tandis que la température du mélange parvient 
à l’uniformité, ce qui exige un calcul délicat & fujet à erreur, 
On ne peut d'ailleurs comparer directement par cette voie, 
les fubftances qui ont une action chimique les unes fur les 
autres; il faut alors les comparer à une troifième fubftance 
fur laquelle elles n’aient aucune aétion, & s'il n'exifle point 
de femblable fubftance, il faut les comparer avec deux corps, 
-& même avec un plus grand nombre, ce qui, en multipliant 
les rapports à déterminer les uns par les autres, multiplie les 
erreurs des réfultats. Cette méthode feroit encore d’un ufage 
prefque impoflible pour avoir le froïd ou la chaleur produits 
par les combinaifons, & elle eft abfolument infufffante pour 
déterminer celle que la combuftion & la refpiration dégagent, 
L'obfervation de ces phénomènes étant la partie la plus inté- 
reffante de a théorie de la chaleur, nous avons penfé qu’une 
méthode propre à les déterminer avec précifion, feroit d’une 
grande utilité dans cette théorie, puifque fans fon fecours on 
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ne formeroit fur leur caufe, que des hypothèfes dont il feroït 
impoflble de faire voir l'accord avec l'expérience. Cette 
confidération nous a déterminé à nous en occuper d'abord, 
& nous allons expofer ici celle à laquelle nous fommes 
parvenus, & Îes réflexions qui nous y ont conduit. 

Si l'on tranfporte une mafle de glace refroïdie à un degré 
quelconque, dans une atmofphère dont la température foit 
au-deflus du zéro du thermomètre; toutes fes parties éprou- 
veront l'action de la chaleur de l'atmofphère, jufqu'à ce que 
eur température {oit parvenue à zéro. Dans ce dernier état, 
a chaleur de latmofphère s'arrêtera à la furface de la glace, 
fans pouvoir pénétrer dans l'intérieur; elle fera uniquement 
employée à fondre une première couche de glace qui l'ab- 
forbera en fe réfolvant en eau; un thermomètre placé dans 
cette couche, fe maintiendra au même degré, & le feul effet 
fenfible de la chaleur, fera le changement de Ia glace en 
fluide. Lorfqu’enfuite la glace viendra à recevoir un nouveau 
degré de chaleur, une nouvelle couche fe fondra & abfor- 
bera ainfi toute la chaleur qui lui fera communiquée; en vertu 
de cette fonte continuelle de Ia glace, tous les points inté- 
rieurs de fa mafle fe préfenteront fucceflivement à la furface, & 
ce n’eft que dans cette pofition qu'ils commenceront à éprouver 
de nouveau l'action de la chaleur des corps environnans. 

Que fon imagine préfentement dans une atmofphère dont 
la température foit au-deflus de zéro, une fphère de glace 
creufe , à la température de zéro degrés, & dans l'intérieur 
de laquelle on place un corps échauffé à un degré quel- 
conque ; il fuit de ce que nous venons de dire, que {a 
chaleur extérieure ne pénétrera point dans la cavité de la 
fphère, & que la chaleur du corps ne fe perdra point au 
dehors, & s'arrêtera à la furface intérieure de {a cavité dont 
elle fondra continuellement de nouvelles couches , jufqu’à 
ce que la température de ce corps foit parvenue à zéro : on 
n’a point à craindre que la fonte de la glace intérieure foit 
düe à d’autres caufes qu'à la chaleur perdue par le corps, 
puilque cette glace eft garantie de l'impreffion de toute autre 
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chaleur, par l'épaifleur de glace qui la fépare de l’atmofphère; 
& par la même raifon on doit être affuré que toute la chaleur 
du corps, en fe diflipant, eft arrêtée par la glace intérieure, 
& uniquement employée à la fondre. De-l il réfulte que fi 
Ton recueille avec foin l’eau renfermée dans la cavité de la 
fphère, lorfque la température du corps fera parvenue à zéro; 
fon poids fera exaétement proportionnel à la chaleur que ce 
corps aura perdue en paflant de fa température primitive à 
celle de la glace fondante; car il eft clair qu'une double 
quantité de chaleur doit fondre deux fois plus de glace, en 
forte que la quantité de glace fondue eft une melure très- 
précile de la chaleur employée à produire cet effet. 

Maintenant, rien n’eft plus fimple que Ia détermination 
des phénomènes de la chaleur: veut-on, par exemple, con- 
noître la chaleur fpécifique d’un corps folide? on élèvera fa 
température d'un nombre quelconque de degrés, en le plaçant 
enfuite dans l'intérieur de la fphère dont nous venons de 
parler ; on l'y laïffera jufqu’à ce que fa température foit réduite 
à zéro, & l’on recueiïllera l’eau que fon refroidiflement aura 
produite; cette quantité d’eau divifée par le produit de Ia 
mafle du corps, & du nombre de degrés dont fa température 

rimitive étoit au-deflus de zéro, fera proportionnelle à fa 
chaleur fpécifique. 

Quant aux fluides, on les renfermera dans des vafes dont 
on aura foin de déterminer les capacités de chaleur, & lopé- 
ration fera la même que pour les folides, à cela près que 
pour avoir les quantités d’eau qui font dües au refroidifie- 
ment des fluides, il faudra fouflraire des quantités d’eau 
recueillies, celles que les vafes ont dû produire. 

Veut-on connoître la chaleur qui fe dégage dans la com- 
binaifon de plufieurs fubftances? on les réduira toutes, ainfi 
que le vafe qui doit les renfermer, à la température de zéro; 
enfuite on mettra leur mélange dans l'intérieur de la fphère 
de glace, en ayant foin de y conferver jufqu'à ce que fa 
température foit nulle; la quantité d’eau recueillie dans cette 
expérience fera la mefure de la chaleur qui aura été dégagée, 
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Pour mefurer le degré de froid produit dans certaines combi: 
naifons, telles que les diffolutions des fels, on élèvera chacune 
des fubflances à une même température que nous défigne- 
rons par "= degrés du thermomètre ; enfuite on les mêlera 
dans l'intérieur de la fphère, & l’on obfervera la quantité de 
glace fondue par le refroïffement du mélange jufqu'à zéro, 
foit a cette quantité. Pour connoître le nombre de degrés, 
dont la température des fubftances eft abaiffée par leur mélange, 
au-deflous de leur température primitive »; on élèvera 1a 
température de ce mélange à un nombre quelconque #° de 
degrés, & l'on obfervera la quantité de glace fondue par fon 
refroidiffement jufqu'à zéro; foit 4° cette quantité; cela pofé, 
Puifqu’à une quantité 4° de glace fondue répond une tempé- 
rature #° du mélange, il eft clair qu'à la quantité a de glace 


. # Lé , a! a 
fondue, doit répondre une température égale à T m'; cette 


température eft donc celle qui réfulte du mélange des fub£ 

tances élevées à la température # ; en la retranchant confé- 
a'm— am 

quemment de "m, on aura +  NIBQUE le nombre des 

degrés de froid, produits par le mélange. 


On fait que les corps, en paffant de l'état folide à l’état 
fluide, abforbent de la chaleur; & qu'en repañlant de l'état 
fluide à l’état folide, ils {a reftituent à l'atmofphère & aux 
corps environnans: pour la déterminer, repréfentons par #, 
le degré du thermomètre auquel un corps commence à fe 
fondre; en l’échauffant au degré m — n, & en le plaçant 
enfuite dans l'intérieur de la fphère, il fera fondre, en fe 
refroïidiffant jufqu’à zéro, une quantité de glace que nous 
défignerons par a; en l’échauffant jufqu’au degré m + n', 
fera fondre, en fe refroidiffant, une quantité de glace que nous 
défignerons par 4’; enfin, en l'échauffant au degré m + 2", 
il fera fondre par fon refroidiffement, une quantité de glace 
que nous défignerons par 4". Cela polé,:on aura a" — 4! 
pour la quantité de glace que peut fondre le corps dans l'état 
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fluide, en fe refroidiffant de »" — y», degrés; d'où il fuit 
qu’en fe refroidiffant de »' degrés, il fera fondre une quantité 
4 nl. (a! a a) 


— 7 — . On trouvera pareillement que 
D, TE 


de glace égale à 


le corps, en fe refroidiffant de »# degrés dans l'état folide, 


fera fondre la quantité de glace ; ennommant donc 


TE 
à, la quantité de glace que peut fondre la chaleur dégagée 
par le corps dans fon pañlage de l'état fluide à l'état folide, 
on aura pour la quantité totale de glace que doit fondre le 
corps échauflé à m + 7, degrés, 


n. (a! — a) #4 
m 7 FN NS. , 
M — » m— 7 


le premier terme de cette quantité étant dû à la chaleur 
dégagée par le corps, avant qu'il pañle à l'état folide; le 
fecond terme étant l'effet de la chaleur qui fe développe au 
moment de ce paflage, & le troifième terme étant dû à la 
chaleur perdue par le corps dans fon état folide, en fe refroi- 
diffant jufqu'à zéro. Si l'on égale la quantité précédente à la 
quantité obfervée 4’, de glace fondue, on aura 


n.(a' — a!) ma , 
ln RP RE E M 1 NA 
d'où l'on tire 
d'a — n à ma 
< nn — Fan TE 


pour l'exactitude du réfultat, il eft avantageux de faire # 
& n! peu confidérables. 

Non-feulement la valeur de x fera donnée par cette expé- 
rience; on aura de plus les chaleurs fpécifiques du corps dans 
fes deux états de folidité & de fluidité, puifque l'on connoît 
les quantités de glace qu'il peut fondre dans ces deux états, 
en fe refroïdiffant d’un nombre donné de degrés. 

La détermination de la chaleur que développent la com- 
buftion & la refpiration,n’offre pas plus de difficulté; on brülera 
les corps combuftibles dans f'intérieur de la fphère; on y 
daifiera refpirer les animaux ; mais comme Îe renouvellement 
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de l'air eft indifpenfable dans ces deux opérations, il fera 
néceflaire d'établir une communication entre l’intérieur de 
la fphère & l’atmofphère qui l'environne; & pour que lin- 
troduétion d’un nouvel air ne caufe aucune erreur fenfible 
dans les réfultats, il faudra faire ces expériences à une tem- 
pérature très-peu différente de zéro, ou du moins réduire 
à cette température, l'air que l'on introduit. 

La recherche de {a chaleur fpécifique des différens gas, eft 
plus difhcile à caufe de leur peu de denfité; car fi l'on fe 
contentoit de les renfermier dans des vafes comme les autres 
fluides, la quantité de glace fondue feroit fr peu confidérable, 
que le réfultat de l'expérience en deviendroit fort incertain ; 
mais fi dans l'intérieur de la fphère, on place un tuyau recourbé 
en forme de ferpentin, que l’on établiffe dans ce tuyau un 
courant d'air d’une nature quelconque, & qu'au moyen de 
deux thermomètres placés dans ce courant, l'un à fon entrée 
&. l’autre à fa fortie de l’intérieur de la fphère, on détermine 
le nombre de degrés dont l'air fe refroidit dans fon paflage, 
on pourra refroidir ainfi une mafle d’air confidérable, &c 
déterminer avec précifion fa chaleur fpécifique : le même 
procédé peut être employé pour avoir la quantité de chaleur 
qui fe dégage dans la condenfation des vapeurs des diflérens 
fluides. 

On voit par le détail dans lequel nous venons d'entrer; 
que la méthode précédente s'étend à tous les phénomènes 
dans lefquels il y a développement ou abforption de chaleur. 
On pourra toujours dans ces différens cas, déterminer les 
quantités de chaleur qui fe dégagent ou qui s'abforbent , & 
les rapporter à une unité commune, par exemple, à la cha- 
leur néceffaire pour élever une livre d’eau de zero à quatre- 
vingts degrés; ainfr l'on pourra connoître & comparer entre 
elles, les quantités de chaleur que produifent les combinaifons 
de l'huile de vitriol avec l’eau, de celle-ci avec la chaux 
vive, de la chaux vive avec l'acide nitreux, &c. celles qui 
fe diffipent dans les combuftions du phofphore, du foufre, 
du charbon, du pyrophore, &c. dans la détonation du nitre; 

dans 
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dans la refpiration des animaux » &c. ce qui étoit impoflible 
par les moyens jufqu'ici connus. 

Nous n'avons confidéré une fphère de glace que pour 
mieux faire entendre la méthode dont nous avons fait ufage. 
U feroit très-difficile de fe procurer de femblables fphères, 
mais nous y avons fuppléé au moyen de la machine fuivante, 


La figure 1 de la planche L'® repréfente cette machine 
vue en perfpeétive; la figure ; repréfente fa coupe horizon- 
tale ; la coupe verticale repréfentée dans la planche IL, fig. 7, 
découvre fon intérieur, Sa capacité eft divilée en trois parties ; 
pour nous mieux faire entendre, nous les diflinguerons par 
les noms de capacité intérieure , apacité moyenne, & capacité 
extérieure, La capacité intérieure ITS (fig. 1 3, planche 11 ) 
eft formée d’un grillage de fil de fer foutenu par quelques 
montans du même métal; c’eft dans cette capacité que l’on place 
les corps foumis à l'expérience ; fa partie fupérieure L M1 
fe ferme au moyen d'un couvercle 4 G repréfenté féparé- 
ment / planche 11, fig. 2), il eft entièrement ouvert par-deflus, 
& le deflous eft formé d’un grillage de fil de fer. 


La capacité moyenne 4 4 4 4 (fig. 1 , planche II ), eft def. 
tinée à contenir la glace qui doit environner {a capacité 
intérieure, & que doit fondre 1a chaleur du corps mis en 
expérience : cette glace ef fupportée & retenue par une 
grille mm, fous laquelle eft un tamis » ñ; lun & l'autre font 
reprélentés féparément / planche II, fig. 4 à 5 ). À melure 
que la glace éft fondue par la chaleur du corps placé dans {a 
capacité intérieure, l'eau coule à travers la grille &'le tamis; 
elle tombe enfuite le long du cône ccd ( planche TI, fig. 1), 
& du tuyau xy,& fe raflémble dans 1e vale P placé au- 
deffous de Ia machine; Æ-eft un robinet au moyen duquel on 
peut arrêter à volonté l'écoulement de l’eau intérieure. Enfin la 
capacité extérieure a a a a a, eft deflinée à recevoir la glace 
qui doit arrêter l'effet de la chaleur de l'air extérieur & des 
Corps environnans; eau que produit {a fonte de cette glace, 
coule le long du tuyau $7 que l'on peut ouvrir ou fermer 
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au moyen du robinet r. Toute la machine eft recouverte 
par le couvercle FG (planche 1, fig. 2 ) entièrement ouvert 
dans fa partie fupérieure & fermé dans fa partie inférieure ; 
elle eft compolée de fer blanc peint à l'huile pour le garantir 
de a rouille. 


Pour la mettre en expérience, on remplit de glace pilée, 
la capacité moyenne & {e couvercle #7 7 de la capacité inté- 
rieure, la capacité extérieure, & le couvercle ÆÀ G de toute la 
machine. On laifle enfuite égouter la glace intérieure (nous 
nommons ainft celle qui eft renfermée dans la capacité 
moyenne & dans le couvercle intérieur, & qu'il fautavoir foin 
de bien piler & de preffer fortement dans la machine ) ; lorf 
‘ qu'elle eft fufffamment égoutée, on ouvre la machine, pour y 
placer le corps que l’on veut mettre en expérience, & on la 
referme fur le champ. On attend que le corps foit entièrement 
refroidi , & que la machine foit fufifamment égoutée ; enfuite 
on pèle l’eau raffemblée dans le vafe P. Son poids melure 
exaétement la chaleur dégagée par le corps ; car il'eft vifible 
que ce corps eft dans la même pofition, qu'au centre de la 
fphère dont nous venons de parler, puifque toute fa cha- 
leur eft arrêtée par la glace intérieure , & que cette glace eft 
garantie de l'impreflion de toute autre chaleur , par fa glace 
renfermée dans le couvercle & dans la capacité extérièure. 

Les expériences de ce genre durent quinze, dix-huit ou 
vingt heures ; quelquefois pour les accélérer, nous -plaçons 
de la glace bien égoutée, dans {a capacité intérieure, & nous 
en couvrons les corps que nous voulons refroidir. 

La fig. 4 de la planche I repréfente un fceau de tôle, def- 
tiné à recevoir les corps fur lefquels on veut opérer ; il eft 
garni d’un couvercle 4b, percé dans fon milieu & fermé 
avec un bouchon de liège «, traverfé par le tube d’un petit 
thermomètre. 

La fig. $s de la planche I repréfente un matras de verre 
dont le bouchon eft traverfé par le tube « 4 du petit ther- 
moimètre r f; il faut fe fervir de femblables matras toutes les 


D'E S$.$ CIE N° CE s. 371 


fois que l'on opère fur les acides, & en général fur les fub- 
ftances qui peuvent avoir quelqu’action fur les métaux, 


T'(fg: 6, planche I ) , eft un petit cylindre creux , que 
Yon place au fond de Îa capacité intérieure pour foutenir 
les matras. 


Il eft effentiel que dans cette machine, il n'y ait aucune 
communication entre Îa capacité moyenne & la capacité 
extérieure; ce que lon éprouvera facilement en rempliffant 
d'eau la capacité extérieure. S'il exiftoit une communication 
entre ces capacités, la glace fondue par l’atmofphère dont 
la chaleur agit fur l'enveloppe de Ia capacité extérieure , 
pourroit pafler dans la capacité moyenne, & alors l'eau qui 
s'écoule de cette dernière capacité, ne feroit plus la mefure 
de la chaleur perdue par le corps mis en expérience, 


Lorfque la température de latmofphère eft au - deflus de 
zéro, fa chaleur ne peut parvenir que très-difhcilement jufque 
dans fa capacité moyenne, puifqu'elle eft arrêtée par la glace 
du couvercle & de fa capacité extérieure: mais fi la tempé- 
rature extérieure étoit au- deffous de zéro, l'atmofphère 
pourroit refroidir la glace intérieure; il eft donc effentiel 
d'opérer dans une atmolphère dont la température ne foit pas 
au-deflous de zéro: ainfi dans un temps de gelée, il faudra 
renfermer a machine dans un appartement dont on aura 
foin d'échauffer l'intérieur; il eft encore néceflaire que la 
glace dont on fait ufage, ne foit pas au-deflous de zéro; fi 
elle étoit dans ce cas, il faudroit la piler, l’étendre par 
couches fort minces, & {a tenir ainfi pendant quelque temps 
dans un lieu dont {a température foit: au-deflus de zéro. 


La glace intérieure retient toujours une petite quantité 
d'eau qui adhère à fa furface, & l’on pourroit croire que 
cette eau doit entrer dans le réfultat de nos expériences ; 
mais il faut obferver qu'au commencement de chaque 
expérience, la glace eft déjà imbibée de toute la quantité 
d'eau qu'elle peut ainfi retenir; en forte que f. une petite 
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partie de la glace fondue par le corps, refte adhérente à Ja 
glace intérieure, la même quantité, à très-peu-près, d'eau 
primitivement adhérente à la furface de la glace, doit s'en 
détacher & couler dans le vafe P, car la furface de la glace 
intérieure change extrêmement peu dans l'expérience. 

Quelques précautions que nous ayons priles, il nous a été 
impoffible d'empêcher l'air extérieur de pénétrer dans la capa- 
cité intérieure; lorfque la température eft de 9 à 10 degrés, 
l'air renfermé dans cette capacité eft fpécifiquement plus pefant 
que l'air extérieur, il s'écoule par le tuyau xy, & il eft rem- 
placé par l'air extérieur qui entre par la partie fupérieure de 
la machine, & qui dépofe une partie de fa chaleur fur a 
glace intérieure; il s'établit donc aïnfi dans fa machine un 
courant d'air d'autant plus rapide, que la température exté- 
rieure eft plus confidérable, ce qui fond continuellement Îa 
glace intérieure; on peut arrêter en grande partie l'effet de 
ce courant, en fermant le robinet 4; mais il vaut beaucoup 
mieux n'opérer que lorfque-la température extérieure ne 
furpaffe pas 3 ou 4 degrés; car nous avons obfervé qu'alors 
la fonte de la glace intérieure, occafionnée par l’atmolphère, 
eft infenfible, en forte que nous pouvons, à cette température, 
répondre de l'exactitude de nos expériences fur les chaleurs 
fphécifiques des corps, à un quarantième près, & même 
à un foixantième près, fi la température extérieure n’eft 
que d'un ou deux degrés. 

Nous avons fait conftruire deux machines pareilles à celle 
que nous venons de décrire; l’une d'elles eft deftinée aux 
expériences dans lefquelles il n’eft pas néceffaire de renou- 
veler l'air intérieur; l’autre machine fert aux expériences 
dans lefquelles le renouvellement de l'air eft indifpenfable, 
telles que celles de la combuftion & de [a refpiration; cette 
feconde machine ne diffère de 1a première, qu'en ce que 
les deux couvercles font percés de deux trous à travers 
lefquels paffent deux petits tuyaux qui fervent de commu- 
nication entre l'air intérieur & l'air extérieur; on peut à leur 
moyen fouffler de l'air atmofphérique fur les corps combuf: 
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tibles ; ces tuyaux font repréfentés dans la fig. 2 de la planche 
premiere, 

Nous allons préfentement expoler le réfultat des prin- 
cipales expériences que nous avons faites au moyen de ces 


machines {b). 
ARTICLE IL 


Expériences [ur la chaleur, faires par la mérhode précédente. 


Nous rapporterons les chaleurs fpécifiques de tous les 
corps à celle de l’eau commune prife pour unité; par 
un milieu pris entre plufieurs expériences qui s'accordent 
à peu-près entrelles, nous avons trouvé que la chaleur 
néceffaire pour fondre une livre de glace, pouvoit élever 
de 60 degrés la température d’une livre d’eau; en forte que 
fi l'on mêle enfemble une livre de glace à zéro, & une livre 
d'eau à 6o degrés, on aura deux livres d'eau à zéro, 
pour le réfultat du mélange: ïf fuit de-là que la glace abforbe 
6o degrés de chaleur en devenant fluide; ce que l’on 
peut énoncer de cette manière , indépendamment des 
divifions arbitraires des poids & du thermomètre; /a chaleur 
uéceffaire pour fondre la glace, efl égale aux trois quarts de 
celle qui peut élever le même poids d'eau, de la température 


toutes ces raïfons l’ont forcé d’aban- 


(6) Depuis la leéture de ce Mé- 
donner ce moyen, & de recourir à 


moire, nous avons vu dans une Dif- 


fertation fort intéreffante de M. Vilke, 
fur la chaleur, qui eftimprimée dans les 
Mémoires de Stockolm pour l’année 
1781, que ce favant Phyficien avoit 
eu avant nous l’idée, d'employer la 
fonte de la neïge par les corps , pour 
mefurer: leur chaleuty-mais :la  di- 
culté de recueillir l’eau produite par 
Ja fonte de la neïge, le temps confi- 
dérable que les corps emploient à 
perdre aïinfi leur chaleur , & qui, 
fuivant nos expériences, peut être de 
douze heures & même davantage ; 
Ja chaleur que la neige recoit durant 
cet te. de} l’atmofphère & 
des autres corps qui Lénvironnent ; 


la méthode des mélanges , parce qu’il 
n’a pas effayé d’environner la neige 
que les corps doivent fondre, d’une 
couche, extérieure de neige ou de 
glace, qui la garantifle de la cha- 
leur de latmofphère. C’eft dans certe 
enveloppe extérieure que confifte le 
principal avantage de nos machines , 
avantage qui nous a mis à portée de 

efurer des quantités de ,chaleur qui 
jufqu’à préfent n’avoient pu l’étre, 
telles que la chaleur. qui fe dégage 
dans la combuftion & dans la ref- 
piration ; au refte dans ces expé- 
riences, la glace eft préférable à la 
neige, 
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de la glace fondante, à, celle de. l'eau, bouillante. En, partant 
de ce rélultat, & des expériences que nous avons faites fur 
plufieurs fubftances. folides & fluides, nous avons formé la 
Table fuivante de leurs chaleurs fpécifiques. 


Chaleurs Jpécifiques. 


De l'eau commune............,.,:.. met) al als le luc RIT 
De la tôle ou du fer battu. .:............::... o,10998%! 
Du verre fans plomb, ou du criftal......... ss... 0,1929 
DL MEFQUTE sale nai ke lo blelelala le eue iale «à à ss. +, 0,029 
De Ia chaux vive du commerce.......... snsure 021689 
Du, mélange d'eau & de chaux vive dans, le rapport de 
DRAT OT es ist + bei Lee tete de eee N SL à Me +. 0,439116 
De l'huile de vitriol, dont la pefanteur fpécifique eft 
FENEPAON NS Pa UE SA EE pe ET RO 3 Eat CL SE QUA + 0,334597 
Du mélange de cette huile avec l’eau, dans le rapport 
doi sn. ob. ie 9.2: sis .00,603162 
Du. mélange de Ia même huile de vitriol avec l'eau, dans s 
| le. nipport de. 4, à 5... Li ebnrohtaudiat. > +. 0,663102 
De, l'açide.nitreux non famant, dont la pefanteur fpéci- 
Fe RO naar dés 4 olaie hr 0,66139t 
Du mélange de cet acide avec Îa chaux vive, dans le 
TAPPOLE UE NO EAN TN eee Des PAR RRIeUs 0,6189$ 


Du mélange d'une partie de nitre avec huit parties d'eau, 0,8167 


Nous, nous propofons de continuer, cette Table, en, y 
comprenant un plus grand: nombre de fubftances ; il feroit 
intéreflant d'avoir. dans un même Tableau, fes pefanteurs 
fpécifiques des corps, les variations qu'occafionne la chaleur 
dans ces pefanteurs, ou, ce qui revient au même, les dila- 
tabilités, refpectives des corps, & leurs chaleurs fpécifiques ; 
la comparaïfon de ces quantités feroit peut-être découvrir 
entfelles des rapports remarquables ; nous avons fait, dans, 
cette vue, un grand nombre d'expériences fur les dilatations, 
que nous nous propofons de publier, lorfqu’elles feront entiè-. 
rement. terminées, 

Comme Ia Table. précédente ne renferme que les réfultats: 
dé nos expériences, nous allons montrer par quelques exemples, 

(e 
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eomment nous Îles avons tirés des expériences elles-mêmes. 
Pour déterminer, par exemple, la chaleur fpécifique de 1a 
téle, nous avons mis cinq livres quinze onces quatre gros 
trente-trois grains de tôle roulée, dans un vafe de tôle, dont 
le poids étoit d'une livre quatre onces quatre gros foixante 
grains, & dont le couvercle fait de la même matière, pefoit 
feptonces un gros quinzegrains; ainfi le poids entier de la mafle 
de tôle, étoit de fept livres onze onces deux gros trente-fix 
grains, ou de 7",7070 3 19; nous avons échauffé cette maffe 
dans un bain d’eau bouillante, dans lequel elle à pris environ 
78 degrés de chaleur; nous l'avons enfuite tranfportée dans 
une de nos machines ; onze heures après, toute 1a maffe étoit 
refroidie jufqu'à zéro, & la machine bien égoutée a fourni 
dix-fept onces cinq gros quatre grains, ou 1,109795 de 
glace fondue; cette quantité de glace divifée par le produit 
de la maffe de Ja tôle, exprimée en parties de la livre, & du 
nombre de degrés dont fa température a été élevée au-deflus 
de zéro, c'eft-à-dire par le produit 7,7070319 x 78, 
donne Îa quantité de glace qu'une livre de tôle peut fondre 
en fe refroïdiffant d’un degré; en multipliant enfuite cette 
dernière quantité par 6o, on a celle qu’une livre de tôle 
échauffée à 60 degrés, peut fondre en fe refroidiffant jufqu’à 
zéro; on trouve ainfi o;"1 0998$ pour cette quantité, dans 
notre expérience; mais une livre d’eau, en fe refroidiffant 
de 60 degrés, peut fondre une livre de glace; Ja chaleur fpéci- 
fique de la tôle eft donc à celle de l’eau, comme 0,1 09985 
eft à 1; en forte que fi l'on prend celle-ci pour unité, fa 
chaleur fpécifique de la tôle fera 0,10998 5: une feconde 
expérience nous a donné, à un quatre-vingt-dixième près, 
le même réfuitat. 

Pour déterminer Ja chaleur fpécifique des fluides, de l'acide 
nitreux , par exemple ; nous avons mis 4. livres de cet acide 
dans un matras de verre fans plomb, qui peloit 8 onces 
4 gros; & nous avons échauffé la mafle entière dans un 
bain d’eau bouillante ; un petit thermomètre placé dans l'in- 
térieur du matras indiquoit 80 degrés, En plaçant enfuite 


376 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


ce matras dans une de nos machines, nous avons obfervé 
qu'au bout de 20 heures, le tout étoit refroidi jufqu'à zéro. 
La machine bien égoutée, a fourni 3 livres 10 onces $ gros, 
ou 3",6640625 de glace fondue; il faut en ôter la glace que 
la chaleur du vale a dü fondre; or la chaleur fpécifique du 
verre étant 0,1929, une livre de verre, en fe refroiïdiffant 
de 6o degrés, doit fondre of,1929 de glace; d’où il eft 
facile de conclure que le matras de verre dont nous avons 
fait ufage , a dû fondre en fe refroidiflant de 8o degrés, 
0",1366420 de glace; ainfi fa quantité fondue par l'acide 
a été de 3,5274205 En divifant cette quantité par le pro- 
duit de la mafñle de l'acide & du nombre de degrés dont fa 
température a été élevée au-deflus de zéro, & multipliant 
le quotient par 60 , on trouve qu'une livre d'acide nitreux en 
fe refroidiffant de 6o degrés, peut fondre o#,661391 de 

lace ; d’où il fuit que la chaleur fpécifique de cet acide eft 
0,661391. C'eft ainfi que nous avons formé la table pré- 
cédente ; elle fuppofe que la glace en fe rélolvant en eau, 
abforbe 6o degrés de chaleur ; voici les expériences d’après 
lefquelles nous nous fommes arrêtés à ce réfultat. 

Dans un vale de tôle qui avec fon couvercle fait de la même 
matière, peloit 11,7347,nous avons mis 2,74349 d'eau, 
& après avoir échauffé le tout à 79 degrés & demi, nous 
l'avons placé dans une de nos machines; 16 heures après toute 
la mafle étant refroidie jufqu'à zéro , la machine bien égoutée 
a fourni 3*,966797 de glace fondue; le vafe en a dû fondre 
0%,252219; la quantité de glace fondue par l’eau, a donc 
été de 35,714578: maintenant, fi 3,714578 répondent 
à 7911; 2",74340 répondront à 584,716; c'eft le nombre 

es degrés que doit avoir l'eau, d’après cette expérience; 
pour fondre un poids égal de glace. 

Nous avons enfuite déterminé ce nombre d'une autre 
manière : en verfant dans une de nos machines, quatre livres 
huit onces d'eau à 70 degrés, nous en avons retiré neuf livres 
douze onces d'eau au degré de 1a congélation; dans cette 
expérience, quatre livres huit onces d’eau à 70 aa : ont 

ondu 
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- fondu cinq livres quatre onces de glace; d’où il fuit que pour 
en fondre quatre livres huit onces, l'eau devroit être à 
60 degrés: une pareille expérience nous a donné 60,8 56 
our ce même nombre; c’eft en prenant un milieu entre ces 
réfultats & quelques autres femblables, que nous avons fixé 
à 60, le nombre des degrés de chaleur que la glace abforbe 
en fe réfolvant en eau; d’où il fuit que réciproquement le 
changement de l’eau en glace, développe 60 degrés de 
chaleur. 


Les expériences fur la”chaleur dégagée dans les combi- 
naifons, nous ont donné les réfultats fuivans. 


Quantité de glace fondue par une livre du mélange. 


De l'huile de vitriol dont la pefanteur fpécifique eft 1,87058, avec 
lemme dansiérapport delta). ONU 14008260 6280" 


De Ia même huile avec l’eau, dans le rapport 


CONS AR ER ER EE Elo ENT UCNUI46: 


De. l’eau avec la chaux vive du commerce, 
das derrapport delpa né fe Or SEEN 0. 


De l'acide nitreux non fumant dont Ia pe- 
fanteur fpécifique eft 1,29895$, avec Îa 
chaux vive, dans Ie rapport de 9+à1.. 1. 0: 12: RO: 


Ces quantités de glace fondue font le produit de [a feule 
combinaifon des fubftances. Nous les avons mêlées enfemble 
à la température de zéro degrés, dans des vales réduits à la 
même température, & la chaleur produite par leur mélange, 
en fe refroidiffant jufqu'à zéro dans nos machines, a fondu 
les quantités précédentes de glace. Nous avons réduit tous 
nos réfultats à ce que donne une livre du mélange de ces 
fubftances, afin qu'ils foient plus facilement comparables ; 
mais pour donner plus de précifion à nos expériences, nous 
avons employé des maffes plus confidérables; nous avons 
combiné, par exemple, deux livres d'huile de vitriol à zéro, 
avec une livre & demie d’eau à zéro, & la chaleur réfultante 
de cette combinaifon a fondu trois livres deux onces deux 
gros de glace; d'où nous ayons çonclu qu'une livre de ce 
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mélange doit fondre quatorze onces deux gros foixante-deux 


grains de glace. 
Enfin nous avons obtenu les réfultats fuivans fur la com- 


buftion des corps & fur la chaleur animale. . 


Quantité de glace fondue. 


Par la détonation d’une once de nitre, avec 
untiers d’once de charbon......... 
Par la détonation d'une once de nitre avec 
une once de fleur de foufre ....... 2. 
Par la combuftion d’une once de phofphore. 6. 4. 


Par la combuftion d'une once d’éther vitrio- 
reed IT OZ MAS 


2e Os  Oe. 


olivre 12975 Os otrire 


0, © © 
o. 48.- 


. 


Jique.. e.mail 
Par la combuftion d'une once de charbon. + 6, 
Par la chaleur d’un cochon d'inde en dix 
ROUTE Lateterelae le ete sata lo el d Le 1e lee 
Ces quantités font le réfultat des expériences fuivantes. 
Nous avons fait détoner dans une de nos machines, une 
once quatre gros de nitre avec quatre gros de charbon, & 
nous avons obtenu une livre deux onces de glace fondue : 


ce qui donne pour une once de nitre, douze onces de glace 


oO. 13. / 4737 


foniue. 
La détonation d’une once de nitre avec une once de fleurs 


de foufre, nous a donné deux livres de glace fondue. 
Nous avons pris quatre petits vafes de terre, & dans chacun 
d'eux nous avons mis un gros de phofphore; en plaçant 
en‘uite ces vafes dans une de nos machines, nous avons fuc- 
ceflivement enflammé avec un fer rouge, le phofphore qu'ils 
renfermoient, en laiffant un intervalle de 25 à 30 minutes 
entre chaque inflammation; le thermomètre extérieur étoit 
entie o & 1 degré, en forte que fa chaleur de l'air atmo- 
fphérique qui a pénétré dans la machine, pour remplacer celui 
qui a été abforbé par le phofphore dans la combuftion, n’a 
pu caufer aucune erreur fenfible dans cette expérience; tout 
le phofphore n’a pas brülé, il en eft refté vingt quatre grains 
environ; la machine bien éroutée a fourni deux livres treize 
onces fept gros de glace fondue, & cette quantité qui eft dûe 
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à la combuftion de trois gros quarante-huit grains de phof- 
phore, donne fix livres quatre onces quarante-huit grains 
pour la quaniité de glace que peut fondre une once de 
phofphore en brûlant. 

Le thermomètre extérieur étant à deux degrés, nous avons 
mis dans une de nos machines, un flacon rempli d’éther que 
nous avons enfuite allumé; pour entretenir la combuftion, 
nous introduifions de l'air frais dans la machine, au moyen 
d'un foufflet; nous avons brûlé de cette manière cinq gros 
foixante grains d'éther ; la machine égouiée a fourni trois 
livres fix onces un gros trenie-fix grains de glace fondue, 
ce qui donne quatre livres dix onces deux gros trente fix grains 
pour la quantité de glace que peut fondre une once d’éther. 

Nous avons pris un petit va'e de terre que nous avons 
fait fécher; après l'avoir placé fur une balance & l'avoir taré 
fort exactement, nous y avons mis des charbons ardens, en 
fouffant detlus pour les entretenir rouges; nous avons faifr 
l'inftant où leur poids étoit d'une once, & nous les avons 
renfermés fur le champ dans une de nos machines ; leur 
combuition dans l'intérieur de cette machine, a été entre- 
tenue au moyen d'un foufflet; ils ont été confommés en 
32 minutes: au commencement de l'expérience le thermo- 
mètre extérieur étoit à un degré & dei, il eft monté jufqu'à 
deux degrés & demi pendant l'expérience; la machine bien 
égoutée a fourni fix livres deux onces de glace fondue, c’eft 
le produit de {a combuftion d'une once de charbon. 

Le thermomètre extérieur étant à un degré & demi: nous 
avons mis dans une de nos machines un cochon -d’inde 
dont la chaleur imérieure étoit d'environ 32 degrés, & par 
conféquent peu différente de celle du corps humain ; pour 
qu'il ne fouffrit pas durant l’expérience, nous l'avions placé 
dans un petit panier garni de coton, & dont la température 
étoit à zéro; l'animal eft refté $ heures 36 minutes dans la 
machine; pendant cet intervalle, nous lui avons donné quatre 
ou cinq fois de nouvel air, au moyen d'un foufflet; en le 
retirant, nous avons juiflé le panier dans la machine, & nous 

Bbb ij 


380 Mémoires DE L'ACADÉMIE RoYALE 
avons attendu qu’il fût refroidi; la machine bien égoutée 
a fourni fept onces environ de glace fondue. 

Dans une feconde expérience, le thermomètre extérieur 
étant encore à un degré & demi, le même cochon d'inde eft 
refté pendant 10 heures 36 minutes dans la machine, & 
Vair n'a été renouvelé que trois fois; la machine a fourni 

uatorze onces cinq gros de glace fondue; l'animal n’a point 
paru fouffrir dans ces expériences. - 

Suivant la première, la quantité de glace que peut fondre 
l'animal pendant dix heures, eft de douze onces quatre gros; 
cette quantité, par la feconde expérience, eft, dans le même 
intervalle, de treize onces fix gros vingt-fept grains; le mijieu 
entre ces deux réfultats, eft treize onces un gros treize 
grains & demi. 


APRITUMCNT EN ITS 


Examen des Expériences précédentes , 7 réflexions fur 
la théorie de la chaleur. 


Pour former une théorie complète de la chaleur, il fau- 
droit avoir un thermomètre divifé proportionnellement aux 
quantités de chaleurs renfermées dans le fluide qui le com- 
pole, & qui püt mefurer tous les degrés poflibles de tem- 
pérature. 

IL faudroit enfuite connoître la loi qui exifte entre la cha- 
leur des différentes fubftances & les degrés correfpondans 
de ce thermomètre, de forte qu’en prenant les nombres de 
ces degrés, pour les abfciffles d’une courbe, & les chaleurs 
correfpondantes d’un corps, pour fes ordonnées, on püt tracer 
la courbe qui pañle par leurs extrémités. Si le corps eft le 
fluide même qui forme le thermomètre, cette courbe fera 
une ligne droite , puifque le thermomètre eft fuppolé indiquer 
par {es divifions, la chaleur de ce fluide ; mais il eft poffble 
que les degrés de chaleur ne croiffent pas proportionnellement 
dans les différens corps, & qu’ainfi la courbe précédente ne: 
foit pas la même pour chacun d'eux, i ‘ 
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H feroit de plus néceffaire de connoitre les quantités abfolues 
de chaleur, renfermées dans les corps à une température donnée. 

Enfin il faudroit avoir les quantités de chaleur libre qui 
fe forment ou qui fe perdent dans les combinaifons & dans 
les décompofitions. 

Au moyen de ces données, on feroit en état de réfoudre 
tous les problèmes relatifs à la chaleur, dans les changemens 
divers que les corps éprouvent par leur aétion les uns fur 
les autres; mais ces données ne peuvent être que le réfultat 
d'un nombre prefque infini d'expériences très-délicates & 
faites à des degrés fort différens de température. Nous fommes 
bien loin encore de les connoître; ainfr nous nous bornerons 
à l'examen de quelques problèmes intéreflans fur la chaleur. 

Les expériences rapportées dans l'article précédent, ne 
donnent pas les rapports des quantités abfolues de chaleur: 
des corps; elles ne font connoître que les rapports des quan- 
tités de chaleur néceflaires pour élever d’un même nombre 
de degrés leur température; en forte que la chaleur fpécifique 
que nous avons déterminée précédemment, n'eft, à propre- 
ment parler , que le rapport des différentielles des quantités 
abfolues de chaleur ; pour qu’elle exprimät le rapport de ces 
quantités elles-mêmes, il faudroit les fuppofer proportionnelles 
à leurs différences ; or cette hypothèfe eft au moins très-pré- 
caire, & ne doit être admile qu'après un grand nombre 
d'expériences: Un moyen facile de s’en aflurer, eft d’obferver 
{1 les quantités de glace fondue par les corps, en fe refroi- 
difflant de trois ou quatre cents degrés, font dans le même 
rapport que lorfque leur refroidiffement n’eft que de 6o ou 
80 degrés; c'eft un objet que nous nous propofons d’exa- 
miner dans un autre Mémoire. 

Tous les corps fur la Terre, & cette Planète elle-même, 
font pénétrés d’une grande quantité de chaleur dont ii nous 
eft impoffible de les priver entièrement, à quelque degré que 
nous abaiflions leur température. Le zéro du thermomètre 
indique conféquemment une chaleur confidérable, & il eft 
intéreflant de connoïître en degrés du thermomètre, cetie 
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chaleur commune au fyftème entier des corps terreftres. Ce 
p'oolème le réduit à déterminer le rapport de la quantité 
abfolue de chaleur renfermée dans un corps dont la tempé- 
raiure elt zéro , à l'accroiffement de chaleur qui élève aun 
degré fa température. Le fimple mélange des fubilances ne 
peut nous taire découvrir ce rapport, parce que les corps 
ne s’échauffant mutuellement qu'en vertu de leur excès de 
température, celle qui leur efl commune doit refter incon- 
nue ; de même que le mouvement général qui nous iran porte 
dans l’elpace, eft infenfible dans les mouvemens que ies 
corps fe communiquent à la furface de la terre. La chaieur 
qui le dégage dans les combinaifons n'étant pas l'effet d’une 
inégalité de température dans les fubitances que l'on com- 
bine, elle pourroit peut-être nous conduire au rapport que 
nous cherchons ; voyons donc quel parti l'on peut tirer de 
ces phénomènes. 

Soit x le rapport de [a chaleur contenue dans l'eau à zéro, 
à celle qui peut élever d'un degré fa température; x expri- 
mera le nombre des degrés du thermomètre, qui repréfente la 
chaleur de l'eau à zéro, & puilque 60 degrés de chaleur 
d’une livre d'eau peuvent fondre une livre de glace, la 
chaleur entière contenue dans une livre d’eau à zéro, en 


pourra fondre 2 ; cela polé: 


Confidérons deux fubftances quelconques réduites à zéro 
de température; foient # & n leurs poids exprimés en parties 
de la livre prife pour unité; a & 6 les rapports des quan- 
tités de chaleur renfermées dans une livre de chacune de ces 
fubftances à zéro, à celle que contient une livre d’eau à la 
même température ; fuppolons enfuite qu'en les combinant 
enfemble à zéro, leur mélange s'échauffe & fonde en fe 
refroidiffant jufqu'à zéro, le nombre g de livres de glace ; 
fuppofons encore que la chaleur libre qui fe produit dans 
l'opération même de la combinaifon, puiffe fondre le nombre y 
de livres de glace, y devant être fuppofé négatif, s'il y a perte 
de chaleur libre; enfin nommons « le rapport de la chaleur 
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enntenue dans une livre du mélange à zéro, à celle que ren- 
ferme une livre d’eau à la même température, 

La quantité de glace que peut fondre toute la chaleur 
contenue dans une livre de la première fubftance, eft vifible: 


Su ’ . 
ment égale à —= ; ainfi pour le nombre # de livres, cette 


uantité fera © ; pareillement #7* fera la quantité de 
q Cou Go q 


glace que peut fondre {a chaleur contenue dans le nombre # 
de livres de la feconde fubftance; en ajoutant la fomme de ces 
Ale (ma+nb).x ; 
deux quantités à y, On aura — + y, pour l'ex 
preffion de la quantité entière de glace que jeut fondre Ia 
chaleur libre exiftante après la combinaïfon. Mais a quantité 
de glace fondue par le refroidiflement du mélange, eft Fe 
& celle que peut fondre {a chaleur qui refte encore dans le 


2, (nm + n).cx (m + n).cx 
mélange, eft Le GR < + g,eft 


une feconde expreflion de la quantité de glace que peut 
fondre toute la chaleur libre exiftante après la combinaifon; 
en égalant cette expreffion à la précédente, on aura 


; ainfi 


(ma + nb).x __  (mæ+m).cx / 
69 FETE Nes 60 TK LS 


d’où l'on tire 
6o.[g — 3) ", 
m(a—c)+n(b—c) ? 

Voilà donc une expreflion fort fimple du nombre des 
degrés auxquels répond {a chaleur de Veau à zéro ; mais 
elle fuppofe que lon connoït a, b, c, y, & nous avons vu 
Tincertitude qui régne à cet égard. 

Dans quelques eflais que lon a déjà faits pour établir 
une théorie de Ja chaleur, on a fuppolé que la quantité de 
chaleur libre eft toujours la même avant & après les com- 
binaifons ; on a de plus fuppofé que les chaleurs fpécifiques 
des corps expriment les rapports de leurs quantités abfolues 
de chaleur, ou, ce qui revient au même, que leurs accroif- 
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femens de chaleur correfpondans à des accroiflemens égatix 
de température, font proportionnels à leurs quantités ab{olues 
‘de chaleur ; dans ces deux hypothèles les plus fimples que 
Von puifle faire, y — 0, & l'on peut prendre pour a, b,‘, 
les chaleurs fpécifiques que nous avons déterminées dans 
l'article précédent ; on aura ainfi 
6o.g 
PIS Nas ANR PQ 

Il ne s'agit plus maintenant que d'appliquer cette formule 
‘aux réfultats de diverfes combinaïifons; car fr l’on trouve 
conftamment la même valeur de x, quelle que foit la nature 
des fubftances que lon combine , ce {era une preuve de la 
vérité de ces hypoihèles ; c'eft dans la vue de vérifier un 
point aufli intéreflant de la théorie de fa chaleur, que nous 
avons fait plufieurs expériences rapportées ci-deflus. 


Confidérons d’abord la combinaifon de l’eau & de fa chaux 
vive; en les mêlant enfemble à la température de zéro degrés, 
dans le rapport de 9 à 16, nous avons obfervé qu’une livre 
de ce mélange, en fe refroïdiflant jufqu’à zéro, fondoit une 
livre huit onces trois gros foixante-deux grains, ou 1,52995 


de glace; ainf dans ce cas g — 1,5299$;ona enfuite 
Mi rs Pi re ; la chaleur fpécifique a de l'eau 
— 1; la chaleur fpécifique à de Ia chaux vive — 0,2 I 689; 


& la chaleur fpécifique c du mélange — 0,439116: ces 
valeurs fubftituées dans la formule précédente, donnent 


x EME #7,8, 
ainfr dans cette expérience, la chaleur de l’eau à zéro répond 
à 1537 degrés & du thermomètre, c’eft-à-dire qu'elle eft 
quinze cents trente-huit fois environ plus grande que celle 
qui élève- d’un degré fa température. | 
_ Le mélange d'huile de vitriol & d'eau , dans Îe rapport 
de 4 à 3, calculé de fa même manière, donne : 


NUE 3241,9+ re 
€ 
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Le mélange d'huile de vitriol & d’eau, dans le rapport 
de 4 à s, donne 
AVENUE 69, 12 


On trouve enfin par le mélange d’acide nitreux & de chaux 
vive, dans Îe rapport de o+ à r, 
1889 

Ce dénominateur négatif donne à x une valeur phyfique- 
ment impofhble; il prouveroit conféquemment {a fauffeté 
des hypothèfes dont nous fommes partis, fi les chaleurs 
fpécifiques que nous avons employées, étoient rigoureufe- 
ment exactes. 

On peut joindre à ces valeurs de x, celle que M. Kirven 
a tirée de la comparaifon des chaleurs fpécifiques de l’eau & 
de la glace; fuivant cet excellent Phyficien, la chaleur fpé- 
cilique de l'eau étant 1, celle de 1a glace eft 0,9; or, fi l'on 
conçoit qu'une livre d'eau à zéro fe gèle tout-à-coup, elle 
développera, par ce qui précède, une quantité de chaleur 
capable de fondre une livre de glace; on pourra donc appli- 
quer à ce cas, la formule précédente, en y faifant g = 1, 
la mafle m de eau — 1, fa chaleur fpécifique a — 1, 
& la chaleur fpécifique c du réfultat qui dans ce cas eft 
une livre de glace, égale à 0,9; enfin, comme dans cette 
opération, il n'entre point d'autre fubftance que l'eau qui 
eft fuppofée fe convertir en glace, on doit faire # — 0; 
la formule précédente donne ainfi 


, LOC — 


. x — 600. 


Le peu d'accord qui exifte entre ces cinq valeurs de x, 
paroït entièrement détruire Îa théorie fondée fur les deux 
hypothèfes précédentes ; mais on doit obferver qu'une alté- 
ration peu confidérable & tout au plus d’un quarantième, 
dans les valeurs des chaleurs fpécifiques dont nous avons 
fait ufage, fuffit pour faire coïncider tous nos réfultats ; or, 
nous ne pouvons pas répondre qu’une erreur aufli petite ne 
s'eft pas gliflée dans nos expériences ; elles ne font donc ni 
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favorables ni contraires à cette théorie, & tout ce-que l'on 
en peut conclure, c'eft que fi la théorie dont il s'agit , eft 
véritable, on doit porter au moins à 6oo degrés, la chaleur 
abfolue des corps dont la température eft au zéro du ther- 
momètre; car pour réduire les valeurs de x, à des nombres 
au-deflous de 600, il faudroit fuppofer dans nos expériences, 
des erreurs plus grandes que celles dont elles font fuf 
ceptibles. 

La précifion avec laquelle il eft néceflaire de connoître 
Jes chaleurs fpécifiques des corps, rend très-difficile la véri- 
fication de la théorie précédente, du moins par les com- 
binaifons que nous avons employées ; ce qui vient de ce 
que la chaleur abfolue des corps, étant fort confidérable rela- 
tivement à celle qu'ils développent dans ces combinaïfons, 
une petite erreur fur les chaleurs fpécifiques en produit de 
très-grandes fur la quantité abfolue de chaleur. On peut 
obvier à cet inconvénient, en faifant ufage des com- 
binaifons dans lefquelles la chaleur dégagée eft une partie 
confidérable de 1a chaleur abfolue ; telles font les combi- 
naifons de Vair pur, foit avec le phofphore dans la formation 
de l'acide phofphorique, foit avec le foufre dans [a formation 
de l'acide vitriolique. On pourroit encore faire ufage des 
combinaifons dans lefquelles il y a un refroidiffement produit; 
1 l'on s’en rapporte à quelques expériences déjà faites fur ces 
combinaifons , on ne peut fe difpenfer de reconnoitre, ou que 
la quantité de chaleur libre n’eft pas la même avant & après 
les combinaifons, ou que les chaleurs fpécifiques n’indiquent 
pas les rapports des quantités abfolues de chaleur. 

Pour le faire voir, reprenons la formule 


mis 60.g ; 
m(a ic Ji Hm(E— 0)? 


quoique nous ne fayons appliquée qu'aux combinaifons 
dans lefquelles il y a dégagement de chaleur, elle peut 
néanmoins fervir pour celles dans lefquelles il yaun refroi- 
diflement produit, en faifant dans ce cas g négatif; & 
puifque la valeur de x eft néceffairement pofitive, le déno- 
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minateur doit être du même figne que g, c’eft-à-dire, qu'il 
doit être pofitif, s’il y a dégagement de chaleur, & négatif 
dans le cas contraire; ainf: dans le premier cas, c eft moindre 
que buses ; & dans le fecond cas, il eft plus grand. 

Maintenant on fait que dans les diflolutions du nitre & 
du fe marin, il y a un refroidiflement produit ; ainfi rela- 
tivement à ces diflolutions , la chaleur fpécifique c du 


/ . ma+%xb 
mélange, doit être plus grande que ; or, en: mêlant 
une livre de nitre avec huit livres d’eau, on a m — 7, 
* « 8 a 
RS cu = bris d'OIoN Mie) cb 1-1 y 
9 9 


ou c>0,88889 — FF a étant Ia chaleur fpécifique du 


nitre: l'expérience nous a donné « — 0,8 167, ce qui diffère 
top du réfultat précédent, pour que lon puifle rejeter cet 
écart fur les erreurs de notre expérience. Celles que M. Kirven 
a faites fur {es diflolutions du nitre & du {el marin, s'éloignent 
encore plus de Ia théorie dont il s’agit; il y a donc lieu de 
penfer qu'elle n’eft pas généralement vraie, & que dans 
plufieurs cas elle fouffre des exceptions confidérables. La 
connoiflance des chaleurs fpécifiques des fubftances & de 
leurs combinaifons, ne peut conféquemment nous conduire 
à celle de la chaieur qu’elles doivent développer en fe com- 
binant; l'expérience peut feule nous éclairer fur cet objet; 
nous Îa prendrons pour guide dans la détermination des 
phénomènes de la chaleur que dégagent les combinaifons 
de Fair pur avec les corps, phénomènes importans, dont 
dépendent la combuftion & la chaleur animale. 


La glace, en fe réfolvant en eau, abforbe, comme on l'a 
vu dans l'article précédent, 60 degrés de chaleur ; cette 
propriété d’ablorber de [a chaleur en devenant fluide, n’eft 
pas particulière à cette fubftance, & fon peut aflurer géné- 
ralement que dans le pañlage de tous les corps à l'état fluide, 
ily a abforption de chaleur; car fi dans ce paflage, un cerps 
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développoit de la chaleur, il faudroit la fouftraire pour le 
rendre Huide; il deviendroit donc folide par la chaleur & 
fluide par le froid, ce qui répugne à ce que l'expérience 
nous apprend fur la fufion des corps. Le cas dans lequel il 
n'y auroit dans le pafflage à l'état fluide, ni développement 
ni abforption de chaleur, quoique mathématiquement poflible, 
eft infiniment peu probable; on doit le çonfidérer comme 
Ja limite des quantités de chaleur abforbées dans ces paffages. 
De-là nous pouvons nous élever à un principe beaucoup plus 
général, & qui s'étend à tous les phénomènes produits par 
fa chaleur: dans les changemens caufés par la chaleur, à l'état 
d'un fyflème de corps, il y a toujours abforption de chaleur; 
en Jorte que l'état qui Juccède immediatement à un autre, par 
une addition fuffifante de chaleur, abforbe cette chaleur, fans 
que le degré de température du fÿflème augmente: par exemple, 
dans fe changement de l’eau en vapeurs, il y a fans cefle de 
la chaleur abforbée , & le thermomètre placé dans l'eau 
bouillante ou dans les vapeurs qui s'en élèvent, refte conf 
tamment au même degré; la même chofe doit avoir lieu 
dans toutes les décompofitions qui font uniquement l'effet 
de la chaleur, & fi quelques-unes en développent, ce déve- 
Joppement eft dû à des caufes particulières; ainfi dans la 
détonation du nitre avec le charbon, le nitre, en fe décom- 
pofant, abforbe de la chaleur; mais comme au même inftant 
la bafe de Fair fixe, contenue dans le charbon, s'empare 
de l'air pur du nitre, cette combinaifon produit une chaleur 
confidérable. 

Puifque la dilatation, la fufion & la vaporifation font autant 
d'effets de la chaleur, on peut préfumer avec beaucoup de 
vraifemblance que dans la produétion du premier de ces effets, 
comme dans celle des deux autres, il y a une quantité de 
chaleur qui s’ablorbe, & qui par conféquent cefle d'être fen- 
fible au thermomètre : mais le paflage d’un corps à fes divers 
états de dilatation, fe faifant par des nuances infenfibles, on 
ne peut connoître les quantités de chaleur ainfr abforbées, 
que par les accroiflemens de fa chaleur fpécifique ; il eft donc 
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très-probable que les chaleurs fpécifiques des corps augmentent 
avec leur température, mais fuivant des loix différentes pour 
chacun d'eux, & dépendantes de leur conftitution particu- 
lière; ce qui eft une nouvelle raïfon de rejeter le principe 
qui fuppole les quantités abfolues de chaleur proportionnelles 
aux chaleurs fpécifiques. 

Le paflage des corps d’un état à un autre par lation de 
la chaleur, doit préfenter des phénomènes très-finguliers qui 
tiennent aux loix de l'équilibre de la chaleur, & fur lefquelles 
nous allons faire ici quelques réflexions. 

Dans un fyflème de corps animés par des forces quelconques, 
il y a fouvent plufieurs états d'équilibre ; ainfi un paralléli- 
pipède rectangle foumis à l’aétion de la pefanteur, fera en 
équilibre fur chacune de fes faces; on peut l'y concevoir 
encore en le pofant fur un de fes angles, pourvu que la 
verticale qui paffe par fon centre de gravité, rencontre le 
fommet de cet angle; mais cet état d'équilibre difière des 
précédens, en ce qu'il n’eft point ferme , la plus légère fecoufte 
fufhfant pour le détruire. I en eft de même de l'équilibre du 
parallélipipède fur une de fes faces, fi elle eft extrêmement 
petite relativement aux autres; cela polé, 

Imaginons en contaét deux corps de température différente, 
& faifons abfiraction des autres corps qui peuvent augmenter 
ou enlever leur chaleur ; il eft vifible que la chaleur ne peut 
fe mettre en équilibre que d’une feule manière, favoir en 
fe répandant dans les deux corps, de forte que leur tempé- 
rature foit la même; mais fi par une augmentation ou par 
une diminution de chaleur, les corps peuvent changer d'état, 
il exifte alors plufieurs états d'équilibre de la chaleur. Pour 
le faire voir, confidérons une livre d’eau dont toutes les 
parties foient à une température de « degrés au-deffous de 
zéro ; dans cet état, la chaleur fera en équilibre, & l'eau 
fe maintiendra fluide, fi c eft un nombre peu confidérable; 
car alors les molécules d’eau ne peuvent fe difpofer de manière 
à former de la glace, fans un dégagement de chaleur qui 
par conféquent , oppofera d'autant plus de réfiflance à la 
formation de la glace, qu'elle éprouvera plus de difficulté 
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à fe répandre. Suppofons maintenant que la #°“ partie de 
cette livre d’eau vienne à fe geler, elle développera une 


| À \ God JA ds 
chaleur égale à —— ; cette chaleur fe diftribuera dans fa 
1/1 


glace & dans l'eau , de manière que fi lon nomme g le 
rapport de la chaleur fpécifique de la glace à celle de l’eau, 
il en réfultera dans toute {a mafle un accroiflement de 
6od 
n + q — I! 
équilibre de chaleur, comme précédemment, avec cette 
différence que la température de la male qui auparavant 
étoit de « degrés au-deflous de zéro, ne fera plus que de 
60 


€ — ———— degrés au-deflous du mème point. 
1 + q — I 


température égal à ; il y aura donc encore 


n étant indéterminé, on peut le faire varier à volonté, 
ce qui donne une infinité d'états poflibles d'équilibre de la 
chaleur. Cette quantité a cependant une limite déterminée par 
cette condition, que la température de la mafle ne peut 
jamais furpafler le zéro du thermomètre ; puifqu'à ce degré 
la glace commence à fe fondre. Il faut conféquemment 

6o 
+ q — 
on aura pour la limite de [a fraction —, 


que € — - {oit pofitif ou zéro; en le fuppofant nul, 


Li [a 


— — 


# éo+c—cg” 


& cette, valeur exprime la plus grande quantité d’eau qui 
peut être convertie en glace à une température primitive 
de c degrés au-deflous de zéro. Si l’on veut que la maffe 
entière de l’eau puifle fe changer en glace, il faut fuppofer 
God 


I . . * 
— —71, ce qui donne c — ; & fi l'on fait avec 


L.2 

M. Kirven, 9 — 0,9, on aura c — 6612. Tel eft donc 
le plus petit degré de froid qu'une mafle d’eau doit avoir, 
pour pouvoir fe glacer en entier, dans la fuppofition où toute 
la chaleur développée par la formation de la glace, ne fe 
répand que fur cette male ; mais ce degré eft beaucoup moindre 
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dans la Nature, où les corps environnans dérobent une 
grande partie de cette chaleur. 

Les molécules de feau ont entr'elles dans l’état de glace, 
une pofition différente que dans l'état de fluidité; or fi lon 
imagine une mafle d'eau à une température au-deflous de 
zéro, & que par une agitation quelconque, on dérange Îa 
pofition de fes molécules ; on conçoit que dans cette variété 
infinie de mouvemens, quelques-unes d’entr’elles doivent 
tendre à fe rencontrer dans la pofition nécefaire pour former 
de la glace, & puilque cette pofition eft une de celles où 
la chaleur eft en équilibre, elles pourront fa prendre, fi la 
chaleur qui les en écarte, fe répand affez promptement fur 
les molécules voifines; en forte que létat de fluidité 
de l'eau fera d'autant moins ferme, que fa température fera 
plus abaïflée au-deffous de zéro. 

Maintenant, fi l'on compare la théorie précédente avec 
l'expérience, on trouvera qu’elle y eft parfaitement conforme; 
car on fait que l’on peut conferver l'eau fluide, à une tem- 
pérature de plufieurs degrés au-deffous de zéro , & que dans 
cet état une légère commotion fufht fouvent pour la convertir 
en glace. Il y a lieu de prélumer que plufieurs autres pallages 
des corps d’un état à un autre par la diminution de {a 
chaleur , offriront des phénomènes femblables. 

L’affinité des molécules de l’eau tend à les réunir & à 
dégager la chaleur qui les écarte; or, il eft très-probable que 
leur difpofition dans l'état de glace, eft celle dans laquelle 
cette force d’affinité s'exerce avec le plus d'avantage; d’où 
il fuit qu'un des moyens les plus propres à congeler une 
mafle d'eau dont la température eft au-deffous de zéro, eft 
de la mettre en contaét avec de la glace; le même réfultat 
doit s'étendre à toutes les criftallifations, & fe trouve confirmé 
par l'expérience. 

L'équilibre entre Ia chaleur qui tend à écarter les molé- 
cules des corps, & leurs affinités réciproques qui tendent à 
les réunir, peut fournir un moyen très-précis de comparer 
entrelles ces affinités; fi lon mêle, par exemple, à une 
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température quelconque au-deflous de zéro, un acide avec 
de la glace; il la fondra, jufqu'à ce qu'il foit aflez afloibli 
pour que fa force attractive fur les molécules de fa glace, 
{oit égale à la force qui fait adhérer ces molécules les unes 
aux autres, & qui eft d'autant plus grande que le froid eft 
plus confidérable; ainfi le degré de concentration auquel 
l'acide ceflera de diffoudre la glace, fera d'autant plus fort, 
que la température du mélange {era plus abaiflée au-deflous 
de zéro, & l'on pourra rapporter aux degrés du thermomètre, 
les affinités de l'acide avec l'eau, fuivant fes divers degrés 
âe concentration. H fuit de-là réciproquement, que fi l'on 
-expofe un acide affoibli, à un degré de froid fupérieur à celui 
dans lequel il cefle de difloudre la glace; les molécules d'eau 
ayant alors plus d’aflinité entr'elles qu'avec lui, elles doivent 
s'en féparer & former de la glace, jufqu'à ce qu'il ait acquis 
le degré de concentration correfpondant à cette température. 
En comparant ainfi les différens acides, on aura par une 
fuite d'expériences faites à diverfes températures , leurs 
affinités  edioés avec l'eau; & fi l’on confidère de la même 
manière toutes les autres diflolutions, on pourra melurer avec 
précifion les forces d’affinités des corps les uns avec les autres; 
mais cette théorie ne peut être développée en aufli peu de 
mots, & nous en ferons l’objet d’un Mémoire particulier. 
Si le mélange d’un acide avec une quantité donnée d’eau, 
produit de la chaleur; en mêlant cet acide avec la même quan- 
tité de glace, il produira de la chaleur ou du froid, fuivant que 
la chaleur qui réfulte de fon mélange avec l’eau, eft plus ou 
moins confidérable que celle qui eft néceffaire pour fondre {a 
glace; on peut donc fuppofer à cet acide un degré de concen- 
tration que nous nommerons À, tel qu'en Île mêlant avec une 
partie infiniment petite de glace, il ne produife ni froid ni 
chaleur. Cela polé, le plus grand froid que puifle produirele 
mélange de l'acide avec la glace, eft celui auquel l'acide con- 
centré au degré À, cefle de difloudre la glace; on peut déter- 
miner ce maximum de froid fans le produire, en obfervant à 
des degrés de froid moindres, la loi qui exifle entre les degrés 
du 
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du thermomètre, & les degrés correfpondans de concentra- 
tion, auxquels Facide cefle de difloudre Ja glace. 


APR CODE LV 
De la combuflion à de la refpiration. 


Jusqu’À ces derniers temps, on n'avoit eu que des idées 
vagues & très-imparfaites fur les phénomènes de la chaleur 
qui {fe dégage dans la combuftion & dans la réfpiration. L'ex- 
périence avoit fait connoître que les corps ne peuvent brûler, 
& les animaux refpirer, fans le concours de Fair atmofphé- 
rique; mais on ignoroit la manière dont il influe dans ces 
deux grandes opérations de la Nature , & les changemens 

* qu’elles lui font fubir. L'opinion la plus généralement répandue, 
n'attribuoit à ce fluide d’autres ufages que ceux de rafraichir 
le fang lorfqu'il traverfe les poumons, & de retenir par fa 
preffion, la matière du feu à la furface des corps combuftibles. 
Les découvertes importantes que l'on a faites depuis peu 
d'années, fur la nature des fluides aériformes, ont beaucoup 

étendu nos connoiffances fur cette matière ; il en réfulte qu’une 
feule efpèce d'air, connue fous les noms d'air déphlogifliqué, 
d'air pur ou d'air vital, eft propre à la combuftion, à la ref- 
piration & à la calcination des métaux; que l'air de l’atmofphère 
n'en renferme qu'un quart environ, & que cette portion d'air 
eft alors ou abforbée, ou altérée , ou convertie en air fixe 
par l'addition d’un principe que nous nommerons bafe de l'air 
fixe, pour éviter toute difcuflion fur fa nature: ainfi, l'air 
n'agit point dans ces opérations comme une fimple caufe 
mécanique , mais comme principe de nouvelles combinaifons. 
M. Lavoilier ayant obfervé ces phénomènes, foupçonna que 
la chaleur & la lumière qui s'en dégagent, étoient dûes, au 
moins en grande partie, aux changemens que l'air pur éprouve: 
tout ce qui tient à {a combuftion & à la refpiration, s’explique 
d'une manière fi naturelle & fi fimple dans cette hypothèle, 
qu'il ne balança point à la propoler, finon comme une vérité 
démontrée, du moins comme une conjeéture très-vraifem- 
blable, & digne à tous égards de l'attention des Phyficiens : 
Mém 1780. D dd 
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c'eft:ce qu'il fit dans un Mémoire fur la Combuftion , imprimé 
dans le volume de l’Académie, pour l'année 1777, page $ 9 2. 
M. Craford a préfenté une explication à peu-près femblable, 
dans un Ouvrage fur cet objet, publié à Londres en 1779: 
ces deux Phyficiens s'accordent à regarder l'air pur, comme la 
fource principale de Ha chaleur qui fe développe dans a 
combüftion-& dans la re{piration ; il y a cependant une dif- 
férence effentielle entre leurs:opinions, & qui confifte en ce 
que M. Lavoifier penfe que la-chaleur_ dégagée dans ces 
deux phénomènes ; eft combinée dans 'air pur, & que ce 
fluide doit à la force expanfive de la chaleur ainfi combinée; 
fon état aériforme; au lieu que fuivant M. Craford, la matière 
de la chaleur eft libre dans l'air pur, elle ne s’en dégagé que 
parce que fair pur, en fe combinant, perd une grande partie 
de fa chaleur fpécifique. M. Craford appuie cette affertion 
fur des expériences. d’après lefquelles il trouve la chaleur 
fpécifique de l'air pur, quatre-vingt-fept fois plus grande que 
celle de l’eau commune::f1 ces expériences étoient exactes, 
il feroit aifé de faire voir que la chaleur libre exiftante dans 
l'air pur, efl plus que {ufifante pour produire tous les 
phénomènes de la chaleur, & que dans les combuftions 
même, où il fe dégage le plus de chaleur, telles que celle 
du phofphore, une partie confidérable de la chaleur libre 
exiftante dans l'air pur, doit fe combiner; mais ces expé- 
riences font fr délicates, qu'il faut les avoir répétées un grand 
nombre de fois avant que de les admettre; ainfi nous nous 
abftiendrons de prononcer fur leur exactitude, jufqu'à ce que 
nous ayons déterminé par notre méthode, les chaleurs fpéci- 
fiques des différens airs; nous nous bornerons ici à comparer 
les quantités de chaleur qui fe dégagent dans la combuftion 
& dans la refpiration , avec les altérations correfpondantes de 
l'air pur, fans examiner fi cette chaleur vient de l'air, ou 
des corps combuftibles & des animaux qui refpirent: dans 
la vue de déterminer ces altérations, nous avons fait les 
expériences fuivantes. 


M (Planche 11, figure 7) reprélente une grande cuvette 
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remplie de mercure, & au-deflus de laquelle nous avons 
placé une cloche B, pleine d'air déphlogiftiqué; cet air 
n'étoit pas parfaitement pur ; fur 19 parties il en contenoit 
16 d'air pur, & il renfermoit -& environ de fon volume 
d'air fixe. Nous avons introduit fous la cloche, un petit vale 
de terre C, rempli de braife que nous avions auparavant 
dépouill‘e de tout fon air inflammable, par. une forte cha- 
leur, & qui étoit à-peu-près femblable à celle que nous 
avons employée dans l'expérience fur la chaleur dégagée 
par la combuition du charbon ; au-deffus de la braife, nous 
avons placé un peu d’amadou fur lequel étoit une très-petite 
molécule de phofphore, pefant tout au plus un dixième de 
grain ; le vale de terre avec tout ce qu'il contenoit, avoit 
été pelé fort exactement; nous avons enfuite élevé le mercure 
dans la cloche jufqu'en Æ, par la fuccion de l'air intérieur, 
afin que la dilatation de l'air occafionnée par la combuflion 
du charbon, n'abaiffat pas le mercure trop au-deflous du 
niveau du mercure extérieur , ce qui auroit pu faire fortir 
l'air renfermé fous la cloche, -Cela fait, au moyen d'un fer 
rouge que nous avons fait pafler rapidement à travers le 
mercure, nous avons enflammé je phofphore qui a allumé 
lamadou, & par fon moyen la braife. La combuftion a duré 
pendant 20 ou 25 minutes, & lorfque la braife s’eft éteinte, 
& que tout l'air intérieur a été refroidi à la température de 
latmofphère, nous avons marqué un fecond trait en £’ 
où le mercure s'eft élevé par a diminution du volume 
de l'air intérieur. Nous avons enfuite introduit de l'alkali 
cauftique fous la cloche ; tout l'air fixe a été abforbé, & 
après un temps fufhfant pour cet objet , lorfque le mercure 
a ceflé de monter dans {a cloche, nous avons marqué un 
trait en £” au niveau de Ja furface de l'alkali cauftique; nous 
avons eu foin d’obferver dans les trois pofitions Æ, Æ, E", 
les hauteurs du mercure dans la cloche, au-deflus de fon 
niveau dans la cuvette : l'air de l’atmofphère introduit fous 
la cloche, au moyen d’un tube de verre, en a fait baiffer 
le mercure jufqu'au niveau du mercure extérieur. Nous 
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avons enfuite retiré le vafe C', que nous avons fait fécher 
& que nous avons pelé fort exactement; la diminution de 
fon poids nous a fait connoitre la quantité de charbon con- 
fommée. Le deuré de température extérieure a très-peu varié 
dans l'intervalle de l'expérience, & la hauteur du baromètre 
étoit de 28 pouces environ, 

Pour déterminer les volumes d'air contenus dans les 
efpaces E£ B D, E'B D', E" B D", nous les avons remplis 
d’eau commune dont les poids refpectifs nous ont donné en 
pouces cubes, les volumes de ces efpaces ; mais comme fair 
qui y étoit renfermé, étoit inégalement preffé à raifon des 
différentes hauteurs du mercure dans la cloche: nous avons 
réduit, au moyen de ces hauteurs obfervées, le volume de 
air, à celui qu'il auroit occupé s'il avoit été comprimé 
par une colonne de mercure de 28 pouces; enfin nous 
avons réduit tous les réfultats de nos expériences, à ceux 
qui auroient eu lieu fi fa température extérieure avoit été 
de 10 degrés, en partant de cette donnée, que vers Îa tem- 
pérature de 10 degrés l'air fe dilate de + à chaque degré 
d’accroïflement dans fa température; aïnfi les airs dont nous 
donnerons dans la fuite les volumes, doivent être fuppofés 
à la température de 10 degrés, & comprimés par une co- 
lonne de 28 pouces de mercure. 

Dans l'expérience précédente, il y avoit dans la cloche 
202"%*,35 d'air déphlogiftiqué; fon volume, par la feule 
combuftion du charbon, s'eft réduit à 170"**,59, & après 
Y'abforption de l'air fixe par l’alkali cauftique, le volume de 
V'air reftant, n’étoit plus que de 73"%%,93 ; le poids du charbon 
confommé, indépendamment de fa cendre, a été de dix-fept 
grains deux dixièmes; ceux de l'amadou & du phofphore réunis, 
pouvoient être d'un demi-grain: d’ailleurs, nous avons trouvé 
par plufieurs expériences, que le poids de la cendre formée 
par la braife, eft d'environ dix grains par once; on peut donc 
fuppofer à très-peu-près, que dans cette expérience il y aeu dix- 
huit grains de charbon confommé, en y comprenant fa cendre. 

L'air déphlogiftiqué dont nous avons fait ufage, contenoit 
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environ -*; de fon volume d'air fixe qui n’avoit point été 
ablorbé par l'eau au-deflus de laquelle il avoit féjourné 
pendant plufieurs mois: cette adhéfion intime de l'air fixe 
à l'air pur, nous porte à croire que même après l'abforption 
de l'air fixe par l’alkali cauftique dans nos expériences, l'air 
reftant contenoit encore un peu d’air fixe, que nous pouvons, 
fans erreur fenfible, évaluer à -L de fon volume total: dans 
cette hypothèfe, pour avoir le volume de tout l'air pur con- 
fommé par le charbon, il faut prendre la différence du volume 
de l'air avant la combuftion , au volume de L'air reftant après 
Fabforption par l'alkali cauftique, & diminuer cette difié- 
rence de fa cinquante-feptième partie; en retranchant pareïl- 
lement cette même quantité, du volume de l'air abforbé par 
l'alkali cauftique, on aura le volume de l'air fixe formé par 
la combuftion; on trouvera ainfi qu'une once de charbon, en 
brülant, confomme 40 37%, d’air pur & forme 30217", t 
d’air fixe; & fi lon défigne par l'unité le volume de l'air 

ur confommé , fon volume après la combuftion, fera 
réduit à 0,74828. 
Pour évaluer en poids ces volumes d’air pur & d’air fixe, 
il faut connoître ce que pèfe un pouce cube de Fun & de 
l'autre de ces airs; or on a obfervé que l'air pur eft un peu 
plus pefant que l'air atmofphérique , environ dans le rapport 
de 187 à 185. Le poids de l'air atmofphérique a été déter- 
miné fort exaétement par M. de Luc. En partant de ces déter- 
minations, on trouve qu'à 10 degrés de température, & à 
la preffion de 28 pouces du baromètre, un pouce cube d’air 
déphlogiftiqué pèle 0°*",47317: M. Lavoifier a obfervé 
qu'à la même température , & à la même preflion, un pouce 
cube d'air fixe pèle à très-peu-près Z de grain. D'après 
ces rélultats, une once de charbon en brülant confomme 
3°,3167 d'air pur, & forme 3°**,6715 d'air fixe. Ainfr 
fur dix parties d'air fixe, il y a neuf parties environ d'air 
pur & une partie d’un principe fourni par le charbon, & 
qui eft la bafe de Fair fixe; mais une détermination auffi 
délicate exige un plus grand nombre d'expériences. 
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On à vu précédemment, qu'une once de charbon en brü- 
lant, fond fix livres deux onces de glace ; d'où il eft facile 
de conclure que dans la combuftion du charbon, l'altération 
d’une once d'air pur peut fondre 29°"%%,547 de glace, & 
que la formation d'une once d'air fixe en peut fondre 
A6; 692. 

C’eft avec la plus grande circonfpeétion que nous préfen- 
toms ces réfultats {ur les quantités de chaleur que dégage 
l'altération d'une once d'air pur par la combuftion du char- 
bon. Nous n'avons pu faire qu'une expérience fur la chaleur 
dégagée dans cette combuftion, & quoiqu'elle ait été faite 
dans des circonftances aflez favorables, cependant nous ne 
ferons bien aflurés de fon exactitude; qu'après l'avoir répétée 
plufieurs fois. Nous l'avons déjà dit, & nous ne pouvons 
trop infifter fur cet objet; c’eft moins le réfultat de nos 
expériences, que la méthode dont nous nous fommes fervis, 
que nous prélentons aux Phyficiens, en les invitant, fi cette 
méthode leur paroît avoir quelqu'avantage, à vérifier ces 
expériences que nous nous propolons nous-mêmes de répéter 
avec le plus grand foin. 

En brülant du phofphore dans l'appareil précédent dont 
la cloche étoit remplie d’air pur, nous avons obfervé que 
45 grains de phofphore ont abforbé dans leur combuftion, 
65""",62 d'air pur; & comme le réfultat de cette com- 
buftion eft de l'acide phofphorique, on doit en conclure 
que dans la formation de cet acide, une partie & demie 
environ, ou plus exaétement une partie & # d'air pur fe 

combine avec une partie de pholphore, ce qui s'accorde 

avec le réfultat que M. Lavoifier à trouvé le premier 
(Mémoires de l'Académie, année 1 777, page 69), & que 
M. Berthollet a depuis confirmé par la méthode des com- 
binaifons chimiques. 


H fuit de-là, qu'une once de phofphore en brülant, 
k 6 pacs AËz s } 
abforbe 22 d'air pur ; or, on a vu précédemment 


qu'elle peut fondre fix livres quatre onces quarante-huit grains 
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de glace; ainfi, une once d'air pur, en s'abforbant dans le 
pholphore, peut fondre 68°“*,634 de glace; mais la même 
quantité d'air en devenant air fixe par la combuftion du 
charbon, en peut fondre 29°%*+; d'où l'on tire ce réfultat 
affez remarquable; favoir, que la chaleur dégagée par l'air 
pur, lorfqu'il eff abforbé par le phofphore, eff à-peu-pres deux 
© «un tiers plus grande que lorfqu'il eff changé en air fixe. 

Dans les Mémoires de l'Académie pour lannée 1777, 
page 597, M. Lavoifier a été conduit à un réfultat 
femblable par fa théorie générale de la formation des airs 
& des vapeurs. Suivant cette théorie, l'air pur, l'air fixe, 
& généralement tous les airs & toutes les vapeurs, doivent 
leur état aériforme , à la grande quantité de chaleur qui y 
eft combinée; l'air pur paroît fur-tout la renfermer en grande 
abondance ; il l'abandonne prefque en entier lorfqu’il pañle 
. à l’état concret, dans la calcination des métaux, & dans les 
combuftions du foufre, du phofphore, &c. mais il en retient 
une partie confidérable dans l’état d’air fixe. 

L'abforption de l'air pur par l'air nitreux , fait une excep- 
tion à cette théorie générale des combinaïfons de l'air pur: 
la quantité de chaleur dégagée dans cette combinaifon parti- 
culière eft très-petite , & incomparablement moindre que 
celle qui fe développe dans l'ablorption d'un pareil volume 
d'air pur par le phofphore; il faut donc fuppofer dans l'acide 
nitreux, & conféquemment dans le nitre, une grande quan- 
tité de chaleur combinée, qui doit reparoïtre toute entière 
dans la détonation de cette fubftance, & c’eft en effet ce 
que donne l'expérience. 

En diftillant le nitre, M. Berthollet eft parvenu à convertir 
en air pur prefque tout l'acide nitreux qu'il renferme. Ce 
favant Chimifte a de plus obfervé, que dans la détonation 
du nitre avec le charbon, une grande partie de fon acide fe 
change en air fixe. Or, une once de nitre renferme environ 
3 gros + d'acide nitreux ; en fuppofant donc que cet acide 
foit tout air pur, & qu'il foit en entier converti en air fixe, 
on trouve, d’après les réfultats précédens, fur la combuftion 
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du charbon, qu'une once de nitre, en détonant avec fe 
charbon, doit fondre 13 onces + de glace : l'expérience ne 
nous a donné que 12 onces de glace fondue; mais ft on 
fait attention à l'incertitude des élémens dont nous fommes 
partis, & aux erreurs inévitables dans les expériences, on 
verra qu'il n’eft pas poffible d’efpérer un plus parfait accord 
entre ces réfultats. On peut donc ainfi concevoir de phéno- 
mène de la détonation du nitre: l'air pur renfermé dans cette 
fubftance s'y eft combiné fans un dégagement très-fenfible de 
chaleur ; il doit par conféquent occafionner un froid peu 
confidérable, en reprenant fon état aériforme; à mefure qu'il 
le reprend, la bafe de l'air fixe que contient le charbon, s’en 
empare & le convertit en air fixe; il doit donc fe développer 
dans cette circonftance une quantité de chaleur à peu-près 
égale à celle qui fe dégage dans la combinaifon directe du 
charbon avec l'air pur. Le froid occafionné par le paffage de 
Fair pur à l'état aériforme, dans la détonation du nitre, 
produit une petite différence entre ces quantités de chaleur, 
& cette différence eft égale à la quantité de chaleur que 
dégage l'air pur en fe combinant dans l'acide nitreux ; on 
pourroit la déterminer par l'expérience précédente, fi les 
élémens dont nous fommes partis étoient exacts, & l’on 
trouveroit que dans la combinaifon d’une once d'air pur 
pour former l'acide nitreux, la quantité de chaleur qui fe 
développe peut fondre 3 onces + de glace; mais ces élémens 
font trop incertains pour pouvoir ainfr déterminer, avec 
précifion, cette quantité de chaleur. Quoi qu'il en foit, on 
peut conjeéturer avec vraïifemblance, que le nitre doit à 1a 
chaleur qui y eft combinée, fa propriété de détoner avec 
les fubftances qui peuvent s'unir à l'air pur; propriété que 
n'ont point d’autres fubftances, telles que les fels phofpho- 
riques, qui cependant renferment une grande quantité du 
même air, mais qui ne fe combinent avec fui qu'en dégageant 
une chaleur confidérable. 
Pour déterminer les altérations que Ia refpiration des ani- 
maux occafionne à l'air pur, nous avons rempli de ce gas la 
clocheZ 
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cloche B de l'appareil précédent, & nous y avons introduit 
diffrens cochons d'inde, à peu -près de la même groffeur 
que celui qui nous avoit fervi dans notre expérience fur la 
‘ chaleur animale: dans une de ces expériences, la cloche. 
renfermoit, avant que l'on y mit le cochon d'inde, 248"*,o 1 

d'air pur, cet animal y eft reflé pendant une heure & un 

quart; pour l'introduire fous la cloche, nous lavions fait 
pa‘er à travers le mercure; nous l’en avons retiré de la même 
manière, & après avoir laiflé refroidir l'air intérieur jufqu’au 
degré de température de l'atmofphère, fon volume a été un 
peu diminué, & s'eft réduit à 240"%",2 $ ; enfin après avoir 
abforbé l'air fixe par l’alkali cauftique, il eff refté 200!"*",56 
d'air. Dans cette expérience, il y a eu 46"**,62 d'air pur 
altéré, & 37°*%,96 d'air fixe produit, en faifant la correction 
düûe à la petite quantité d’air fixe que renfermoit l'air déphlo- 
giftiqué de la cloche. Si lon défigne par l'unité le volume 
de l'air pur altéré, 0,8 14 fera fon volume diminué par la 
refpiration; dans la combuftion du charbon, le volume de 
l'air eft diminué dans le rapport de 1 à 0,74828; cette 
différence peut tenir en partie aux erreurs des mefures, mais 
elle dépend encore d’une caufe que nous n'avions pas foup- 
çonnée d'abord, & dont il eft bon d’avertir ceux qui voudront 
répéter ces expériences. 

Pour rendre la cloche ftable dans la cuvette, nous avons 
un peu élevé Île mercure intérieur au-deflus du niveau du 
mercure extérieur; or, en introduifant l'animal & en le 
retirant de deflous la cloche, nous avons obfervé que l'air 
extérieur pénétroit un peu dans l'intérieur, le long du corps de 
l'animal, quoique plongé en partie dans le mercure; ce fluide 
ne s'applique pas aflez exactement contre la furface des poils 
& de la peau, pour empêcher toute communication entre F'air 
extérieur & l'air intérieur de la cloche ; ainfi l'air doit paroïtre 
moins diminué par Ja refpiration, qu’il ne l'eft en effet. 

Le poids de l'air fixe produit dans l'expérience précédente, 
eft de 26,572; d'où il fuit que dans l'intervalle de dix 
heures, l'animal auroit produit 212,576 d'air fixe. 

Mem, 1780. Eee 
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Au commencement de l'expérience, l'animal refpirant un 
air beaucoup plus pur que celui de l'atmofphère, formoit 
peut-être dans le même temps une plus grande quantité 
d'air fixe: mais {ur la fin il refpiroit avec difficulté, parce 

ue l'air fixe fe dépofant par fa pefanteur dans la partie 

inférieure de la cloche où étoit l’animal, en chafloit l'air pur . 
qui s'élevoit au haut de la cloche, & probablement encore 

parce que l'air fixe eft par lui-même nuifible aux animaux. 

On peut donc fuppofer , fans erreur fenfible, que la quantité 

d'air fixe produit, eft la même que fi l'animal eût refpiré 

dans l'air de l'atmofphère, dont la bonté eft à peu-près 

moyenne entre celles de lair à la partie inférieure de Ja 

cloche, au commencement & à la fin de l'expérience. 

Nous avons enfuite déterminé direétement la quantité d'air 
fixe produite par un cochon d'inde, loriqu’il refpire fair 
même de l’atmofphère; pour cela nous en avons mis un 
fous un bocal à travers lequel nous avons établi un courant 
d'air atmofphérique; l'air comprimé dans un appareil fort 
commode pour cet objet, entroit fous le bocal par un tube 
de verre, & en forioit par un fecond tube recourbé, dont 
la partie concave plongeoït dans le mercure, & dont l'extré- 
mité inférieure aboutiffoit dans un flacon rempli d’alkali 
cauftique; il en fortoit enfuite par un troifième tube qui lui- 
même aboutiffoit dans un fecond flacon plein d'alkali eauf- 
tique, & de-li il fe répandoit dans l'atmolphère: l'air fixe 
formé par l'animal dans l'intérieur de la cloche, étoit retenu 
en grande partie par Valkali cauflique du premier flacon, 
& celui qui échappoit à cette combinailon, éteit abforbé par 
lalkali du fecond facon; l'augmentation du poids des flacons 
nous failoit connoïtre le poids de Fair fixe qui sy étoit 
combiné; dans l'intervalle de trois heures, le poids du premier 
flacon a augmenté de {oïxante-trois grains, celui du fecond 
facon a augmenté de 8 grains, ainfi le poids total des deux 
flacons a augmenté de foixante-onze grains: en fuppofant cette 
quantité d'air fixe uniquement düe à la refpiration de l'animal, 
il auroit pendant dix heures, formé 2 36%%",667 d'air fixe, 
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ce qui differe d’un neuvième environ du réfultat de l'expé- 
rience précédente; cette différence peut tenir à la différence 
de groffeur & de force des deux animaux, & à leur état 
momentané durant l'expérience. 

Si les vapeurs de la refpiration, emportées par le courant 
d'air, fe fuffent dépofées dans les flacons, l'augmentation de 
poids de F’alkali cauftique n’auroit pas donné la quantité d’air 
fixe produite par l'animal; c’eft pour obvier à cet inconvénient, 
que nous avons employé un tube recourbé, dont la partie 
concave plongeoit dans le mercure; les vapeurs de Ja refpi- 
ration fe condenfoient contre les parois de cette partie du 
tube, & fe raffembloient dans fa concavité, en forte qu'à fon 
entrée dans le premier flacon, l'air n’en étoit pas fenfiblement 
chargé, car la tranfparence de Îa partie du tube qui defcendoit 
dans le flacon, n'a point été altérée; on peut donc fuppoler 
que f1 le poids des flacons a été augmenté par ces vapeurs, 
cette augmentition a été compenfée par l'évaporation de l’eau 
de l’alkali qu'ils renfermoient. On pouvoit craindre encore, 
qu'une partie de l'air fixe qui étoit combiné, ne fût dûe à l'air 
même de l’atmofphère; pour nous raflurer à cet égard, nous 
avons répété la même expérience, en ne mettant point de 
cochon d'inde fous le bocal; il n'y a point eu alors d'augmen- 
tation dans le poils des flacons; celui du fecond flacon a 
diminué de quatre ou cinq grains, fans doute par l'évapo- 
ration, de l’eau de fon alkali. 

Une troifième expérience faite fur un cochon d'inde dans 
l'air déphlogiftiqué, nous a donné 226 grains pour la quantité 
d'air fixe produite en dix heures. 

En prenant un milieu entre ces expériences, & quelques 
autres femblables, faites fur plufieurs cochons d’inde, tant 
dans fair déphlogifliqué que dans celui de l'atmofphère, 
nous avons évalué à 224 grains, a quantité d’air fixe produite 
en dix heures, par le cochon d'inde que nous avons mis 
en expérience dans une de nos machines, pour déterminer 
fa chaleur animale. 

Comme ces expériences ont été faites à Ja température de 
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14 ou 15 degrés, il eft poffible que la quantité d'air fixe, 
produite par la relpiration , foit un peu moindre qu'à la 
température de zéro degrés, qui eft celle de l'intérieur de 
nos machines; il faudroit donc pour plus d’exactitude, déter- 
miner les produits d’air fixe à cette dernière température; 
c'eft une attention que nous nous propofons d’avoir dans 
les nouvelles expériences que nous ferons fur cet objet. 

Les expériences précédentes font contraires à ce que 
M. Schéele & Prieflley ont avancé fur les altérations de 
l'air pur par la relpiration des animaux. Elle produit, fuivant 
ces deux excellens Phyficiens, très-peu d'air fixe, & une 
grande quantité d'air vicié que ce dernier a défigné fous le 
nom d’air phlogifliqué ; mais en examinant avec tout le 
foin poffible, par un grand nombre d'expériences, leffet 
de la refpiration des oifeaux & des cochons d'inde fur l'air 
pur , nous avons conftamment obfervé que le changement 
de ce gas en air fixe, eft l'altération la plus confidérable 
qu'il reçoit de la relpiration des animaux. En faifant refpirer 
une grande quantité d'air pur, par des cochons d'inde, & 
en abforbant, au moyen de lalkali cauftique , l'air fixe 
produit par leur refpiration; en faifant enfuite refpirer le 
réfidu de l'air par des oifeaux, & abforbant de nouveau par 
Valkali cauftique, le nouvel air fixe qui s’étoit formé; nous 
fommes parvenus à convertir ainfi en air fixe, une grande partie 
de l'air pur que nous avions employé: ce qui reftoit d'air 
avoit à peu-près la même bonté qu'il devoit avoir dans la 
fuppofition où le changement de l'air pur en air fixe eft le 
feul effet de la refpiration fur l'air. 11 nous paroît donc certain 
que fi a refpiration produit d’autres altérations à l'air pur, 
elles font peu confidérables , & nous ne doutons point que les 
Phyficiens qui, avec de grands appareils à mercure, feront 
les mêmes expériences, ne foient conduits au même réfultat. 

On a vu précédemment , que dans la combuftion du 
charbon, la formation d’une once d'air fixe, peut fondre 
26°**,692 de glace; en partant de ce rélultat, on trouve 
que la formation de 224 grains d'air fixe doit en fondre 
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10,38. Cette quantité de glace fondue repréfente confé- 
quemment la chaleur produite par la refpiration d’un cochon 
d'inde, durant dix heures. 

Dans expérience fur la chaleur animale d’un cochon 
d'inde, cet animal eft forti de notre machine à peu-près avec la 
même chaleur avec laquelle il y étoitentré; car on fait que ta 
chaleur intérieure des animaux eft toujours à peu-près la même: 
fans le renouvellement continuel de fa chaleur, toute celle qu'il 
avoit d’abord, fe feroit infenfiblement diflipée, & nous l’au- 
rions retiré froid de l'intérieur de la machine, comme tous 
les corps’ inanimés que nous y avons mis en expérience; 
mais fes fonctions vitales lui reftituent fans ceffle la chaleur 
qu'il communique à tout ce qui lenvironne, & qui, dans 
notre expérience, s’eft répandue fur la glace intérieure dont 
elle a fondu r3 onces en dix heures. Cette quantité de glace 
fondue, repréfente donc à peu-près la chaleur renouvelée 
dans le même intervalle de temps, par les fonctions vitales 
du cochon d'inde: il faut peut-être la diminuer d’une ou 
deux onces, où mème davantage, par cette confidération 
que les extrémités du corps de l'animal fe font refroidies dans 
la machine, quoique l'intérieur du corps ait confervé à peu- 
près la même température : d’ailleurs, les humeurs que fa 
chaleur intérieure a évaporées, ont fondu, en fe refroidiffant, 
une petite quantité de glace, & fe font réunies à l’eau qui 
s’eft écoulée de la machine. 

En diminuant de deux onces & demie environ cette 
quantité de glace, on aura fa quantité fondue par l'effet de 
la refpiration de l'animal fur l'air; or, fi l’on confidère les 
erreurs inévitables dans ces expériences, & dans les élémens 
dont nous fommes partis pour les calculer , on verra qu'il 
n'eft pas poffible d’efpérer un plus parfait accord entre ces 
réfultats. Ainfi, l'on peut régarder {a chaleur qui fe dégage 
dans le changement de l'air pur en air fixe, par la refpiration, 
comme la caufe principale de la confervation de la chaleur 
animale, & f1 d’autres caufes concourent à l'entretenir, leur 


effet eft peu confidérable, 
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- La refpiration eft donc une combuftion , à la vérité fort 
lente, mais nd'ailleurs parfaitement femblable à celle du 
charbon; elle fe fait dans l'intérieur des poumons , fans 
dégager de, lumière fenfible, parce que la matière du, feu, 
devenue libre , eft auflitôt ablorbée par l'humidité de ces 
organes : la chaleur développée dans cette combuftion fe 
communique au fang qui traverle les poumons, & de-là fe 
répand davs tout le fyflème animal. Ainfi, l'air que nous 
relpirons; fert à deux objets également, nécellaires à notre 
confervation; il enlève au fang la bafe de l'air fixe, dont la 
furabondance feroit très-nuilible ; & la chaleur que cette 
combinailon dépofe dans les poumons, répare la perte conti- 
nuelle de chaleur que nous éprouvons de la part de l'atmo- 
fphère & des corps environnans. 

La chaleur, animale eft à peu-près [a même dans les 
différentes parties du corps; cet eflet paroït dépendre des 
trois caufes fuivantes ; la première eft la rapidité de Ia 
circulation du fang qui tranfmet promptement jufju'aux ex- 
trémités du corps, la chaleur qu'il reçoit dans les poumons ; 
la feconde caule eft l'évaporation que a chaleur produit 
dans ces organes, & qui diminue le degré de leur tem- 
pérature; entin, la troifième tient à l'augmentation obfervée 
dans la chaleur fpécifique du fang, lorfque, par le contact 
de l'air pur, il fe dépouille de la bafe de l'air fixe qu'il 
renferme; une partie de la chaleur fpécifique développée 
dans fa formation de l'air fixe, eft ainfi abforbée par le 
{ang, fa température reftant toujours la même; mais lorfque 
dans Ja circulation, le fang vient à reprendre la bafe de 
l'air fixe, fa chaleur fpécifique diminue, & il développe 
de la chaleur : & comme cette combinailon fe fait dans 
toutes les parties du corps, la chaleur qu'elle produit con- 
tribue à entretenir la température des parties éloignées des 
poumons, à peu-prèsau même degré que celle de ces organes. 
Au refte, quelle que foit la manière dont la chaleur animale 
fe répare , celle que dégage la formation de l'air fixe, en eft 
la caufe première; ainfi nous pouvons établir la propofition 
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fuivante: lorfqu'un animal eff dans un état permanent à tran- 
quille, lorfqu'il peut vivre pendant un temps confidérable Jans 
fouffrir, dans le milieu qui l'environne ; en général, lorjque les 
circonflances dans lefquelle: il Je trouve TL. ‘altèrent point Jenfi- 
blement fon fang © Jes humeurs, de forte qu'apres plufieurs 
heures le fyflème animal n'éprouve point de variation fenfible ; 
la confervation dela chaleur animale efl die, au moins en 
grande partie, à la chaleur que produit la combinaifon de l'air 
pur rejpiré par les animaux, avec la bafe de l'air fixe que le 
Jang lui fournit. 

La méthode qui vient de nous conduire à ce rélultat, eft 
indépendante de toute hypothèle, & c'eft-là fon principal 
avantage; foit que la chaleur vienne de l'air pur, foit qu'elle 
vienne des corps qui fe combinent avec lui, on ne peut 
douter que dans la combinailon de l'air pur avec la bale de 
l'air fixe, il ne fe développe une quantité confidérable de 
chaleur; cette combinailon prélente, relativement à la chaleur, 
des phénomènes entièrement femblables à ceux que nous 
offrent beaucoup d’autres combinaifons chimiques, & en 
particulier celle de l'eau avec la chaux vive; & ce qui rend 
l'identité plus parfaite, c’eft que dans cette dernière combi- 
naifon il y a dégagement de lumière. En comparant la 
chaleur, dégagée par la combuftion du charbon, avec la 
quantité d'air fixe qui fe forme dans cette combultion, on 
a la chaleur développée dans la formation d’une quaniité 
donnée d’air fixe: {1 lon détermine enfuite la quantité d’air 
fixe qu'un animal produit dans un temps donné, on aura Îa 
chaleur qui réfute de l'effet de fa refpiration fur l'air; il ne 
s'agira plus que de comparer cette chaleur avec celle qui 
entretient fa chaleur animale, & que melure la quantité de 
glace qu'il fond dans l'intérieur de nos machines; & fi, 
comme nous l'avons trouvé par les expériences précédentes, 
ces deux quantités de chaleur font à peu-près les mêmes, on 
peut en conclure directement & fans hypothèfe, que c’eft au 
changement de l'air pur en air fixe, par la refpiration, qu'eft 
düe, au moins en grande partie, la confervation de fa chaieur 
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animale. Nous nous propofons de répéter & de varier ces 
expériences, en déterminant les quantités de chaleur renou- 
velées par diverfes efpèces d'animaux, & en examinant fr 
dans tous, cette quantité de chaleur eft conftamment pro- 
portionnelle aux quantités d'air fixe produites par la refpi- 
ration : les oifeaux paroïffent préférables aux quadrupèdes 
pour ce genre d'expériences, en ce qu'ils forment dans le 
même temps, & à volume égal, une plus grande quantité 
d'air fixe; ainfi, par exemple, nous avons obfervé que deux 
moineaux francs confomment à peu-près autant d'air pur 
qu'un cochon d'inde. ki 

Pour compléter cette théorie de a chaleur animale, il 
refteroit à expliquer pourquoi les animaux, quoique placés 
dans des milieux de température & de denfités très-diffé- 
rentes, confervent toujours à peu-près la même chaleur, 
fans cependant convertir en air fixe, des quantités d'air pur 
proportionnelles à ces différences; mais l'explication de ces 
phénomènes tient à l'évaporation plus ou moins grande des 
humeurs, à leur altération, & au loix fuivant lefquelles la 
chaleur fe communique des poumons aux extrémités du 
corps; ainfi nous attendrons pour nous occuper de cet objet, 
que l’analyfe éclairée par un grand nombre d'expériences, 
nous ait fait connoître les loix du mouvement de a chaleur 
dans les corps homogènes, & dans fes paflages d’un corps 
à un autre d’une nature diférente. 
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Fait à l'Académie Royale des Sciences, fur les Prifons, 
le 17 Mars 1780. 


Par M. pu HamEz, DE MonTicNiy, LE Roy, 
TENON, TiILLET & LAVOISIER. 


Necker, Directeur général des finances, ayant 
e demandé l'avis de l’Académie, fur un projet d’'éta- 
bliffement de nouvelles Prifons, dans l'emplacement occupé 
aétuellement par le couvent des Cordeliers, elle a nommé M." 
du Hamel, de Montigny, Tillet, le Roy, Tenon & Lavoifier, 
pour prendre communication, tant des Mémoires rédigés fur cet 
objet par M. Colombier, Médecin de la Faculté de Paris, & 
Membre de la Société Royale de Médecine, que des plans 
_dreflés par M. Moreau, Architecte du Roi & de Ia ville. 
L'examen de ces plans & Mémoires, peut fournir la matière 
d'un grand nombre de réflexions, dont plufieurs feroient 
étrangères aux Sciences qui font l’objet des travaux de l’Aca- 
démie ; mais il n'en eft pas de mème de tout ce qui concerne 
Ja circulation & le renouvellement de l'air, des moyens de 
s’oppofer à la putréfaction, ou d’en prévenir les effets, enfin de 
tout ce qui a rapport à la falubrité des lieux, & à la confer- 
vation de ceux qui doivent les habiter: ces objets font du 
reflort de l'Académie, & ce fera en conféquence, relative- 
ment à eux, que nous allons confidérer & difcuter le projet 
que M. le Directeur général a jugé à propos de foumettre 
à l'examen de la Compagnie. Nous nous fommes trouvés 
obligés de réferver pour un fupplément, un grand nombre 
de notes & d'obfervations, qui nous ont paru trop effentielles 
pour être omifes; mais qui auroient furchargé de détails trop 
minutieux le compte que nous allons rendre, 
H feroit fuperflu de nous étendre ici fur l'état des prifons 
actuelles, cet objet a été fuffifamment développé à l’Académie, 


Mém. 1780. FFE 


410 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

dans 1e Mémoire-qui a été 1 par-M. Colombier, dans-la 
féance du 26 Janvier dernier; & cette époque efl trop récente, 
pour que nous nous croyons obligés de répéter les mêmes 
détails; nous nous contenterons de rappeler ici en peu de 
mots, qu'il exifte à Paris trois prifons principales, dépen- 
Des de la juridiétion du Châtelet, le grand & le petit 
Chitelet, qui étoient dans l'origine 1e forterefles ou tours 
deftinées à la défenfe de la ville, & le For- - l'évêque qui 
étoit le fiége de la juridiction de Évêque de Paris. 

Pour transformer ces édifices en prifons, il a fallu y faire 
de nouvelles conftruétions, de nouvelles diftributions, & le 
local déjà trop peu étendu, s’eft trouvé encore reflerré par 
les bâtimens qu'on ‘y a entaflés; bâtimens qui ont rempli 
d'autant moins leur objet, qu'on a été gèné dans leurs 
diftributions , par les anciennes conftruétions, qu'on a 
voulu ménager. 

Ces prifons, déjà trop petites dans le temps même où elles 
ont été conflruïtes, relativement à la grandeur de la ville, 
le font devenues bièn davantage par les accroiflemens rapides 
qu'elle a recus; de forte qu'on a peine à concevoir aujourd'hui 
comment on a pu fe réfoudre à raflembler dans un efpate 
auffi reflerré, un aufli grand nombre de prilonniers. 

Les trois prifons que nous venons de nommer, n'ont 
enfemble que cinq cents vingt-deux toiles & demie de fuper- 
ficie: elles contiennent communément en! total, fix, huït 
cents, & quelquefois jufqu'a mille perfonnes: fi l'on defcend 
dans 1e détail de leurs diftributions, elles offrent le tableau 
qui fuit: des cours & des préaux extrêmement petits, des 
bâtimens très-élevés qui s'oppofent à la circulation de fair, 
des pièces fort petites & très-bafles, où l'on réunit un nombre 
trop confidérable de prifonniers; pièces tellement diftribuées 
que l'air & la lumière n’y ont qu’un accès difficile, & qu'elles 
puifent les unes dans les autres, un air infeété & déjà vicié; 
des ouvertures extrêmement étroites & mal placées , des 
grabats, où les prifonniers font plutôt entaflés que couchés ; 
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& des conduites d’urine qui traverlent la plupart des réduits; 
des égouts dont la vapeur infecte fe répand dans les habi- 
tations; des cachots où l'eau filtre à travers les voûtes, où 
les vètemens des prifonniers pourriffent fur deur corps, où ils 
font tous leurs beloins; le fol & le carreau inondés prefque 
par-tout d'une eau croupie, parce que fouvent elle ne peut 
s'écouler; de toutes parts la fange, la vermine & la corruption, 
Tel eft le fpedtacle horrible qu’ ‘offrent les trois prifons qu'il eft 
queftion de détruire & de réformer ; fpeétacle dont il nous 
auroit été difficile de nous former ue idée, fi nous n’en 
euflions pas été témoins (a). 

Le Iocal actuel ne permet pas de corriger le plus grand 
nombre.de ces défauts; il faudroit tout abattre, tout recon- 
flruire, &. la plus grande partie des inconvéniens actuels 
FFT var a encore par le défaut d'emplacement. 

Un tableau fi affligeant pour l'humanité, étoit bien propre 
à fixer l'attention d’une Adminiftation bienfaifante, continuel- 
lement occupée de tout ce qui peut contribuer au bonheur 
de la Nation. Il n'eft donc pas étonnant qu'elle ait invité, 
& qu'elle ait encouragé même à propoler des projets de 
- réforme, : & que ceux qui lui ont été préfentés, aient été 
favorablement accueillis. 

Dans celui dont il eft ici queftion, on propofe de tranfporter 
la juridiétion du Chitelet de Paris fur le terrein où efl actuel- 
lement le couvent des Cordeliers. Ce tribunal & fes dépen- 
dances doivent occuper environ moitié de l'emplacement ; : 
le furplus eft deftiné à former une prifon qui ROSES le 
grand, le petit Châtelet & le For- -l'Évêque. On conlerve 
le cloître & les bätimens qui l'environnent à peu-près dans 
l'état où ils font aujourd’hui; on les partage par le milieu, 
pour former d'un côté une prifon civile, de l'autre une 
prifon criminelle. Tout le tour du cloitre, ou du moins la 


(a) Ces prifons ne font pas toutes juftice de dire que l'état où elles font, 
trois au même degré de mal-propreté | tient beaucoup plus au local & au 
& d'infeélion ; nous devons même | manque d'eau, qu’au manque de’ 
aux Concierges qui font à la tête, la | foins. . 
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plus grande partie , fera confervé pour fournir une prome- 
nade couverte aux prifonniers, & le milieu formera deux 
p'éaux ou'promenades ‘découvertes. On conftruit au rez-de- 
chauflée des cachots, des cuifines, un logement de Con- 
cierge , &c. Enfin on difiribue le premier & le fecond étage 
en chambres pour les différens ordres de prifonniers. Indé- 
pendamment de ces deux prifons, Fune civile, l'autre cri- 
minelle , on deftine une autre partie du terrein à former une 
prifon particulière pour les femmes, une autre pour les dé- 
biteurs, enfin des infirmeries. 

Le détail des diftributions dont M. Colombier a rendu 
compte à l'Académie, & dont elle a pu prendre une idée 
d’après les plans qui ont été mis fous fes yeux , annonce 
que ceux qui s’en font occupés, ont profondément médité 
fur leur objet; mais quoiqu'en général elles nous paroïfient 
bien adaptées au Jocal, & propres à remplir les vues de 
l'Adminiftration; nous penfons qu'on y a omis un affez 
grand nombre de précautions importantes relatives à la falu- 
brité; précautions dont l'objet a été trop peu connu jufqw'ici, 
qu'on a négligé de prendre dans prefque toutes les conftruc- 
tions publiques, & fur lefquelles nous croyons indifpen- 
fable d'établir quelques principes généraux. 

Toutes les fois qu'un grand nombre d'hommes font raf- 
femblés dans un petit efpace , la falubrité dépend de quatre 
chofes principales; 1.° de Ia propreté; 2.° dela grande abon- 
dance d’eau pour laver & pour rafraichir; 3.° de la libre 
circulation de Fair; 4.° du régime en général qu'on leur fait 
fuivre. De ces quatre articles, les deux premiers, la propreté 
& la grande abondance de.l'eau, ont une telle liaifon entre 
eux, qu'il convient de les traiter conjointement. 

Le local des Cordeliers laifle, à l'égard de l'abondance de 
l'eau, quelque chofe à defirer ; les fources d’Arcueil, qui en 
fourniffent à cette partie de Paris, ne font pas fort abondantes, 
& par les diftributions néceflaires, qu'on en fait, il n'en 
refle qu'une très - petite quantité dont on puiffe difpofer 
pour les ufages de Ia nouvelle prifon. La pompe Notre-Dame 
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& la Samaritaine, ne préfentent pas plus de reffources, parce 
que les eaux qu'elles élèvent font peu abondantes, & qu'elles 
lont néceflaires ailleurs. Cet mconvénient, le feul peut-être que 
ce local préfente, n’eft pas abfolument fans remède. En atten- 
dant qu'on amène à Paris les eaux de la rivière d'Y vette & de 
Bièvre, ou qu'on y fupplée par des pompes à feu; on peut 
raflembler pour l'ufage des prilons, les eaux pluviales qui 
tomberont fur les bâtimens, & élever l'eau des puits par des 
machines à bras d'hommes, il eft probable même qu'en réu- 
niflant ces deux moyens, on obtiendra une quantité d’eau 
fufhifante pour les befoins & pour la propreté. Ce dernier 
moyen d'avoir de l'eau, c'eft-à-dire en lélevant par des 
machines, aura même un avantage; c'et de procurer aux 
prifonniers une occafion de travail, & de fournir une occu- 
pation très-néceflaire dans les prifons. 

Le Plan prélenté à l Académie, nous paroïît, fous ce point 
de vue, exiger une correction importante. Au lieu de faire 
pafler diagonalement laqueduc à travers le terrein des prifons, 
nous penfons qu'il feroit préférable d'établir tout autour, 
ou au moins de trois côtés, un canal fouterrain, qu'on entre- 
tiendroit toujours plein d’eau, &c dans lequel viendroient 
aboutir les tuyaux de décharge des latrines /6): on donneroit 
tous les deux ou trois jours, plus ou moins, un écoulement 
rapide à l’eau de ce canal, en levant une vanne, & on le 
rempliroit de nouveau, pour éviter encore plus efficacement 
toute odeur. On établiroit dans la longueur de ce canal des 
tuyaux qui monteroient de pied jufqu'à une certaine hauteur 
au-deflus des bâtimens; ces tuyaux porteroient à leur extré- 
mité fupérieure de grandes gueules de loup, dont l'ouverture 
feroit continuellement dirigée à foppoñite du vent. De cette 
manière, il s’'établiroit un courant d’air de bas en haut, qui 


(b) L’odeur que répandent les | ce fujet & fur plufieurs autres, des 
Jatrines , vient fouvent de la portion | réflexions importantes à communi- 
des matières qui s’attachent aux pote- | quer à l’Académie ; nous les réfervons 
ries & tuyaux, qui y féjournent & | pour le Supplément que nous avons 
qui les engorgent, Nous avons fur | apnoncé. 
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traverferoit continuellement le canal, & qui empécheroit 
qu'aucune partie de fon odeur infecte ne fe répandit dans, 
la prilon. L | 

Ces difpoñitions , ‘qui font les plus propres à écarter la 
putridité, fuppolent qu'il y aura aflez de pente depuis le 
terrein des Cordeliers jufqu’à la rivière, pour pouvoir don- 
ner à l'eau, par un égout fouterrain, un écoulement très- 
rapide; mais c'eft ce qu'on ne peut déterminer que d'après 
l'examen approfondi du docal & de fes environs.-On propole 
dans le Projet, de fairé réndre ce canal de décharge dans 
l'égout de la rue des Cordeliers; mais n’y auroit-il pas lieu 
de craindre, en prenant ce parti, que Ja pente ne fût pas aflez 
confidérable, & que le canaline füt trop petit? nous.penfons 
qu'il feroit plus für-de conftruire un aqueduc exprès, qui {e, 
rendit le plus direétement poflible, de la prifon à la rivière, 
& d'y faire tomber au contraire toutes les eaux des égouts 
voifins & des quartiers fupérieurs, afin d'obtenir, fur - tout 
dans les temps d'orage, un courant rapide & abondant: il: 
faudroit, en ce cas, que le nouvel aqueduc füt aflez exhauifé 
dans toute fa longueur, pour qu'un homme püt le parcourir 
fans peine, d'un bout à l'autre, qu'il fût dans le bas: difpofé 
en forme de caniveau ou de garvouille, qu'il fut coupé de 
diftances en difiances par de fortes grilles, dont l'objet 
feroit d'arrêter les prifonniers qui pourroient tenter de 
s'échapper par cette voie, qu'il y füt pratiqué des regards, des 
évents mème s'il étoit pofhble; enfin, da rivière devroit être 
affez creufée dans l'endroit où il viendroit aboutir, pour que, 
mème dans les fécherefles, les excrémens qui en fortiroient 
ne fulent point à fec, & pour qu'aux premières crües d'eau 
ils fuflent emportés, & le bas de l'égout lavé. 

Malgré ces difpofitions, les plus importantes de toutes 
pour la falubrité des prifons, il n'en fera pas moins nécef- 
faire d’éloigner, comme on le propole, autant que faire fe 
pourra, les latrines des logemens des prifonniers, de n'en 
conferver dans l'intérieur des bâtimens, que pour la nuit, 
que pour les prifonniers qui ne peuvent pas fortir & 
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traverfer les préaux & les galeries couvertes : enfin, que pour 
eeux qui font retenus au fecret & dans les cachots. 

Indépendamment de ce canal fouterrain, qui environnera 
tout le terrein defliné aux prifons, il fera néceflaire de 
ménager dans l'intérieur une grande quantité de conduits 
& de robinets pour la diftribution des eaux. Les cours, les 
‘préaux , les galeries couvertes, les efcaliers, les cuifines, 
les réfectoires, doivent être foigneufement lavés plufeurs 
fois par femaine en hiver, & plus fouvent encore pendant 
l'été. L'avantage de cette précaution eft démontré par la 
théorie & par l'expérience. On obferve en eflet, que depuis 
que le nommé Verdun, Concierge du petit Chütelet, fait 
laver le préau deux fois par jour, il y a moins de malades dans 
cette prifon. Ces foins, au furplus, ne feroient pas difpen- 
dieux ; on pourroit en charger les prifonniers même, ou des 
hommes atiachés au fervice des prifons, & qu'on prendroit 
foit à Bicêtre, foit dans d’autres Maifons de force. 

De la néceffité de laver fréquemment les prifons, réfulte 
celle de paver les préaux & toutes les parties découvertes, 
en gros grès de bordures, bien joints à chaux & à ciment, 
ou même avec un maftic plus dur encore. A l'égard des 
parties couvertes, elles doivent être revètues de grandes 
dalles de pierre très-dure, affemblées à recouvrement, par- 
faitement maftiquées, & auxquelles on donneroit une pente 
confidérable dns le fens où les eaux doivent s'écouler. On 
ne fauroit trop prendre de précautions pour qu'il ne foit em- 
ployé à cet ufage, aucune pierre poreufe ou pierre coquillière, 
& pour que les joints foient parfaitement maitiqués. Il y a 
continuellement dans les prifons des gens attaqués de la 
gale, du fcorbut, & de maladies vénériennes : fur cent 
criininels, on en compte communément environ foixante 
d'afigés de cette dernière maladie. Les crachats, les urines, 
les excrémens répandus fur de carreau, le pénètrent forfqu'il 
eit poreux, s'infinuent dans les joints, & donnent infenfr- 
blement lieu à un fonds de putridité, qui fe développe avec 
le temps, & qui produit des effets funeftes, 


416 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE Royarr 


Mais autant l’eau eft néceffaire pour entretenir la propreté 
dans la plus grande partie des prions, autant l'humidité eft 
à craindre dans Îes chambres & dans les endroits deftinés 
à l'habitation des hommes, fur-tout la nuit, & pendant le 
temps du repos. L'humidité, indépendamment des inconvé- 
niens qu'on lui connoît, a celui-ci de remarquable, & qui a 
été obfervé par l'un de nous, c'eft qu'elle augmente l'énergie 
du fcorbut, dont elle développe plus particulièrement les 
fymptômes fur les jambes qu'elle tuméhñe : ce n'eft donc 
qu'avec difcrétion qu'on doit laver les chambres deftinées à 
fervir de dortoirs ; elles ne doivent l'être que de loin en 
loin, de bonne heure le matin, par un temps fec, & de 
manière que toute l'humidité puifle être entièrement diflipée 
avant qu'on y laifle rentrer les prifonniers. 

C'eft principalement par une circulation d'air abondante, 
& bien entendue, qu'on peut efpérer d'entretenir la falubrité 
dans cette partie des prifons. Pour concevoir les précautions 
qu'il eft à propos de prendre à ce fujet dans les conftruétions, 
il eft néceifaire de conlidérer que l'air eft un fluide élaftique, 
fufceptible de fe dilater par la chaleur, & de fe condenfer 
par le froid; que dès qu'il eft dilaté, il devient plus Kéger 
que l'air environnant; qu'alors, il tend à s'élever, & qu'à 
mefure qu'il s'élève, il eft remplacé par de l'air plus froid 
& plus lourd. I faut favoir de plus, que par la relpiration 
des hommes & des animaux , d'air fe transforme en deux 
fluides élaftiques, qui, chacun en particulier, ne font plus 
propres à la refpiration ; que l'un de ces fluides eft plus 
léger que l'air commun, & l’autre plus pefant; mais que Îa 
portion fa plus légère eft incomparablement plus confidérable 
en volume que la plus lourde: enfin, il ne faut pas perdre 
de vue, que chacun de ces airs, & celui de l'atmofphère 
lui-même, peuvent, dans quelques circonftances, devenir 
plus lourds que Pair environnant , fuivant la nature des 
-émanations dont ils font chargés. Sans entrer dans de plus 
grands détails, il fuffit d’oblerver pour la pratique, que les 
précautions relatives à la circulation de l'air dans les lieux 

habités, 
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habités, doivent avoir deux objets; le premier, & c’eft Je 
plus eflentiel, de fe débarraffer , par des ouvertures fupé- 
rieures, de la portion méphitique de l'air, qui eft plus légère 
que celui de latmofphère; le fecond, de procurer par des 
ouvertures inférieures, un écoulement à l’autre portion méphi- 
tique de cet air, qui eft plus lourde, mais qui ef, ainfi qu'on 
Ja dit, en quantité beaucoup moindre que la première. 

Ces deux ouvertures fuppolées, il ne fera pas difficile de 
fe former une idée de la circulation qui s’établira dans l'air 
des chambres ou des cachots , où les hommes feront ren- 
fermés. D'abord, le corps de chaque individu, formant dans 
ces réduits des efpèces de poëles qui échaufferont l'air, & 
qui le rendront plus léger, il s’'établira, par cette feule caufe, 
un courant d'air de bas en haut: l'air s'échappera par l'ouver- 
ture fupérieure, & fera remplacé par une nouvelle portion 
qui s'introduira par l'ouverture inférieure. Mais indépen- 
damment de cet effet général, & pour ainfi dire mécanique 
de la chaleur, la refpiration des individus en produira une 
autre; l'air de l'atmofphère fe décompofant, comme nous 
avons dit, en païlant par leur poumon, & fe transformant 
en deux efpèces d'air, da plus légère, entraînée par le courant 
général, fortira par l'ouverture füpérieure, tandis que la plus 
pefanie gagnera le fond, & s'échappera en gliflant le long 
des parois de l'ouverture inférieure : on pourroit même adapter 
aux ouvertures circulaires pratiquées dans les planchers, des 
tuyaux de grès ou de fonte, qu'on incrufteroit dans les 
murs, & qu'on feroit déboucher dans les cheminées établies 
dans les étages fupérieurs; le feu de ces endroits accéléreroit 
lafcenfion de l'air, c'eft le meilleur des ventilateurs: nous 
{erions aflez portés à croire qu'il n'eft pas néceflaire, pour 
établir ce courant d'air, que les ouvertures, tant inférieures 
que fupérieures , foient très-grandes; mais les faits nous 
manquent pour prononcer d'une manière précife fur cet 
objet, & nous fommes obligés d’en appeler à l'expérience, 

Indépendamment de ce que ce renouvellement continuel 
de l'air efl néceflaire à la falubrité des lieux & à la confervation 
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de ceux qui les habitent, il procurera un rafraichiffement 
très-utile pendant les chaleurs de l'été; mais cet avantage 
même deviendra un inconvénient pendant l'hiver, & ce 
courant continuel d’air rendra les habitations très-froides : le 
moyen le plus convenable pour remédier à cet inconvénient, 
confifteroit à faire régner, comme on l'a fait en quelques prifons 
d'Allemagne, le long des chambres & des cachots, des tuyaux 
de chaleur, dont les extrémités pafleroient à travers les poëles, 
dans les chaufloirs, derrière la plaque, ou fous l'âtre des 
‘ cheminées; on profiteroit à cet effet de tous les feux allumés 
pour le fervice de la prifon, & pour celui des Agens qui 
y feroient attachés. Par ce moyen, au lieu d'un air froid qui 
viendroit remplacer l'air infeété par la refpiration, on auroit 
un air chaud ou plus tempéré, & la circulation n'en feroit 
que mieux établie. 

Tous ces raifonnemens fuppofent que les ouvertures fupé- 
rieures deftinées à donner iflue au courant d'air, feront 
pratiquées dans la partie la plus haute du plancher ou de la 
voûte, qu'il n'y aura point d'obftacle qui empêche Fair de 
s'échapper, & que les planchers mêmes formeront une efpèce 
de caloite qui puiffe conduire naturellement l'air à l'ouverture 
formée pour fon iflue. 

Nous nous bornons quant-à-préfent à ces aperçus généraux 
fur là circulation de l'air dans les prifons: non pas que nous - 
ne fentions combien il feroit important d'entrer dans de plus 
grands détails fur la diflribution des tuyaux de chaleur & 
d’airage; mais ces détails exigent des connoïffances du local 
que nous n'avons pu prendre fur les plans; ils font étroitement 
liés avec ceux de conftruétion, & nous ne pouvons à cet 
égard qu'offrir de nous concerter, lorfqu'il en fera temps, 
avec les perfonnes de l’art, qui feront chargées de l’exécution 
du plan. 

Nous pañlons à l'article quatrième, à ce qui concerne le 
régime des prilonniers; nous ne pouvons d’abord qu’applaudir 
au projet de les baigner en entrant dans la prifon, de rafer 
ceux deftinés aux cachots, de définfecter les habits de tous, 
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par le moyen des fours & des étuves, pour faire périr la 
vermine; d'y fubftituer des habillemens de Ja maifon, qui 
feront affectés à l'ufage des prifonniers, & qu'ils quitteront 
en fortant: nous applaudiflons également à l'idée de leur 
donner des chemifes de toile bleue ou autre, de les obliger 
d'en changer à des époques déterminées, de leur fournir 
des bonnets & des capotes pour les garantir du froid : nous 
penfons que pour ces fortes de vêtemens, il y auroit de 
grands avantages à fubftituer quelqu'autre matière à la laine, 
& peut-être le coton; les vêtemens & les couvertures de lüne 
nous paroiffent avoir en général quatre inconvéniens prin- 
cipaux pour les prifons; premièrement, d'être détruits dans les 
magafins par les teignes; fecondement, d'être purgés difici- 
lement de la vermine; troifièmement, de n'être pas fufceptibles 
de fe nettoyer aufli facilement & à aufli bon marché que le 
linge; quatrièmement enfin, de fe charger plus aifément que 
lui des émanations putrides & contagieules, & de s’en défaire 
plus difficilement; c'eft au furplus encore ici le cas d'en 
appeler à l'expérience. On propole de faire des capotes aflez 
amples pour que les prifonniers puiflent s’envelopper dedans 
pendant la nuit, & qu'elles leur fervent de couvertures ; 
nous avons peine à croire qu'elles puiflent remplir fans 
inconvénient ce dernier objet, elles s’infecteroient prom- 
ptement, elles contraéteroient une humidité qui les rendroit 
mal-faines ; & nous fommes perfuadés que l'ufage des pail- 
laffes, celui des matelas de moufle, & des couvertes de 
laine ou de coton, eft de beaucoup préférable. 

Nous ne pouvons trop infifter fur la néceflité de faire 
coucher les prifonniers feuls, ou au moins d'éviter qu'ils foient 
entaflés fur des lits ou des grabats: mais nous croyons devoir 
obierver en même-temps, que l'efpace de dix-huit pouces 
qu'on deftine pour chacun d'eux, eft beaucoup trop petit ; 
nous penfons qu’il faudroit porter jufqu’à deux pieds la portion 
de lit, deftinée à chaque individu, & n'en placer que deux 
fur chaque lit; enfin, qu'il y eût à chacun une ruelle. 

Nous ne pouvons qu'approuver tout ce qui regarde le 
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furplus du régime des prifons ; le projet d'établir un réfeétoire 
pour les prifonniers payans, d'interdire Îles buvettes ou 
tavernes, & de défendre qu'il foit rien fourni aux prifon- 
niers hors des heures du repas, & qu'il leur foit rien vendu 
ni fourni par les géoliers, concierges ou autres, ayant autorité 
fur eux. Nous defirerions qu'il en fût de même de la diftri- 
bution des logemens; qu'elle ne dépendit pas des géoliers & 
des concierges, & que la location ne s’en fit pas à leur profit. 
Il convient que dans les prifons, la recette, comme la dépenfe, 
fe fafle pour le compte du Roi; & il ne feroit pas difficile 
d'établir un Prépofé attaché à la prifon, qui feroit chargé 
de ces détails, fous l'autorité des Magiftrats. Toutes les fois 
que les fournitures, de quelqu'efpèce que ce foit, faites aux 
prifonniers , formeront l’objet d’une entreprife, il en réfultera 
une fource d'abus & de tyrannie. On en a fenti importance 
en Angleterre, & c'eft un abus qu'on vient d'y corriger: 
la nouvelle forme feroit fans doute un peu plus difpendieufe 
que la forme actuelle; mais il eft à confidérer que l'entretien 
des prifons royales , & des prifonniers qui y font détenus , -eft 
une charge de la Souveraineté ; que le facrifice à faire eft 
bien médiocre en comparaïlon des fommes confidérables que 
rapportent au Roiï les greffes, les amendes, les confifcations, 
& tout ce qui a rapport à ladminiftration de la Juftice: 
enfin, qu'il eft de la majefté du Roi, comme de fa bonté, 
de ne point laïfier croupir dans la fange, dans la misère, & 
fous l'autorité tyrannique des géoliers, la portion de fes 
fujets qui y eft à fa charge. 

On ne fauroit encore apporter trop d'attention pour qu'il 
ne foit jamais brûlé aucune efpèce de charbon à découvert, 
ni dans les chambres, ni dans les chaufloirs; on en connoît 
le danger. On ne doit permettre l'ufage du charbon que 
dans des cheminées ou dans des poêles fermés, dans lefquels 
la vapeur méphitique peut s'échapper par un tuyau : le charbon 
de terre, employé de cetie manière, n'eft nullement dange- 
reux, & il peut fournir un chauffage très-économique. 

Une autre précaution que nous croyons devoir recommander , 
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& qui contribuera plus qu'aucune autre à la falubrité des prifons, , 
eft de les définfeéter une fois par an, par la méthode employée 
avec fuccès par M. de Morveau ; elle confifte à dégager, 
dans les lieux que l'on fe propole de purifier, une grande 
quantité d’acide marin dans l'état de vapeur : on fait chaufier 
à cet effet, dans une cuiller de fer, ou dans une petite terrine, 
un quarteron ou une demi-livre de fel marin, plus ou moins, 
fuivant la grandeur du lieu; lorfque ce fel eft bien chaud, 
on verfe par-deffus, & dans le même vale, de l'huile de 
vitriol, il en faut environ le tiers ou la moitié du poids du 
fel : après quoi on fe retire promptement, & on ferme la 
porte: l'acide vitriolique, par fon aétion fur le fel marin, 
en dégage Facide , & ce dernier s'élève fous la forme de 
vapeurs blanches , qui fe répandent dans toute la chambre, 
& en neutralifent les miafmes putrides : lorfque ces vapeurs 
font paflées, on ouvre la chambre, on la laifle deux ou trois 
jours fans être habitée, afin que la légère odeur de fel marin 
qui pourroit y refter, fe diflipe entièrement; après quoi elle 
eft parfaitement faine, & peut être habitée fans aucun danger. 
Indépendamment des époques déterminées, auxquelles cette 
opération devra être faite dans toutes les chambres , il fera 
néceflaire de la répéter dans les cachots qui auront été long- 
temps habités, & avant d’y remettre de nouveaux prifonniers: 
un inconvénient de cetie méthode, fi on en failoit ufage 
trop fouvent, feroit de rouiller & de corroder les barreaux 
& grilles de fer des chambres & des cachots: mais on peut 
encore prévenir cet eflet, en les revêtifflant d'une couche de 
peinture noire, à l'huile, qu'on renouvelleroit tous les douze 
ou quinze ans, plus ou moins, fuivant le beloin. Nous 
croyons de même, que dans les temps humides de l'hiver, 
lorfque le baromètre eft bas, ou dans des temps fort lourds, 
il feroit convenable le foir , & lorfque tous les prifonniers 
font rentrés, d’allumer des feux de temps en temps au milieu 
des cours ou préaux, pour y purifier l'air ; car on ne doit 
pas perdre de vue ce point capital, fur lequel nous avons 
déjà infifté, que l'air des cours & des environs eft le réfervoir 
qui doit fournir celui de l'intérieur des falles, des chambres, 
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&c, en un mot, de toute la prifon. Cette opération pourroit 
encore fe faire fans frais, parce qu'on emploiroit pour alimen- 
ter ces feux, la paille même qui auroit fervi aux prifonniers, 
& ce feroit un moyen de plus pour obliger les Prépolés à la 
renouveler à certaines époques: cette néceflité du renouvel- 
lement fréquent de la paille, nous conduit à faire obferver 
que l’économie fur ces fournitures eft une des principales 
caufes de pourriture, de corruption & de puanteur dans les 
prifons ; rien n'eft plus capable d'entretenir la vermine & 
l'infection : au moins faudroit-il que les hommes fuffent 
traités avec autant d'humanité que les animaux, dont on 
renouvelle fouvent la litière: en augmentant la dépenfe pour la 
paille, on la diminuera fur les remèdes: il vaut mieux con- 
ferver la fanté des hommes, que de dépenter pour les guérir. 
Après ces réflexions générales fur les quatre principaux 
points dont nous paroïit dépendre la falubrité des prijons, 
nous paflerons à quelques réflexions particulières fur le local 
ropolé : d'abord, nous penfons que l'emplacement deftiné 
à la prifon des femmes, & à celle des prifonniers pour dettes, 
eft beaucoup trop petit; nous ferions d'avis que les inf 
meries & cette prifon des femmes, fuffent agrandies de tout 
le terrein qu'on deftine aux particuliers détenus pour dettes; 
nous ne croyons pas d'ailleurs qu'il foit convenable de con- 
fondre dans une même prifon le criminel avec celui qui 
n'eft que malheureux, l'affaflin avec le débiteur; & il nous 
paroitroit préférable, où de conferver une des trois prifons 
exiftantes, pour les débiteurs, en y faifant les réparations 
convenables, ou de bätir pour cet objet une prifon particu- 
lière, dans un quartier de la ville où le terrein feroit 
moins précieux (c), 
On pourroit encore augmenter l'étendue du local, par fa 
fappreffion des boutiques dans Le pourtour extérieur: des 
prions; & nous infifterons beaucoup fur cette augmentation 


(c) Il en eft de même de ceux détenus pour faits relatifs à la difcipline 
militaire ; il répugne à toute efpèce d’ordre & de principe, de confondre cette 
clafle de prifonniers avec les criminels ; on pourroit les placer dans la même 
prifon que les débiteurs. 
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d'emplacement, parce qu'il eft très-dangereux d’accumuler 
les hommes dans les lieux étroits, enfermés de hauts murs: 
il ne faut pas perdre de vue que les prifons doivent être 
aufli durables que les grandes villes, que quand il s'agit de 
les rebaâtir, il faut les conitruire pour le mieux, & pour durer 
plufieurs fiècles, s'il eit poffible, fans être retenu par des 
économies nuifibles que la poftérité pourroit reprocher un jour 
à l’Adminiftration. On doit confidérer les prifons négligées, 
comme des foyers de maladies putrides, malignes & peftilen- 
tielles, qui menacent la vie des citoyens établis à proximité, & 
qui fe répandent bientôt au loin, fi on les laifle éclore dans ces 
antres du crime & de fa misère: il faut oblerver de plus, que 
les boutiques projetées, font tout-à-fait étrangères à des prifons, 
& que l'apparence d'une fortereffe, eft la feule décoration 
extérieure qui leur convienne; nous croyons de même, que 
les rues indiquées autour des nouvelles prifons, ne font pas 
aflez larges, relativement au concours de monde qui fe porte 
en ces endroits dans certaines occafions: d'ailleurs, comme 
nous venons de l'obferver, il eft de la plus grande confé- 
quence d'entretenir dans ces prifons un air fréquemment 
renouvelé; or, d’où cet air peut-il venir pur & frais, fi ce 
n'eft du local des environs? & comment le fera-t-il, fi ce 
local n'eft pas aflez fpacieux! 

Une obfervation non moins importante, c'eft de tenir le 
rez-de-chauflée des nouvelles prifons, aflez élevé pour qu'il 
domine de plufieurs pieds fur celui de la rue des Cordeliers, 
& du bas de la rue de l'Obfervance: comme Île terrein des 
grandes villes va conftamment en s'élevant, il eft d’une 
grande conféquence que les édifices publics & deflinés à 
durer long-temps, foient fort élevés au-deflus du fol actuel, 
autrement ils feront enterrés par la fuite, comme le font 
aujourd'hui les prifons de la Conciergerie, & la plupart des 
églifes anciennes. Une raïfon plus décifive encore, ne permet 
pas de négliger cette attention; on a déjà annoncé que dans 
quelques circonftances l'air chargé de vapeurs infeétes & 
putrides, pouvoit devenir plus pelant que l'air ordinaire, il 
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doit donc tendre alors à fe raffembler dans les lieux bas; 
d'où il fuit qu'une prifon dont le foi feroit plus enfoncé que 
celui des quartiers voifins, pourroit devenir, dans certains 
temps, la fentine & le réceptacle de tout l'air corrompu des 
environs, & qu'un pareil féjour feroit infiniment dangereux 
pour ceux qui l'habiteroient. 

Par une fuite des mêmes principes, nous trouvons beau- 
coup d’inconvéniens à établir des cachots au-deflous du niveau 
du lol, il faut de toute néceflité, qu'ils foient élevés de plu- 
fieurs pieds; & nous en concluons qu’il eft impoflible d'établir 
deux étages de cachots l'un fur l'autre, dans le cloitre des 
Cordeliers, comme on le propofe, qu'on n’en peut pratiquer 
qu'un feul dans la hauteur : alors on pourra les exhauffer 
{uffifamment pour être à l'abri de l'humidité, & il reflera aflez 
d’efpace fous la voûte pour conflituer une habitation faine. 

Nous croyons pouvoir aflurer que file projet, dont l'examen 
a été renvoyé à l'Académie, eft adopté; fi on a égard aux 
reftrictions, augmentations & modifications que nous venons 
d'indiquer, il remplira compléiement les vues de l’Admi- 
niftration; que les prifons cefferont d'être des habitations 
dangereufes, & que ceux qui feront condamnés à y féjourner, 
pourront y vivre fans être aufli fujets qu'ils l'ont été jufqu'i ici, 
aux maladies putrides & peftilentielles; fans être en proie aux 
rats ni aux infecles vermineux de toute efpèce; fans courir 
autant de rifque d'y contraéer la gale, le fcorbut, des ulcères, 
& des maux contagieux qu'il vont porter & répandre ; en 
fortant des prifons, dans les villes, dans les villages, dans 
les Vailleaux, dans les Colonies:; enfin, fans y fubir, par 
anticipation, un genre de fupplice que A loi ne leur inflige 
pas, & qui révolte l'humanité, lorlqu'on voit qu'il eft établi 
dans les prifons indiftinétement, pour les accufés comme pour 
les coupables, pour les innocens comme pour les criminels. 

Fait dans l’Académie, le dix-fept Mars mil fept cent quatre- 
vingt. Signe LE Roy, DE MonTicny, TiLLET, TENON, 
DUHAMEL pu MoncEAU, & LAVOISIER. 
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Sur les Infirmeries des trois principales Prifons de la 
juridition du Châtelet de Paris; favoir, du For- 
l'évêque, du petit à du grand Châtelet. 


Par M. TENON. 
À +. fes donnerons d’abord une idée de l'état préfent des 


Infirmeries de ces trois prifons, on n'en fentira que 
mieux dans une feconde partie de ce Mémoire, l'utilité des 
établiflemens que nous propolferons pour les malades des 
nouvelles prifons criminelles & civiles que le Gouvernement 
eft fur le point de procurer à la juridiétion du Chîtelet. 


PREMIÈRE PARTIE. 


Les infirmeries font un établifiement moderne dans les 
prifons du Chütelet, ces prions verfoient autrefois leurs 
malades, comme fait aujourd'hui celle de Saint-Martin, à 
THôtel-Dieu, pour les malades ordinaires ; & à Bicétre, 
pour le mal vénérien : il y avoit alors à l'Hôtel-Dieu deux 
infirmeries de force, Saint-Landri étoit deftiné aux hommes, 
Sainte-Martine aux femmes: les malades de ces trois prifons 
du Chîtelet, y étoient raflemblés avec les autres gens de 
force, malades, venant du château de la Tournelle, où font 
les Galériens, avec les malades des prifons de la Salpétrière, 
de Bicètre, & fi nous ne nous trompons point, avec ceux 
de la Conciergerie & de la prifon de Saint-Éloi; de forte 
que des criminels qui avoient été jugés, & qui étoient con- 
damnés les uns aux galères, les autres à tre renfermés pour 
la vie dans les prifons de la Salpêtrière ou de Bicêtre, fe 
retrouvoient avec d’autres criminels, fouvent leurs complices, 
dont le procès s'inftruiloit; & avec d’autres gens qui n'étant 
détenus que pour un temps, leur ouvroient au dehors, des 
rapports avec ceux de Îeurs complices qui n'étoient point 
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encore entre les mains de la juftice ; d’autres fois ces criminels 
s'échappoient de l’'Hôtel-Dieu, ou dans le tranfport. 

IL étoit de la dernière conféquence de remédier à ces 
inconvéniens, on s'y détermina en 1755, à la fuite d’une 
révolte arrivée dans l’une des falles de force de l'Hôtel-Dieu. 

À cette époque chaque prifon garda fes malades, & comme 
on n'étoit point préparé à cet évènement imprévu, on les 
plaça dans les diflérens endroits, non pas les plus propres 
à cette deflination, mais ceux qui parurent exiger moins de 
temps, d’embarras & de dépenfes; on appela ces chambres 
du nom d’/nfrmerie, & ce font celles-là dont nous allons. 
parler. 

Au For-lévèque, on n'en deftina point dans Îe principe 
pour les femmes malades, il n’y en a point encore aujourd'hui 
pour elles, & cependant on détient quelques femmes dans 
cette prifon, c’eft un oubli cruel des premiers devoirs de: 
Thumanité. ; 

Celle des hommes, placée au fecond étage, eft écrafée 
comme: peut être une chambre du peuple, qui n'a point été 
deftinée pour une infirmerie; le feau aux gros excrémens, 
aux urines, eft nuit & jour dans un recoin, fur le carreaw 
où il fe répand, & qui en eflet en eft humecté; toutes les: 
autres émanations du corps, comme les crachats, & dans 
certain cas, le fang, le pus, ce qui découle dans une infir- 
merie des Îits de ceux qui vont fous eux, en un mot, les 
plus dangereufes impuretés y font également verfées, & 
deviennent un fond continuel de pourriture, parce que ces 
matières pénètrent, avec le temps, dans Îles joints & les 
ruptures du carreau, dans les places où il en manque; il 
faudroit pouvoir laver le carreau, encore n'enlèveroit-on pas 
ce qui a pénétré d'infection dans fes joints; mais comment 
le laver dans cette chambre, où il n’y a rien de préparé pour 
l'écoulement des eaux? & ne feroit-il pas à craindre qu’en 
traverfant, elles ne pourriffent à la fin les planchers, & 
qu'elles ne portaffent dans les pièces qui font au-deflous, de 
l'humidité & de l'infection? 
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Dans ce lieu étroit & bas, {es émanations du feau aux 
excrémens qui peuvent s'élever dans l'air, celles du carreau 
ainfi aflecté, & celles des malades, n'ont d’iflue que par une 
feule croilée, & par la porte quand Îa croifée eft fermée; 
celles qui s’écoulent par la porte fe répandent dans un paflage 
fort étroit, & de-là dans une chambre à la piftole , furchargée 
de monde, & dans une chambre à la paille, fi obfcure, fr 
mal-propre, fi peu aérée, qu'il répugne d’y entrer : ces éma- 
nations corrompent donc encore l'air déja corrompu de ces 
chambres habitées par des gens qui font fains: cette chambre 
ou infirmerie contient quatre lits , elle ne peut en tenir 
davantage : il y avoit le jour que nous la vimes huit malades, 
& dans toute la prifon cent trente prifonniers, il y a des 
temps où il s'y en trouve encore plus. Quand il arrive que 
ces cent trente prifonniers, ou un plus grand nombre, donnent 
feize malades, ils couchent quatre dans chaque lit; quand 
il en donne vingt, ou plus, on ne fait où mettre cet excédant. 
Mais quels font ceux qui vont coucher quatre dans le mème 
lit? des hommes deftinés aux derniers fupplices, des prifon- 
niers d'ordre du Roi, des colleéteurs, des prifonniers pour 
dettes, pour mois de nourrice, des foldats détenus pour 
caufe de police militaire; de forte que on y confond impi- 
toyablement avec des fcélérats que leurs crimes & leurs 
atrocités retranchoient de Ia fociété, des hommes fouvent 
plus malheureux & plus à plaindre que dignes de châtimens 
ou de mépris, des hommes qu'elle a l'efpérance de voir 
rentrer dans fon fein & dans tous leurs devoirs, mais qu’aupa- 
ravant on outrage cruellement, par cette afociation flétriffante, 
qui blefle même la fociété toute entière, par lhumiliation 
méritée, & cette efpèce de fupplice que l’on a fait fupporter 
à beaucoup de fes membres. A ce cruel inconvénient, fe 
joint encore pour la jeunefle un autre mal, un écueil qui 
fait trembler pour elle; à cet âge, où fans expéricene 
comme fans principes de conduite, elle eft également 
difpofée au mal comme au bien, felon qu’elle rencontrera 
de bons ou de mauvais confeils, de bons ou de mauvais 
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exemples qui l'entraineront : or, quel danger n’y a-t-il pas 
d'approcher de jeunes foldats ou d’autres jeunes gens ; de 
ces hommes pervers , auffr redoutables pour eux, que le font 
ces fcélérats; car, qui dit un fcélérat, dit un homme qui 
fouvent a de l'énergie pour agir, & malheureufement même 
quelquefois des talens pour perfuader? Ne voit-on pas jour- 
nellement ces infortunés enfans que lon jette aveuglément 
dans les prifons de Bicètre & de la Salpêtrière , avec des 
hommes dépravés, & des femmes corrompues, en fortir plus 
corrompus encore qu'ils ny étoient entrés, pour courir enfuite 
à leur perte, après avoir tourmenté quelque temps la fociété ? 

On ne peut que louer le zèle des Magiftrats, qui, ayant 
connu touscés maux, ont formé des vœux pour qu'on y 
remédiât, & que fe féliciter de ce temps de lumière, de 
bienfaifance & de fagefle de l'Adminiftration préfente, qui 
s'emprefle de les terminer. 

C’eft Ie même tableau, ou prefque le même dans les deux 
autres prifons; des chambres trop étroites, trop écrafées, dont 
le fol eft en plâtre, mal carrelées, ou même non carrelées, & 
que l'on ne peut laver, y font les infirmeries; des chambres 
où toutes les faletés indifpenfables du jour & de la nuit font 
gardées douze heures dans un feau de bois, où un même 
lit fert en même-temps à toutes fortes de prifonniers ; des 
chambres placées entre d’autres étages, ou prefque à un cin- 
quième, où par cette raifon le fervice devient plus difficile, 
où, comme on s'y attend bien, on n'a prefque aucun des 
fecours que lon doit procurer à des infirmeries : point de 
chapelle, d’apothicairerie, de cuifine: dans prefque toutes, Ja 
cheminée eft dans la chambre même, & par conféquent, le 
feu dans les mains des criminels, au milieu de pièces toutes 
en bois. If eft fans doute difficile de comprendre comment 
nous avons été fi long-temps fans voir, ou du moins, en 
voyant fans intérêt, des négligences fi dangereufes pour la 
fociété toute entière, & d’ailleurs aufli contraires à l'humanité 
qu'à la religion. 

Du moins, trouve-t-on au petit & au grand Chîtelet, une 
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chambre pour les femmes malades, & une ou même deux 
our les hommes: nous en remarquons deux au grand 
Châtelet où on fépare les prifonniers malades qui font au 
fecret, d'avec les autres prifonniers criminels qui ne font point 
au fécret, ce qui eft raifonnable ; mais les gens au fecret 
paflent par la chambre de ceux qui n’y font point, ce qu'il 
faut éviter. #l‘eubl ñ ins 
Ne cherchons donc point de modeles, d'infirmeries de 
prifon, dans les chambres dont nous venons de parler, mais 
voyons comment, avec une économie raifonnable, nous 
fatisferons, dans les nouvelles prifons du Châtelet , aux 
befoins des malades des diflérens ordres de prifonniers que 
renfermeront ces prifons; c'eft l'objet de la feconde partie 
de ce Mémoire. 


SECONDES PARTIE. 


L'ÉTABLISSEMENT d’une prifon criminelle & d’une prifon 
civile, pour les prifonniers de la jurididion du Châtelet, 
entraîne néceffairement avec foi, celui d’un véritable, mais 
très-petit hôpital dans chacune de ces prifons ; c’eft-à- dire 
celui d’un bâtiment où foient réunies les infirmeries néceffaires 
au fervice de ces prifons, & les autres pièces accefloires & 
indifpenfables au fervice de ces infirmeries. 

Nous ne parlons point à préfent des infrmeries, afin de 
mettre plus de clarté dans notre difcuflion ; nous commençons 
par le détail des pièces accefloires. 

Ces pièces font, 

Une chapelle, 

Une cuifine. 

Une apothicairerie. 

Une chambre d’infirmiers & de gardes, 

Une autre chambre moins grande que la précédente, qui 
fervira à f Aumônier, aux offciers de juftice & de fanté. 

Une troifième chambre, dite du changeage, placée à l'entrée 
des infirmeries, à portée de la cuifine, carrelée en dalles , 
& où il y aura une baignoire, on y changera les malades 
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de linge & d'habits avant de les introduire dans les falles 
on Îes rafera, ou tout au moins on leur coupera les cheveux, 
:& on leur broffera la tête; s'ils ont les pieds, les jambes, 
le corps mal-propres & couverts de croûtes terreufes ou 
d’autres faletés qui empêchent la tranfpiration, on les lavera 
avec de l’eau chaude. 

Un magafin fous Ja main & près des infirmeries, deftiné 
pour le linge, les robes d’infirmerie, les bonnets de nuit, les 
fandales de cuir, les matelas, les couvertures & les autres 
uftenfiles propres & en réferve. 

Un autre magafin tenu à l'écart & dans les greniers, bien 
aéré, réfervé pour tous les effets d’infirmerie, qui, comme 
matelas, paillafles , traverfins, oreillers, couvertures, con- 
ferves, draps, chemifes, &c. fe trouveroient pénétrés d'urines, 
d'excrémens , ou d’autres émanations du corps. 

Un lieu de dépôt pour les morts, où l’on puiffe fes tranf= 
porter, afin de les féparer promptement d’avec les vivans : 
ce dépôt fera dallé, il y aura une pierre à faver pour y 
échanger le Jinge pénétré d'excrémens. 

Des grièches ou commodités : elles feront communes à 
toutes les infirmeries d'une même prifon, placées fur une 
aqueduc toujours plein d'eau, comme il a été dit au précé- 
dent Rapport; nous n'en connoiflons point de plus propres à 
une prilon que celles que l'on voit à l'hôpital de la Salpè- 
trière, & qui fervent à la maifon de force, & à deux autres 
emplois, favoir au bâtiment neuf & à Sainte - Liduvine ; 
nous en donnons l'élévation & la coupe. / Voyez la planche 
à la fin du Mémoire ). 

Un réfervoir d’eau fuffifamment élevé, que l'on placera fur 
Ja chapelle, d’où partiront des plombs pour toutes les infir- 
meries, pour la cuifine, l’apothicairerie, la baignoire de 1a 
chambre du changeage, le dépôt des morts. 

Un four pour y pafler les hardes, dans le cas où elles 
contiendroient beaucoup de vermines, ce four fe chaufle 
ordinairement avec de Îa paille. 

Un lieu pour vider les paillaffes, en brüler la paille, & pour 
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les remplir quand la toile en eft blanchie ; car on ne doit point 
laifler féjourner dans aucun endroit de ces hôpitaux & de ces 
prifons, de paille chargée de matières putrides & de vermine. 

Un lieu pour conferver {a viande & le bouillon. 

Un autre pour renfermer le bois & le charbon. 

Voilà les principales pièces que nous croyons indifpen- 
fables de joindre dans chaque prilon aux infrmeries. Quant 
à ces infrmeries, nous jugeons qu'il doit y en avoir fept 
pour le fervice ordinaire des nouvelles prifons, favoir, quatre 
au criminel, & trois au civil. 

Des quatre infirmeries du criminel, deux feront réfervées 
aux hommes, les deux autres aux femmes. L'une des deux 
falles des hommes, fervira aux malades que les Magiftrats 
font obligés de tenir au fecret, l’autre aux criminels malades 
qui ne font point au fecret. II en fera de même des deux 
{alles deflinées aux femmes, on mettra dans l’une les malades 
au fecret, & dans l'autre celles de ces femmes malades qui 
ne font point au fecret. 

L’étendue de ces quatre infirmeries fera différente, & réglée 
d’après un relevé fait pour vingt ans, fur les regiftres de [a 
juridiétion du Châtelet, du nombre des criminels du fexe 
mafculin, du fexe féminin, & du nombre des perfonnes 
des deux fexes détenues au fecret. 

L'une des trois infirmeries de la prifon civile, eft deftinée 
aux déferteurs & aux foldats dont les régimens ne font point 
à Paris, foldats qui, dans le régime aétuel, ont pour prifon 
le For-lévèque. 

L'autre aux hommes qui ne font point dans les Troupes. 

La troifième eft pour les femmes. 

Nous avons plutôt eu égard, dans cette diftribution des 
infirmeries, au genre de délits des prifonniers, qu'à la nature 
de leurs maux: fans doute il n'y en a que trop parmi eux 
qui foient affectés des vices fcorbutiques & vénériens, trop 
de pulmoniques, de femmes cancéreules, & même des 
femmes enceintes & prêtes d’accoucher, qu'il eût été à fou- 
haiter que l’on eût féparés des autres malades; s’il eût fallu 
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les clafler tous, & les mettre dans des falles particulières ; 
on fe feroit jeté dans une trop grande dépenfe qu'il eft jufte 
d'éviter, nous ne les perdrons point de vue pour cela, ils 
donnent lieu à plufieurs des précautions que nous avons 
indiquées, ou que nous indiquerons par la fuite; mais il 
étoit équitable de féparer tous ces malades, & de ne point 
confondre les fcélérats au fecret, avec d'autres prifonniers 
qui pourroient n'être que prévenus de crime; les criminels 
avec les prifonniers civils, a foldatefque avec les autres 
citoyens: ce que l'on ne peut cependant pas fe difpenfer 
d'ajouter, ce feroit, dans chacune de ces prions, une chambre 
pour les femmes en couches. 

Nous avons dit que fept infirmeries fufhroient pour le 
fervice courant des nouvelles prifons; mais n'y a-t-il pas des 
temps malheureux, dans une grande Nation, où les prifons 
font tout-à-coup furchargées de monde & trop étroites, 
tout-à-coup furchargées de malades? 

L'exemple de ce qui eft arrivé il y a quelques années 
à la Conciergerie, lors de l'incendie de la galerie des cri- 
minels, où l'on fut obligé de verfer, à limprovifte, les 
femmes de cette prifon dans celle de Saint-Éloi, & beau- 
coup d'hommes dans celle de abbaye Saint-Germain, 
prouve le befoin de quelques infirmeries & falles de réferve, 
où l'on pourroit transférer, dans loccafion, ou des malades, 
ou fimplement des prifonniers. Un établiffement, comme 
celui que l’on projette, fait pour fufñre dans toutes les 
circonftances, & attefter à nos defcendans la fagefle de 
l'Adminiftration préfente, demande donc que l'on fe pré- 
cautionne à cet égard, en conftruifant ces hôpitaux dans 
les nouvelles prifons. 

Venons aux bâtimens de ces petits hôpitaux, aux infir- 
meries qu'ils renfermeront; en décrire une, c'eft les décrire 
toutes: mais comme les principes d’après lefquels nous les 
formerons, font ignorés, & qu'en conféquence ils ne font 
appliqués à aucunes infirmeries, nous ne difons pas fimplement 
de prilons , mais d'hôpitaux bourgeois, de falles ou dortoirs, 

: nous 


D'EISt SIC) l'E NoC 25 433 


nous n'en exceptions pas même celles qui font nouvelle- 
ment conftruites, & qui, comme toutes celles que nous 
connoiflons, ont de grands défauts, nous nous. expliquerons 
fur ces principes, & les appliquerons à une infirmerie : 
mais qu'il nous foit permis auparavant, afin de nous faire 
mieux entendre, de décrire ici fuccinétement un hôpital de 
force, tel que nous le concevons, non pour en déterminer 
la conftruétion, l'étendue, ce qu'il faut abandonner, avec 
raifon, à l'habile Architecte chargé de répandre fur ces objets 
les règles de fon art, & les reflources de fon génie, mais 
pour nous rendre compte à nous-mêmes, des rapports d’une 
infirmerie, avec les différentes pièces qui lui font accefloires, 
& avec le fervice des infirmiers, car ces pièces accefloires, 
ce fervice des infirmiers, font partie de la conftruction des 
infirmeries, ils en font tellement partie, qu'en retranchant 
certaines pièces accefloires, certains points du fervice, il faut 
néceflairement changer certains objets dans les infirmeries : 
ceci s'expliquera. 

Suppofons donc un bâtiment de la forme d'un carré-long, 
ifolé, compolé de deux étages, fans compter le rez-de- 
chauflée, qui lui-même feroit élevé de deux à trois pieds 
au-deflus du niveau du fol, & fans compter les greniers, 

—avec un avant-corps au milieu, & en-devant pour le prin- 
cipal efcalier, la chapelle, le réfervoir d’eau de l'hôpital, 
un avant-corps au milieu, fur la face de derrière, pour 
les grièches. 

- Ce bâtiment, expofé au midi & au nord, dans un climat 
comme le nôtre, ouvert fur les deux faces, auroit au rez- 
de-chauflée une infirmerie à droite, une autre à gauche; ce 
feroient celles que l’on réferveroit pour les occafions où on 
feroit furchargé de prifonniers ou de malades. 

Au premier feroient les hommes, les femmes au fecond; 
à chaque étage on placeroit d’un côté les gens au fecret, 
de l’autre ceux qui n’y font pas; au centre de chaque étage 
feroient placées les pièces accefloires & communes au fervice 
des deux falles, comme la cuifine, la chambre d’infirmiers. 

Mém. 1780, Jii 
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La chambre du changeage, la petite chambre commune 
pour l'Aumônier, les Médecins, Chirurgiens, Offciers de 
juftice, l’apothicairerie, & le magafm au linge; & l'on trou- 
veroit dans les greniers, des magafins pour les matelas, les 
päillaffes, les hardes, les linges & les autres effets infeétés. 

Quant au lieu de dépôt pour les morts, au four de la 
pouillerie, au lieu pour vider les paillafles, on les placera 
dans quelques recoïns inutiles d’une cour, feulement .on 
aura l'attention de pratiquer dans le dépôt pour les morts, 
un égout, par lequel les eaux qu'on y emploira, s’en iront 
à l'aqueduc qui pañlera fous les grièches. Cela polé;:il ne 
nous refte plus qu'à nous expliquer fur les principes felon 
lefquels on doit former une infirmerie, &' qu'à en faire 
l'application à une infirmerie de prifon, 

Les infirmeries de prifon demandent une attention conti- 
nuelle & particulière, non-feulement pour que les prifonniers 
malades foient claflés, ne puiflent point fé communiquer, 
on en a parlé, ne s'en échappent point, mais encore pour 
qu'ils ne puiffent point y porter atteinte à leur vie, non plus 
qu'à celle de toutes les perfonnes qui font dans le cas d'en 
approcher. 

H faut donc les furveiller nuit & jour, & que la furveillance 
en foit aifée ; il faut encore qu'ils n'y trouvent aucuns uftenfiles 
que l'on puifle employer à fe faire des armes. 

Des guichets ouverts de la cuifine , &-de la chambre des 
infirmiers, fur les infirmeries, les fera furveiller fans cefle, 
d'autant plus fürement qu'il n’y aura dans ces infirmeries, 
ni recoin où l’on puifle s’attrouper, ni rideaux aux lits, non 
plus qu'aux fenêtres; de forte que l'œil, placé au guichet, 
fe portera également par-tout. 

Les uftenfiles qu'il n’y faut point admettre, font des chenets, 
des pelles, des pincettes, des couteaux, des fourehettes, des 
pots & têts de grès (a) ; tous-les ferremens, tant des portes 


(a). IH eft arrivé plufieurs fois que des criminels fe font coupés la gorge 
avec des têts de pots de grès, quelques-uns en font morts au-grand Châtelet. : 
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ue des croifées & des lits, y feront polés avec un tel foin 
qu'ils ne puiflent en être détachés ; on pourroit citer des 
meurtres des Gardes de bicètre, faits avec de ces ferremens qui 
étoient tombés au pouvoir des prifonniers des cabanons, ou 
faits avec des fers aiguilés, qu'ils avoient tirés des bandages 
qu'on leur avoit donnés pour contenir leurs defcentes ; c’eft 
une raïfon pour fupprimer le fer des bandages que l’on donne 
à ces fortes de gens. 

Comme il n'y aura point de rideaux aux lits & aux 
croilées, il n'y aura pas non plus de tringles de fer, on ne 
laïflera point de cordes aux croifées pour en ouvrir les 
volets; & dans les infirmeries, aucuns bois légers, comme 
traverfes, barres de lits, & autres objets femblables: on conçoit 
qu'on peut fe relâcher fur plufieurs de ces précautions dans 
les infirmeries de la prifon civile, où les prifonniers n’ont 
point le même intérêt de fe fauver, de {e défaire, & par cette 
raifon font moins à redouter. 

Il réfulte deux conféquences de ce qu'il n’y aura point 
de rideaux aux fenêtres, non plus qu'autour des lits, dans 
les infirmeries criminelles ; l'une, que l'éclat du jour incom- 
modera les malades fenfibles à la lumière; l'autre, qu'il fera 
plus froid autour d'eux dans ces infirmeries fans rideaux, 
que s’il y en avoit; deux raïfons pour y. donner aux croifées 
moins d'étendue, afin de diminuer la grande lumière & le 
froid. Nous parlons du froid dans les infirmeries, relative- 
ment aux malades, arrêtons-nous un moment fur cet objet, 
pour en faire connoître quelques inconvéniens ; les remarques 

ue nous ferons à ce fujet, font d'autant mieux placées ici, 
qu’elles influeront fur la conftruétion de diverfes parties des 
infirmeries, fur-tout des croifées. 

On n’a pas d'idée, quand on eft jeune & que l’on fe porte 
bien, de l'extrême fenfbilité des vieillards, de celle de certains 
malades, & des moribonds, à l'impreffion du froid : c'eft 
dans les infirmeries, les dortoirs, que l'on peut acquérir 
quelques connoiffances fur ce fujet; la répugnance des vieil- 


lards pour le froid, y eft fi grande, que rien ne peut les 
lii ij 
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faire confentir à ce que l'on y ouvre le matin, en hiver, 
quelques panneaux des croifées; ils les ferment opiniâtrément 
aufftôt que les gens de fervice, chargés de les ouvrir, en 
font éloignés; & rien, pas même le danger qu'ils y courent 
en y refpirant la vapeur du charbon, ne peut les ramener 
à cet égard: les vieilles femmes y font encore plus fenfibles 
que les hommes, parce que les vieilles femmes font fré: 
quemment mouillées fous leurs jupons, ce qui les refroidit 
encore. 

Cette répugnance générale des vieillards pour le froid, fait 
bien connoître le vœu de la Nature à leur égard, à quel 
point la chaleur leur eft néceffaire, elle montre fenfiblement 
le foin qu'il en faut prendre, afin de la leur conferver. 
Combien à plus forte raïon ne doit-on pas la conferver 
aux moribonds qui ne tiennent plus à la vie que par une 
étincelle de cette même chaleur? Et à quel danger ne les 
expoferoit-on pas, fi on introduifoit fubitement & fans 
difcrétion de l'air froid dans les infirmeries ou dans les 
dortoirs, fous le point de vue d'en renouveler un air que 
Yon jugeroit corrompu? N'eft-il pas évident qu'en voulant 
procurér un avantage fous un rapport, on opéreroit un grand 
mal fous un autre? Les inconvéniens du froid dans ces falles, 
ne fe bornent point à ce que l’on vient d'entendre; & ce 
qui fuit mérite encore que l'on y fafle attention. 

C'eft le matin qu'on a coutume d'ouvrir les croifées des 
infirmeries pour en renouveler l'air, c’eft-à-dire vers l'heure 
où l'air en hiver, eft le plus froïd au dehors, & où com- 
munément il eft dans les infirmeries le plus chaud qu'il y 
foit dans le refte des vingt-quatre heures ; à ce moment qui 
fuit de près celui du réveil, les malades font fréquemment 
en fueur; ceux qui feront purgés, fur le point de prendre 
leurs médecines, & ces médicamens ordinairement les plus 
adifs que l’on ait à prendre dans toute la journée, font, par 
cette raifon, ceux durant l'effet defquels il importe le plus 
de ne point repoufler l'humeur de la tranfpiration & de la 
fueur. Cette attention eft plus eflentielle à proportion de ce 
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que l'on eft plus afloibli par la maladie, les remèdes & les 
opérations, fur-tout pour les galeux (& tous les criminels, ou 
peu s’en faut, font galeux; (pour les dartreux (& beaucoup de 
criminels ont des dartres); pour les perfonnes attaquées du 
mal vénérien, parce qu'elles font fujettes à des humeurs à 
la peau ( & les fix dixièmes environ des criminels, font 
affeélés de ceite maladie); pour les pulmoniques, afin de 
ne point augmenter leur toux , la fuppuration du poumon, 
exciter ou renouveler le crachement de fang; ces attentions 
font encore indifpenfables pour ceux qui ont le dévoiement, 
des rhumatifmes, la goutte, un épaiflifiement de 1ÿmphe, & 
une abondante fuppuration à quelques parties extérieures; & 
pour d’autres malades. En un mot, l'introduétion de l'air 
froid dans les infirmeries, pour y entretenir la falubrité de 
l'air qu'elles renferment, eft fubordonnée à la néceflité d'y 
conferver la chaleur néceflaire aux vieillards, aux moribonds, 
& aux rifques qu'il y auroit dans une infinité de cas, d'y 
occafionner des répercuflions dangereufes. Cependant il faut 
l'entretenir cette pureté d'air fi defirée & f1 importante à 
conferver : on l’entretiendra eflentiellement en prévenant fa 
corruption, & c'eft à quoi il faut s'appliquer. 

Les caufes de l'infection d’une infirmerie, y font apportées 
du dehors, ou bien elles ont leurs fources dans les infirmeries 
mêmes, quand celles-ci font habitées, il convient donc 
d'empêcher les premieres d'y entrer, & de fe délivrer le plus 
avantageufement qu’il fe pourra des fecondes. 

Les premières réfident quelquefois dans fes hardes des 
malades venant de lieux peu aérés & humides, & confiftent 
dans une virulence d’une activité incroyable; pour en juger, 
il fuffit de rappeler l'exemple de ces Juges d'Angleterre, qui 
périrent pour avoir laïflé approcher d’eux, avec leurs vête- 
mens infectés, des prifonniers dont ils inftruifoient le procès, 
De rappeler qu'en 1744, des Tapifliers voulurent réparer à 
Gand une tente qui avoit fervi l’année précédente aux Troupes 
angloifes en Allemagne, & qu'on en apporta par eau, dans 
une bélandre avec des malades: de vingt-trois Ouvriers qui 
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travailloient à cette tente, il en mourut dix-fept de fiévre 
maligne /b). C'eft fur de tels exemples qu’eft fondé l'établif- 
fement que nous propofons d'une chambre de changeage, à 
la porte d’une infmerie de prifon. 

Les fecondes caufes, celles qui ont leurs fources dans les 
infirmeries où il y a des malades, fe rapportent aux fix 
claffes fuivantes : ; 

1. Aux émanations du corps, que les malades en état de 
fe lever, doivent retrancher des infirmeries, en allant, foit 
le jour, foit la nuit, fe vider dans des latrines féparées des 
infirmeries. 

2. À toutes les émanations du corps, que l'on eft forcé, 
& qu'il eft poflible d'y recevoir dans des vafes que lon 
couvre exactement, que l'on vide & que l’on nettoye plufieurs 
fois par jour, hors des infirmeries. Cet article regarde les 
chailes percées, les tinettes, les baflins de garde-robes, les 
urinaux , les baflins aux crachats pour les pituiteux, les 
pulmoniques, ceux qui falivent, les baflins pour les faignées, 
le pus, les charpies, comprefles & bandes retirées pleines 
de pus des plaies & des ulcères, toutes fubftances dont il 
faut s'emparer le plus que l’on peut, afin qu’elles ne foient 
point répandues dans les lits, non plus que fur le plancher. 

Ci Aux émanations du corps, qui, ayant échappé à tous 
les expédiens dont on vient de parler, feroient reçues dans 
des ferviettes, des alèzes, des draps roulés, & dans toutes 
ou quelques-unes des pièces qui compofent un lit, ou qui 
enveloppent le malade, toutes pièces, qui, étant pénétrées 
de ces infeétions, doivent être retirées très-promptement des 
falles ; mais avec cette attention, de ne rien répandre de ce 
qu'elles contiennent fur le plancher: car le plancher d’une 
infirmerie doit être furveillé avec le plus grand foin, & tenu 
le plus propre qu'il fe peut; les excrémens en tous genres 
dont il fe chargeroit, fe corromproient fans doute avec le 
temps : il faut donc les enlever; un des meilleurs expédiens 


(b) M. Pringle , Obfervations fur les maladies des armées ; Paris, 175$ je 
tome Î, page 41. 


nl Essu SÉGYTRELNYC, E1s. + 439 
que l'on ait pour cela, eft le lavage du plancher , mais il ne 
faut point en abuler; nous nous expliquerons fur cet objet. 

4 Aux corps morts eux-mêmes, que l'on doit retirer 
d’une infirmerie auffitôt qu'il eft poflble, pour qu'ils ne 
continuent pas d'y répandre l'infeétion, & avec aflez d’atten- 
tion pour qu'on ne les y laïfle pas s'y vider des impuretés 
qu’ils renferment : un brancard doublé en cuivre ou en plomb 
laminé, feroit employé utilement , dans beaucoup de cas, 
au tranfport des morts, qui fe vident les uns par la bouche, 
& les autres par l'anus, ou bien à la fuite d’une ponction 
faite à la poitrine & au bas-ventre, pour prévenir que les 
corruptions qui s’écoulent de leur corps ne fe répandiffent 
dans les falles. On a pourvu à ces quatre premières claffes, 
ou caufe d'infection, par les pièces accefloires à une infirmerie. 

s+ Aux fubftances prêtes à fe corrompre ou .corrompues, 
que lon n'aura pu empêcher de fe répandre fur le plancher, 
mais qui feront infiniment réduites , tant pour la quantité 
que pour leur activité, au moyen de toutes les attentions 
précédentes : fubftances qu'il s’agit préfentement d'en enlever, 
avant que par leur féjour, elles puiflent acquérir de la viru- 
lence, ou l’augmenter fi elles en avoient déjà, avant qu'elles 
puiffent répandre dans l'air des falles & fur les malades, des 
corpulcules mal-faifans. 

6. Enfin, aux corpulcules mal-faifans répandus dans Fair 
des infirmeries, & qui s'élèvent des excrétions en tous genres, 
tombées inévitablement fur le plancher, dans les linges & 
les lits, ou qui exhalent de tous les vafes où on les auroit 
rafflemblées ou enfin de la matière de la tranfpiration, de 
la fueur, ainf que de celle qui eft entraïnée durant chaque 
expiration, de toutes les perfonnes qui habitent dans une 
infirmerie; voilà ce qui pafle dans l'air d’une falle, & Îes 
matières dont il faut les purger. Nous les diftinguerons, ces 
corpufcules mal-faifans de lair des falles, en deux efpèces; 
il y en a qui par leur pefanteur, s’approchent du plancher; 
c'eft cet air acide connu depuis quelques années, fous le 
nom d'air fixe ou méphitique, & il y en a qui avec l'air quel- 
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quefois fe plus chaud des falles, s'élèvent dans les voûtes; 
nous difons exprès dans les voûtes, car une infirmerie bien 
faite doit être voûtée, les folives, les poutres font au plancher 
fuperieurs, des compartimens, d'où on ne dégage point l'air 
auffi facilement qu’on le retire d’une voûte difpofée comme 
il convient qu'elle le foit pour cet effet. 


I ne nous refte donc plus à parler des infirmeries, que 
fous leurs rapports avec les méthodes d'en nettoyer le plancher 
& d’en épurer l'air, deux objets qui vont être traités, après 
que l'on fe fera occupé de la conftruétion des falles. 


On donnera à chaque falle vingt-deux pieds de large, fur 
une longueur proportionnée au nombre des lits que l'on y 
admettra, elles feront dallées en pierres dures à recouvrement; 
on laiffera à la pierre des murs de face & de côté, dans les 
infirmeries, depuis les dalles jufqu’à fix pouces au-deflus des 
mêmes dalles, un chanteau de pierre de fix pouces de faillie, 
mais taillé en bifeau, qui fervira à reverfer l'eau qui pourroit 
s'approcher des murs lors du lavage, & en éloigner les its: 
les dalles feront légèrement inclinées depuis les murs de face 
jufqu'au milieu des falles, où régnera d’un bout à l'autre une 
légère rigole, dont la pente fera dirigée vers les grièches. 
On établira deux robinets pour de l’eau froide dans chaque 
grande falle, un à chaque bout, & un pour de l'eau chaude 
venant de la cuifine: {ous les deux robinets voifins de la 
cuifine, fera une pierre creufe; dans les petites falles, les 
deux derniers robinets & la pierre creufe fufhront. 


Toutes ces falles feront voûtées, mais de forte que le centre 
des voûtes foit moins élevé que leurs côtés; des croifées s’y 
élèveront jufqu'au haut, elles auront le tiers de 1a hauteur des 
falles, & s'ouvriront à quatre venteaux , les fupérieurs auront 
huit pouces feulement fur toute {a largeur de la croifée, ils 
afHeureront les côtés de la voûte: les inférieurs s'ouvriront 
du refte de l'étendue de ces croifées, ainfi ils feront beaucoup 
plus grands que ceux d’en haut, 


On fe procurera un tuyau de cheminée dans les petites 
falles, 
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falles, deux dans les grandes, un à chaque bout, deflinés 
dans f’hôpital criminel, à recevoir des tuyaux de poêles, & 
prêts à être ouverts dans les cas particuliers où il feroit nécef. 
faire que l'un ou que tous les deux le fuffent, car certaine- 
ment {es cheminées font préférables, dans une infirmerie, 
aux poêles : venons au lavage du plancher. 

Quand il fera chaud on lavera à fond quelquefois, quand 
il fera moins chaud, on lavera par-tout, mais à l'éponge; 
dans certains cas on lavera feulement le lieu qui en aura 
befoin, l'eau eft diftribuée pour faciliter toutes ces opérations. 
I ne fufhloit point de procurer les moyens de laver les infir- 
meries; il falloit encore en faciliter le defléchement, car 
non-feulement le froid, mais l'humidité a dans certains cas 
fes inconvéniens: comment les prévenons-nous? nous tenons 
les infirmeries, même inférieures, & que nous réfervons pour 
les temps extraordinaires où les prifons feront furchargées 
de monde, à trois pieds au-deflus du fol, & nous plaçons 
celles qui font deftinées au fervice courant, au premier & 
au fecond étage, où on fera plus sèchement; nous y inclinons 
les dalles vers une ligne qui pafferoit d’un bout à l'autre par 
le centre des falles, pour y verfer l'eau; par ce moyen nous 
écartons l'humidité des principaux murs qu'il eft effentiel de 
tenir fecs, nous l'écartons d'autant plus fürement, que nous 
n'avons Jaifé entre ceux-ci & les dalles aucun joint, & qu'au 
contraire nous y avons taillé dans la pierre même un réfervoir 
qui en écarte l'eau, & qui en tient les lits éloignés de fix 
pouces, afin que l'air ait en tout temps un cours libre dans 
cet intervalle : toute l'humidité des falles fe raffemblera donc 
néceflairement dans la rigole qui règne fur leur longueur, 
à quatre pieds & demi de diftance des pieds des lits, & nous 
fuppolons chaque lit de fix pieds de long fur trois de large; 
les eaux s’'écouleront d’elles-mêmes, ou à l'aide de légers 
foins, dans les grièches, qu'elles nettoyeront en y pañlant; 
le foleil, air fec qui frapperont librement au centre des falles, 
où fera la plus grande humidité, feront le refte; {es poiles 
placés convenablement, opéreront durant l'hiver, ce que le 
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foleil ne feroit point en état de faire pendant cette faifon; 
au furplus, on diminuera alors le befoin du lavage, en re- 
doublant de foins, & quand les crachats gagneront, en répan- 
dant du fable fin entre les lits, fable que l’on enlève quand 
il eft chargé d'humidité, & qui difpenfe, les jours froids, 
d'un lavage qui refroidit trop. 

Nous avons donné neuf pieds de large à l'efpèce de galerie 
régnante entre les deux rangs de lits, on pourroit ne lui en 
donner que fix ou fept, le fervice & le defléchement ne s’en 
feroient pas moins, mais un autre motif que les befoins du 
fervice & le foin de deflécher, nous y a déterminé. 

On ne doit point fe fervir des infirmeries de réferve fans 
une grande néceflité, parce que leur établiffement entrainera 
une dépenfe qui peu de temps après fera inutile; or, dans 
les cas où il furviendroit un quart, même un tiers de malades 
plus qu'à l'ordinaire, une nouvelle rangée de lits, qui alors 
féroient des lits de camp, & que l’on placeroit dans cette 
galerie, fatisferoïient au befoin du moment. 

Nous nous fommes étendus exprès fur le lavage des infir- 
meries, parce que nous le jugeons d’une néceffité indifpenfable, 
la falubrité de Fair de ces lieux remplis de corruption, en 
dépend encore, il eft d’autant plus indifpenfable dans une 
infirmerie de prifon, que l'œil impofant du public n’y anime 
point comme dans les hôpitaux ordinaires où il pénètre, 
l'activité & le zèle des gens de fervice, chargés d'approprier 
les malades & les falles; & que ces gens de fervice font 
encore, dans les prifons, d’un ordre inférieur, pour les foins, 
à ceux des autres hôpitaux. 

Expliquons-nous maintenant fur ce qui regarde la chaleur, 
Vair impur des falles, & fur les méthodes que nous croyons 
les plus propres pour s’en délivrer. 

La chaleur d’une infirmerie dépend de celle de latmofphère, 
de celle des malades qu’elle renferme, des fubftances putrides 
de y font quelquefois en fermentation, & de la chaleur du 
eu venant des cheminées & des poëles: il y auroit fur ces 
quatre caufes, des recherches à faire pour s'aflurer de leur 
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influence fur le degré de chaleur de l'air des infirmeries; 
nous ne fommes point encore affez inflruits de toutes ces 
chofes pour nous expliquer convenablement à leur fujet, nous 
ne pourrions faire naître que des doutes & des defirs à cet 
égard: mais faifant abftraction de la chaleur provenant 
du feu, parce que l'on fait mieux la gouverner que celles 
des trois autres caufes dont on vient de parler; & nous 
arrétant un moment à celle que ces autres caufes répandent 
dans une infirmerie, pour fa fuivre dans fa difperfion, nous 
trouvons qu'en général la chaleur y eft plus foible à un pouce 
au-deffus du carreau, que dans les tranches d’air qui font 
à trois & à quatre pieds du fol, & qui répondent à la hauteur 
de la bouche des malades étant couchés; & que dans les 
tranches d'air voifines du plancher, ou les plus élevées, 
où elle eft ordinairement a plus forte, nous obfervons, dans 
certains cas, depuis trois quarts de degré jufqu'à deux degrés 
un tiers plus de chaleur, près du plancher fupérieur que près 
de linférieur: & depuis un demi-degré jufqu'à un degré & 
demi de plus à la hauteur de Ia bouche, que danses tranches 
d’air les plus baffes; c’eft du moins ce qui fe remarque dans 
quelques infirmeries dont le plancher ou les voûtes ne font 
point ouverts, car pour celles où l'air extérieur a un libre 
accès par les voûtes, il arrive bien, dans certains cas, que 
la chaleur y eft plus foible vers le carreau qu'à la hauteur 
des malades, à cette dernière hauteur que vers le plancher 
fupérieur; mais il y arrive aufli que cette chaleur vers le 
plancher fupérieur, y eft plus forte quelquefois de trois degrés 
que vers le carreau, & que dans les infirmeries à plancher 
ouvert, la chaleur eft quelquefois plus foible dans les couches 
d’air fupérieures que vers le carreau. Nous trouvons dans nos 
obfervations fur l'hôpital Saint-Louis à Paris, un cas où la 
chaleur étoit de dix degrés vers le carreau, & de neuf dans 
la lanterne qui domine la voûte de la falle Saint-Auguflin; 
-ce qui montre qu'il eft plus facile de fe rendre maître de la 
chaleur & du froid, de les gouverner à fon gré dans les 


{alles à plancher fermé, que dans celles à plancher ouvert. 
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Quant à l'air impur, on peut le rapporter à l'air méphitique 
& à l'air putride; le premier, fortant fur-tout du poumon 
avec de l'humidité, eft, dans cet état, plus pefant que Fair 
ordinaire; le fecond, de fa nature, plus léger que l'air ordinaire 
du bas de l’atmofphère, & de plus échauffé dans les infirmeries, 
y eft porté effentiellement dans les parties les plus élevées. 

On auroit pu diftinguer encore un air méphitique, fec & 
léger, de l'air méphitique humide & pelant; mais comme 
Je premier s'élève dans le haut des falles avec l'air putride, 
& que les moyens de l'en dégager ou d'en affoiblir les 
effets, rentrent jufqu'à un certain point dans ceux avec lef- 
quels on s’y délivrera de l'air putride, nous avons cru pouvoir, 
quoique diftinéts de leur nature, les comprendre dans un 
même article. 

A quel point doit-on redouter, dans les infirmeries, Fair 
méphitique du poumon? (nous ne parlons pas de celui qui 
proviendroit de la braife & du charbon, on ne doit jamais 

en brûler, à moins que ce ne foit dans des cheminées ou 
dans des poëles ) : depuis trente-cinq ans & plus, que nous 
obfervons ce qui fe pafle dans les hôpitaux, nous n'avons 
jamais yu que la flamme d’une bougie ou d'une chandelle 
s'y éteignit, foit autour des lits, {oit en l'approchant du fof; 
& nous ne fachions pas que qui que ce foit l'y ait vu s'y 
éteindre. Les prifonniers de bicêtre, attachés par le cou dans 
des cachots profonds, & couchés fur le fol dans de fa paille 
hachée & corrompue, c’eft-à-dire dans les couches d'air les 
plus bañles, ces prifonniers n’y font point fuffoqués, les 
flambeaux portés à la hauteur de cette paille, ne s'y éteignent 
point; & les Commiflaires de l’Académie pour les prifons, 
ont vu, lors de leurs vifites au For-lévèque, le 21 Mars 
1780, que la flamme d'une chandelle .n'éprouvoit aucune 
altération fenfible au milieu de fix hommes détenus dans 
un cachot étroit & mal aéré. Ces obfervations porteroient 
à croire, ou qu'il n’y a pas dans les infirmeries & les cachots 
autant d'air méphitique pefant qu'on pourroit le penier, ou 
que du moins, s'il y en a beaucoup, il y eft dans un état 
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à ne point y faire tout le mal qu'il a coutume de produire 
quand il eft libre. Quant à ce qui regarde l'air méphitique 
léger & fec des infirmeries, nous avons foumis exprès, en 
Avril 1779, deux pigeons, pendant cinq jours & cinq nuits 
à fon action, dans une des falles des fcorbutiques de l'hôpital 
de Saint-Louis; ils y furent expolés, un pied au-deffous de 
la lanterne qui en couronne la voûte, on les en a retirés 
vivans, & fans qu’ils paruffent avoir fouffert, Quoi qu'il en 
foit, nous croyons devoir donner des attentions à ces deux 
airs méphitiques; le plus pefant fe raffemblera vers Ja partie 
Ja plus baffe de la falle, vers la rigole, ainfi éloigné de Ia 
bouche des malades, il les incommodera moins, l'humidité 
que l’on pourra y entretenir, l'y enchaïnera pour ainfi dire, 
ou du moins l'affoiblira encore; enfin on fera à même de 
le neutralifer, en répandant à propos fur le plancher, de Ia 
cendre de bois neuf, ou de la chaux en miettes, 

Pour ce qui eft de l'air méphitique fec & léger, & de 
fair putride, raffemblés dans la voûte, on les en dégagera * 
par les feuls panneaux fupérieurs que l’on ouvrira le matin, 
quand il fera froid; on aura de plus l'attention de ne point 
ouvrir alors ceux du haut bout des falles, où feront placés 
les moribonds & es malades qui auroient plus befoin de 
chaleur, fe réfervant d'ouvrir les quatre panneaux de chaque 
croifée, vers le milieu du jour, lorfque le foleil aura épuré 
& échauffé l'atmofphère, & toutes {es fois, dans quelque 
faifon que ce foit, que la température le permettra: par ce 
moyen, tantôt on retirera peu d'air des infirmeries, on en 
retirera feulement les couches fupérieurs & incommodes, & 
tantôt on en retirera davantage d’un bout que de l'autre, on 
_n'y en admettra de pur, mais de refroïdiffant, qu'à proportion 
de ce que l'on en aura dégagé d'infect & de trop chaud: enfin 


* Nota, Je dois avertir que l'on a un | généralement de tous les endroits où 
Mémoire de M. du Hamel, inféré | ke mauvais air peut incommoder Ja 
dans ceux de l’Académie, pour l’an- | refpiration, page 1 ."* il eft plein d’ex- 
née 1748, fur différens moyens de | cellentes vues, & l’on fera bien de Le 
renouveler lair des infirmeries & | confulter, 
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on le renouvellera en entier dans les cas où cela fera néceffaire, 
évitant d’en admettre de trop froid ou de trop chaud, lorfqu'ils 
incommoderoient ; car les croifées ne font pas feulement, 
dans les falles de malades & les dortoirs, des moyens pour 
y modérer le jour, y en admettre un fufhifant aux befoins 
de la vie, elles font de plus un inftrument pour en vider 
Vair, y en admettre de nouveau, dans une proportion, & 
avec le degré de chaleur, de froid , de féchereffe & d’humi- 
dité convenables; je dis exprès de froïd, parce qu'il y a des 
cas, comme dans les pertes de fang, les hémorragies fpon- 
tanées, celles qui furviennent après les opérations de Chi- 
rurgie, où il convient d'en difpoler à fon gré, afin de les 
tempérer par fon moyen. 


. EXPLICATION DE LA PLANCHE, 


Repréfentant l'élévation d la coupe en perfpellive, des grièches 
ou latrines conffruites dans la maifon de force de l'hôpital 
de lg Salpétriere à Paris. 


Figure 1." 


AAA Cône bâti en pierres de taille pour trois étages; 
fon fommet tronqué & ouvert, s’èlève comme le 
tuyau d’une cheminée, de cinq à fix pieds au- 
deflus du comble du bâtiment: on a fait exprès une 
coupe dans le.cône pour en montrer l’intérieur. 


BB B Siéges d'aifances circulaires, garnis de lunettes: il 
y en a un pour chaque étage. 


CCC Tuyaux qui de chaque lunette, plongent oblique- 
ment dans l’intérieur du cône. 


D D D Cabinets d’aifances. Il conviendroit que les planchers 
en fuffent voûtés & dallés, que les dalles fuffent 
inclinées vers le bas des fiéges d’aifances, & que 
fous ces fiéges, on ménageäât des trous qui ren- 
diffent dans le tuyau des lunettes, pour l’écou- 
lement des eaux néceflaires aux lavages fréquens 
de ces planchers des grièches, & pour l’écoule- 
ment des eaux des falles. 


Hem. de l Ac,R. des Se, An.1780.Pag 446,Pl. IV: 
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EEE, EEE Portes qui communiquent de l'intérieur des falles 
dans les cabinets d'aifances. Dans un hôpital bour- 
geois, il feroit bon de placer un corridor entre 
ces cabinets & les falles des malades. 


FFF Salles. 
GEGG Mur de féparation des cabinets d’aifances. 


H Courant d’eau néceflaire pour emporter les excré- 
mens. Dans des prifons , entre les piles qui plon- 
gent dans l'eau, feront placées de fortes grilles , 
ainfi que dans les lunettes des grièches. 


Figure IL. 


Plan géométral du cône des grièches, &7 des murs qui l’entourene. 
Tes planchers des bâtimens adjacens font Jupprimés : ce cône a au 7ez- 
de-chauffée douze pieds de diamètre , 7 quatre à Ja partie fupérieure, 

IT Cabinets d’aifances. 
KX Siéges d’aifances & lunettes du rez-de-chauflée. 
LL Siéges d’aifances & lunettes du premier étage. 
MM Siéges d’aifances & lunettes du fecond étage. 
N Extrémité fupérieure du cône. 


00 Murs de féparation des cabinets d’aifances ; au moyen 
defquels il y a à chaque étage un cabinet d’aifances 
pour la falle d’un côté, un autre cabinet d’aifances 
pour la falle de l’autre côté, lefquels n’ont entre 
eux aucune communication. 


PP, PP Murs de féparation des falles d'avec les cabinets 
d’aifances. 


@Q@ Portes des falles aux cabinets d’aifances. 


RR Mur de clôture. On ne repréfente que celui d’un 
côté, on s'attend bien qu'il y en a autant du côté 
oppolfé. 


SS Salles, 


Lû 
en 1779. 
Relû 
en 1780. 


448 MÉMoIREs DE L'ACADÉMIE ROYA:E 


Le 5 oz, 


SD RUE LA 
CAUSTICITÉ DES SELS METALLIQUES. 
Par M:ecB:EMR°T «HO: LEE YF. 


pere que les Phyficiens ont donné quelqu'attention 
aux phénomènes de da Cauflicité, ils l'ont principa- 
lement regardée comme un attribut de [a matière du feu, 
& cette idée a été préfentée fous des formes différentes : 
Toutefois M. Macquer n'a pas adopté une opinion fi vague, 
à laquelle on n'étoit point conduit par une étude approfondie 
de la nature des fubftances cauftiques, mais par leurs effets 
apparens qui reffemblent fouvent beaucoup à ceux de la 
combuftion; il a prouvé dans fon Dictionnaire de Chimie, 
que /a cauflcité n'eff que l'action diffolvante des Jubflances 
qui la pofsèdent, c'eff-a-dire, la force avec laquelle leurs parties 
intégrantes tendent à fe combiner ©" à s'unir avec les parties 
des autres corps. 

I falloit faire l'application de ce principe lumineux à l'action 
des différens cauftiques, examiner quelles étoient les parties qui 
tendoient à fe combiner dans les différens cas où cette aétion 
a lieu, déterminer à quelles conditions tenoit le deyré de 
fon énergie, & rapprocher cette propriété de celles qui nous 
font déjà plus connues; tel eft l’objet que je me fuis propofc. 

Je m'occupe dans ce Mémoire, de la caufticité des 
fels métalliques, & j'examinerai dans un autre, celle de 
Yalkali & de la chaux, qui, comme on le verra, ne dépend 
point de la même efpèce de combinaifon, 

La cauflicité des fels métalliques n’eft pas dûe aux 
acides, car le précipité rouge & Ia pierre infernale ne peu- 
vent en contenir que des’ quantités infiniment petites , 
& leur aétion doit y étre encore très-afloiblie par 
l'état de combinaïfon où ils fe trouvent, mais comme les 

fubftances 
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fubftances métalliques font avec les acides, dans l’état de 
chaux, c'eft dans ces chaux qu'il faut chercher le principe 
de la caufticité des fels métalliques ; en établiffant donc 1a 
caufe de la caufticité de ceux-ci, xous établirons celle des 
chaux & des précipités métalliques, 


Le mercure n’a point d'action fur les fubftances animales, 
dans fon état naturel, mais il devient l’un des poifons les plus 
cauftiques dans le fublimé corrofif & dans le précipité rouge; 
il exerce une action très- modérée dans le mercure doux, 
plus modérée encore dans le calomélas & la panacée : exa- 
minons à quoi peuvent tenir des propriétés fi différentes. 

J'ai expofé au feu, dans une cornue, un mélange de fublimé 
corrofif & d'huile; une petite portion du fublimé s’eft élevée 
dans le commencement, mais {a plus grande partie, au lieu 
de continuer à fe fublimer, a foutenu un degré de feu beau- 
coup plus confidérable, & a fini par fe revivifier en mercure 
coulant; il n'a paflé qu'une petite partie d'huile noire & 
très-empyreumatique, & le charbon a été beaucoup plus 
abondant & plus compacte qu'il n'auroit été, fi l’on avoit 
diltillé l'huile feule : la chaux de mercure qui {e feroit fublimée 
avec l'acide marin fans altération, a été revivifiée par le 
principe inflammable de l'huile, fur lequel elle a par confé- 
quent porté fon aétion. 


J'ai mis un morceau de chair dans une folution aqueufe 
de fublimé corrofif, j'ai vu bientôt un précipité abondant fe 
former, après quoi la liqueur a un peu rougi le firop violat: 
quoique le fublimé corrofif ait la propriéié de verdir ce 
firop, comme l’a obfervé M. Rouelle lainé, la chair a perdu 
la cohéfion de fes parties, elle eft devenue friable, & le 
précipité m'a préfenté les propriétés du mercure doux. 

La plupart des Chimiftes penfent que le mercure doux 
ne difière du fublimé corrofif que par une plus grande pro- 
portion de mercure, & qu'il neft plus corrofif, parce que 
l'acide marin eft faturé, M. Macquer donne une explication 
difiérente & ingénieufe; il pen{e que la caufticité du fublimé 
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corrofif dépend de ce que l'agrégation des parties du mercure 
étant rompue, elles exercent leur tendance à la combinaifon 
fur les corps qui leur font oflerts, & que cette caullicité 
cefle dans le mercure doux, parce que /es parties du mercure 
Je preffant de plus en plus auprès de celles de l'acide, Je 
réuniffent auf de plus en plus entr'elles, © fe rapprochent de 
l'état d'agrégation dans lequel le mercure ne peut plus avoir 
aucune cauflicité. 

J'obferve d’abord, que dans le fublimé corrofif, le mercure 
eft privé du phlogiftique auquel il doit l'état métallique, & 
que pour faire le mercure doux, on combine le fublimé 
corrofif avec du mercure coulant, c’eft-à-dire, pourvu de 
fon phlogiftique. Il paroit donc qu'il y a dans le mercure 
doux de {a chaux de mercure, du mercure métallique & 
de l'acide marin. On fait que facide nitreux enlève le 
phlogiftique aux fubftances métalliques, & que, combiné avec 
le phlogiftique, il forme un gaz qui, dans le contact de 
Yair pur, donne des vapeurs rouges , qui font un 
témoignage de la préfence du phlogiftique; cet acide doit 
donc attaquer la portion métallique du mereure doux , & 
en rendre fenfible le phlogiftique. 

J'ai mis fur un bain de fable, dans un petit matras, du 
mercure doux & de l'acide nitreux très-pur, l'acide nitreux 
a paru d’abord n'avoir point d'action fur le mercure doux ; 
mais lorfqu'il a été près du degré de Fébullition, il s'eft fait 
une vive effervefcence, il s’eft dégagé une grande quantité. 
de vapeurs rouges, & après cela la diflolution s'eft trouvée 
claire, il n’a plus paru de vapeurs rouges: j'ai continué l'éva- 
poration jufqu'à un certain point, j'ai mis repofer alors la 
diflolution; le lendemain j'ai trouvé de beaux criftaux de 
fublimé corrofif, je les ai féparés, & je les ai mis dans un 
autre matras fur le bain de fable, ils ont préfenté, dans leur 
fublimation, toutes les propriétés du fublimé corrofif. 

J'ai fait évaporer la liqueur dont j'avois féparé le fublimé 
corrofif, il s’en eft encore élevé un peu après la defficcation, 
& il s'eft dégagé beaucoup de vapeurs rouges, j'ai trouvé 
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au fond du matras un véritable précipité rouge ; de forte 
que le mercure doux a été réduit, dans cette opération, en 
fublimé corrofif & en précipité rouge : lors donc que le 
fublimé corrofif s’unit au mercure coulant pour former da 
mercure doux, fa tendance à la combinailon s'exerce fur 
le phlogiflique du mercure ; mais comme l'aflnité de 
ce mercure avec le principe inflammable fe trouve égale, 
& que d'un autre côté l'acide marin ne fe trouve pas faturé 
autant qu'il peut l'être, & qu'il cherche lui-même à s'unir 
avec le phlogiftique , ïl ne fe fait aucune féparation : 
ces quatre parties, favoir, d'un côté la chaux mercurielle & 
l'acide marin; & de l’autre la chaux mercurielle & le phlo- 
giftique forment un tout, dont la tendance à la combinaifon 
eft prefque fatisfaite, & qui par-là n'a prefque plus de 
caufticité. 

L'acide nitreux attaque le phlogiftique de Ia portion de 
mercure qui en eft pourvue, lorfqu'il l'en a dépouillée, 
l'affinité qu'il a avec elle fufht pour la détacher du fublimé 
corrofif : c'eft ainfi que cet acide enlève au tartre vitriolé 
une partie de fa bafe, & qu’il forme du nitre, en réduifant 
le tartre vitriolé en fel avec excès d'acide. {/ Bergman, de 
Attraët. elect, ) 

Si l’on fe fervoit d'un métal qui eût moins d'attraction 
pour le phlogiftique que le mercure, il l'abandonneroït pour 
le laiffer à la chaux mercurielle, qui lui donneroit à fon tour 
l'acide marin; c'eft ce qui arrive Jorfqu'on met une fubftance 
métallique, par exemple, une lame ‘de cuivre dans une 
folution de fubl'mé; ou lorfqu'on diftille avec le fublimé une 
fubftance métallique qui en chafle Le mercure, en lui cédant 
fon phlogiftique. 

Nous voyons par ce qui vient d'être dit, en quoi confifte 
la véritable différence qui fe trouve entre le mercure doux 
& le fublimé corrofif, & quelle eft l'attion mutuelle 
des fubftances animales & de ce fel cauftique. 

Lorfque les fubftances animales décompofent le fublimé 
corrofif, & qu’elles le précipitent fous la forme de mercure 
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doux, elles lui donnent une portion de phlogiftique , & elles 
éprouvent une efpèce de combuftion , non parce que le 
fublimé corrofif contient des parties ignées, mais parce 

u'il en eft privé, & qu'il s'approprie celles de ces 
fubftances avec lefquelles il fe trouve en contatt; en eft-il 
pourvu, il cefle d'être corrofif: fa qualité corrofive eft donc 
dûe à la privation de ce principe, & il Ja perd par une 
elpèce de revivification femblable à celle qu'on opère dans 
les chaux métalliques par le moyen du charbon. 

Dans le changement du fublimé corrofif en mercure doux, 
opéré par les fubftances animales, une partie de l'acide marin 
eft mile en liberté, & rougit le firop violat. 

Le mercure ayant moins d’affmité avec l'acide nitreux 
qu'avec l’acide marin, fa diflolution nitreufe doit fe décom- 
poler très-facilement par l'attraétion du phlogiftique: auffr, 
comme M. Port l'a obfervé { Differt. Chim. fur l'efprit du [el 
vineux, e&. 8 ) , le mercure de cette diffolution ferevivifre-t-il 
par le mélange de l'efprit-de-vin; mais ce n’eft point feule- 
ment pour la raifon indiquée par ce Chimifte, qui croit que 
l'acide nitreux étant dulcifié par l'efprit-de-vin, ne peut tenir 
le mercure en diffolution, car quoique l'acide nitreux tende 
de fon côté à agir fur l'efprit-de-vin, fon action eft trop 
limitée par l’état de combinaifon où il fe trouve: l'attraction: 
de la chaux mercurielle a la plus grande part dans ce phé- 
nomène, comme le prouve la forme métallique du précipité; 
l'éther revivifie aufli le mercure de la difiolution nitreufe 
par le même principe. 

Les expériences de M. Bayen ont jeté beaucoup de jour 
fur les précipités mercuriels, mais elles laiflent encore des 
recherches à faire: cet habile Chimifte a prouvé que {es 
précipités du fublimé corrofif fe réduifent en partie en mer- 
cure coulant, & qu'une partie plus ou moins grande fe 
fublime fous la forme d’une efpèce de {el mercuriel, qu'il 
appelle mercure doux, fans prétendre cependant que ce foit 
un véritable mercure doux. 

L'on vient de prouver que le mercure doux contient une 


wi Etsù Sci Ê'E: N'UCLE ss 453 


partie du phlogiflique propre au mercure; mais le fel mer- 
euriel de M. Bayen doit différer du mercure doux, car ïl 
étoit dans l’état de chaux avant d'être précipité du fublimé 
corrofif; l'acide auquel il étoit uni, étoit [uimême privé de 
phlogiftique, & il n'a pas dû en recevoir des alkalis ou des 
terres qui l'ont précipité. 

J'ai pris le précipité du fublimé corrofif par l'alkali volatil, 
je lai expolé à la fublimation, & j'en ai retiré le fel de 
M. Bayen, mais je l'ai retiré en plus grande proportion; il 
dit qu'une once de précipité lui a donné fix gros foixante 
grains de fublimé, & un gros de mercure revivifié; je puis 
à peine évaluer à un demi-gros Île mercure revivifié qu'une 

areille quantité de précipité m'a donné. 

Ce fel eft d'une blancheur plus parfaite que le mercure 
doux, il a une faveur très-piquante, & qui approche beau- 
coup de la caufticité du fublimé corrofif; il ne m'a pas paru 
avoir plus de folubilité dans l'eau que le mercure doux; l’un 
& l'autre sy diflolvent en quantité extrêmement petite, 
cependant la diflolution du précipité corrofif laïfe apercevoir 
uñe âcreté aflez remarquable, & celle du mercure doux ne 
préfente rien de fenfible au, goût: M. Rouelle à dit qu'if 
falloit onze cents cinquante - une parties d’eau pour en 
diffoudre une de mercure doux; M. Bergman a éprouvé que 
l'alkali fixe troubloit cette diflolution, que l’aikali volatil lui 
donnoit une couleur d’opale, & que Îa précipitation deman- 
doit beaucoup de temps à fe faire. 

J'ai foupçonné que la fublimation pouvoit altérer les qua- 
lités naturelles du précipité corrofif; pour m'en aflurer, j'ai 
mis une portion de ce précipité dans un matras, avec de 
l'acide nitreux, fans lui avoir fait éprouver de fublimation; 
& jen ai mis dans un autre matras une portion qui avoit 
été fublimée auparavant, la première partie s'eft diffoute par 
le moyen de la chaleur, fans effervefcence & fans donner 
de vapeurs rouges: cette diffolution eft claire, en la faifant 
évaporer jufqu'à {a defficcation, il s'en élève du fublimé cor- 
rofif; & l'acide nitreux agiffant fur la partie du mercure qu'il 
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a féparée de l'acide marin, il la déphlogiftique encore ‘il 
donne, en la quittant, des vapeurs rouges, & cette portion 
de mercure fe trouve alors réduite en précipité rouge: le 
précipité corrofif préfente donc les mêmes phénomènes que 
le mercure doux, fi ce n'eft qu'il eft privé de la portion de 
phlogiftique qui empéchoit celui-ci de fe diffoudre avant de 
s’en être débarraflé ; non-feulement après une fublimation le 
fel corrofif ne fe diffout plus dans l'acide nitreux fans donner 
quelques vapeurs rouges, mais il a perdu également la pro- 
priété de fe difloudre dans l'acide marin. 

Cette obfervation me paroît prouver d'une façon non 
douteule, que le fel corrofif reprend du phlogiftique en fe 
fublimant, & que par confèquent il s’'adoucit dans la pro- 
portion de la quantité qu'il en reprend dans chaque fubli- 
mation; cet effet des fublimations n’a pas échappé à Lémeri, 
lorfqu'il dit, en parlant du précipité blanc dont nous exami- 
nerons la nature dans un moment, que l'ayant fait fublimer 
deux &'trois fois, il avoit eu un précipité fort doux qui 
n'étoit point vomitif; non plus qu'à Baron qui avoit obfervé 
avant M. Bayen, que le précipité qu'on obtient du fublimé 
corrofif par l'alkali volatil, eft une efpèce de mercure doux, 
& qu'on peut l'employer à la place de ce dernier, Jur-tout 
lorfqu'on lui a procuré par la fublimation un nouveau degré 
d'adouciffement. 

C'eft fans doute de cet adouciffement produit par les 
fublimations, que dépend la différence du mercure doux, 
du calomélas & de la panacée mercurielle; car, quoiqu'aient 
pu dire quelques Chimiftes, l'obfervation des Médecins 
prouve qu'il y a une grande différence entre ces prépara- 
tions. M. Macquer, que je cite, non pour avoir le plaifir 
de le combattre, mais parce que fes opinions font d'un grand 
poids, ne les confond pas; il penfe que la panacée eft du 
mercure prefque pur, uni avec la quantité d'acide marin, 
néceflaire pour lui conferver feulement l'apparence d’une 
matière faline, & que, prile intérieurement, elle ne produit 
plus que les effets du mercure bien divifé, Je me puis foulcrire 
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à cette explication, car, ayant traité la panacée avec l'acide 
nitreux , il s’'eft dégagé beaucoup de vapeurs rouges ; il s’eft 
élevé après l'évaporation une quantité confidérable de fublimé 
corrofif, &. il eft refté du précipité rouge : la panacée n'eft 
donc pas privée d’äcreté, parce qu'elle efl privée d'acide marin. 
J'ai conjecturé (Journal de Médecine, Janvier 1780) 
qu'on pourroit comparer la quantité de phlogiftique que 
contiennent le mercure doux & Îa panacée mercurielle, 
pa la quantité de gaz nitreux qu'on en pourroit retirer 
pendant leur diffolution dans l'acide nitreux, mais le fuccès 
n'a pas répondu à la tentative que j'ai faite: il s’eft 
d’abord dégagé une certaine quantité d'air, comme il s'en 
dégage de l'acide nitreux tout feul; après cela, l'ébullition 
a continué pendant quelque temps fans aucun dégagement 
de gaz; lorfque les vapeurs rouges ont paru dans la cornue, 
c'ett-à-dire dans l’inftant où s’opéroit la diffolution, bien loin 
qu'il ait pañlé quelque chofe dans le récipient, l’eau remon- 
toit, ce qui m'a obligé de ceffer l'opération pour ne pas {a 
laiffer entrer dans la cornue, & j'ai bientôt aperçu la caufe 
de cet accident. L’acide nitreux abforbe une quantité fr 
confidérable de gaz nitreux, que M. Prieftley en a diffout 
dans du bon acide nitréux, un volume fix cents cinquante 
fois égal au fien : cet effet doit être très-prompt, lorfque 
Vacide nitreux eft réduit en vapeurs; or, Fon eft obligé de 
faire bouillir l'acide nitreux pour opérer la diffolution du 
mercure doux & de la panacée; Îe gaz nitreux qui fe dégage 
fe trouve donc mélé avec les vapeurs de l'acide nitreux, 
avec lefquelles il s'unit très-facilement: j'ai été obligé par-là 
de renoncer aux expériences directes fur cet objet. 
. Le fel ammoniac ne diflout, par le moyen de l'ébulli- 
tion avec l’eau , qu'une petite quantité de mercure doux; 
mais il diflout beaucoup de précipité corrofif, & la combi- 
naïlon qui en réfulte eft très-foluble dans l'eau. Ce fait peut 
fervir à faire apercevoir la raifon pour laquelle le fel ammo- 
miac s’unit avec le fublimé corrofif, le turbith minéral, le- 
tartre-émétique, & leur donne beaucoup de folubilité, 
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J'ai pareillement traité avec l'acide nitreux les précipités du 
fublimé corrofif, par la chaux, l'alkali fixe cauftique, l'alkali 
fixe effervefcent, & l’alkali volatil cauftique ; ils fe font tous 
diffous fans effervefcence & fans vapeurs rouges ; ils ont 
tous donné, dans des proportions différentes, du fublimé 
corrofif & du précipité rouge. 


Les précipités par la chaux & les afkalis cauftiques, foumis 
à ces épreuves, ne m'ont rien préfenté qui les diflinguât des 
précipités faits par le moyen des alkalis effervefcens, & cette 
obfervation me paroît prouver, d’une manière décifive, que 
la chaux & les alkalis cauftiques ne donnent point de phlo- 
giflique aux précipités qu'ils font des diflolutions métalliques, 
comme quelques Chimiftes le penfent. 


Ceux de ces précipités, dont il fe revivifie une quantité 
un peu confidérable de mercure, ceft-à-dire les précipités 
faits par le moyen de la chaux & par le moyen des alkalis 
fixes, cauftiques & non cauftiques, préfentent une différence 
remarquable dans la fublimation; la première portion qui 
s'élève, eft femblable au fel que donnent les précipités faits 
par l'alkali volatil; mais le relle demande un plus grand 
feu, & fe fublime dans l'état de mercure doux; cela me 
paroit dépendre de ce que la partie du précipité qui el en 
chaux métallique, entre en fufion, ainfi que le {el corrofif, 
&, dans cet état, elle retient celui-ci, qui eft naturellement 
beaucoup plus volatil, & qui étant obligé de foutenir un 
plus grand degré de chaleur, s'unit à une plus grande quan- 
tité de phlogiftique. 

Les précipités du fublimé font d'autant plus rouges, qu'ils 
contiennent une plus petite quantité de fel corrofif; ainir, 
les précipités par l'alkali volatil, qui en contiennent une 
très-grande quantité, prennent feulement une teinte jaunâtre, 
par la defliccation; mais quand la partie faline s'eft fublimée, 
la partie qui doit fe revivifier, & qui refte dans la cornue, 
fi l'on ne fait pas trop de feu, eft très-rouge : le précipité 
par l'alkali fixe çauitique, qui, après ceux-là, contient ns 

plus 
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plus de ce fel, eft plutôt olivâtre que rouge: le précipité du 
mélange de fel ammoniac & du fublimé corrofif, quoique 
fait par l’alkali fixe, eft très-blanc, parce qu'il eft alors prefque 
tout formé de précipité corrofit; cette obfervation doit s'ap- 
pliquer aux précipités mercuriels de la diflolution nitreufe ; 
car, comme J'a obfervé M. Bayen, lorfqu'on a expolé ces 
précipiés au feu de fublimation, on trouve dans Ja partie Ja 
plus éloignée du feu un {fublimé jaune, qui n'eit que du nitre 
mercuriel , qui n'a pas éprouvé affez de chaleur pour être 
décompolé ; mais on ne peut pas {éparer exactement la partie 
qui eft dans l'état de chaux, de celle qui eft dans l’état falin, 
parce que l'acide nitreux eft décompolé par laétion de la 
chaleur, & qu'il n'y en a qu'une petite portion qui échappe 
à la décompofition. 

Le précipité blanc m'a préfenté les mêmes propriétés, 
foit qu'il foit préparé en mélant une folution de fel marin 
avec une diflolution de mercure dans l'acide nitreux, foit 
qu'on l'ait formé en précipitant la diflolution nitreufe par 
l'acide marin, & je ne diftinguerai pas ces deux préparations 
dans la fuite de ce Mémoire. Je ne rappellerai point ici les 
difcuflions auxquelles la nature du précipité blanc a donné 
lieu , il paroït que toutes les opinions fe font réunies jufqu’à 
préfent pour n'attribuer fa différence avec le fublimé corrofif, 
qu'à la plus petite quantité d’acide marin qu'il contient; mais 
s'il n’y avoit que cette diflérence, le précipité blanc devroit 
fe convertir en fublimé corrofif par une fimple addition d’acide 
marin, cependant bien loin que cela arrive, l'acide marin 
ne diflout point le précipité blanc. 

Pour entendre Îa différence qui {e trouve entre le précipité 
blanc & le fel mercuriel avec le moins d'acide, auquel nous 
avons donné le nom de /e/ ou de précipité corrofif, À faut 
faire attention à l'état dans lequel fe trouve l'acide marin 
dans le fublimé corrofif, 

I y eft dans cet état d'acide marin déphlogiftiqué, dont 
nous devons fa connoiffance importante à M.° Schéele & 
Bergman (de Aitraët, elec), puifque l'eau régale dans laquelle 
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l'acide marin eft déphlogiftiqué, a, comme nous le verrons 
ci-après, la propriété de convertir le mercure en fublimé 
corrofif, & il eft facile d'expliquer comment l'acide vitrio- 
lique & l'acide nitreux qu'on emploie dans les procédés par 
lefquels on fait le fublimé corrofif, déphlogifliquent Vacide 
marin qui entre dans fa compolition. 

Le fel du précipité corrofif eft un fel avec le moins d'acide, 
compofé des mêmes principes que le fublimé corrofif, mais 
en différentes proportions; dans l'un c'eft l'acide qui efk pré- 
dominant, & dans l’autre c’eft là chaux mercurielle. 

Lorfqu'on fait le précipité blanc, c'eft-à-dire, Jorfqu'on 
précipite le mercure diflous dans l'acide niireux par l'acide 
marin ou par le fel marin, il fe forme un fel mercuriel avec 
le moins d'acide, mais il n'a pas les mêmes propriétés que 
le fel corrolif que nous avons examiné, parce que l'acide 
marin auquel il fe trouve uni, contient une portion de 
phlogiftique; il eft facile de reconnoitre cette portion de 
phlogiftique par les moyens que j'ai déjà employés: fi l'on 
met du précipité blanc dans l'acide nitreux, il ne fe diffout 
qu'après avoir donné des vapeurs rouges; fi l'on fait évaporer 
après cela, & qu'on fafle criftallifer, on retire du fublimé 
corrofif, & le réfidu forme du précipité rouge. 

Le précipité blanc contient donc une portion de phlogifli- 
que qui lui enlève une partie de la caufticité propre à la combi- 
naifon de la chaux mercurielle & de l'acide marin déphlogifti- 
qué, mais il en contient moins que le mercure doux; & en 
effet fi on le donne intérieurement à dofes un peu fortes, il 
excite le vomiffement. Il paroït donc que l’on peut ranger dans 
cet ordre les fels mercuriels marins avec le moins d’acide, rela- 
tivement à leur caufiicité, le précipité corrofif, le précipité 
blanc, le mercure doux, le calomélas, la panacée: on verra 
cependant dans {a fuite de ce Mémoire, que le précipité blanc 
eft fujet à quelques variétés dans le degré de caufticité. 

Le précipité blanc reprend une plus grande quantité de 

hlogiltique à chaque fublimation, de forte qu'après deux ou 
trois fublimations il fe trouve parfaitement femblable au 


n'es SISLCALIENN ETES 459 
mercure doux; c’eft ce que Lémery avoit déjà obfervé, ainfi 
que nous l'avons dit. 

Comme l’on s'en eft tenu aux fimples apparences, on a 
confondu le précipité blanc avec le précipité du fel alembroth 
par l'alkali fixe, & la Pharmacopée de Londres a adopté 
cette préparation; de favans Chimiftes fe font élevés contre 
cette erreur, mais ils ont cru que ces deux fubftances diffé- 
roient en ce que l'une étoit une combinaifon faline, & que 
l'autre étoit un précipité qui n'avoit rien de falin. M. Bayen 
a diflipé une partie de l'obicurité qui couvroit cet objet, il 
nous a appris que ce précipité devoit ètre diftingué des autres, 
en ce qu'il eft prefque tout entier dans état falin, & qu'il 
fe fublime en une fubftance faline qu'il a comparée au mer- 
cure doux. 

J'ai obfervé que le précipité fe fublime, comme l'a annoncé 
M. Bayen, il ne laifie dans la cornue, fi on arrête le feu 
à propos, qu'une très-petite portion rouge, qui conflitue Îa 
partie réductible en mercure coulant; il fe dégage pendant 
ceite opération, une forte odeur d’alkali volatil, ce précipité, 
examiné après en avoir chaffé une partie de l’alkali volatil 
par une forte deflication, eft très-âcre, il fe diflout facilement 
dans l'acide nitreux fans donner de vapeurs rouges, il fe 
difiout auili facilement dans l'acide marin; enfin il préfente 
tous les caractères du précipité corrofif, & il contient encore 
moins de chaux mercurielle non combinée, que le précipité 
du fublimé par lalkali volatil: il faut donc bien diftinguer 
le précipité du fel alembroth du vrai précipité blanc, & il 
eft dangereux de les confondre en Médecine, puifque lun 
a plus d'acrimonie que l'autre. 

M. Monnet a donné dans les Mémoires de Suède, une. 
méthode de faire le fublimé corrofif par la voie humide, & 
fes oblervations paroiïffent, au premier coup d'œil, contredire 
les miennes; mais l'on va voir qu'elles fervent au contraire 
à confirmer ina théorie. 

M. Monnet a obfervé qu'en précipitant deux livres de 
mercure difious dans l'acide nitreux par rois livres de {el 
| Mmm i)j 
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commun diflous dans l’eau, il fe faifoit très-peu de précipité, 
que ce petit précipité fe rediflolvoit promptement, & que 
par l'évaporation on obtenoit un véritable fublimé corrofif: 
Lémeri avoit déjà dit que fi on fe fervoit d’une eau trop 
chargée de fel pour faire le précipité blanc, elle fu/pendoit 
le mercure qui vouloit fe précipiter; & M.° Pott & Geofiroy 
ont remarqué que le précipité blanc fe rediflolvoit quelque 
temps après qu'il étoit formé dans l’eau régale qui le furnageoit. 

Pour éclaircir ces faits & les lier à la théorie générale, 
arrétons-nous aux circonftances qui les accompagnent , & 
qui ont été bien obfervées par M. Monnet ; il faut que la 
diffolution du mercure ait un excès d'acide nitreux, & même, 
fi lon veut que l'expérience réufliffe complétement , il faut 
que cet excès foit affez confidérable , comme je m'en fuis 
afluré; cette condition eft fi effentielle que fi l'on verfe une 
feule goutte de diflolution mercurielle faturée dans une 
folution chargée de fel marin, il fe fait dans finflant un 
petit précipité : fi la formation du précipité ne dépendoit 
que de ce que l'acide marin {e trouve en trop petite quantité 
dans la folution du fel marin , comme le penfe M. Monnet, 
il eft évident qu’en ajoutant de l'acide marin à cette folution, 
ou en verfant une petite quantité de diflolution mercurielle 
dans l'acide marin, il devroit fe former également du fublimé 
corrofif, & non du précipité blanc; enfin, sil ny avoit 
que cet obftacle à la formation du fublimé corrofif, le 
précipité blanc devroit fe difloudre dans l'acide marin, & 
reprendre l'acide qui fui manque, 

Dans l'inftant que l’on fait le mélange des liqueurs, if 
s’excite un mouvement d’effervefcence, il s'échappe beaucoup 
de vapeurs rouges, & ce qui a eu le droit de furprendre 
M. Monnet, la liqueur prend une teinte bleue. J'ai remarqué 
que fi la folution du fel marin eft étendue de beaucoup 
d'eau, le précipité étoit beaucoup plus abondant, & qu'il fe 
diffolvoit en partie par le moyen de la chaleur; à mefure 
qu'il fe diflout, on voit s'échapper des vapeurs rouges, & 
la liqueur prend aufli une teinte bleue. 
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Il eft facile de déduire de ces obfervations, ce qui fe paffe 
dans l’expérience que j'analyfe: une portion de l'acide nitreux 
décompole le fel marin; une autre portion fe combine avec 
le phlogiftique naturellement uni à l'acide marin, & s'échappe, 
pour la plus grande partie, en vapeurs rouges; une petite portion 
de cet acide nitreux phlogiftiqué refte dans la liqueur, & 
lui donne une couleur bleue; l'acide marin, privé de phlo- 
giftique, fe trouve alors avec la chaux mercurielle dans 
toutes les circonftances qui doivent concourir pour former 
le fublimé corrofif fa) ; il arrive ici ablolument la même 
chofe que f1 l'on traite le mercure avec l'eau régale. 

Si l’on met de l’eau régale, de quelque façon qu’elle foit 
compofée, & du mercure, fur un bain de fable, il s'élève 
beaucoup de vapeurs rouges, & il fe développe en même-iemps 
une odeur vive d'acide marin déphlogiftiqué : la diflolution 
qui s’eft formée eft claire, avec une teinte bleue; après une 
évaporation convenable, elle donne des criftaux de fubiimé 
corrofif: le réfidu donne du précipité rouge. Il eft vraifem- 
blable que dans des proportions convenables, tout le mercure 
feroit réduit en fublimé corrofif; & peut-être que le moyen 
le plus fimple & le moins difpendieux de préparer le fublimé 
corrofif, feroit de fe fervir de l'eau régale , faite dans des 
proportions qu'il faudroit déterminer par l'expérience. 

L'on voit que l'acide nitreux exerce toujours les mêmes 
fonctions ; il fe faifit de la furabondance du phlogiftique de 
l'acide marin & du mercure, & par ce moyen il les met en 
état de former du fublimé corrofif: c’eft ainfi que dans l’eau 


(a) La formaion du {ublimé cor- | ammoniac & d’huile de tartre, on 


rofif, dans le procédé dont on fe fert 
ordinairement pour faire le précipité 
blanc, explique une obfervation de 
Kunckel: il dit, que fi l'on diflout 
une once de mercure dans l'acide 
nitreux', & qu’on précipite cette 
diffolution par le fel marin , il fe pré- 
cipire à peine le quart du mercure; 
mais que f1 l’on mêle après cela à la 
liqueur, une quantité fufifante de fel 


précipite tout le mercure fous Ja forme 
d’une poudre blanche, qui pèfe une 
once & demie ; c’eft que la plus 
grande partie du mercure forme du 
fublimé corroff, on le convertit par 
le fel ammoniac en fel alembroth, & 
on en précipite le mercure par l’huile 
de tartre dans l’état de précipité 
corrofif, 
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régale il difpofe l'or & l'acide marin à fe combiner enfemble, 
mais-pour ce qui regarde la platine, les expériences nouvelles 
& intéreflantes de M. Tillet , paroiflent prouver qu'il agit 
lui-même coinme diflolvant. 

Je trouve dans la folution que je donne , l'explication 
d’une oblervation que M. Retzi a confignée dans les Mémoires 
de Suède; il a vu qu'il fe formoit de petits criftaux flexibles 
dans la diflolution de mercure, faite dans l’acide nitreux du 
commerce; c'elt qu'il y a dans cet acide une portion d'acide 
marin qui {e wouve par l’action de l'acide nitreux dans les 
circonftances propres à faire du fublimé corrofif. 

Les propriéiés que M. Bergman a reconnues dans Ja diffo- 
Jution nitreule du mercure, font fingulièrement conformes 
à la théorie que j'expole. Ce grand Chimifte a oblervé que 
la diflolution de mercure dans l'acide nitreux a des propriétés 
différentes, felon la quantité de phlogiftique que ce métal 
perd en fe diffolvant. Je ne rappelleraï parimi les différences 
qu'il a obfervées dans cette diflolution, que celles qui fe rap- 
portent directement à mon objet /4). Si foluio in frigore 
peragitur, parum admodum phlogifh perit, ful facilé criflallifatur 
albus , vix acris ; folutio fuperfluo acido à codlione diutin4 fat 
pllogiflo magis fpoliatur, quoa ex vaporibus rubris apparet : 
hec tardits criflallifatur , acrem vale, Japorem præbet (de 
Anal, aq). 

La difolution nitreufe du mercre acquiert donc de fa 
caufticité en proportion de la perte qu'elle fait du phlogiftique; 
fi l'on en dégage par l’action combinée de la chaleur & de 
l'acide nitreux, t ut le phlogiftique qu'on en peut féparer, on 
Ja convertit en précipité rouge; fubftance extrêmement corro- 
five, extrêmement avide du phlogiftique, dont elle fe trouve 


(b) M. Bergman paroît avoiratiri- | Æxrraordinarià vehementié non adere- 
buëe avant moi la corrofion des fels | @unrur alhkalina; quæ aliäs fürriffime 
métalliques à la privation du phlogif- | attrahuntur, [ed phlogrftica ejus indolis, 
tique ; mais il n’a fait qu'indiquer | ut metallicæ bafes dph'ogiflicatx in- 
cette théorie : Saes corrifrvi, dit-il, | flamimabile irretirum , quod imagnê vi 
dans fon Traité de Arrreë, elect, | appetunt divellere queanr. 
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très-dépouillée. I fuit delà, que moins le mercure de Ja difo- 
lution nitreufe, dont on fe fert pour faire le précipité blanc, a 
perdu de phlogiflique, moins le précipité blanc doit avoir 
d'acrimonie, & plus il fe rapproche de l'état du mercure doux. 

L'argent n'a pas plus de cauilicité, pas plus d’aétion fur 
les fubftances animales que le mercure, forfqu'il eft dans fon 
état métallique, mais il devient extrêmement cauflique en 
formant la pierre infernale; cette préparation ne peut devoir 
fa prodigieule a@ivité à la très-petite quantité d'acide nitreux 
qu'elle peut avoir retenu, ainfi que nous l'avons remarqué, 
pendant que le nitre & les fels nitreux à bafe terreufe n'ont 
nulle caufticité: la difficulté que l’on éprouve à calciner l'argent, 
& l'extrême facilité avec laquelle il reprend fon phlogiflique, 
démontrent la forte attraction qu'il exerce fur ce principe; 
il doit donc exercer une action vive fur les fubftances qui 
contiennent du phlogiftique, lorfqu'ii s'en trouve privé; or, 
il en eft privé dans le nitre d'argent, & fur-tout dans la 
pierre infernale, puifque pendant {à diffulution dans l'acide 
nitreux, il fe dégage beaucoup de gas nitreux; j'ai tâché de 
rendre fenfible cette attraction exercée fur le phlogiftique 
par la chaux d'argent qui fe trouve dans le nitre d'argent. 

J'ai mêlé des criftaux de ce {el avec de l'efprit-de-vin dans 
une cornue de verre; j'ai foumis ce mélange à la diftillation, 
pendant laquelle ce qui reftoit dans la cornue prenoit peu à 
peu une couleur noire; j'ai retiré la cornue, il s'eft' dépolé 
une poudre noire, & le refte du fel d'argent a criftallifé 
confufément fur cette poudre: j'ai cohobé la liqueur qui étoit 
paflée dans le récipient, la poudre noire a confidérablement 
augmenté, & l’on ne peut douter qu'en répétant cette opé- 
ration plufieurs fois, on ne vint à bout de décompoler entiè- 
rement les criflaux d'argent. 

La décompofition qu'éprouve le nitre d'argent, & la 
poudre noire qui en provient, prouvent que la chaux 
d'argent enlève à l’efprit-de-vin une portion de phlogiftique; 
pareillement Îa diffolution de ce métal teint en noir les 
fubftances animales, parce qu'en reprenant du phlogiftique, 
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les particules d'argent fe dépofent fous cette couleur; c’eft 
une véritable précipitation opérée par le phlogiftique, d'où 
rélulte la décompofition des fubftances animales : cette revi- 
vification doit fe faire beaucoup plus facilement par les 
fubftances animales que par l'elprit-de-vin, parce que le 
phlogiftique y eft moins lié aux autres principes, & par 
conféquent moins fortement retenu que dans l'efprit-de-vin; 
la putréfaétion en eft une preuve; il n'efl donc pas furprenant 
que la diffolution d'argent noircifle fi promptement les fubf- 
tances animales. M. Dufay a formé des figures noires fur les 
agates , en humeclant les deflins qu'il avoit gravés fur ces 
pierres avec la diffolution d'argent, en les failant fécher au 
{oleil, & en répétant fouvent cette manipulation; l'argent 
reprend par ce moyen un peu de phlogiftique, comme il 
le fait lorfqu'on le traite avec l'efprit-de-vin, ou loriqu'il fe 
trouve en contact avec des fubftances animales, M. Schéele 
a fait nouvellement des expériences très-intéreffantes fur la 
révivification des chaux d’argent par la lumière. 

Si on expole le nitre d'argent à l'aétion du feu, il s’en 
dégage beaucoup de vapeurs rouges, de [orte que l'acide 
nitreux, en s'échappant, prive l'argent d'une plus grande 
quantité de phlogiftique : le réfultat de cette opération eft la 
pierre infernale. En foumettant les criftaux d'argent à la 
diftillation pneumato-chimique, on obferve un phénomène 
qui pourroit facilement en impofer; il fe dégage des vapeurs 
extrèmement rouges, & cependant il ne pafle dans le récipient 
que du gas déphlogiftiqué; une demi-once de nitre d'ar- 
gent n'a donné un volume d'air plus ou moins déphlogiftiqué, 
égal à celui de trente ou trente-deux onces d'eau; c'eft qu'une 
paitie de l'acide nitreux fe dégage, combiné avec le phlo- 
giftique qu'il vient d'enlever à l'argent, & forme conféquem- 
ment du gaz nitreux; une autre partie de l'acide nitreux fe 
décompole & fe réduit en air déphlogiftiqué, car l'acide nitreux 
fe réduit, en fe décompofant, en air déphlogiftiqué, & cette 
décompofition eft accélérée par l'action des chaux métal- 
liques, deux vérités que j'ai établies dans un Mémoire que 

jai 
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j'ai préfenté à l'Académie dans Îe commencement de l'année 
1778. 

Le gaz nitreux & l'air déphlogiftiqué fe trouvant en 
contact, il arrive la même chofe que lorfque nous mélons 
immédiatement ces fluides élaftiques, le gaz nitreux eft réduit 
par l'air déphlogiftiqué en acide nitreux, & le fluide élaftique 
qui pafle dans le récipient, n'eft qu'un excès de l'air déphlo- 
giftiqué qui n'a pas été foumis à l'aétion du gaz nitreux; de 
forte que malgré les apparences trompeules, l'argent perd 
encore du phlogiftique dans cette opération. 

Quoique les criftaux d'argent aient beaucoup d’acrimonie, 
leur caufticité n’approche pas de celle de la pierre infernale 
(c); ïüls ne font cependant que perdre une petite partie 
d'acide nitreux , & par fon moyen une portion de phlo- 
giftique ; alors, le métal de la pierre infernale, autant privé 
de phlogiftique qu’il puiffe l'être , attire puiflamment ce prin- 
cipe, a beaucoup de caufticité pour les fubftances animales, 
& fe revivifie à une chaleur fi modérée, qu'on peut fe fervir 
pour cette revivification d'une cornue de verre. 

Si le mercure & l'argent font doués d'une caufticité puif- 
fante , lorfqu'ils font privés de phlogiftique, & qu'ils font 
dans l'état falin, ïl n’en eft pas de même des autres fubflances 
métalliques qui ont moins d'affimité avec le phlogiflique; 
ainfi, les fels à bafe de fer, de plomb, de zinc, métaux qui 
perdent facilement leur phlogiftique, & qui par conféquent 
ont moins d'action fur lui, font prefque entièrement privés 
de cauftieité. 

Les a minéraux tendent auffi à fe combiner avec Île 
phlogiftique , & j'examinerai bientôt les eflets de cette 
tendance; mais je répète qu'elle influe peu fur la cçauflicité 
des fels métalliques, puifque ceux qui font formés par une 
chaux qui a peu d'action fur le phlogiftique, ont peu de 
caufticité, & même lorfque l'acide a beaucoup d’affnité avec 


(© Angelus Sala employoit inté- | nom de magifière hydragogue : Boyle 
rieurement les criftaux de [une contre | en a recommandé l’ufase, aïnfi que 
Yhydropilie, & il leur donnoit le | Boërhaave, 3 
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une chaux métallique, il doit afloiblir fa tendance à la combi- 
naïfon, & par-là, fa cauflicité. 

I eft facile de déterminer ce qu’on doit penfer des prépa. 
rations médicales de l'or, dont les uns ont vanté les merveilles, 
pendant que les autres les ont rejetées conime vaines. 

L'or, dans l’état métallique, n’a fans doute point de vertus, 
mais il a beaucoup d'aétivité dès qu’il efl privé d’une por- 
tion de phlogiftique; ainfi, fes diflolutions doivent étre 
très-actives , de même que fes précipités : l'or fulminant, 
dont on a fouvent fait ufage, doit avoir moins de force que 
le précipité non fulminant, parce que {a chaux d’or s'y trou- 
vant combinée avec l'alkali volatil, avec lequel elle a beaucoup 
d’affinité, & qui peut de lui-même fervir à fa revivification, 
comme il le fait dans la détonation, elle doit perdre une 

artie de fon énergie. 

L'action de l'or privé de phlogiftique, doit s'exercer fur-tout 
fur leftomac, ou ne doit influer fur tout le fyflème, que 
par l'effet qu’elle produit fur cet organe, parce que, repre- 
nant promptement le phlogiftique dont il étoit dépourvu, 
ce métal doit bientôt perdre fes propriétés. 

Il réfulte de-à, que de fes préparations, fa fimple diflo- 
lution dans l’eau régale devroit être la plus füre, parce 
qu’elle feroit toujours uniforme , pourvu qu'elle füt dans 
l'état de faturation ; mais lorfqu'il eft uni à l'efprit-de-vin, 
à l'éther, ou aux huiles effentielles, il a repris plus ou moins 
de phlogiftique, confervé plus ou moins de fes propriétés, 
& il doit être par conféquent inconftant dans fesfeflets. 

Ce n'eft cependant qu'avec une extrême réferve qu'on 
pourroit faire ufage de la diffolution d’or: Hoffinan dit qu’il 
a éprouvé plufieurs fois, que quelques gouttes de cette diflo- 
lution , données intérieurement dans un véhicule aqueux, 
excitoit des tranchées & desfpafmes, avec anxiété dans les parties 
précordiales {/Oëfervat, Phyfico-chym. libr. LIL), & Boërhaave 
regarde cette préparation comme vénéneufe. 

La diffolution d’or eft précipitée par les fubftances animales, 
& elle leur donne une couleur pourpre, par la même raifon 
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que la diflolution d'argent en eft décompolée , & qu'elle 
les noircit. 

Lorfque les acides minéraux agiflent fur les fubftances 
animales, il paroît que c’eft auffi fur le phlogiftique de ces 
fubftances que fe porte principalement leur aétion, car eur 
acrimonie eft toujours diminuée, & quelquefois anéantie par 
leur combinaifon avec le phlogiftique. 

L'acide vitriolique eft changé lorfqu’il fe combine avec 
une portion de phlogiftique, en acide fulfureux, acide doux 
& foible, qui n'a plus d'action fur les fubftances animales, 
& qui n’en a qu'une très-foible fur les fubftances métalliques: 
fi l'acide vitriolique fe fature entièrement de phlogiftique, ül 
forme du foufre qui eft dépourvu de toute cauflicité , & 
dans lequel les affinités propres à l'acide vitriolique & au 
phlogiftique difparoiïffent & font place aux affinités du mixte 
qui réfulte de cette combinaifon, jufqu’à ce que des forces 
fupérieures défuniffent ces deux principes. 

+ Un favant Académicien a prouvé que le foufre, en fe con- 
vertiffant en acide vitriolique, fe combinoïit avec une portion 
d'air pur, & il penfe que l'acidité eft toujours dûe à ce 
principe; nous nous réfervons d'examiner ailleurs cette opinion 
ingénieufe, & de la concilier avec la doctrine inconteftable 
du phlogiftique: nous nous contentons d’obferver ici, que 
l'on ne peut attribuer à l'air des chaux métalliques {eur caufti- 
cité, car alors elle feroit relative à la quantité de ce principe, & 
par conféquent prefqueégale dans toutes ces chaux, & beaucoup 
plus petite dans toutes que dans les acides les plus foibles : l'état 
de combinaifon où ce principe fe trouve, afloibliroit encore 
fon action; pourroit-on penfer que la caufticité de dix ou 
douze grains de précipité rouge ou de pierre infernale, ef 
düe à un grain d'air qui s'y trouve combiné ? 

Le gaz nitreux eft une combinaifon de phlogiftique & 
d'acide nitreux; l’aétivité de l'acide eft tellement émoufée 
dans cette combinaifon, que le gaz nitreux s’unit avec peine 
avec les alkalis, & qu'il y adhère foiblement; il a paru à 
M. l'abbé Fontana n'avoir pas de faveur, pourvu qu'on 

N nn ij 


468 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
l'appliquat à la langue, fans qu'il eût aucun contaét avec l'air 
atmofphérique. 

La propriété qu'a le phlogiflique d'affoiblir l'acrimonie de 
l'acide nitreux, explique ce qui fe pafle dans fa formation 
de l'acide nitreux dulcifié, fait par la diftillation : M. Pott 
(fur l'acide nitreux vineax ) & de Horne / Expofition raifonnée 
des différentes méthodes d'adminifirer le mercure), ont remarqué 
que l'acide nitreux s'y trouvoit dénaturé de façon qu'il ne 
formoit plus avec l'alkali qu'une portion de nitre criftallifable, 
& que la plus grande partie fe réduifoit en un magma falin 
différent du nitre. 

L’acide marin ne peut, dans fon état ordinaire, difloudre 
certains métaux, quelque concentré qu'il loit, à caufe du 
phlogiftique qui diminue fon activité; c’eft fans doute par 
la même raifon qu'il a beaucoup moins d’aétion fur les 
fubftances animales que les autres acides minéraux. 


L'acide arfenical fait apercevoir, lorfqu'on le goûte (ce 
qu'il faut faire avec précaution), une acrimonie qui paroît 
fort fupérieure à celle de la chaux d’arfenic, & celle-ci paroit 
beaucoup plus aétive que le régule d'arfenic: M. Sage a fait 
prendre à un chat demi-once de régule d’arfenic en quatre 
jours, l'animal maigrit pendant quelque temps, & reprit après 
fon embonpoint ; tandis qu’un autre chat auquel il avoit fait 
prendre un gros de chaux d’arfenic en deux jours, mourut 
le troifième /Ælem. de miner.). Je fuis bien éloigné de vouloir 
attribuer les qualités délétères de ce poifon à l'effort qu'il fait 
pour fe combiner avec le phlogiftique, mais il {ui doit une 
grande partie de fon acrimonie. 


Il me paroît réfulter de toutes ces obfervations, que Ia 
cauflicité d'un fel métallique, confidérée d’une façon générale, 
eft en raifon directe de la force avec laquelle la chaux métal- 
lique & Fecide auquel elle eft unie, attirent le phlogiftique; 
& en raïfon inverle, de laffinité de l'acide avec la chaux 
métallique; de forte que les chaux métalliques qui ont fouvent 
été regardées comme des terres inertes, ont des propriétés 
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bien plus aétives que les métaux dans lefquels l’action du 
principe métallique eft pour ainfi dire faturée. 

I y a un demi-métal qui femble faire une exception aux 
principes que je viens d'établir, c'eft l'antimoine; il paroît 
avoir beaucoup d'affhinité avec le phlogiflique, car felon la 
Table des afhnités de M. Bergman, tous les autres métaux 
le précipitent de fes diflolutions, fi ce n’eft l'or & l'argent; 
or, cette précipitation efl principalement düe à Ja plus grande 
afhinité du phlogiftique avec la chaux qui reprend l'état 
métallique, & cependant, lorfque l’antimoine eft bien calciné, 
il a perdu toute fon énergie. 

Avant de concilier ces contradictions apparentes , il faut 
remarquer, que par la calcination ordinaire, lon n’a qu'une 
chaux très-imparfaite d’antimoine, & que le verre qu'on en 
obtient n’a que l'apparence d’un verre métallique; car fi on 
le traite avec l'acide nitreux, il fe fait une vive effervefcence, 
& il fe dégage beaucoup de gaz nitreux ; alors, l'antimoine 
eft réduit en véritable chaux, qui demande dans cet état, 
ainfr que l’antimoine diaphorétique, le plus grand degré de 
feu pour fe vitrifier /Mém. de M. Darcet). 

Par la diminution du phlogiftique , l'antimoine devient 
réellement beaucoup plus aétif, comme le prouvent le faux 
verre d’antimoine, & fur-tout le beurre d’antimoine, dont 
l'extrême cauflicité eft dûe à ce que lorfqu’on diflille l’anti- 
moine avec le fublimé corrofif, une partie du phlogiftique 
de l’antimoine fe combine avec la chaux de mercure, pendant 
que lantimoine, qui en eft dépouillé, fe combine avec 
l'acide marin déphlogiftiqué; ou fi l’on fait l'opération avec 
la mine d’antimoine, la chaux de mercure fe combine avec 
le foufre, pendant que l'antimoine, qui étoit privé d’une 
portion de phlogiftique, fe combine avec l'acide marin 
déphlogiftiqué ; car les métaux me paroiffent fe dépouiller 
d'une partie de leur phlogiftique , lorfqu'ils fe combinent 
- avec le foufre. 

Mais par une calcination abfolue , telle que celle qui 
s'opère par le moyen du nitre ou de l'acide nitreux, l'anti- 
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moine perd réellement toute caufticité: je ne connoïs point 
la raïifon de ce phénomène ; il me paroït cependant confirmer 
ma théorie, en ce que cette chaux d’antimoine eft devenue 
en même- temps d'une revivification fi difficile , que des 
Chimiftes l'ont crue irréductible {quatrième Mém. de Geoffroi, 
Jur l'antimoine, Mém. de l’Acad. 1730). Si donc la chaux 
d'antimoine n’eft pas cauftique, c'eft qu'elle a prefque perdu 
la propriété de s'unir au phlogiftique, & l'on aperçoit par-là 
d'où dépend effentiellement la différence qui fe trouve entre 
la poudre d’algaroth & le bezoard minéral. 
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MÉMOIRE 


SAONE 
L'OBLIQUITÉ DE L'ÉCLIPTIQUE. 


Par M. CASsiNI DE THURY. 


T variation dans l’obliquité de l'Écliptique, a été depuis 
long-temps l'objet des recherches des Aftronomes, les 
uns l'ont adoptée, d’autres l'ont rejetée, d’autres ont pris le 
parti d'attendre pour fe décider, mais il n’en eft aucun qui ait 
prononcé irrévocablement fur la quantité de cette variation. 

IL paroït cependant prefque démontré, qu’il faut admettre 
une petite diminution dans lobliquité de l’écliptique, mais 
elle eft fi petite, que les obfervations modernes ne nous 
donnent point encore des termes de comparaifon  affez 
éloignés, pour que l'on ne foit point obligé d’avoir recours 
aux obfervations les plus anciennes; M. de la Lande à penfé 
que fur une quantité de 7 fecondes, dans l'efpace de vingt- 
un ans, on pouvoit fixer opinion des Aftronomes & du 
Public. 

M. de la Lande, indépendamment de fes obfervations, 
cite pour appuyer fon opinion, les obfervations de Valterus, 
celles de M. le Monnier, au gnomon de Saint-Sulpice; & 
fa détermination eft conforme aux recherches de M. le Gentil, 

ui par les obfervations de Valterus, de Mouton, de Caffini, 
Louville, a trouvé le même réfultat que lui, de 34 fecondes 
en cent années, dans un Mémoire publié en 1757, vingt- 
trois années avant celui de M. de Ia Lande. F 

M. le Gentil, pour appuyer fon opinion & le réfultat de 
fes recherches, a cherché en 175 1 à déterminer avec le quart- 
de-cercle de l'Obfervatoire, de 6 pieds de rayon, la hauteur 
du bord fupérieur du Soleil, d'où il a déduit l’obliquité 
moyenne de 234 28' 26”; en 1756, il répéta la même 
obfervation avec le même inftrument, & trouva l’obliquité de 


Lû le 
22 Novemb, 
1780. 


1749° 


1749 


1734: 
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23428" 14", moindre de 6 fecondes en cinq années; il obferve 
en même temps, que l'erreur dans les obfervations , peut bien 
avoir produit la moitié de cette différence, & fe contente de 
prendre un milieu entre ces deux déterminations. 

IL compare fon obfervation à celle de Valtérus en 1487, 
calculée par M. de la Caille, de 234 29" 37", & trouve une 
différence de 30" 13” en cent années. 

Il pañe enfuite aux obfervations de M. Mouton, faites 
avec un quart-de-cercle de bois; & en corrigeant les obfer- 
vations, il trouve une diminution de 28” $7” par fiècle. 


+ Celles de M. Caffini, en 1668, donnent 43" 5 6” par fiècle. 

M. le Gentil, en prenant un milieu entre différens réfultats, 
fuppofe une diminution dans f'obliquité de l'écliptique, de 
34" 9" en cent années. Cependant il finit par en appeler 
aux obfervations futures. 


M. Godin, pour éclaircir les difficultés des Aflronomes, 
fur la latitude de Marfeille, qui avoit fervi de fondement à 
la détermination du Chevalier de Louville, a jugé devoir 
employer les obfervations les plus récentes pour découvrir 
la diminution de l’obliquité de l’écliptique, celles de M. de 
Caffini, faites à Bologne en 1655, & les fiennes en 1730; 
il en conclut la variation de $$ fecondes en quatre-vingts 
années, ou d’une minute en quatre-vingt-dix ans; & dans 
cette fuppofition il repréfente les obfervations de M." Richer, 
de la Hire, Roëmer, Bianchini, de Louville, &c. 

M. de la Caille, après avoir déclaré qu'on ne pouvoit 
fixer rien de certain par rapport à la quantité abfolue de la 
diminution réelle de l'Ecliptique, a cru devoir employer les 
obfervations les plus éloignées, & qui portoient le caractère 
d’exactitude; il remonte à la fin du treizième fiècle, à l'obfer- 
vation de Cocheouking , faite à Pékin, avec un gnomon de 
quarante pieds de hauteur: M. de T'Tfle ayant communiqué 
à M. de la Caïlle les nombres marqués fur le gnomon, il 
en réfulte que l’obliquité de l’Écliptique étoit, en 1279, 
de 234 32’ 11"; M. de la Caiïlle l'a trouvée en 1750, de 

234 
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23428" 19", à raïon de 47"-par fiècle conformément, à ce 
ue M. Euler a conclu par Ia théorie phyfique. 

Les obfervations fur lefquelles M. de la Caïlle a déduit 
lobliquité de l'Écliptique en 1750, font au nombre de 
cinq, faites avec le plus grand foin; je les rapporte ici, 
pour que l'on puiffe juger fi l’on peut répondre d’une quantité 
de 7 fecondes dans les obfervations folftitiales ; 


1749 25 125 ONE: 
1750 Ho RP ULE 

I atrouvé en / 1755 } la diftance folflitiale de 25. 23. 1r. 
1756 DE 
1757 26 23./!1 3,6: 


ainf M. de la Caille a trouvé avec fon inftrument une 
diminution de 7 fecondes dans un intervalle de huit années, 
c'eft-à-dire la même que M.” de la Lande & d’Agelet ont 
trouvée dans vingt-un ans avec un inftrument de M. de Ia 
Caille; quel fondement peut-on donc faire fur de pareilles 
obfervations faites dans des termes peu éloignés, par des 
Obfervateurs différens ? 

M. de Ia Caille ne s'en eft point rapporté à Îa feule obfer- 
vation de Pékin, pour déterminer Ia variation de l’obliquité 
de l'Écliptique, il a examiné les obfervations faites au gnomon 
de Saint-Pétrone, en comparant les plus anciennes avec les 
plus nouvelles, & il a trouvé {a diminution annuelle de 
0’ 44", comme par l'obfervation de Pékin. 

Je ne citerai point des obfervations faites avec des gno- 
mons, M. de a Lande fui-même croit que leur hauteur 
peut varier. 

Je vais préfentement parler de nos obfervations faites 
pendant plus de quarante années avec le même inflrument, 
& par les Aftronomes de l'Obfervatoire. 

Le premier ufage que mon père a fait de la méridienne 
nouvellement tracée, a été de déterminer lobliquité de 
YÉcliptique, qu'il trouva en 1730, de 234 28’ 20"; il 
compara fon obfervation à celle de fon père en 1671, & 

Mém. 1780. Ooo 


Berlin, 1757 


1762, 
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trouva une diminution de 27 fecondes en foixante années, 
à raifon de 45 fecondes par fiècle, 

Quoique nous ayons une fuite d'obfervations de plus de 
cent années, faites à l'Obfervatoire royal, je n'ai pu les 
employer pour cette recherche, à caufe de la différence, je 

urrois même dire de l'imperfection des inftrumens anciens, 
peu folides & mal divifés; mais jai fuivi une autre méthode 

ue j'ai expliquée dans les Mémoires de l'Académie ; mon 
fl a rendu compte des réfultats des obfervations folftitiales 
que M. Jeaurat a publiées dans la Connoiffance des Temps, 
je pafferois les bornes que je me füis prefcrites , fi j'entrois 
dans tous les détails qui feroient néceffaires fi je voulois 
traiter la queftion de la diminution de l’obliquité, que je 
regarde encore comme très-indécife par rapport à la quantité. 
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CRIS EU RP ANT T'ON 


D E 
L'ÉCLIPSE DU SOLEIL DU :4 JUIN 1779, 
Faire au Sud-oucff de Paris, fous la latitude de 48! 49 


20 à 25"; à oh 0° 11"+ à l'occident du Méridien 


de l'Obfervatoire royal. 
Pa M LE MONNIER. 


AI eu le ciel un peu plus favorable en cette flation & 

mailon de campagne, qu'on ne l'a eu à Paris, & néan- 
moins le nuage m'a fait manquer le commencement de 
lÉcliple, le ciel s'étant découvert un demi-quart d'heure 
après ces premiers inftans, à l’iffue de Vanvres vers Paris. 

Mon quart-de-cercle ordinaire & qui eft mobile, baiffe 
au zénith de 40 à 45 fecondes, & d'environ 20 fecondes 
à l'horizon; ce qui a été vérifié avec des foins réitérés chaque 
année dans la belle faïfon ; il a duü être midi ce jour-là à 
ma pendule à fecondes à oh s/27"+, & le jour fuivant à 
oh 6’ 8" par les hauteurs correfpondantes. 

A 7" 36° 30" du matin, le fegment éclipfé du Soleil, 
paroïfloit au fil horizontal du quart-de-cercle, à très-peu 
de chofe près, parallèle à l'horizon: 

A 7h37! 50" & à 7"39'6", les pointes des cornes 
étant horizontales, la flèche du fegment écliplé étoit au 
micromètre de mon quart-de-cercle, de 02/8"; mais dix 
minutes après il s’eft écoulé 26 fecondes de temps entre les 
pañlages des cornes au fil horizontal. A 7h 55’ 34" de la 
pendule, ou 7" $ 1/ 13" de temps vrai, le bord inférieur du 
Soleil étoit élevé de 3 $40/7"+, fans correction de quart-de- 
cercle, ni’ des réfraétions, &c. La corne boréale, ainfi que 


le bord fupérieur du Soleil ( car elle atteignoit prefque le 
Ooo ïij 
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zénith du difque) étoit élevée de 384 100" à 8h7' 36" de Ia 
pendule, ce qui répond à 82/1 $" de temps vrai. 

Voulant comparer les cornes des phafes aux fils horizon- 
taux & verticaux du quart-de-cercle, voici les temps écoulés 
à la pendule à fecondes. 

Temps vraï. 
8 11° 42 2 Le bord fupérieur & corne à l'horizontal. 8h 6° 21” 
8. 12. 43 L'autre corne ou fuivante au fil horizontal: 8. 7. 21 =. 


8. 12. $4 La corne précédente au fil vertical. ... 8. 7, 32 =. 


Environ une demi-heure après, Îe ciel s'étant éclairci, c’eft- 
à-dire ol29'20" après la dernière obfervation rapportée 
ci-deflus, le bord fupérieur du Soleil précédoit la première 
corne à l’horizontal, de o"o'2 $", & de 36” la corne fuivante. 


A 8t48'55", ou 49/0", fin de l'Écliple, ou de temps 
vrai, 8° 43/33 ou 38": cette fin a dû arriver plus tôt 
qu'à l'Obfervatoire royal, ma flation étant 11 fecondes +, 
comme je l'ai dit, plus occidentale, & y réduifant l'heure 
de mon obfervation, on auroit 8° 43" 44"?, ou 49"+ pour 
l'heure de la fin de l'Écliple, réduite au méridien ci-deflus. 

A 8h 52 $" de la pendule, ou de temps vrai 8° 46'42", 
le bord fupérieur du Soleil étoit élevé de 44440" 0", ce qui 
donneroit ol $/23" pour la correction de la pendule. Car, 
fi l'on admet 31 fecondes pour la correction additive du 
quart-de-cercle, 52 fecondes pour la réfraétion, moins la 
parallaxe, & 1548” pour le demi-diamètre du Soleil, on 
aura la vraie hauteur du centre de 44423" $1", ce qui donne, 
en fuppofant fe complément de la déclinaifon du Soleil de 
66142! 55", le temps vrai 8° 46!42" où 42" 

Les Tables Newtoniennes , dont je me fers, donnent à 
84338", la Lune en H 22d43/43", & fa latitude 
14 3/45", le demi-diamètre horizontal 16 40", & fa paral- 
laxe Go’ s1": or, à cet inflant le lieu du Soleil corrigé étoit 
H 23d117"+, & lafcenfion droite du milieu du ciel 
33 Ur8"207. 
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L'angle parallaétique dans la fphère a dû être 414 19 14", 
mais dans le fphéroïde 41441 53", & les parallaxes de 
longitude & de latitude feront 29° 19", & 32" 54"; celles 
du Soleil 4”,1, & 4,6, & l'erreur des Tables en défaut 
ou négative of 1/20". 

On pourra calculer de même, fi lon veut, [a phafe à 
7437! 50" de temps vrai, au matin, les Tables donnant la 
longitude de la Lune * en 2! 224326", fa latitude de 
59 52”, que ces obfervations indiquent $o fecondes trop 
petite. 

Quant à l'éclipfe de Lune du 30 Mai, j'ai obfervé dans 


le même lieu, 
3 132 Le commencement. 
3. 14 + Palus Maræotis entre dans l'ombre. 
3° 27 5 Sinaï. 
3. 31 + Mons Porphirites. 
À 36 57/+ la Lune difparoît fur un côteau prochain élevé, 
à 54 degrés? du fud vers l'oueft; & à 4h 8/45" le bord 


fupérieur du Soleil paroît à Fhorizon. 


* L’éclipfe du Soleil de 1764, la Lune, on a recours à leur défaut 
ayant fait connoître que les Tables | aux phafes du commencement & de 
lunaires les plus récentes ne repréfen- | la fin, lorfqu'on les a obfervées 
toient pas exactement la latitude de | exactement aux éclipfes du Soleil. 


Le Mandril!, 
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RE EE) 
OBSERVATIONS ANATOMIQUES 


Sur trois Singes appelés le Mandrill , Z Callitriche 
7 le Macaque ; Juivies de quelques Réflexions 
Jur plufieurs points d'Anatomie comparée. 


Par M. Vice-Dp’Azye. 
Li Mandrill eft un finge de Guinée, que les Nomen- 


clateurs rangent dans la famille des cynocéphales, & 
ue M." de Buflon & Daubenton rapportent à celle des 
babouins : la longueur de fon mufeau , la force de fes dents, 


“& les deux taches-bleues & fillonnées que lon remarque 


fur les deux côtés de fa face (y , donnent à ce finge un 
caractère particulier , qui peut aifément le faire reconnoïître. 

Quoique M.” de Buffon & Daubenton aient donné une 
figure de celui qu’ils ont décrit, j'ai cru cependant qu’il feroit 
à propos de faire deffiner le mandrill que j'ai difféqué, dans 
lequel on trouvera par comparaifon quelques différences 
notables, qui tiennent peut-être à celle de l'âge de ces deux 
finges /b). 

Dans le mandrill mâle, qui a été le fujet de mes obfer- 
vations, le poil de la partie antérieure du cou étoit blanchätre; 
il étoit rouffâtre fous {a machoire inférieure; fur le fommet 
de la tête il étoit noir-fauve, & difpofé en manière de 
toupet: aux environs des tumeurs bleues de la face, la même 
couleur étoit répandue très au loin : cette couleur bleue fe 
retrouvoit fur la peau de la région latérale du tronc vers les 
hanches. Le prépuce & Ia peau de la verge étoient d'un 
rouge cramoifr. 

Jufqu'ici, il y a peu de différence entre le fujet que 
M. Daubenton à difléqué & celui que je décris; mais ce 


(a) Voyez planche I, figures 1 à 2, AA. # 
(b) Voyez planche I, figures 1 à7 2. 
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dernier avoit les jambes & les avant-bras recouverts d’un 
poil long & inégal. Dans le premier, le poil de ces deux 
régions étoit court & lifle : celui-ci avoit le front très-peu 
étendu ; cette région, au contraire, étoit dans celui-là, très- 


A 


confidérable, & elle failoit prefque la moitié de Ia face, à 
laquelle elle donnoit un caractère très-différent de celle du 


fecond fc), 


Avant de procéder à Ia difflection de cet animal, j'ai pris 
les dimenfions de toutes les parties extérieures, afin de pouvoir 
établir une comparaifon fuivie avec celles qui fe trouvent 


dans l'Ouvrage de M. Daubenton. 


pieds. pouces. lignes. 


Longueur du mufeau jufqu'a lanus.......... 2, 6. :. 


Longueur de Ia tête, depuis le bout du mufeau 
jufqu’à la protubérance occipitale........ y ro. 1. 


Ciréonférence du bout du mufeau.,.....,... W 11. 


Longueur de Ia lèvre fupérieure, d’une commiflure 
PSN TEE neo es PE 1 EPS CPE DORE En EL OPEL 29e 


Épaiffeur des Zèvres: dans le, milieu. 2. 19.02 y ty 4 
Épaiffeur de Ia cloifon du nez............. y  n 22 
Lonsueucidenchaquemnarine tt. ete lee lee Le 0 y ne 
Hauteur de chaque narine...,..,.......... "  n 4 


2 3 ” 
Écartement des yeux à Îa racine du nez , d'un 
grand angle à l'autre. ........,...... y 92 


Longueur de l'œil, d’un angle à Vautre....... 10. 


Longueur de Ja face, depuis le bord de l'os frontal 
à la racine du nez, jufqu'au bout du mufeau y 4. 2. 


Henieu Quiffontee LAN EC US Ja sud rot) 
Diflance d'une oreïlle à l'autre. ............ de 7 
ÉmDEUT des LOTCIIES Sisters tesers te ae one me de Role VIT DEEE e 
Hauteur des mes NOR PUR PR el | Te. de 


Longueur des boffes ou éminences bleues & flon- 
nées dedPAAC Ch Cf.) 22 etre Elan gete 0 ln Zeu : Ze 


(© Voyez planches 1 à 2, B, 
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pieds. pouces. ligness 
Largeur de ces bofles....................1 2. 7 


Largeur du plus grand des fillons de ces éminences. » y”  4£, 


Écartement des deux boffes bleues, occupé par un 
efpace rouge qui forme le nez.r 2.0. ee Lilo 


Hauteur ou faillie de cette région........... y. y 6. 


Largeur de chacun des fillons placés entre le nez 
&' des boffes bieues Lee ne 07 RC; 


Circonférence du cou..... DDC D OODOOOOPNE CT COL 
Circonférence du corps, prife immédiatement au- 

deffous des épaules. ......... de En ON TEA 
Circonférence du corps prife dans le milieu d 

VERETE tele tete! sta lala a her scie tele le à etes ote ets 2e EU 4. 
Circonférence à la partie inférieure du ventre... 1. 8. 3. 
Longueur de la queue.................... 1 MIS SPMNE 
Diftance de l'origine des bourfes à l'anus, ou 

longueur du périnée................. PURE 


- Longueur du bras, depuis Ie coude jufqu'au poignet. ” 9. 9. 
Longueur depuis le poignet jufqu'à l'extrémité 
du doigt medius...........,........ 1 $- 7 
Groffeur du poignet ....................e 4: LI. 
Longueur de la jambe, du genou au talon...... # 11. 3. 
Longueur du pied, depuis le talon jufqu'au bout 


du doigt medius........ A éd ce rre IN MIOERNTS 
Hauteur du corps, depuis le talon jufqu’àa la protu- 
bérance occipitale..........,. RME TE PM HE LS: 


Il réfulte de cet expolé, que le mandrill dont j'ai fait {a 
diffeion, étoit plus grand que celui dont M. Daubenton 
a parlé; j'ai eu occafion de connoïtre exactement le nombre 
des côtes de cet animal, & de diftinguer les vraies d'avec 
les fauffes, ce que les circonftances n’avoient pas permis 
à M. Daubenton de déterminer: j'ai trouvé dans ce mandrill, 
fept vertèbres cervicales, comme dans tous Îles quadrupèdes 
en général; douze dorfales, fept lombaires /d), trois facrées, 
& huit dans le coccix qui compoloit a queue. 


(4) Parmi ces fept vertèbres lombaires, les deux inférieures font cachées 
par les aïles de los des îles: je regarde comme la première facrée celle qui 
s'articule latéralement avec l’os innominé. 

Je 
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Je n’ajouterai rien à ce qui a été dit dans l'Hifloire Naturelle 
de M.* de Buffon & Daubenton, fur les organes de la refpi- 
ration, de la digeftion & de la génération; je me bornerai 
aux obfervations fuivantes : 

1. Deux trous incififs aflez confidérables, étoient ouverts 
dans la foffe buccale, ftruéture qui s'éloigne beaucoup de 
celle de l’homme, dans lequel il n'y a qu'une ouverture de 
ce genre. 

2.° La lame criblée de l'os ethmoïde, n’étoit point furmontée 
par une apophylfe en forme de crête de coq; un trou ovale, 
fitué derrière los coronal, établiffoit une communication 
très-marquée entre le finus ongitudinal fupérieur & le nez; 
& par ce même trou pañoient les nerfs olfactoires, qui 
étoient aflez fermes, & dont le cordon médullaire étoit 
accompagné par un prolongement de fubftance corticale qui 
s’étendoit jufqu'à leur fortie du crane. 

3° En difféquant le cerveau, fes circonvolutions m'ont 
paru moins nombreufes & plus larges; fa commiflure anté- 
rieuré, la quatrième paire & la valvule du cerveau avoient 
plus de volume & de confiftance; les cornes d’ammon fe 
portoient de haut en bas & de derrière en devant, en fuivant 
une ‘pente plus rapide; & les piliers antérieurs de la voûte 
étoient beaucoup plus déprimés que dans l’homme; les nerfs 
optiques étoient très-rapprochés, & les couches qui portent 
le même nom, étoient réunies vers le milieu de leurs faces 
internes, par une fubftance comme gélatineule & à demi- 
tranfparente, qui occupoit un efpace très-confidérable. 

4 Les fillons obliques qui fe trouvoient fur la tumeur 
bleue de [a joue, étoient au nombre de fix, un tiflu fpongieux 
les foutenoit; la lame de l'os fur laquelle ils étoient appuyés, 
étoit percée de plufieurs trous, par lefquels pañloient de petits 
Vaïffeaux qui fe dirigeoient vers la peau, comme il en paile 
dans l'homme, au travers de l'os de la pomette dans la région 
de la joue. 

5+ On fait actuellement, que le finge décrit par Galien, 
a deux poches membraneufes vers la partie antérieure du 


Mém. 1780. Ppp 
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larynx, & qu'il ny en a qu'une dans les autres finges; 
celle du mandrill efl très-confidérable, je l'ai mife fous les 
yeux de l'Académie, lorfque j'ai là mon premier Mémoire 
fur l'organe de la voix: la glande thyroïde eft au contraire 
très-mince, il femble que le gonflement & le volume du 
fac s’oppofent à fon accroiffement : dans le callitriche, qui 
eft un fnge d'Afrique, de petite taille, cette bourfe eft très- 
peu confidérable, elle ne peut être comparée, quant au volume, 
avec celle du mandrill. 

6.” J'aï fait quelques remarques, relativement au pancréas 
& au ligament rond utérin du callitriche, que je crois devoir 
rapporter ici: le pancréas eft plus libre & beaucoup moins 
adhérent que dans l’homme, & le ligament rond de la matrice 
fort de l'hypogaître par l'anneau inguinal, qui eft rempli par 
un prolongement du péritoine en forme de cul-de-fac, dans 
lequel le ligament s'engage; il s’épanouit, après en être forti, 
vers la partie interne du pli de Îa cuifle. 

7. Les mufcles du mandrill préfentent, ainfi que ceux 
du calliriche, des détails dignes d'attention: les Anatomiftes 
de lPAcadémie Royale des Sciences, ont obfervé que le 
crotaphite, même dans les finges dont la face eft peu pro- 
longée, furpaffe en volume celui de l'homme; ils ont re- 
marqué que le grêle palmaire eft très-confidérable dans les 
finges; que le grand dentelé s'attache en partie aux dernières 
vertèbres cervicales ; que le mufcle droit du ventre fe porte 
jufqu'en haut du fternum; que le pyriforme naît du coccyx; 
qu'il y a plufieurs pfoas; que le mufcle qui tient lieu du 
biceps dans l'extrémité inférieure, n’a qu’une tête; & qu’enfin 
le gros doigt du pied eft environné d’un appareil mufculaire, 
fembiable à celui de la main. Tel eft le réfumé exa de ce 
que Sylvius, Riolan, Charles Drelincourt & Bartholin ont 
écrit fur cet objet; nous y ajouterons ce qui fuit: 

Dans le mandrill, le mulcle peauflier ou cutané du cou, 
eft très-étendu, il fe prolonge jufqu'au trapèze, on en trouve : 
des fibres fur le moignon de l'épaule & vers les premières 
vraies côtes: un autre mufcle cutané occupe la partie latérale 
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du tronc; fes fibres font parallèles avec celles du très-large 
du dos, qu'il recouvre ; il fe joint par une aponévrofe au 
tendon du grand pecloral , qui s'étend lui-même très-loin fur 
les mufcles abdominaux, &c ils s’insèrent tous deux à {a lèvre 
externe de Ja gouttière bicipitale, les fibres du cutané étant 
placées au-deflous de celles du peétoral. Le même mufcle fe 
rencontre dans le callitriche; on le trouve auffr, avec des 
variétés, dans prefque tous les quadrupèdes ; il manque dans 
l'homme; on peut par conféquent le regarder comme un des 
premiers caractères anatomiques qui éloignent Îa flruéture 
du finge de la conformation humaine. 

Le mufcle rhomboïde du mandrill s'étend jufqu'à los 
occipital; il monte prefque aufli haut que le trapèze. Dans le 
chien, ce mufcle s’'insère à tout le ligament cervical (e) : 
dans le cheval & le bœuf, il ne fe prolonge pas autant du 
côté du cou /f). 

La portion interne de l’extenfeur du coude, ou l'anconé 
interne fe joint avec les fibres du très-darge du dos, comme 
le cutané latéral avec le grand pectoral; le coraco-brachial 
eft peu confidérable ; le biceps offre un ventre charnu très- 
faïllant , ainfi que Îa plupart des mufcles de l'extrémité 
fupérieure, qui furpaflent de beaucoup, pour la force & le 
volume, ceux de l'extrémité inférieure: cette difproportion 
mérite la plus grande attention de la part de ’Anatomifte. 

A ces obfervations que j'ai faites fur le mandrill, j'ajouterai 
celles que le callitriche /2) m'a fournies. J'ai trouvé le long 
du bord interne du bras de cet animal, un mufcle qui s’étendoit 
depuis le tiers inférieur du grand rond , auquel il adhéroit 
jufqu'à l’olécrâne & au condyle interne, où il s'inféroit dans 
l'aponévrofe commune de 'avant-bras. 

Le mufcle fterno-maftoïdien & le mufcle droit abdominal, 


(e) Vid. Deferiptio comparativa (f) M. Vite , Méd, Vétér. 
mufeulorum corporis humani ê7 quadru. | tom. 1; pag. 1 56, & M.Bourgelat, 
pcdis , Tc, autoe Jac. Douglaf, D, | Élém. de l'Art vétér. page 139. 
M, Lugd, Batay, in-8.° 1738 , (g) Les mufdes fcalènes font très- 
page 88. fortement exprimés dius cet animal. 


Ppp ÿ 


Le 
Callitriche, 
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ont-une largeur très-confidérable ; celle de ce dernier m'a 
paru fi grande dans le mandrill , que j'ai cru devoir en 
conferver la dimenfion : fa largeur étoit de quatre pouces 
cinq lignes vers l’ombilic, & de deux pouces fix lignes fur 
Ja feptième des vraies côtes: l’épaifleur du crotaphite méritoit 
aufli d’être remarquée ; elle avoit dans la région des tempes /4), 
un pouce cinq lignes & demi de profondeur. 

Le mulcle feflier n’eft peut-être, dans aucun quadrupède, 

lus étroit que dans le finge; fa largeur eft mefurée par celle 
de l'os des îles, qui eft lui-même très-rétréci; il ne fe porte 
point latéralement au-delà de la tubérofité fciatique, il forme 
à la partie externe de Ia cuifle, une mafle qui fe confond 
avec le biceps, & il eft placé très-diffléremment que dans 
l'homme, parce qu'outre fa pofition en dehors, il s'étend 
jufqu'au mufcle jumeau externe, avec lequel il mêle quel- 
ques-unes de fes fibres. 

Le grêle interne, confidéré dans le callitriche, eft une 
bande mufculaire très-large, qui s'étend depuis la fymphife 
du pubis jufqu'à la partie interne de la jambe; il defcend 
plus bas que dans l’homme, fon infertion tibiale mafque une 
partie du gras de jambe; & forfque cette dernière eft com- 
plétement étendue fur la cuiffle, le mufcle grêle interne eft 
fi fortement tendu, que cette attitude, très-rare dans le finge, 
paroït être pour lui un état de gène & de fatigue. 

L’extrémité inférieure du mufcle demi-nerveux, n’eft pas 
difpofée comme dans l’homme, ce mufcle eft aplati, fur-tout 
vers le tibia, & il fe termine, non par un tendon, mais par 
une aponévrofe, dont les trois quarts fe confondent avec 
laponévrofe tibiale, tandis que le bord ou quart interne 
s'attache à la crète du tibia. 

Le demi-membraneux du finge appelé callitriche, n'a pas 
non plus fon tendon aufli prolongé que dans l'homme, la 
chair du mufcle defcend plus bas; & cette remarque doit 
s'étendre à tous les autres mulcles, qui, fi on en excepte 


(4) Dans un mandrill mâle. 
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les feiliers, les gaftrocnémiens & le folaire, paroïflent être 
proportionnellement plus charnus que dans l'homme. 

Le mufcle crural & le vafte externe font très-fortement 
exprimés, & égalent au moins la mafle des adduéteurs de 
la cuifle. 

Les Anatomiftes ont déjà remarqué, comme je l'ai dit 

plus haut, que le mufcle qui tient lieu de biceps dans 
l'extrémité inférieure du finge, n’a qu’une tête; je ne rappelle 
“cette conformation que pour la confidérer d’une manière 
plus étendue dans les quadrupèdes: ce mufcle, dans le fnge, 
s'attache à la tubérofité fciatique & à la partie interne & 
inférieure de la callofité; il s'aplatit vers le bas, il fe termine 
à la partie externe de la jambe, & il étend quelques-unes 
de fes fibres vers la crête du tibia: dans le chien, ce mufcle 
n'a non plus qu'une tête, la plus courte lui manque, & il 
s'étend plus haut vers le baflim que dans l'homme; cette 
ftruéture étoit connue de Garangeot /i) & de Douglas /4): 
dans le cheval & dans le bœuf, le mufcle appelé /acro-tibial 
(1) par M. Vitet, & /ong-vafle par M. Bourgelat /m), & 
qui eft analogue, quant à fes ufages & à fa fituation, au 
mufcle biceps, n’a qu'une feule infertion fupérieure: il en eft 
de même des autres quadrupèdes dont on a jufqu’ici difléqué 
les mufcles. Le biceps tibial eft donc particulier à l'homme, 
puifqu'il ne fe trouve pas même dans le finge, dont la confor- 
mation s'approche le plus de celle qui lui eft propre. 
Je n'ai point obfervé, fur le pied du callitriche, le tendon 
du mufcle extenfeur, connu fous le nom de wéfatarfien où 
petit péronien; je n'ai point trouvé non plus le mufcle plantaire 
gréle, qui fe rencontre peut-être dans d’autres individus /n). 


(i) Miotomie humaine & canine, | de l’homme avec ceux des quadru- 


page 234, pèdes : il feroit d'autant plus intéref- 
(4) Deftript, comp. muftul, corp. | fant, que les mufcles de ces derniers 
hum, 7 quadrup, pag. 154. ont reçu des noms qui ne eur 


(1) Tom. 1, pag, 187 &7 190,| conviennent point, & qui ne leur 

(#1) Élémens de Art vétér.p, 176, | ont été donnés que parce qu’on 

(nm) Ce feroit un beau travail | ignoroit à quels mufcles ils répon- 
* qu’une comparaifon fuivie des mufcles | doïent dans Phomme, 


Le Macaque. 


486 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


Le cœur de cet animal m'a fourni quelques remarques 
curieufes : 1.° l'épaifleur des parois des deux ventricules, 
offroit une difproportion très-confidérable , & que je n'ai 
obfervée fur aucun autre quadrupède; l'épaiffeur de la chair 
mufculaire du ventricule droit, n’étoit que d’une ligne un 
quart, tandis que celle du ventricule gauche étoit de cinq 
lignes un quart: 2. le cœur entier avoit un pouce cinq 
lignes un quart de longueur, & la pointe du ventricule droit 
étoit éloignée de celle de cet organe de cinq lignes & demies 
diflance qui équivaut prefque au tiers de la longueur totale, 
& qui eft proportionnellement beaucoup plus grande que 
celle qui fépare, dans l'homme, le ventricule, de Ia pointe 
du cœur. 

La difleélion du finge Macaque a fourni les remarques 
fuivantes. 

La totalité du conduit inteftinal a paru extrémement courte, 
par rapport à la grandeur de l'animal. 

Le colon étoit prefque entièrement uni & fans boffes dans 


-tout le trajet parallèle à l'axe longitudinal du tronc; ce défaut 


de rides, joint à la maigreur extrème de l'inteflin, qui étoit 
commune à tous les autres, rendoit les colonnes mufculaires 
longitudinales fi marquées, qu'elles reffembloient à des rubans 
collés tout du long du boyau. 

Le cœcum n'avoit point d’appendice proprement dite; 
un cul-de-fac aflez ample, long d'un pouce, & conique, en 
tenoit lieu. 

La bourfe ou poche Jaryngée étoit peu profonde, mem- 
braneufe & très-mince, elle reflembloit à celle du callitriche ; 
comme celle-ci, elle ne promine point fenfiblement. 

Sur les parties latérales de la poitrine, étoit un mufcle 
cutané aflez ample, comme dans le finge précédent; fes fibres 
s'inféroient, d'une part, le long de la côte inférieure de 
lomoplate, à cette aponévrofe, qui, après avoir couvert & 
enveloppé le mulcle grand dorfal dans cette région, fe perdoit 
infenfiblement dans la peau, en tapiflant les parties latérales 
de la poitrine. La direction de ces fibres, vers le bas, étoit 
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la même que celle de cette aponévrofe dans homme, & 
fembloit en tenir lieu; elles s'y épanouilloient en forme 
d'éventail, ou plutôt, comme une branche de palmier. 

Les mufcles droits abdominaux s'étendoient jufqu'à Ia 
clavicule, par un prolongement aponévrotique; conforination 
commune aux quadrupèdes. 

Le mufcle biceps, proprement dit, de la cuiffe n’exiftoit pas: 
un mulcle très-large, & irrégulièrement rhomboïdal en tenoit 
lieu, comme dans le callitriche: c’eft le même mufcle que nous 
avons aufii vu dans le mandrill: il n’a aucune infertior à l'os 
de la cuiïfle: fupérieuremient fes fibres s’attachent à la partie 
tout-à-fait externe de la tubérofité ou caïlofité fciatique; elles 
font accompagnées par des filets qui viennent de l'aponévrofe 
du fafcia-lata : elles fe perdent inférieurement, pour la plus 
grande partie, dans cette aponévrofe, le long du quart ou 
. tiers fupérieur de la jambe, exiérieurement & un peu en-devant, 
jufque même à la crête du tibia, où quelques-unes devenant 
aponévrotiques , femblent s’inférer : ce mulcle paroït donc 
être fléchifieur & un peu rotateur de la jambe en-dehors. 

Le mufcle grêle n’eft point difpolé ici pour porter ce nom: 
c'eft une large bande mufculaire, dont l'infertion au tibia fe 
fait dans la place accoutumée par une courte aponévrofe. 

H en eft de même des mufcles demi-nerveux & demi- 
membraneux, dont la chair fe prolonge très-avant. La por- 
tion blanche, aponévrotique ou tendineufe, eft très-courte, 
comme dans tous les autres mufcles en général. 

Le mufcle grand feflier ne s'attache nullement au grand 
trochanter : fon infertion fe fait beaucoup au-deflous, par 
des fibres abfolument charnues, 1e long du tiers ou quart 
fupérieur de la ligne âpre du femur, à la lèvre externe de 
cette ligne. 

Les fibies charnues du grand pectoral s’étendoient affez 
avant. fur la région épigaftrique. 

Le mufcle crotaphite eft très-gros, comme nous l'avons 
trouvé dans les finges mandrill & callitriche. 

En examinant fucceflivement chacune de nos obfervations, 


Réflexions, 
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elles nous ferviront à réfoudre plufeurs Problèmes anato- 
miques. 

1. L’exiftence de deux trous incififs dans la foffe buccale 
du mandrill, n'a rien qui doive furprendre, on les trouve 
dans les fiflipèdes, tels que le chien, le chat; dans les bifulques, 
tels que le bœuf & le mouton; dans les folipèdes, tel que 
le cheval. En portant plus loin fes recherches, on obferve, 
même dans le fquelette des oifeaux, que la pièce mobile de 
la mandibule fupérieure, ayant deux ouvertures latérales, 
établit entre la cavité du nez & celle de la bouche, une 
communication très-utile fans doute, foit au fens de l’odorat, 
foit à celui du goût, foit à tous les deux enfemble, puifque 
cette conformation fe trouve dans plafieurs clafles d'animaux ; 
c'eft dans les bifulques & dans les folipèdes que ces trous ont 
le plus d'étendue, il y a même un os à double branche, 
fpécialement /o) deftiné à les former, & à foutenir les dents 
incifives lorfque [a mâchoire fupérieure en eft pourvue: cet 
os, dans le cheval /p), dans le bœuf & dans le mouton /4), 
s'articule avec les os du nez & avec l'os maxillaire antérieur: 
il porte, dans l'ouvrage de M. Vitet, le nom d’os maxillaire 
inférieur (r). Le lapin, & en général les quadrupèdes qui 
ont quatre dents incifives, dont deux font ifolées à chaque 
mâchoire, montrent une difpofition analogue; les deux inci- 
fives de fa mâchoire antérieure font implantées dans un os 
particulier qui termine la face, & forme les deux trous incilifs 
([) ; moins la face eft prolongée, moins auffi ces ouvertures 
font amples, dans le chat elles font étroites, & dans les 
finges cynocéphales elles font plus grandes que dans ceux 
qui ont la face plus courte : l’homme étant de tous les animaux 


(0) Planche 11, fig, r Ê7 2, AB. 

(p) Planche II, la figure 2 repré- 
fente une partie de la face de la têre 
d'un fœtus de cheval. L’os dont il 
s’agit, À B s'articule avec l’os maxil- 
Baire €, & l'os du nez D, 

(D PL IT, fig. 1, À B repréfente 


l'os dont il s’agit dans le mouton. 

(r) Tome I, page 52, 

(S) Voy. pl III, fig. r, A es 
deux dents incilives fupérieures du 
lapin. B los qui les foutient. C D 
la future courbe qui les unit avec los 
maxillaire antérieur. 


celui 
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celui dans lequel cette région left le plus, les trous incififs 
doivent fe rétrécir en même proportion , leur ouverture 
ofleufe, double du côté du nez, eft fimple du côté de fa 
bouche (/f); mais il eft important de remarquer que l'os 
maxillaire fupérieur de l’homme préfente fouvent, fur - tout 
dans les jeunes fujets, derrière les trous incififs & le long 
de la branche montante, une félure qui fépare la portion fur 
laquelle les dents incifives font appuyées, d'avec le refle 
de los /1): on ne peut s'empêcher de voir un rapport fngulier 
& inattendu entre la ftruéture de la portion ofleufe qui, dans 
plufieurs quadrupèdes, fert à foutenir les dents incifives, & 
celle qui, dans les enfans au moins, a les mêmes ufages /x). 
Il en eft au refte de cet os comme de tous ceux qui com- 
pofent la tête, les traces de fa féparation s’eflacent avec l’âge, 
je l'ai cependant rencontré dans quelques adultes /y); l’Ana- 
tomie comparée nous apprend donc pourquoi cette félure 
exifte, & elle nous montre auffi qu'eile eft l'ouverture ref- 
ective des trous incififs dans les différentes clafles d’a::imaux. 
2.° Ces éclairciffemens ne font pas les feuls que ce genre 
d'Anatomie donne relativement à l’oftéologie de la tête; on 
eft depuis long-temps étonné de la petitetle des os unguis 
& de celle de plufieurs portions du palatin: la furprife celiera 
bientôt, lorfqu'on examinera ces os dans la face du cheval, 


(1) Quoïque cette ouverture offeufe 
foit fimple & unique du côté de la 
bouche , il n’en elt pas moins vrai 
que les Anatomiftes exacts y démon- 
trent deux conduits, ce qui établit, 
fous ce point de vue, une grande 
analogie entre la ftruéture de l’homme 
& celle des animaux. 

(2) PL LIL, fig. 4, os maxillaire 
humain d’un jeune fujet: À partie du 
trou incifif dans la bouche; 8 un 
de ces trous dans le nez; BC la 
fêlure dont il s’agit, qui s'étend le 
long de la branche montante. ..,, 
Fig, 5; même os, vu en-deflous, 
du côté de la voûte palatine; À Ia 


Mém, 1780. 


partie la plus élevée du trou incifif; 
A BC fuite de la fêlure fufdite, qui 
s’étendjufqu’àlafecorde dentincifive. 

(x) Voy, Anatomie de M. Sabatier, 
tome 1, page $5: 

(7) Noy. pl. LIL, fig, 2, A partie 
du trou incifif; BC la félure le long 
de la branche montante, dans los 
maxillaire fupérieur d’un adulte. 

Fig. }, le même os d’un adulte, 
vu du côté de la face palatine; À la 
partie la plus élevée du trou incifif; 
BC le prolongement de la fêlure 
jufqu’à la deuxième dent incifive de 
cet os; D Ia fêlure du côté du nez 
& de la branche montante. 


Q qq 
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par exemple, ou dans celle du mouton; on verra ceux du 
grand angle, ou les lacrymaux, égaler prefque en volume 
les os zygomatiques, & ceux du palais occuper une place 
affez confidérable dans la bafe de la tête; ainfr la Nature, qui 
femble agir-toujours d’après le mème type, a rétréci dans 
homme toutes les pièces de la face, dont plufeurs ne 
paroïflent être d’une petiteffe exceflive, que parce qu'elles 
font pour ainfi dire tronquées, & qu’elles ne jouifient pas 
de toute l'étendue qui leur eft propre dans les quadrupèdes, 
où elles fe trouvent avec tous leurs développemens: réci- 
proquement les os du crâne font très-étroits dans ces derniers, 
& ils ne fe préfentent que dans l'homme avec toute la beauté 
de jeurs formes. Nous ne craignons pas d’affurer qu'en exa- 
minant, d'après ces principes, les os de la tête de l’homme, 
& en les comparant avec ceux des quadrupèdes, & même 
des oiïfeaux, il n'y a prefque aucune différence dont on ne 
puiffe rendre une raifon fatisfaifante. 

3.° Les Anatomiftes les plus adroits démontrent avec peine 
dans l'homme la communication du finus longitudinal fupé- 
rieur avec les veines du nez, par le moyen du trou borgne; 
& les nerfs de la première paire font fi pulpeux, que plufieurs 
ont révoqué en doute s'ils fe diftribuoïient dans la membrane 
pituitaire : la grofle veine qui fe porte de la dure-mère ‘vers 
les foffes nafales du mandrill, en paflant par le trou ovale 
creufé dans la partie antérieure de l'os ethmoïde, & la con- 
fiftance des nerfs olfactifs de cet animal, qui fe dirigent vers 
la membrane pituitaire, fans pafler par des trous, & multipliés 
comme dans l’homme, ne laiffent aucun doute fur leur defi- 
nation, non plus que fur la communication du fang des veines 
nafales avec celui du finus longitudinal fupérieur de la dure- 
mère. 

4 L’épiderme qui recouvroit la partie bleue de Ta joue 
du mandrill, ayant été enlevé par le moyen de la putréfaction, 
je me fuis aperçu que cette couleur réfidoit principalement 
dans le corps muqueux, comme la couleur noire de la peau 


des Nègres, 
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5. La fubftance femi-tranfparente & comme gélatineule, 
qui réunit les couches optiques du mandrill, n'a-t-elle pas 
beaucoup de rapport avec ce cordon grisâtre que plufieurs 
Anatomiftes /7) ont obfervé entre les corps appelés dumême 
nom dans l'homme? 

6. La difproportion que nous avons remarquée entre [a 
force des extrémités antérieures & celle des extrémités pol- 
térieures, fuffroit feule pour prouver que le finge ne peut 
fe tenir long-temps debout fans s'appuyer: le baffin de l'homme 
et large, tous Îes points de fa furfice fervent à l'infertion 
d’un grand nombre de mufcles qui foutiennent de toutes parts 
&ctdans toutes les attitudes poffibles, le tronc fur le baffin, 
& celui-ci fur la tête du fémur. Le mufcle grand feflier eft 
placé au haut à la partie poftérieure de la cuiffe; la jambe 
eft bien détachée de cette dernière, & peut s'étendre fàci- 
lement fur elle. Le finge eft privé de prefque tous ces 
avantages, l'os des îles eft étroit dans cette claffe d'animaux, 
& les callofités en occupent une partie; le grand feflier, qui 
s'étend plus bas, & qui eft fitué plus latéralement que dans 
lhomme, eft d’ailleurs moins fort & moins volumineux, 
ce mufcle fe portant prefque jufqu’à la jambe; le grêle interne 
s’inférant inférieurement près du ventre des gaftrocnémiens, 
qui eft lui-même peu exprimé; & ce mufcle qui tient lieu 
de biceps, n'ayant qu'une tête, il s'enfuit que la jambe ne 
peut s'étendre que difficilement fur la cuifle; que le baïñin 
n'eft pas convenablement aflermi fur elle; que la force & la 
fermeté refpectives de ces parties ne font pas fufhfantes pour 
que l'équilibre foit durable; & que les finges ne peuvent 
refter long-temps fur feurs exrrémités poftérieures fans chan- 
celer & fans être forcés de fe foutenir avec la main. 

Telles font les obfervations & les réflexions auxquelles la 
diffection du mandrill, du callitriche & du macaque ont donné 
lieu, & que j'ai crudevoir communiquer à l’Académie, 


(z) M.* Morgagni & Sabatier. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 
P. L'APNIGCAME CNT: 
Figure 1, Le finge appelé Aandrill. 
A Les bofles bleues de la face. 


B Le front qui eft beaucoup plus grand que 
celui du même finge deffiné par les ordres 
de M. de Buffon & Daubenton. 


Figure 2, La tête du mandrill, vue de côté. 
A Les bofles bleues. 


PB Le front de cet animal. 
PLANCHE Il. 


Figure 1, Tête de mouton. 
A, B Os à deux branches formant le trou incifif. 
C,D,H L'’os maxillaire antérieur. 


D L'ouverture antérieure de la marche {ous- 
orbitaire, 


F L’os zygomatique. 
Æ L'os du grand angle ou lacrymal. 
G L'orbite. 


Nota. L'os à deux branches A, B, € dans les Ruminans, ne foutient 
point de dents incifives qui manquent à cette mâchoire, 


Figure 2, Os maxillaire antérieur d’un fœtus de cheval. 
A, B L'’os à double branche qui forme les trous inçififs, 
C, E L'os maxillaire antérieur proprement dit. 
Æ L'ouverture du conduit fous-orbitaire. 
D L'os du nez. 
F L'os du grand angle ou lacrymal. 
PLANCHE A1IE 
Figure 1, Tête de lapin. 
A Les deux dents incifives fupérieures. 


Mem. de VAc.R. Sc. An.1780.Pag. 492. PLV. 
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B L'os qui les foutient. 
C, D La future qui joint cet os avec les os yoifins, 
G Os du nez. 
ÆE Orbit. 


F Mächoire inférieure. 


Figure 2. Os maxillaire fupérieur humain , dans un âge 
avancé, & vu dans fa face interne. 


A Trou incifif, 
B, C Suture qui s'étend le long de la branche 


montante maxillaire. 
D Sinus maxillaire. 
Figure 3. Le même os vu en-deffous dans la face palatine. 
Ë À Commencement du trou incifif. 


B, C Ligne qui défigne la fuite de la fêlure; elle 
s'étend jufqu’a la feconde dent inulive de 
cet os. 

ÆE Sinus maxillaire. 


Figure 4, Os maxillaire fupérieur dans un fœtus, vu dans fa 
face interne. 


A Trou incifif. 
B, C Félure qui fe prolonge le Iong de Ia branche 


montante. 


D Coulifie, que j'appelle palatine , pour recevoir 
le bord antérieur de la branche montante 
de los du palais; elle n’a point été décrite 
par les Auteurs. 


Figure 5. Le même os , vu, renverfé du côté de la voûte 
"palatine, 


A Principe du trou nafal. 


BE, C Prolongement de la félure dans le bord alvéolaire 
jufqu’à la deuxième dent incifive. 
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SUR LA 
STRUCTURE ET LA POSITION DES TESTICULES, 


Confidérés dans la cavité abdominale des fœtus ; fur 
leur paffage hors du ventre ; 7 fur l'oblitération 
de la tunique vaginale ; pour fervir de fuite aux 
Obfervations publiées en 1 762, par M. Jean Hunter, 


Jur le même fujet (a). 
PAANL VU CO -D AZ viR. 


à Lo on approche du terme de la conception, plus on 
trouve de différences entre le fœtus & l'adulte. La prunelle 
bouchée par une membrane vafculaire qui fe déchire fans 
qu'il en refte la moindre trace, les deux oreillettes du cœur 
en quelque forte confondues par une ouverture d’autant plus 
grande que l’âge eft moins avancé; une circulation toute 
particulière dans Îes groffes artères à la bafe du cœur, dans 
celles du baflin & dans les veines à la bafe du foie; un 
vifcère placé dans la partie fupérieure du mediaftin anté- 
rieur, qui s'efface prefque entièrement dans la fuite, font des 
caractères très - remarquables , qui, comparés avec ceux 
de l'adulte, fufhiroient, s'ils appartenoient à deux individus, 
pour empêcher qu'ils ne fuffent rapportés au même genre. 
La pofition des tefticules qui éprouvent des changemens 
confidérables à diverfes époques, mérite d'occuper une place 
diftinguée parmi ces différences. Renfermés pendant plufieurs 
mois dans le ventre, ces organes en fortent par l'anneau 
inguinal ; & après avoir occupé, comme les inteftins, une 


(a) Medical commentaries , part. I, | en deux parties >, par M. Arnaud, 
&ec. London, 1762, in-4.° page 75; | partie 1, in-g à Londres, 1768, 
& dans les Mémoires de Chirurgie, | pag, 12 à7 fuivantes, 
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place dans l'abdomen, ils deviennent tout-à-fait externes, & 
font fitués pendant tout le refle de la vie, dans un repli 
de la peau, appelé du nom de /crotum. Deux phénomènes 
auroient dû faire connoître plus tôt la route que les tefticules 
fuivent dans ce paflage ; 1.° la communication prefque 
conftante de la cavité de la tunique vaginale avec celle du 
bas-ventre dans les quadrupèdes ; 2° la formation de cette 
efpèce de hernie, dans laquelle linteftin, & quelquefois 
l'épiploon font en contaét avec le tefticule, & fe trouvent 
renfermés dans le même fac. 

Galien a fait une mention expreffe du conduit qui s'étend 
du ventre vers la tunique vaginale /b). Fallope en a auf 
parlé, mais d'une manière très-abrégée /c). On doit dire 
la même chofe de Véfale /d). Nuch la defliné dans une de 
fes planches /e); & on le trouve dans la troifième figure 
de la trente-deuxième planche de Cowper {f), ainfi que dans 
les Obfervations anatomiques de Schroder /g). 

Depuis que Méry a décrit en 1701 (4), une hernie 
dans faquelle le tefticule & l'inteftin étoient en contact, 
Mauchat /i), la Chauffe, /4), Sharp (7), & plufieurs 
autres Chirurgiens célèbres ont expolé la ftruéture de ces 
efpèces d'appendices ou conduits membraneux, placés dans 
quelques fujets à f’anneau inguinal, & qui fe dirigent 
vers les tefticules, 

_ On ne peut cependant refufer à M. de Haller, la gloire 
d'avoir le premier, connu {a véritable formation de ces 
hernies, la place que le teflicule occupe dans le ventre du 


(b) Admi. Anar, Wib. VI, cap. 13. Obfervat, anat, med, Dec. II 
(©) In ebf. Anatom. nie se € 4 « | 
(d) In examine obfer. Anaton, (l) Mémoires de J’Acad, Royale 

Fallop. pag. 807. j des Sciences, pour l’année 1701. 

z (4) Mauchart ; Differt. de herniä 

4 RE a pou incarceratä , in dif. Chir, Halleri, 

de diverticulun BU NE ALT," bas. 82 

À (k) De herniä ventrali. 
(f) Planche XXXII, figure 4, (D Critical enquiry, Lond. 1750, 

de Cowper , grand in-folio, Page 3: 
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fœtus, & le mécanifme de fon paffage par l'anneau /m). 
M.° Quelmalt /») & Vrifberg (0), {e font expliqués avec 
précifion & clarté, fur le déplacement de cet organe, lorf- 
quil defcend dans le fcrotum. M. Monro en à traité avec foin 
dans les Effais d'Édimbourg /p}), ainfi que M.° Camper, dans 
une Differtation qu'il a publiée en Hollandois,& Percival Poot, 
dans {on Ouvrage fur les hernies /7/: mais aucun Anatomifte 
n’avoit donné une defcription détaillée du tefticule avant, 
pendant & après fa fortie de l'abdomen. M. Jean Hunter, 
excité par le célèbre M. Guillaume Hunter fon frère, en- 
treprit ce travail intéreffant, & le publia en 1762 (re 
M. Arnaud en a depuis donné une traduétion exacte, & if 
y a 2jouté des notes très- judicieufes, en 1768, dans fes 
Mémoires de Chirurgie. Enfin, M. Lobftein, Profeffeur 
d’Anatomie à Strafbourg , a réuni dans une Difertation 
latine, fur la hernie de naiflance, publiée en 1771, tout 
ce qui eft relatif à cette découverte /f). 


Plufieurs obftacles s’oppolent à ce que l’on apporte dans 
ce genre de recherches, toute la précifion dont elles peuvent 
avoir befoin, outre qu'il eft difficile de fe procurer des 
fœtus de quatre, cinq ou fix mois de conception, il ne left 
pas moins de déterminer leur âge. On ne peut s'en rapporter 
qu’au calcul, fouvent peu exact des mères, ou au volume 
des fœtus, dont on ne peut tirer d'induétions certaines. 
Des Accoucheurs très-employés ayant bien voulu me fournir 
l'occafion d'en examiner un grand nombre de toutes fortes 


çm) Opufcul. patohl, 7 opera, | teflis ën the fætus , and on the hernia 


Mém. tom. III, pag. 311. congenita by Jhon Hunter. 
(a) De ferotino tejtis defcenfu , |  (f) Differtatio anatomico-chirurgica, 
Leipf. 1746. agens de herniâ congenité , in quê 
(0) Defcript. anat, fœtus ; Goett, | inreflinum in contaëlu teflis eff. Sub 
1764, pag. 50. : præfid, J. Fr. Lobftein, in-4.° 17715 
(p) Medical eflays, of Edimb. | Argentorari, 
tom, V, vol. 1. Tour ce qui concerne l’hiftoire de 
(4) An account of particular kind | cette découverte, efl rapporté avec 
of rupture. la plus grande exactitude, dans cette 


{r)  Obférvations on the ftate ofthe | excellente Differtation. 


JA 
dâges, 
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d'âges, j'ai tenu un état exact des différens réfultats de mes 
diflections, dont j'ai l'honneur de préfenter aujourd’hui l'ex- 
trait à l’Académie. Il m'eft impoflible de ne pas répéter 
dans ce Mémoire, une partie de ce que M. Jean Hunter 
a déjà expolé; j'infiflerai principalement fur quelques détails 
qui lui ont échappé, & je donnerai l'explication de plufieurs 
figures que j'ai cru néceflaires pour l'intelligence de mes 
defcriptions, & que je regarde, fous quelques rapports, comme 
plus exactes que celles qui ont été publiées à ce fujet. La 
deuxième & la troifième figures /r) de M. Jean Hunter 
repréfentent le fac de la tunique vaginale , Qui communique 
avec le péritoine, dont il eft une production, de manière 
à ne laifler rien à defirer /); j'ai penfé, pour cette raifon, 
qu’il étoit inutile de le faire defliner de nouveau ; il n’en 
eft pas de même des autres développemens que je me fuis 
efforcé de préfenter plus clairement qu'on n’a fait jufqu'ici. 


J'ai divifé en quatre époques, les obfervations que j'ai 
faites fur la ftruture & la pofition des teflicules dans fe 
fœtus. La première s'étend depuis le troifième mois, à dater 
de l'inftant de la conception, jufqu’à quatre mois & demi 
à peu-près; la feconde, depuis quatre mois & demi jufqu'à 
fix; la troifième, du fixième mois jufqu’à la fin du huitième; 
& j'ai réuni dans la quatrième ce qui concerne le fœtus à 
terme, 


Première Epoque. 
po 


Les tefticules font, à cette époque, placés à côté du 
rectum, au-deflous & à une diftance affez confidérable du 
rein, fur le pfoas, & de forte que du côté droit l’appendice 
vermiforme fe contourne fur le côté extérieur de cet organe 
(x) ; une duplicature du péritoine s'étend derrière la vefie 


(t) Planches III & IV des Medical () Voyez à la fuite du Mémoire, 
commentaries , partie 1, 1762. planche 1, fig. 1, lettren; & pl. I, 
: (4) Li 2, lettre VU; &fig. 3, | fig. 3, lettres a, b, 
ettre L. 


Mem. 1780. Rrr 
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de fun à Fautre de ces organes /y); leur pofition eft à 
peu-près la même que dans le Jcrotum, fi ce n'eft que le 
bord inférieur, qui fe dirige un peu en-devant dans l'adulte, 
eft plus antérieur dans l'abdomen : la tête de l'épididyme eft 
également à la partie fupérieure , mais il eft proportionnel- 
lement plus volumineux & beaucoup plus ifolé- que dans 
Yadulte; il forme un contour plus ample, & dans la conca- 
vité duquel on trouve un tifilu cellulaire très-lâche ; il n’adhère 
au teflicule que par fes deux extrémités /7). Une duplicature 
du péritoine recouvre cet organe, & le maintient, fans cepen- 
dant le fixer; de forte qu'il eft réellement flottant dans la 
place qu'il occupe: le conduit déférent , qui fe dirige oblique- 
ment de haut en bas, fe détache en formant un angle aigu 
derrière l’origine du ligament ou gubernacilum (a). Cette 
dernière produétion prefque auf volumineule que le teflicule, 
plus alongée & plus étroite, fe porte vers laine , où fon ex- 
trémité, logée dans une petite excavation naïffante, fe perd fous 
la peau au-deffus du /crotum. Il eft rare que l'élévation des 
deux tefticules dans le ventre foit la mème: le gubernaculum 
n'eft point flottant; comme eux, il adhère en arrière au 
pfoas par un tiflu cellulaire : voulant favoir fi cette produélion 
avoit une cavité, j'y ai fait une piqüre avec une lancette, & 
y ayant introduit l'extrémité d'un très-petit tube, Fair que 

ai pouflé s'eft fait place avec beaucoup de peine, en 
refoulant la fubftance muqueufe interne; ce qui prouve que 
le ligament du tefticule ou gubernaculum doit être regardé 
comme une tige folide, dont l'intérieur a plus de mollefe, 
& réfifle beaucoup moins que l'extérieur , qui eft en partie 
recouvert par le péritoine: c'eft à cette époque qu'on doit 
examiner le gubernaculum , pour le bien connoitre. Dans 
celles qui fuivent, le teflicule, en defcendant , pèfe fur ce 


(») Figure 1, x, x. £ (a) Voyez à la fuite du Mémoire, 

(&) Voyez à la fuite du Mémoire, | planche IT, figure 2, leutres ff; 
planche Z, figure 1, lettresr, s;| figure 4, lettre d; & figure 5 , letts 
planche IT, figure 2, lettresr, e; | e, d, 


& figure $ , lettres b,f, g,e 
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ligament, & le déforme; de forte, qu'il eft alors très-difficile 
d'en prendre une bonne idée (à). 


Seconde Epoque. 


Celle-ci diffère peu de la première: j'ai remarqué feule- 
ment dans cinq fujets que l’on pouvoit regarder comme âgés 
de cinq à fix mois, à dater depuis la conception, que Île 
tefticule étoit un peu plus enfoncé dans la fofle iliaque, que le 
gubernaculum étoit plus replié fur lui-même, & qu'une partie 
de ce figament commençoit à defcendre dans un petit fac 
formé par le péritoine qui faifoit un pli vers l'anneau. 

H eft important d’obferver qu'il y a refpeétivement plus 
de diftance de l’anneau à la bourfe dans le fœtus que dans 
l'adulte, ce qui tient fans doute à l’obliquité du baflin dans 
le premier; les tefticules de la plupart de ces fujets, étoient 
éloignés des bourfes d’un pouce huit ou neuf lignes. 


Troifième Epoque. 


Cette époque s'étend depuis le fixième jufqu’à la fin du 
huitième mois de conception; elle préfente des variétés inté- 
reffantes: 1.° il n'eft pas rare de voir dans les fœtus de cet 
âge, un tefticule, & quelquefois tous les deux, fortis de 
Tabdomen ; 2.° la tunique vaginale fe développe d'une manière 
prefque complète, & fa féparation d'avec la cavité du ventre 
eft quelquefois ébauchée, 

Dans un fœtus de fept mois à peu-près, le tefticule droit 
étoit fitué près de l'anneau, mais il n'avoit point encore 
franchi fon ouverture, la tête de l'épididyme étoit en haut, 
& fon corps en arrière; le péritoine formoit à l'anneau un 
petit fac de la longueur de trois lignes, qui étoit beaucoup 
trop étroit pour contenir le tefticule; ce qui prouve bien 
que la formation de ce fac eft indépendante de Ia preffion 
ou du mouvement de cet organe, puifqu'il commence à 


(b) Comparez le gubernaculum , planche TZ, fig. 7, lettres #, v, avec 
celui de la figure >, planche 11, lettres AA, 
Rrr ij 
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exifter avant fa fortie. Le tefticule gauche de ce même fujet, 
déjà fitué au-delà de l'anneau, & renfermé dans une pro- 
duétion du péritoine, occupoit a partie la plus élevée de la 
bourle; j'ai mis ce fac à nu & j'y ai introduit de l'air par 
anneau dent l'orifice étoit béant ; l'ayant enfuite ouvert, les 
vaifleaux étoient placés derrière la paroï poftérieure, & le 
gubernaculum étoit comme affaiflé, mais il avoit encore beau- 
coup d’épaiffeur. 

Dans un autre fœtus à peu-près du même âge, le teflicule 
gauche n'étoit point encore defcendu , mais le péritoine 
formoit de ce côté un petit fac, dont l'ouverture étoit pliflée 
dans fon contour /c) ; du côté droit, non-feulement {e tefticule 
avoit franchi le paflage de l'anneau, mais encore l'ouverture 
étoit prefque entièrement fermée par une lame mince, placée 
en devant, comme fur-ajoutée au péritoine, & difpolée en 
manière de faulx (d); cependant le teflicule & fa tunique 
vaginale n’occupoient point le fond de la bourfe au haut de 
laquelle on les rencontroit, aflez près de l'anneau; le bord 
arrondi du tefticule, fe préfentoit en devant, & fa pofition 
étoit à peu-près la même que dans l'adulte, 

Deux fœtus de huit mois chacun à peu-près, m'ont offert, 
le premier, les deux tefticules fortis du ventre, la communi- 
cation abdominale étant interrompue à gauche_& fubfiftant 
encore à droite; le fecond, un des teflicules prêt à fortir, 
& l’autre à peine dégagé de lanneau: le gubernaculum avoit 
confervé prefque toute fon étendue dans le côté qui répondoit 
au tefticule dont la marche étoit le plus retardée. 

Parmi tous les fœtus que j'ai difléqués, & dans lefquels 
j'ai obfervé les tefticules, foit avant, foit après leur fortie par 
l'anneau inguinal, je n'en ai trouvé aucun dans lequel cet 
organe fût au moment de fon paflage; lorfqu'il s'échappe entre 
les deux rubans qui compofent l'anneau, il gliffe dans la cavité 
deftinée à le recevoir, & où il eft moins gêné que dans 


(©) Voyez planche II, figure 3, lettre f. 
(&) Voyez planche IT, figure 3, lettre 6. 


plie sh:St ee NC € ‘6 sort 
l'ouverture inguinale; il paffe donc d’un efpace plus étroit & 
qui oppofe peu de furface, dans un efpace plus large , & le 
temps deftiné à ce déplacement doit être fort court; il faut 
enfuite un intervalle plus confidérable pour qu'il parvienne 
au bas de la bourfe qui doit le contenir. 


“1 7 
Quatrième Epoque. 


Depuis la fin du huitième jufqu’à celle du neuvième mois 
de conception, terme de la quatrième époque que j'ai établie, 
les tefticules defcendent, fi ce phénomène n’a pas eu lieu 
plus tôt, & l’ouverture de la tunique vaginale fe ferme prefque 
entièrement. 

Dans un fœtus de huit mois & demi, à peu-près, le tefticule 
droit étoit placé derrière l'anneau; le gubernaculum, qui en étoit 
à moitié dégagé, étoit rougeitre & couvert de vaifieaux bien 
injeétés: le tefticule gauche étoit defcendu affez bas, fon bord 
poftérieur adhéroit à la membrane dans laquelle il étoit con- 
tenu; l'ouverture abdominale, déjà fermée par un petit feuillet 
membraneux, étoit confidérablement rétrécie au - deflous de 
Tanneau, & des replis membraneux fe difpofoient à la fermer. 

Les obfervations précédentes font affez connoître combien 
il y a de variations dans la marche que la Nature fuit pour 
le développement des tefticules; celles que nous avons à 
ajouter en fourniront de nouvelles preuves. 

Les deux tefticules d’un fœtus de neuf mois, c’eft-à-dire 
à terme, étoient defcendus dans les.bourles, dont ils n’occu- 
poient cependant pas le fond; les deux ouvertures abdominales 
étoient béantes, leur fegment poftérieur commençoit feulement 
à fe rétrécir par le moyen d’un repli membraneux qui y étoit 
placé; & il reftoit à peine quelque trace du gubernaculum. 

Dans un autre fœtus également à terme, les deux tefticules 
avoient paflé par les ouvertures inguinales ; une membrane 
falciforme, mince, continue avec le péritoine, & dont le 
tranchant étoit oppofé au conduit déférent, interceptoit prefque 
entièrement leur communication avec la cavité abdominale: 
l'extrémité pofterieure & inférieure du tefticule adhéroit à 
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une portion du gubernaculum, qui étoit comme écrafé par fé 
poids de cet organe, & dont le volume étoit confidérable- 
ment diminué. 

Dans un troifième fœtus, auffi à terme, les tefticules étoient 
fortis du venire, & une membrane de même nature bouchoir 
les ouvertures abdominales: ayant ouvert la tunique vaginale; 
j'ai vu au-deffous de l’anneau un efpace de huit lignes oblitéré ; 
il y avoit beaucoup de vaifleaux bien injeétés, & un tiffu rou- 
geâtre très-propre à l'efpèce de travail organique néceffaire 
pour cette opération. 

Dans tous ces fujets j'ai trouvé le mufcle cremaffer twès- 
éloigné de la place où étoient les refles du gubernaculum, avec 
lequel je ne penfe pas, comme-un favant Anatomifte la 
conjeéturé, qu'il ait aucun rapport, 

De ces obfervations faites à différentes époques, & avec 
tout le foin qu'il m'a été poffible d'y apporter, je me crois 
autorifé à tirer les conféquences fuivantes : 


1.” Le péritoine recouvre la tunique albuginée du tefticule, 
Fépididyme & toute la région antérieure du gubernaculum, 
& la tunique vaginale en eft une production. : 

2. La première formation du fac deftiné à devenir la 
tunique vaginale, a lieu, fans que la preflion du tefticule en 
foit la caufe, puifque ce fac commence à fe développer avant 
que le tefticule y pénètre. | 


3. Le cordon des vaiffeaux fpermatiques & le cordon 
déférent font placés derrière le péritoine & hors de la tunique 
vaginale, dans laquelle ils ne pénètrent point; de forte que 
tandis que le tefticule s’'avance en gliffant vers l'anneau, {es 
vaiffeaux fpermatiques & le conduit déférent correfpondent 
toujours à la face externe & poftérieure de cette membrane; 
ce qui ne fe trouve point ainfi dans les prolongemens contre 
nature, que forment les hernies ordinaires; d’où il réfulte un 
moyen de plus pour les diftinguer de celles de naïffance. 

. 4° Le corps de l'épididyme, dans lecinquième ou fixième 
mois de conception, eft détaché du tefticule, auquel il n'adhère 
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prefque que par fes deux extrémités ; il s’en rapproche par 
la fuite & il s'y attache dans toute fa Jongueur. 

. Le ligament du tefticule, ou gubernaculum, a toute fon 
étendue & fa forme du quatrième au fixième mois de con- 
ception; dans la fuite il s’aflaiffe, & il difparoît prefqu’entiè- 
rement à la fm du neuvième mois: maïs il eft probable que 
Fexpanfion membraneufe du péritoine qui le recouvre, fe 
développe & forme une partie de la tunique vaginale, tandis 
que la fubflance muqueufe interne de cette produétion fe 
répand à la furface de la tunique vaginale, & sy confond 
avec le tiflu qui s’y rencontre & que l'on fait être contradile; 
peut-être auffi la fubftance muqueufe interne du gubernaculuni 
jouit-elle de cette propriété : il feroit alors facile d'expliquer 
comment le tefticule eft conduit de la place qu'il occupe dans 
le fœtus, jufqu’à celle qui fui eft deftinée dans adulte. 

6 Le mulcle cremafler eft un corps diftin& du guberna- 
culum; pour s'en convaincre, il fuffit, dans un fœtus de neuf 
mois, de jeter les yeux fur les refles de ce ligament, fitués 
au bas du tefticule & des bourfes, & auxquels le cremafler 
eft bien éloigné d’atteindre. 

+ C'eft du fixième au huitième mois de conception que 
fe fait en général la fortie du tefticule: il y a à ce fujet de 
grandes variétés, mais il eft rare que ce déplacement n'ait 
pas eu lieu avant a fin du neuvième mois. 

8.” I paroît que le tefticule franchit très-promptement le 
détroit formé par les deux rubans de l'anneau, qui eft, toutes 
chofes’ égales d’ailleurs, plus ouvert & plus élevé dans le 
fœtus que dans l'adulte; maïs cet organe ne s'avance pas 
avec la même rapidité jufqu’à la partie inférieure de 1x bourle, 
# lui faut plufieurs femaines pour y parvenir. 

9. L'ouverture qui établit une communication entre Ia 
tunique vaginale & le bas-ventre, fe ferme en deux endroits 
& par deux procédés différens: 1.° une membrane mince 
& continue avec le périoine, bouche l'anneau, & forme 
du côté du ventre une furface Iiffe & polie: 2.° il fe fait 
au-deffous uns oblitération qui laifle entre la tunique vaginale 
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& l'anneau un intervalle affez confidérable, lequel eft occupé 
par une efpèce de cordon placé plus fuperficiellement que 
celui des vaifleaux fpermatiques qui font fitués très-près de 
l'os. On peut trouver dans quelques adultes cette traînée cellu- 
laire qui n'eft autre chofe que la portion de {a tunique vaginale 
qui s’eft oblitérée après la defcente complète du tefticule. 

10. Enfin on fait combien la connoiflance de ces détails 
anatomiques a influé fur celle des hernies; il fuffit, pour s'en 
convaincre, de lire ce qui a été écrit à ce fujet par M.° Arnaud 
& Lobftein: la petite membrane qui ferme l'ouverture de 
la tunique vaginale dans le commencement de fon oblité- 
ration, étant très-mince, & ne devant oppoler qu'une foible 
réfiftance, les hernies peuvent furvenir très-facilement à cette 
époque, & il ef très-probable que celle dont M. Arnaud 
parle dans Îa page 31 du premier volume de [es Mémoires, 
& qu'il dit arriver dans certains cas, lorfque le col de la 
production vaginale du péritoine reftant vide, cette cavité 
devient le foyer d'une hernie ou d'un hydrocèle, doit fon 
exiftence, foit à la rupture, foit, ce qui ett plus probable, 
à la dilatation de cette expanfion membraneufe qui furpafle 
long-temps en ténuité la fubftance du péritoine dont elle eft 
environnée. 

Ayant été curieux de favoir fi, dans un fœtus femelle de 
cinq à fix mois de conception, le ligament rond de la matrice 
ne fe comportoit pas à peu-près comme le gubernaculum, je 
n'ai rien obfervé de particulier & qui ait mérité d’être décrit, 

Je terminerai ce Mémoire, en expofant quelques faits que 
j'ai rencontrés dans mes recherches {ur la pofition & la flruc- 
ture des teflicules dans les fœtus: dans prefque tous ceux 
que j'ai examinés, la cavité de l'ouraque s'étendoit très-loin, 
& s’ouvroit dans la veflie d’une manière très-fenfible: dans 
un fœtus de quatre à cinq mois de conception, il n’y avoit 
qu'un feul rein, gros, arrondi, placé vers le milieu de la 
région lombaire, un peu plus vers le côté gauche que vers 
le droit, furmonté de deux capfules furrénales, & donnant 
uaiflance à deux uretères: dans un autre, une petite rate étoit 

placée, 
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placée au-deflous de la principale, dont elle éioit tout-à-fait 
détachée; les fillons de fa peau des fœtus les plus tendres, 
oblervés Pire les diverfes régions du corps, font très- “réguliers 
& très- élégamment difpofés; il femble que cette PE. qui 
mériteroit bien d'être fuivie plus en détail, foit une FA de 
criflallifation: enfin je n'ai point trouvé dans ces jeunes fujets, 
les. vaifleaux appelés omphalo-méfentériques. 


EXPLICATION DES, FIGURES. 
PLANCHE I. 


Figure 1. Cette figure repréfente l'abdomen ouvert d'un fœtus 
de cinq à fix mois de conception; les vifcères y font dans leur 
état naturel. 


a, b, La veine-cave & l'artère aorte. 
cf, Les veines émulgentes & Îes artères rénales. 
c,d, Les reins; le gauche eft plus élevé. 
8h, Les uretères. 
i,k,l;m, Les artères & les veines fpermatiques. 
o, Le rettum. 
z, La veflie urinaire, 


ñ, Le cul-de-fac du cœcum, avec l’appendice vermi- 
forme. 


p,g Les deux tefticules; comme ils font flottans, il s’en 
faut beaucoup qu’ils aient toujours la fituation à 
peu-près perpendiculaire dans laquelle ils font ici 
reprélentés. 


‘ 


r,f, Les deux têtes des épididymes. 
2,v, Le gubernaculum ou ligament du teficule. 


J»7, Les deux ouvertures où eft implantée l’extrémité 
inférieure du gubernaculum, & par lefquelles il doit 
paffer , ainfi que les tefticules eux-mêmes, 


x,*X, Duplicature ourepli du péritoine, qui s’étend derrière 
la veflie urinaire, d’un tefticule à l'autre, 
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Figure r. Cette figure repréfente les mêmes parties que la 
première , fi ce n’eft que la veflie eft abaiflée & tirée en devant 
fur le pubis, pour faire voir les conduits déférens, &c. 


a, Une partie du cœcum., 
b, L’appendice vermiforme. 
c, Le rectum. 
d,d, Les tefticules. 
e,e, Les têtes des épididymes. 
gg, Les deux ligamens du tefticule ou gubernaculum, 


4,h, Les ouvertures par lefquelles paffent ces ligamens; 
celle du côté gauche eft un peu plus dilatée, 


i, La vefie urinaire. 


4, k, Deux épingles au moyen defquelles la veffie urinaire 
eft tirée vers.le pubis. 


ff; Les deux conduits déférens que l’on voit derrière la 
veflie, & qui, dans le fœtus, defcendent & fe 
plongent dans le baflin, au lieu qu’ils montent de 
bas en haut & de dehors en dedans dans l’adulte, 


Figure 2. Cette figure repréfente l'abdomen ouvert d’un fœtus 
de feptà huit mois, dans lequel les tefticules ont franchi le détroit 
de l'anneau inguinal, 


a; Une partie de l’inteftin cœcum. 
b, L’appendice vermiforme. 

«, Le rectum. 

d, La veffie urinaire, 


e, L'ouverture inguinale gauche , qui commençoit à être 
bouchée par une membrane, 


J; L'ouverture inguinale du côté droit, dont les bords 
font comme pliffés, & quicommençoit à fe rétrécir, 


#,4, Les vaifleaux fpermatiques placés derrière la tunique 
vaginale, 


ii, Les deux teflicules places dans lesbourfe s. 
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1,1, Les têtes des épididymes. 


4,k, Lerefte du gubernaculum, qui fe détruit & fe développe 
pour former une partie de la tunique vaginale. 


m,m,m, m, Contour de la tunique vaginale du tefticule, laquelle 
eft formée aux dépens du péritoine, avec lequel 
elle fe continue encore à cette époque, 


Figure 3. Elle préfente le tefticule droit d’un fœtus de fix mois 
& demi de conception, vu dans fa pofition naturelle, 


a, Le corps du tefticule. 
b, La tête de l’épididyme,. 
c, Le gubernaculum ou ligament du tefticule. 


d, Le conduit déférent, qui naît à angle aigu derrière 
l’origine du gubernaculum. ( 


Figure 4. On voit dans cette figure le teflicule gauche d’un 
fœtus de fix mois & demi de conception, difpofé de manière que 
la face poftérieure eft la plus vifible , afin de montrer l’épididyme & 
la naïflance du conduit déférent. 


a, Le corps du tefticule, vu en arrière, 
b, La tête de l’épididyme, 
£e, L’épididyme jufqu’à fa queue. 

f, Cavité qui fe trouve entre le corps du tefticule, 
l’épididyme dans le fœtus, & qui n’exifte point 
dans l'adulte. 

e, Naiflance du conduit déférent, 

d, Conduit déférent. 

c, Gubernaculum ou ligament du tefticule. 
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M ÉMOIRE 


SUR UNE INFLAMMATION SPONTANÉE 
DTALPLEFO SMPNAIONR ES 


Avec quelques Remarques fur la nature de Jon acides 
Par M DE LAssonE & CoORNETTE. 


Le s obfervations & les expériences fur le Phofphore 
dont il s’agit dans ce Mémoire, ne font que quelques 
détails extraits d’une affez longue fuite de recherches, que 
M. de Laffone & moi ayons entreprifes , & déjà bien 
avancées, fur cette matière intéreflante. La longueur des 
opérations, fouvent leur difficulté, la nécefité de les répéter 
& de les varier, ne nous permettant point encore de préfenter 
tout ce qui doit conftituer ce travail, nous nous fommes 
bornés à n'expofer ici que quelques faits particuliers relatifs, 
1. à la combuftion rapide du phofphore , par la feule addition 
de l'eau froide; 2.° à la chaleur qui réfuite du mélange de 
l'acide phofphorique avec l’eau ; 3.” enfin, à l'action des 
acides minéraux fur les fels phofphoriques. 

On a cru d’abord que l'urine feule des animaux pouvoit 
donner du phofphore ; Île travail long, pénible & difpendieux, 
qu'exigeoit cetie préparation, n’a pas permis de multiplier 
les expériences fur ce produit de l'Art, & a retardé beau- 
coup les connoiflances qu'on auroit pu acquérir fur la nature 
de cet acide. Aujourd’hui, plüs inftruit depuis que M. Schéele 
a enrichi la Chimie de fa découverte, par un procédé auffi 
ingénieux que fimple, & rendu plus économique par 
M. Nicolas, on pourra déformais fe procurer plus facilement 
du phofpore, en faire un examen plus fuivi; & fans doute 
plus de connoiflances acquifes fur la nature de cet acide, ajou- 
teront aux progrès de la Chimie & des Arts. 
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C’eft principalement fur les os des animaux, que le favant 
Suédois /a), que nous venons de citer, a dirigé fes recherches: 
c’eft lui qui a démontré le premier, que dans les corps folides, 
que l'on pourroit regarder comme falins, l'acide phofphorique 
y étoit tout formé, qu'il s'y trouvoit combiné avec une 
terre, & que pour l'en retirer, ïl falloit lui préfenter un 
intermède qui ait plus d’affinité avec lui. Nous nous croyons 
autorifés par des faits multipliés , à croire qu'on peut 
également retirer du phofphore des autres parties molles des 
corps vivans; mais il nous a paru qu'il y avoit un grand 
avantage à préférer les parties offeufes, par la plus grande 
quantité qu’elles font capables de fournir. 

On fait que le phofphore eft une efpèce de foufre compolé, 
ainfi que le foufre commun, d’un acide particulier, uni au 
phlogiftique, & duquel on peut dégager l'acide, foit par la 
combultion, foit par l’expofition à l'air. 

Ce dernier procédé eft fimple ; il confifte à placer des 
cylindres de phofphore fur les parois d’un entonnoir de 
verre, recouvert d'un chapiteau, dans l'intérieur duquel on 
ajoute, ainfi que l’a pratiqué le premier M. Sage, un petit 
tube de verre, afin que l’orifice n’en foit point obflrué, & 
que la liqueur puifle s'écouler plus facilement, On obtient 
dans un aflez long efpace de temps, une liqueur claire, fans 
odeur, fans couleur, & d’une faveur légèrement acide, qu'on 
appele acide phofphorique par déliquefcence, pour le diftinguer 
de celui retiré par la combufltion, & qui eft plus cauftique, 
ainfi que l'a prouvé M. Margrafl; ces deux acides cependant 
ne diffèrent au fond, lun de fautre, que parce que ce 


(a) Cependant , il paroïît que | maux; & quoique Homberg n’entre 


M. Schéele n’eft point le premier 
qui ait parlé de la préparation du 
hofphore avec les os. Homberg, 
Abe le tome X des volumes. de 
FAcadémie, rapporte avoir entendu 
dire à Kunckel, qu’il en avoit tiré 
des excrémens, de la chair, des os, 


& de plufieurs autres parties d’ani- | 


dans aucun détail fur la préparation 
du phofphore avec les os, néanmoins, 
nous fommes portés à croire que 
Kunckel avoit un procédé fimple 
pour le préparer, puifque de fon 
temps , le phofphore fe donnoit à 
bon marché. 
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dernier eft évidemment plus concentré, & peut-être auffi parce 
qu'il a retenu beaucoup de phlogiflique; mais nous nous 
fommes aflurés que par la fimple expofition à l'air, on peut 
le rendre femblable à celui préparé par la voie humide, 
Nous ferons obferver encore, que fi l'acide phofphorique 
eft ainfi fans odeur, & fans faveur corrofive, ce n’eft que 
parce qu'il eft afloibli par une plus grande quantité d’eau; 
nous aurons occafion de faire voir que par la feule concen- 
tration , il acquiert de l'odeur, & une faveur cauftique très- 
marquée, £ 

Cette préparation de l'acide phofphorique par fa voie 
humide, nous a conduits à faireune obfervation importante, 
celle de l'inflammation fpontanée du phofphore par la feule 
addition de l'eau froide ;- inflammation plus rapide & plus 
forte, que lon pourroit regarder comme une véritable 
déflagration. 

Nous avions placé dans l'appareil qui a été décrit, une 
once de phofphore; après quinze jours d'expofition à Fair, 
il nous vint dans l'idée de pafñler de l'eau diftillée fur les 
cylindres de phofphore humecté, afin de les laver pour en 
emporter l'acide; au bout d’un quart-d’heure ou environ, 
que nous eumes rétabli l'appareil, le phofphore s'enflamma 
rapidement, | 

Étonné de ce phénomène inattendu, nous crumes devoir 
répéter l'expérience, afin de nous aflurer de la réalité de ce 
fait: le fecond eflai que nous fimes quelques jours après, 
eut le même fuccès, le phofphore s’enflamma comme s'il eût. 
été expofé à une chaleur sèche de 25 degrés, chaleur nécef- 
faire pour fa déflagration. 

L’explication de ce phénomène nous parut d’abord aflez 
difficile; on ne pouvoit attribuer qu’à la chaleur qui s'étoit 
pañlée par l'addition de l’eau fur le phofphore, dont une 

artie commencoit à fe décompofer; mais nous étions retenus 
ar l'opinion d’un Chimifte qui a avancé que l'acide phof- 
phorique s'échaufloit à peine avec l'eau. Pour éclaircir ce 
fair, nous nous déterminames à faire plufieurs expériences 
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avec l'acide phofphorique pris dans différens états de concen- 
tation, dans la vue de conilater le degré de chaleur que 
produiroit le mélange de cet acide avec l'eau. 

Nous mimes dans une cornue de verre quatre onces d'acide 
phofphorique, donnant au pèfe-liqueur des fels de M. Baumé, 
41 degrés; cet acide réduit à moitié, donnoiït pour lors 
6o degrés au même pèfe-liqueur ; il étoit onétueux à peu- 
près comme l'acide vitriolique concentré, fa faveur étoit 
âcre & très-cauftique, & il répandoit, dans cet état, ume 
odeur d'ail plus franche & plus forte que celle de larfenic. 
Nous nous difpenferons de parler ici de l'analogie & dé la 
fimilitude que l’on peut foupçonner exifter entre larfenic, 
le phofphore & le fluide électrique, relativement à cette odeur 
d'ail qui leur eft commune; plufieurs Phyficiens en ont déjà 

arlé : mais malgré des recherches particulières que nous avons 
faites fur cet objet, & que nous nous propofons de continuer, 
il faut avouer que la fimilitude complète ne fauroit être 
encore admile. 

Une once de cet acide phofphorique concentré, donnant, 
ainfr que nous venons de le dire, 60 degrés au pèfe-liqueur, 
mêlé avec autant d’eau diflillée, s’eft échaufiée fur le champ, 
& la chaleur qui en eft réfultée, a fait monter 1e thermomètre 
de 15 degrés. 

Nous avons répété cette expérience avec de l'acide phof 
phorique encore plus concentré, & qui étoit à l'eau diftillée 
comme 19 eft à 8, la chaleur produite fut plus forte, puif- 
qu'elle fit monter le thermomètre de 34 degrés, la tempé- 
rature à 13 au-deflus de la glace; mais dans une autre 
circonftance ayant pris deux parties d’acide fur une d’eau, 
nous avons encore obtenu quatre degrés de chaleur d’aug- 
mentation. 

Cette liqueur acide nous préfenta une autre efpèce de 
«phénomène afiez fingulier après le refroidiffement, elle nous 

- paru convertie en une matière gélatineufe tranfparente & 
tremblante comme une gelée de viande ordinaire: ne pour- 


x 


roit-on pas à cette propriété de l'acide phofphorique à fe 
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convertir ainfi en gelée, lui attribuer fa difpofition qu'ont 
prefque toutes les fubftances animales de prendre ce caractère! 
Cette idée qui n'eft encore que très-conjecturale, paroît 
pourtant fondée, d’après l'effet prefque uniforme que produit 
l'efprit- de-vin rectifié, fur la Iymphe des animaux & fur 
l'acide phofphorique : ces deux fubftances ne font point mif- 
cibles avec l'efprit-de-vin, & toutes deux font coagulées ; 
cette opinion pourroit encore ëtre étayée de plufieurs faits, 
mais ce n'eft point ici le lieu de nous étendre fur cet objet 
articulier, É 

IL paroït, d’après nos expériences, que Îa théorie de 
Pinflammation rapide du phofphore par le feul contact de 
l'eau froide, peut être déduite tout naturellement du degré 
de chaleur qui s’eft paffé par le mélange de fon acide avec 
l'eau : il eft évident qu'ici la furface des cylindres de phof- 
phore en décompofition, étant pénétrée d'acide, l'addition 
de leau aura procuré aflez de chaleur pour déterminer 
l'inflammation. Nous allons pourtant faire connoiître que 
dans certaines circonftances particulières une chaleur même 
beaucoup plus forte n’enflamme point le phofphore. 

Si l'on mêle une once d'huile de vitriol concentré, avec 
autant d’eau diftillée, la chaleur qui en réfulte eft de 70 
degrés, la température étant à 12 au-deffus de la glace; le 
phofphore plongé dans le mélange fe liquéfie, gagne le fond 
du vafe, mais il ne s'enflamme point; la liqueur même, 
foumife à l’ébullition, n’a pas un effet plus marqué, le phof- 
phore feulement eft en partie détruit, & la vapeur qui s'élève 
eft à peine lumineufe. L'inflammation du phofphore ne fe fait 
pas mieux, fr: l’on répète cette expérience de la manière 
faivante; nous ayons plongé un cylindre de phofphore dans 
l'huile de vitriol, nous l'avons enfuite trempé dans de l'eau 
froide, il n'y a point eu dinflammation, quoique nous ne 
puiffions douter qu'il fe foit paflé aflez de chaleur pour la 
procurer. 

Si au lieu d'acide vitriolique on emploie l'acide nitreux 
fumant, dansles mêmes proportions avec l'eau, la chaleur 


qui 
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qui fe pale, quoique de 36 degrés, n’eft pas même fuffifante 
pour ramollir le phofphore: cette liqueur agit bien fur lui 
avec une vive effervefcence, il fe dégage beaucoup de vapeurs 
rouges, mais il n’y a point d'inflammation; & ce qu'il y a 
de plus remarquable, c'eft que le phofphore eft volatilifé 
prefqu’entièrement par l'acide nitreux, fans qu'il fe faite d’ex- 
plofion, & fans qu'il paroifle aucune vapeur lumineufe /4). 

Avant de terminer ce Mémoire, nous ajoutons encore 
quelques réflexions fur l'acide phofphorique: parmi les pro- 
priétés de cet acide, il en eft une qui le différencie entiè- 
rement des autres acides, c’eft celle de fa pefanteur fpécifique; 
il a da fixité la plus grande, & réfifte au feu le plus violent, 
au point même de fe vitrifrer ; au lieu que les acides minéraux, 
& particulièrement l'acide vitriolique, fe concentrent jufqu’à 
un certain point, & paflé ce terme ils deviennent enfuite 
plus légers; cette expérience qui paroît contraire aux fentimens 
des Chimiftes, fera confignée dans un Mémoire particulier 
que nous nous propofons de donner à l'Académie. Mais 
quoique l'acide phofphorique ait plus de fixité, & acquierre 
plus de pefanteur par fa concentration, que l'acide vitriolique, 
nous ne croyons pas qu'on doive en inférer qu’il foit ni le 
plus fort ni {e plus actif, & qu'il doive occuper le premier 
rang dans l’ordre de puiffance de tous les acides: on peut 
objecter que l'acide phofphorique décompofe le nitre & le 
tartre vitriolé, nous répondrons que la décompofition com- 
plète de ces fels n’a jamais lieu que par la voie sèche, & 
que c’eft à raifon de la fixité de cet acide qu'elle fe produit, 
puifque par la voie humide ces mêmes fels, le tartre vitriolé, 


(b) Un Chimifte moderne a avancé 
depuis peu, que l’acide phofphorique 
n'exiftoit point dans les os des ani- 
maux, & que cet acide étoit produit 
par l'acide vitriolique dont on fe fert 
pour le dégager, ou plutôt qu’il étoit 
dä au feu ou à la putréfaction : il 
appuie fon affertion fur ce que les os 
traités avec l’acide nitreux, ne don- 


Mém. 1780. 


nent pas de phofphore; mais l’expé- 
rience que nous venons de rapporter, 
paroît prouver que ce Chimilte, en 
traitant ainfi les os avec l’acide ni- 
treux, a volatilifé en grande partie 
lacide phofphorique ; & c’eft fans 
doute la raïfon pour laquelle l’auteur 
de l'expérience n’a obtenu prefque 
point de phofphore par ce procédé, 


tt 
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le nitre & le fel marin ne font décompofés que très-impar- 
faitement, encore faut-il employer l'acide phofphorique con- 
centré: nous pourrons oppofer aufli à cette objection des 
expériences qui nous paroiflent bien propres à la détruire, 
c’eft la décompofition que tous les acides minéraux, & 
notamment l'acide marin, opèrent fur les fels phofphoriques, 
foit terreux, foit falinss M. Lavoifier a prouvé dans un 
Mémoire, que tous les {els phofphoriques terreux étoient 
décompolfés par les acides minéraux; & nous nous fommes 
convaincus par nos propres expériences, que non-feulement 
tous les fels neutres réfultans de l'union de cet acide avec 
lalkali fixe ou volatil, mais même encore un grand nombre 
des diffolutions métalliques phofphoriques fouffroient la même 
altération, d’une manière plus marquée, par l'acide marin, 
& qu'à cet égard cet acide l'emportoit encore fur tous les 
autres, ainfi qu'il a déjà été dit dans plufieurs Mémoires /c). 


c) M. Lavoifier a avancé que | la couleur bleue que donne ordinai- 
Pacide phofphorique n’attaque point | rement ce métal, néanmoins il en 
le cuivre, mais cette aflertion n’eft | tenoit aflez en diflolution pour qu'il 
pas fondée, & nous avons eu lieu | fût rendu fenfible par l’alkali volatil. 
de nous aflurer plufeurs fois, que | Cette remarque avoit déjà été faite 
quoique l’acide phofphorique digéré | par M. Margraff. 
fur la limaille de cuivre, ne prit point 
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MÉMOIRE 


CONTENANT 
LES OBSERVATIONS DE LA COMÈÊTE 
Objervée à Paris , vers la grande Ourfe , 


Depuis le 27 O&tobre jufqu'au 29 Novembre 1780*. 


Pa M MESssIER. 
JAANT de parler de cette Comète que je découvris le 27 


Oétobre 1780 vers les quatre heures & demie du matin, 
au-deflus de la belle etoile B de Ja queue du Lion, feconde 
grandeur ; je vais parler d’une autre Comète antérieure à 
celle-ci, qui fut vue à Limoges par M. Montaigne, neuf jours 
avant (le 18 Oétobre 1780). M. Montaigne me fit part de 
fa découverte par une lettre en date du 14 du même mois: 
Voici l'extrait de cette lettre & 1a copie d'une annonce qu'il 
en publia dans les affiches de Limoges. 

« J'ai l'honneur de vous adreffer directement la note d’une 
découverte, telle qu'on doit l'inférer aujourd’hui dans les 
afhiches de Limoges, je ne l’aurois pas rendue publique avant 
de l'avoir communiquée à l Académie; mais j'ai cru qu'il étoit 
effentiel qu’elle fût connue dans nos provinces méridionales, 
parce que cette Comète va affez vite vers l'horizon, & que 
dans le Languedoc & 1a Provence on la verra deux ou trois 
jours après qu’elle fera perdue pour Paris. Si vous ne l'avez 
déjà vue vous-même, vous aurez encore le temps d’en faire 
deux obfervations affez éloignées l'une de l’autre, pour qu'avec 


celle du 20 on puiffe chercher & trouver fes élémens, » 


# C'eft la XVIII.® des Comètes que j'ai vue de i’Obfervatoire de la 
Marine , & la LXV.° Comète dont l'orbite ait été calculée, en fuivant 
la Table des Comètes, qui eft rapportée dans l’Aftronomie de M. de la 
Lande, tome F11, page 266: & tome IV, page 704. 
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Copie de l'annonce que M. Montaïgne. a inférée dans 


les affiches de Limoges. 


Comète découverte à Limoges le 18 Octobre 1780 à fept 
heures du foir, auprès & à l'occident de l'étoile 7, dans 1a 
conftellation du Serpentaire. 

« Les foirées ayant été pluvieufes ou nébuleufes depuis 
ce jour-là, on n’a pu la fuivre exaétement ; il y a eu cependant 
un petit éclairci le 20 à fept heures du foir, dont on a profité. 
A cet inftant la Comète avoit paflé au-deflous de l'étoile » de 
la même conftellation (il y a deux étoiles de ce nom dans le 
Serpentaire, celle-ci eft la plus orientale), en la comparant à 
cette étoile, fon afcenfion droite étoit de 266 deg. 40 min. 
& fa déclinaifon auftrale 10 degrés 3$ minutes. I{ paroït que 
dans deux jours elle a avancé de 2 deg. 30 minutes du nord 
au midi, & que fon mouvement eft prefque tout en décli- 
naifon : fa direction apparente eft à peu-près perpendiculaire à 
l'Équateur & même à l'Éclipique, étant peu éloignée du 
colure des folftices. 

Si elle ne change point d'accélération ni de direétion, elle 
coupera l'Écliptique vers la fin du mois, parmi les étoiles 
occidentales du Sagittaire. 

Son noyau eft mal terminé, elle reffemble à une petite 
nébuleufe un peu alongée vers lorient : on ne peut pas la voir 
à la vue fimple; mais il ne faut pas de grandes lunettes pour 
la reconnoître : elle a été découverte avec une lunette de 
Ramfden de 18 pouces de foyer. » : 


Extrait d'une feconde lettre de M. Montaigne, 
du 22 Décembre'17#0. 


« Si le temps eût été favorable à la fin d'O&tobre & au 
commencement de Novembre, j'aurois fuivi exactement la 
Comète, j'aurois eu des pofitions aflez éloignées pour en 
déduire les élémens de l'orbite; maïs le temps a été fi conf- 
tamment nébuleux pendant la durée de fa route vifible fur 
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notre horizon, que je n'ai pu la voir depuis le 26 O&tobre; « 
je lavois aperçue le 22, mais dans des inftans fr courts, « 
que je n’eus pas le temps de la comparer ; aufli ne vous en « 
fais-je aucune mention. .Je fus plus heureux le 26 par un« 
éclairci de quelques minutes, à fept heures je la trouvai entre « 
£ d'Ophiucus & u du Sagittaire, un peu plus près de £ que « 
de , à 265 degrés 10 minutes d’afcenfion droite, & 17 « 
degrés 30 minutes de déclinaifon auftrale; c’eft tout ce que « 
j'ai pu en avoir avant qu’elle ait été noyée dans le crépufcule. « 
Si j'avois été plus affuré, mon avis feroit parti le 20, « 
vous l’auriez reçu le 23, & je ne me trouverois pas le feul « 
à l'avoir vue; car vous l’auriez infailliblement obfervée le 26, « 
& vous en auriez vu deux dans la même nuit. Je n’avois pas « 
eu un temps fufhfant le 18, & je n'étois pas affez für de« 
mon fait pour le Public , quoique je le fuffe bien pour moi. » 


TABLE des trois jours d'Obfervations : la première obfervation 
eflimée d'après l'indication de M. Montaigne. 


[HEURES 
1780. | du 


ASsCENS.| DÉCLIN. 


Tour droite. auftrale, 


Heures, 


Octobre 18 | à7 dufoir | 267.25 + _5 | poñition eftimée. 
20 | à7 du foir | 266.40 | 10. 35 | par obfervation. 
26 | à7 dufoir | 265.10 | 17. 30 | par obfervation. 


M. Montaigne me mandoit, comme on vient de le voir 
dans fa lettre, que le 26 dans un éclairci de quelques mi- 
nutes, il avoit aperçu la Comète; précifement dans cette 
partie du Ciel, il y a un amas de petites étoiles, qui avec 
une lunette ordinaire de trois pieds & demi, paroït fous 
la forme de nébuleufe, & avec un peu d'attention on y 
aperçoit une étoile: voici la pofition de cet amas que je 
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déterminai le 24 Juin 1764. Son afcenfion droite étoit de 
2654 42! 5o!; fa déclinaifon auftrale 184 45’ 55" (voyez 
les Mémoires de l'Académie , année 177 1 pag. 43 5). Comme 
la Comète n’a été vue qu’un inftant le 26 Octobre, fans que 
M. Montaigne ait pu reconnoître fi elle avoit augmenté ou 
non; n’auroit-il pas pu prendre ce jour-là cet amas de petites 
étoiles pour la Comète elle-même ? 


Après avoir reçu la lettre de M. Montaigne le 28 Octobre, 
je préparai le mème jour ma lunette achromatique de trois 
pieds & demi à grande ouverture, pour la chercher dans le 
lieu du ciel où elle devoit être d’après le mouvement donné 
par les trois obfervations de M. Montaigne; mais le ciel 
continuellement & conflamment couvert d’un brouillard élevé 
& épais qui effaçoit le Soleil & les Étoiles, ne permit de faire 
cette recherche que le 3 Novembre vers les fix heures du foir 
que le ciel fe découvrit; la Lune étoit fur horizon & dans 
la partie du ciel où la Comète devoit être; je la cherchaïi 
avec foin vers les fix heures & demie, & il ne fut pas pof- 
fible de {a découvrir ; je préfumai alors, qu'elle pouvoit être 
defcendue fous l'horizon. 


Le 4 Novembre, le ciel affez beau le foir, je recherchai 
encore la Comète avec foin depuis cinq heures jufqu'à fx : 
Je parcourus le ciel avec la lunette depuis le quinzième degré 
de déclinaifon auftrale , jufqu'’au trentième, fans rien aperce- 
voir, & je terminai à ce jour mes recherches, prévoyant qu'il 
feroit inutile de m'occuper davantage à la chercher, d'autant 
plus que les obfervations de M. Montaigne annoncçoïent qu'elle 
ne pouvoit plus être vifible fur notre horizon. 


Plufieurs Géomètres fe font occupés à chercher les élémens 
de l'orbite de cette Comète d’après les trois obfervations de 
M. Montaigne : ces recherches & ce qu’ils ont trouvé n'ont 
rien donné de certain. 


Voici cependant des élémens que M. l'abbé Bofcowich en 
a obtenus par fa méthode graphique qu’il m'a communiquée. 
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Lieu du nœud $...............,... 5° 19 48’ 
Inclinaifon de l'orbite.........,....... 0:64. TS: 
Lieu du périhélie........... Lo D DIE à 2e SOS 
Diflance périhélie....................... 0.336. 
Paffage au périhélie, le 23 Novembre 1780, à 19 heures. 


Mouvement direct. 


D'après ces élémens, la Comète devoit reparoître le matin; 
pour la chercher, voici des éphémerides qui furent calculées 
pour la fin de Décembre & le commencement de Janvier 
1781. 

31 Déc. 1780. Longitude de la Comète...... 7f o4 48’ 


Latitude boréale...,,....,... 0. 26: 20. 


fo Janv. 1781. RE ace ANT 
RUE De pet alele ee on 2 En ET as 


Le ciel fut fort beau la nuit du 3 au 4 Janvier; le 4 au 
matin, je paflai trois heures à la recherche de cette Comète, 
ainfi que le lendemain $ : je comptois de l'avoir trouvée dans 
la conflellation d'Hercule, mais je reconnus bientôt qu’au 
lieu de la Comète, c'étoit une nébuleufe très-apparente que 
j'avois obfervée en 1764. Ainfi toutes mes recherches fur 
cette Comète furent inutiles, & je n'ai point appris qu’elle 
ait été obfervée par aucun Aftronome de Europe. M. 
Montaigne eft le feul qui l'a obfervée. 

M. l'abbé Bofcowich travailla encore de nouveau fur les 
trois obfervations de M. Montaigne, & voici ce qu'il m'écrivit: 

« On ne peut rien tirer de raifonnable des trois obferva- 
tions de Limoges : fi ces obfervations étoient exactes, il « 
faudroit faire paffer la Comète très-près de la Terre, ce qui « 
l'auroit rendue vifible bien long-temps avant de lavoir vue « 
à Limoges, & même après, parce qu’elle auroit été à une « 
grande diftance de fon périhélie après fon pañlage par ce « 
point; mais avec un mouvement fi lent en afcenfion droite, « 
dans une pofition où le mouvement en longitude devoit être « 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


»” 


» 


» 


» 


» 


» 
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aufli très-lent, le changement de quelques minutes dans fa 
première pofition, en fait un très-grand dans la pofition 
directe de l'orbite : Les obfervations, telles qu’elles font, don- 
nent un mouvement en longitude d'environ 43 minutes dans 
le premier temps, & dans le fecond, qui en elt triple, 1 degré 
16 minutes; ce qui indique un mouvement en longitude 
très-ralenti, & par conféquent une très-grande augmentation 
de diflances accourcies à la Terre, &: oblige de rapprocher 
beaucoup l'orbite de a Terre même, & de lui donner une 
très-grande inclinaifon par rapport à ces diftances. Si le pre-. 
mier mouvement étoit de vingt-cinq, les deux diftances 
raccourcies feroient égales, ce qui mettroit l'orbite très-loin, 
& lui donneroit une inclinaïfon très-différente de 1a première. 
C’eft dommage que ces obfervations ne comportent pas toute 
la précifion qu’elles exigent dans une pofition de l'orbite, 
qui plus qu'aucune autre, demande des obfervations exactes. 
Ma méthode, ni la méthode la plus direéte & la plus exacte 
ne donneront jamais rien dans de pareilles circonftances, à 
moins qu'on n'ait des obfervations faites avec le plus grand 
foin. » 

J'ai penfé qu’il étoit effentiel de rapporter fur cette Comète 
vue & obiervée par une feule perfonne, tous les détails qui 
en étoient venus à ma connoiflance, afin que les Aftronomes 
puflent juger de ces obfervations & de l'ufage que l’on en 
peut faire, & décider s'il faut rejeter cette Comète ou la 
mettre au nombre de celles qui ont été obfervées & qui font 
connues, 


ComMÈTE de 1780. 


Je m'étois occupé depuis le commencement de l’année 
1780, à la recherche du retour de la Comète que j'avois 
obfervée en 1770, & dont M. Lexell, de l'Académie Impé- 
riale de Ruffie, avoit annoncé le retour par un travail auffr 
favant que pénible, en trouvant fa période de cinq ans & 
demi, avec cette reftrition, que la Comète ne füt point 
dérangée par l'action de Jupiter, ou par quelqu’autre caufe. 

La 
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La nuit du 26 au 27 Oëtobre 1780, le ciel étant par- 
faitement beau & pur, je voulus parcourir le ciel, pour voir 
fi je ne découvrirois point la Comète annoncée: je me fervois 
d’une lunette achromatique de trois pieds & demi, à grande 
ouverture, que j'avois fait groflir médiocrement, & à quatre 
heures & demie du matin je découvris au levant & près de 
l1 belle étoile RL de Ia queue du Lion, une Comète affez 
apparente dans {a lunette; le centre affez brillant, étoit envi- 
ronné d’une nébulofité qui fembloit un peu s'étendre fuivant 
le cercle de déclinaifon: cette Comète n’étoit pas vifible à la 
vue fimple, ni avec une lunette de nuit ordinaire de deux 
pieds de foyer: la Comète paroiffoit entre deux petites étoiles, 
eftimées-de la neuvième grandeur, elles furent comparées 
à la Comète, enfuite à deux étoiles, & ces deux dernières 
plufieurs fois à 8 de la queue du Lion, & cela par le moyen 
d'un micromètre à fils qui étoit adapté à la lunette achro- 
matique; de cette manière j'obtins la détermination du lieu 
du noyau de la Comète à légard de L, ainf que la pofition 
des étoiles près defquelles la Comète étoit vue: voici la 
pofition de {a Comète, déterminée par une des étoiles qui 
étoit près d'elle, eftimée de la neuvième grandeur, que je 
défigne dans les Tables des étoiles à la fuite de ce Mémoire, 
fous le n° 18, afcenfion droite de l'étoile 1744 44 16", 
déclinaifon boréale 144 14° 43": le 26 Odobre à HART 
38" de temps vrai, la Comète précédoit l'étoile au fil horaire 
de 16" 15” de degré, la Comète étoit fupérieure à l'étoile 
de 2’ 27°; Otant ces différences de Ia pofition de l'étoile, 
il en réfulte pour l’afcenfion droite de la Comète, 1744 28 
1"; & pour fa déclinaifon boréale, 144 12’ 16": la Comète 
fut encore comparée trois fois à deux autres étoiles qui n'étoient 
pas connues, je déterminai leurs pofitions en les comparant 
à & de la queue du Lion; on trouvera leurs pofitions dans 
les Tables. 

Je ne rapporte ces détails que pour cette première déter- 
mination du lieu du noyau de Ja Comète, on trouvera ci- 
après dans plufieurs Tables, les déterminations des lieux de 
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la Comète, pour chacun des jours qu’elle a été obfervée ; & 
la pofition des étoiles, tant celles qui étoient connues, que 
celles que j'ai déterminées par de nouvelles obfervations, 
lefquelles ont été employées à [a détermination des lieux de 
la Comiète. 

Pour toutes mes obfervations j'ai employé la même funette 
achromatique de trois pieds & demi, garnie de fon micro- 
mètre filaire. 

Les 28, 29, 30 & 31 Otobre, le ciel fut entièrement 
couvert toutes les nuits de brouillard élevé; le 30 & le 31, 
le brouillard tomboit en pluie fine. | 

Le 1.” Novembre à quatre heures du matin, le brouillard 
étant diffipé, le ciel beau, je recherchai les deux étoiles 
entre lefquelles la Comète avoit paru le 27; n’y trouvant 
plus la Comète, je la cherchai avec la lunette aux environs 
de B de la queue du Lion, elle étoit au-deflus de cette 
étoile; fon mouvement s’étoit fait prefque tout en déclinaifon, 
depuis le 27 O&obre jufqu'au 1.” de ce mois (Novembre), 
elle avoit parcouru 42 minutes en afcenfion droite, contre 
l'ordre des fignes; elle avoit fait en déclinaifon 34 ç 1’ 32”, 
en s'élevant vers le pôle: il y avoit une étoile télefcopique 
dans la nébulofité même, la Comète paroifloit avoir augmenté 
en lumière depuis le 27, le noyau étoit plus lumineux, la 
nébulofité fembloit s'étendre un peu à la gauche du noyau, 
dans la lunette qui renverloit, ou dirigée réellement vers 
l'occident. Le noyau de la Comète fut comparé à des Étoiles 
voifines qu’on ne trouve pas dans les catalogues, & ces étoiles 
furent comparées à @ du Lion: ces obfervations furent 
répétées plufieurs fois, la Comète ne pouvoit fe voir encore 
à la fimple vue, & l'on ne pouvoit que la foupçonner avec 
une lunette de nuit, très-claire, de deux pieds de foyer. 

Le 2 au matin, le ciel fut entièrement couvert d’un 
brouillard élevé. 

Le 3, ciel couvert de brouillard élevé, jufqu'à cinq heures 
du matin, qu'il fe diflipa un peu: je vis la Comète avec 
peine & peu de temps, je reconnus qu'elle avoit augmenté 
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en fumière, que le noyau étoit plus brillant & Ta nébulofité 
plus confidérable; elle s’étendoit vers l'occident plus que vers 
lorient: je comparai avec foin le noyau à deux étoiles non 
connues, de huitième & de neuvième grandeur, une de ces 
étoiles fut enfuite comparée à une étoile connue, la quatre- 
vingt-fixième du Lion, fuivant le catalogue de Flamftéed, 
fixième grandeur: cette détermination ne fut pas bien précile 
à caufe du brouillard, mais les jours fuivans cette compa- 
raïifon fut faite avec foin. 

Le 5, à trois heures & demie du matin, le ciel étant beau, 
la Comète paroifloit avec plus de fumière que les jours 
précédens, fans qu'on püt encore l'apercevoir à la vue fimple, 
mais on fa voyoit affez bien avec la lunette de nuit, & près de 
l'étoile quatre-vingt-treizième du Lion, quatrième grandeur, 
fuivant le catalogue de Flamftéed : dans la lunette achroma- 
tique, le noyau étoit brillant, environné prefque également 
de nébulofité, & l’on ne pouvoit guère lui foupçonner de 
queue, fi ce n'étoit vers l'occident. Comme la Comète étoit 
ce matin fur le parallèle de l'étoile À du Lion, de feconde 
à troifième grandeur, j'avois commencé à obferver le paflage 
de A au fil horaire du micromètre; mais avant de parvenir 
au paflage de la Comète au même fil, le ciel tout-à-coup fe 
couvrit entièrement d’un brouillard élevé: après cinq heures 
ce brouillard fe diffipa en grande partie, & j'eus le temps, 
avant le jour, de revoir la Comète, & de la comparer à 
l'étoile quaue-vingt-treizième du Lion; mon deflein étoit 
enluite de comparer cette étoile quatre-vingt-treizième à 
l'étoile À, mais il ne fut pas poffible de le faire à caufe du 
mauvais temps: j'ai rapporté dans les Tables trois pofitions 
obfervées dans des temps différens. 

Le 6 Novembre, ayant regardé le ciel à différentes heures 
de la nuit, je le trouvai couvert avec pluie; mais à {x heures 
du matin il » éclaircit, le crépufcule alors étoit confidérable & 
fur tout au moment où je commençai à voir la Comète & 
à la comparer à la même étoile quatre-vingt- treizième du 
Lion, quatrième grandeur : le paflage de la Comète au fil 
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horaire, à caufe du crépufcule, peut être incertain de deux 
ou trois fecondes au moins. Je reconnus qu'il falloit que la 
Comète eût augmenté en lumière pour pouvoir être vue & 
obfervée dans un aufli grand crépufcule. 

Le 7, vers les quatre heures du matin, le ciel affez beau, 
la Comète étoit confidérablement augmentée depuis le jour 
où je l’avois découverte, le noyau étoit brillant, fans être 
terminé; je comparai fon diamètre à l’épaiffeur d’un des fils 
du micromètre, & je l’eftimai de huit fecondes de degrés : la 
nébulofité qui environnoit fenfiblement & également le 
noyau, avoit un diamètre de 8’ 24”: elle s'étendoit un peu 

lus à l'occident qu'à lorient; mais la différence étoit peu 
fenfible, la Comète fe voyoit à la fimple vue, mais avec 
beaucoup de difficulté. Je comparai le noyau de la Comète 
deux fois à l'étoile quatre-vingt-douzième du Lion, fixième 
grandeur, fuivant Flamftéed : après ces oblervations, je com- 
paraï cette étoile quatre-vingt-douzième, à la quatre-vingt- 
treizième, quatrième grandeur, qui m’avoit fervi les deux jours 
précédens pour la détermination du lieu de {a Comète; cette 
comparaifon fut faite au moyen de petites étoiles intermé- 
diaires : après ces obfervations, je voulus comparer cette 
quatre-vingt-treizième étoile à S du Lion de la feconde à fa 
troïfième grandeur; j'avois déjà obfervé le paflage de d au 
fil horaire du micromètre, mais avant le paffage de l'étoile 
quatre- vingt-treizième, le ciel fe couvrit entièrement d'un 
brouillard élevé, qui continua & qui exiftoit encore au grand 
jour : on trouvera dans les Tables deux pofitions de la Comite, 
déduites de l'étoile quatre-vingt-douzième du Lion. 

Le 8, vers les cinq heures du matin, le ciel étant devenu 
très-beau, après une quantité de neige qui étoit tombée la 
veille, a Comète fe voyoit aifément à la vue fimple, fes 
apparences étoient comme le 7; elle étoit près d’une étoile 
de la feptième grandeur qui ne fe trouve pas dans le cata- 
logue de Flamfteed; je comparai le noyau de la Comète à 
cette étoile, & celle-ci à l'étoile quatre-vingt-douzième du 
Lion , fixième grandeur, par le moyen de petites étoiles 
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intermédiaires. Ayant réconnu que la Comète alloit parcourir 
les jours fuivans un efpace du ciel compris entre le petit 
Lion & lachevelure de Bérénice, où il n’y avoit aucune 
étoile déterminée ; je me propofai d'obferver dans une belle 
nuit, celles qui fe trouveroient dans cet efpace du ciel, en 
les comparant à la quatre-vingt-douzième du Lion, fixième 
grandeur , dont la pofition étoit connue. 

Depuis le 8 Novembre au matin, jufqu'à la nuit du 1 
au 16, je ne-pus revoir la Comète à caufe d’un brouillard 
épais & élevé qui ne laifloit apercevoir aucune étoile. La nuit 
du 1 $ au 16, beau temps vers une heure & demie du matin; 
je cherchai la Comète avec la lunette, & ce ne fut pas fans 
peine que je pus la trouver, à caufe de fon mouvement depuis 
le 8, & de la grande lumière de la Lune qui étoit alors fur 
l'horizon & qui en diminuoit les apparences ; il y avoit 
près de la Comète une étoile télefcopique. Je comparai le 
noyau à diflérentes étoiles qui étoient de la feptième & de 
la huitième grandeur, qui n'étoient pas dans les catalogues ; 

our déterminer ces différentes étoiles je les comparai à 
l'étoile £ de la patte gauche poflérieure de la grande Ourfe, 
quatrième grandeur : de cette étoile £ je revins à la Comète 
par le moyen d’autres étoiles intermédiaires. La lumière de 
la Lune étoit favorable pour ces obfervations, en rendant 
vifible les fils du micromètre fans que je fuffe obligé de les 
éclairer. Le noyau de la Comète paroifloit environné d'une 
légère nébulofité, je ne pus juger de fon étendue à caufe de 
la Lune. On trouvera dans les Tables quatre pofitions de 
la Comète. 

Depuis le 16 Novembre au matin, jufqu’à la nuit du 20 
au 21, il ne fut pas poflible de voir la Comète à aucune 
heure de la nuit, de ciel ayant été conftamment couvert d’un 
brouillard épais & élevé qui tomboit le plus fouvent en pluie 
fine. Le 21 au matin le ciel étant devenu beau, je recherchaï 
la Comète, je reconnus qu'elle avoit beaucoup perdu de fa 
lumière, on ne pouvoit plus la voir à la fimple vue, ni avec 
la lunette de nuit que j'avois employée précédemment : je 
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comparai la Comète à l'étoile y de la grande Ourfe, quatrième _ 
grandeur, par le moyen de petites étoiles intermédiaires, & 

j'ai rapporté dans Ja Table la pofition de la Comète à l'égard 

de ces petites étoiles. La Comète ne paroifloit avoir aucune 

apparence de queue, le centre ou noyau étoit brillant fans 

être terminé , il étoit environné d'une légère nébulofité. 

Le 22 Novembre, vers les 4 heures du matin, le ciel en 
partie decouvert, la Lune étoit fur l'horizon, mais dans fon 
déclin, je vis la Comète & je reconnus qu’elle perdoit beau- 
coup de fa lumière, on ne pouvoit plus la voir à la vue 
fimple, ni même avec la lunette de nuit : {es apparences étoient 
à peu de chofe près les mêmes que le jour où je l'avois trouvée 
le 27 Octobre au matin. Je comparai directement le noyau 
à l'étoile foixante-unième de la grande Ourfe, fixième gran- 
deur , fuivant le catalogue de Flamitéed, & à une autre étoile 
de feptième grandeur que j'avois déterminée la veille, en 
l'obfervant & la comparant à la même étoile foixante-unième. 

La nuit du 23 au 24 Novembre, le ciel aflez beau, vers 
une heure & demie du matin, je remarquai ailément que 
la Comète diminuoit beaucoup, la moindre lumière employée 
pour éclairer les fils du micromètre, la failoit prefque dif 
paroître, le noyau étoit toujours plus brillant que la nébulofité 
qui l'environnoit; la Comète s’approchoit de la Terre, mais 
elle s'éloignoit du Soleil, & perdoit par cette raifon, chaque 
jour, de fa lumière. La Comète, ce matin, paroiffoit auprès 
de trois étoiles placées à peu-près en ligne droite, l'une des 
trois fut eftimée de la feptième grandeur, les deux autres 
de la huitième; je comparai la Comète à la plus brillante 
des trois, qui n'étoit pas dans le catalogue; pour la connoiître, 
jJavois commencé à la comparer à la cinquante -cinquième 
de la grande Ourfe, cinquième grandeur, fuivant Flamftéed ; 
mais après le paflage de cette étoile au fil horaire du micro- 
mètre, le ciel {e couvrit entièrement, mais cette comparailon 
fe fit les jours fuivans, où je reconnus l'étoile à laquelle fa 
Comète avoit été comparée. 

Le 26 au matin, beau temps, la Comète paroifloit bien 
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foiblement; de toutes les Comètes que j'ai obfervées, je n’en 
avois pas encore vu qui perdit aufli promptement la lumière; 
dans le voifinage de l'horizon, où il y a toujours des vapeurs, 
il n’auroit pas été pofhble de la voir: je comparai le noyau 
à la cinquante-cinquième étoile de la grande Ourfe, cinquième 
grandeur, fuivant le catalogue de Flamftéed; je comparai, la 
même nuit, les étoiles avec fefquelles la Comète avoit été 
obfervée le 24 au matin, avec l'étoile cinquante-cinquième 
de la grande Ouife déjà citée ci-deflus : je comparai auf 
l'étoile À du Lion, de la feconde à la troifième grandeur, 
à plufieurs étoiles qui n'avoient pas encore été déterminées, 
& avec lefquelles la Comète avoit été comparée les 5, 6, 7 
& 8 Novembre; ces nouvelles obfervations ont donné plus 
de précifion aux déterminations des lieux de la Comète pour 
ces différens jours. 

Le 29 au matin, le ciel étoit beau & ferein, je vis Ja 
Comète près de deux petites étoiles télefcopiques, mais elle 
avoit fi peu de lumière que je ne pouvois prefque plus éclairer 
les fils du micromètre, fans la faire difparoitre, quoiqu’au 
centre de la lunette; de manière que fon paflage au fil horaire 
eft un peu douteux, l'incertitude de fon paflage va à quelques 
fecondes: la grande foibleffe de fa lumière, malgré {a grande 
hauteur au-deffus de l'horizon, où le ciel eft prefque toujours 
pur, me donna lieu de préfumer que pañlé quelques jours 
elle difparoïroit & qu'on ne pourroit plus la voir avec les 
meilleurs inftrumens. La Comète fut comparée à une étoile 
eftimée de huitième grandeur; pour déterminer la pofition 
de cette étoile, je la comparai à l'étoile quarante - feptième 
de la grande Ourfe, fixième grandeur, fuivant Flamftéed, 

Depuis le 29 Novembre matin jufqu'au 3 Décembre, le 
ciel refta conftamment couvert le jour & {a nuit, d’un brouillard 
élevé : le 3 Décembre à onze heures du foir, le ciel étoit encore 
entièrement couvert, mais vers minuit le brouillard fé difipa, 
& M. Méchain qui profita de ce beau temps, revit encore 
Ia Comète & en détermina la pofition; quant à moi je ne 
montai à mon oblervatoire que le 4, vers les fix heures du 
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matin, le ciel étoit beau alors, mais la Comète étoit près 
du méridien, & fi élevée vers le zénith, que ma lunette, 
montée fur fa machine parallaétique, ne put atteindre à fa 
déclinaifon; ainfi ma dernière obfervation eft du 29 No- 
vembre matin. Depuis le 4 Décembre jufqu'au 16 du même 
mois, le ciel refta encore conftamment couvert de brouillard 
élevé, & pañlé le 16 la Comète ne pouvoit plus être vifible 
dans nos inftrumens. 

La Comète a été obfervée, fuivant moi, trente-quatre 
jours, pendant lefquels il y a eu treize jours d'obfervations, 
& trente-trois déterminations du lieu de la Comète, 

Je joins à ce Mémoire deux Tables qui diffèrent un peu 
entrelles, & qui contiennent tous les lieux de la Comète 
obfervés, en afcenfion droite & en déclinaifon, avec les 
différences de paffages entre la Comète & les étoiles au fil 
horaire du micromètre; il en eft de même pour les différences 
en déclinaifon entre la Comète & les étoiles, j'ai marqué ces 
différences, des fignes + & —, le premier indique qu'il 
faudroit ajouter ces différences obfervées, aux pofitions des 
étoiles, avec lefquelles la Comète a été comparée, pour avoir 
celles de la Comète; & il en fera de mème du figne — 
pour Ôter: ces deux colonnes qui font la bafe de mes obfer- 
vations, deviendront fufceptibles d’être vérifiées, fi dans la 
fuite on détermine avec plus de précifion les pofitions des 
étoiles qui auront été employées à la détermination des lieux 
de fa Comète; j'ai rapporté dans une colonne la grandeur 
des étoiles, & dans une autre colonne leurs numéros. 

La feconde Table contient les afcenfions droites & les 
déclinaifons des étoiles, tant celles qui ont été employées 
à la détermination du lieu de la Comète, prifes du grand 
catalogue de Flamftéed, que des nouvelles étoiles déterminées, 
réduites au temps des obfervations; je’ n’y ai fait d’autres 
réductions que celle qu'on trouve dans les catalogues, fous 
le titre de variation annuelle. ! 

Je joins aufft à ce Mémoire une Carte célefte que j'ai 
deffinée & conftruite d’après mes obfervations, cette Carte 
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eft divifée en degrés d'afcenfion droite, & en degrés de décli- 
naïfon ; j'ai rapporté les pofitions & la route apparente que 
Ja Comète a tenue parmi les Étoiles fixes, de manière qu'il 
fera aifé de juger, à l'infpeélion de cette Carte, de la pofition 
de la Comète obfervée, & de celle des étoiles près defquelles 
elle a paflé: on verra par cette Carte, que la Comète a 
commencé à paroïtre près de extrémité. de la queue du 
Lion; qu'elle a traverfé les deux pattes de derrière de Ja 
grande Ourfe, & qu'elle a ceflé de paroître près l'étoile 4, 
troifième grandeur de cette conflellation. 


Aucune obfervation de cette Comète ne m’eft parvenue, 
& je ne fache pas qu'elle ait été obfervée ailleurs qu'à Paris, 
fans doute à caufe de fa petiteffle & du peu de temps qu'elle 
eft reftée vifible; je ne connoïis que M. Méchain, Aftronome 
hydrographe de la Marine, qui l'ait obfervée à Paris, il en 
a donné un Mémoire & fes obfervations à l Académie des 
Sciences, avec les élémens qu'il en a déduits, & fes élémens 
font déjà imprimés, on les trouve dans le quatrième volume 


de l’Aftronomie de M, de la Lande, 
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Des Lieux apparens de la Comète de 1780, découverte 
le 27 Oiobre au matin, comparée aux Etoiles fixes. 
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JO&. 26|17+ 4 38 


174. 28e CE 9 déterminée, 
17. 21e 4317 28. 1|14. 12° 30|+ 0. 40. 15 9 È déterminée, 
17. 41. 56|174. 27. 16|14 13+ 1|+ o. 39. 30 2 
17e 58. 20|174. 27. 30|.........|+ o. 19. 521.... 9 déterminée, 

31116, 38. 30173. 46. 1|18, 3. 48| 0. 40. 30| + 7 déterminée, 
17» 14 11173. 46 16 18. 6. 141 0, 43. 15 + Z déterminée, 
ANov. 2/17. 17. 71173 26. 15[19. 41. 1414 o. 38. 15] + 8 détetminée. 
Ë 4l17e 5e 521173. 8. 42/21. 17. 22|— 1. o. o| — 4 
17e 46 30|173. 7 solzt. 18. S1|— 1 0. 52] — 4 
17. 92e 28173. 8. 27|21, 18. 53|— 1. oo. 15] — 4 ; 

5118. 26. 44 “. s6. sé 22. 8. 35]— 1. 11. 45 + 2 MORE 

G|16. 2. 49|172. 49. 42/22. 52° 57|4 0. 30. o| + 6 
16, 7e 191172. 49. 27|22. 53. 4|+ 0. 29. 45| + 6 

7|17- 9e 43172. 38. 5023: 44. 49|— o. o. 15] + 7 
17e 144 48|172. 38. 35123. 44 55|— o. o. 30| + 7 déterminée, 
17- 46. 52172. 38. 20123. 46. 2) 0. o. 45] + 7 
17e 46, 52172. 38. 20/23. 46. 2|4 2. 42. o| — 8 déterminée, 

15lrge 24 46|171. 1e 15/30, 34e 42|+ 2, 28. 45] — 7 5 déterminée. 

. Hi ar 16) — 74 8 déterminée. 
+ 2 33e 0] — 8 4 déterminée, 
+ 0 4 o o 9 11 déterminée. 
+ 0.46 0! + 2733 | 7 7 
es de ARE + 27: 55 7 7 déterminée. 
+ 29. 52 z. 7 
+ 46. 14 6 61 de la gr. Ourfe. 
— 27. 5 6 2 déterminée. 
— 25. 21 7 3 déterminée, 
+ 35° 36 $ 
+ 36. 16 5 55 de la gr. Ourfe. 
+ 36. 52 $ 
— 1. 44 8 
— 1 34 8 1 déterminée. 
+ 3.10 8 
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TABLE L Des Afcenfons droites à des Déclinaifons des Étoiles 


avec lefquelles la Comete a été corparée, 


Leurs pofitions font réduites au temps des Obfervations. 


ASCENSION 
droite 
des Étoiles. 


DÉCLINAISON 
Boréale 
des Étoiles. 


SLOIZ S2p 


© N co 


D NN a a w 


9 NN æ © vw 


1n2put) 


*SALOIZ SP ON 


Noms DES ÉTOILES 
qui ont fervi 


à la détermination du lieu de la Comite, 


déterminée par la 47.° de la grande Ourfe, Comète 
comp. 29 Novembre, matin. 

déterminée par la 47.° du petit  , Comète comparée, 
22 Novembre, matin. 

de la gr. Ourfe , Flamft. Com. comp. 26 Nov. mat. 


déterm. par la $ sf dela grande Ourfe, Com. comp 
24 Novembre, matin. 


déterminée par Z de la grande Ourfe , Com. comp. 
16 Novembre , matin. 


détermin. par £ , Com. comp. 16 Nov. matin. 


déterminée par la 6 1. de grande Ourfe, Com. comp. 
21 Novembre, matin. 


déterm. pa, £ ci-deffus, Com. comp. 1 6 Nov. matin. 


déterminée par le N.° 12 ci-deffous, Com. comp. 
8 Novembre, matin. 


détermin. par £ ci-deflus, Com. comp. 16 Nov. mat. 
du & Flamft, Com. comp. le 7 Nov. matin. 
de la gr. Ourfe, Flamft. Com. comp. le 22 Nov. mat. 


déterminée par la 92.° ci-deflus , Comète comparée 
le 8 Novembre, matin. 


déterminée par la 86.° du a , Comète comparée 
le 3 Novembre, matin. 
détermin. par 8 du a , Com. comp. 27 O&. matin. 
détermin. par la même B , Com. comp. 27 O&. mat. 
du & Flamft, Com. comp. les $ & 6 Nov. matin. 
détermin. par 8 du & ,Com. comp. le 1." Nov. mat. 
déterminée par B , Com. comp. le 1. Nov, matin. 
déterminée par B, Com. comp. le 27 O4. matin. 


M. Lexell, favant Géomètre, de l’Académie Impériale de 
Ruflie & Correfpondant de notre Académie, qui étoit à 
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Paris lors de l'apparition de cette Comète, me demandoit 
mes obfervations à mefure qu’elles étoient faites, pour les 
foumettre au calcul & en déduire les élémens de fon orbite: 
il employa à cette recherche la première obfervation qui 
avoit été faite chaque jour, elles font rapportées dans Îa 
Table précédente des pofitions de la Comète Table 1." 


Voici le réfultat de fon travail. 


« Élémens de la Comète de 1780, calculés d’après Îes 

» obfervations du 26 Oétobre, du 28 Novembre, avec des 

» obfervations intermédiaires & adaptés à plufieurs hypothèfes 
fur la longitude du nœud. » 


Longitude du nœud.,....,4,,4..,.4..... 


Inclinaifon de l'orbite. .................. 5! 56 33 
Longitude du périhélie dans l'orbite .....,.. 8 5 54 55 
Lovarithme de la diftance PeHHElET See 8,9903713 90020265 9102582064 


Temps moyen dupérihélie, Paris, 1780. Sept.| 3oi 20h 16’ 22“|3oi 16h 8 24|3oi 7h 29 si" 


Le deffein principal de M. Lexell, en faifant ces différens 
calculs, étoit .de fe mettre en état de juger avec quelle pré- 
cifion on pouvoit déterminer les élémens de cette Comète; 
pour y parvenir il lui étoit néceffaire de rapporter les lieux 
de la Comète d’après ces élémens & comparés avec les lieux 
obfervés; il a obtenu les réfultats fuivans : 


D ÆB ASS CALIENN CE: 533 
1° Pour la longitude de la Comète. 


Te mps|Ascens.dr.| Loncrr. [FONGIFUDE DE La ComèTe,] DiFrÉéRENCE 
Lee D nl Conte calculée d’après les trois hypothèfes. avec les trois Élémens: 
des Obferv. | obfervée. obfervée. d’après la 1." d'après la 2.°| d'après la 3.°| Dif la 1 | Différla 2.°| Difér.la3. 


2. M s|DMmMs|pm"Ms. DAS M SÙ ms| mes 
174 28 1169 14 2|169 14 169 14 2|+ 0 2|— 0 6 o o 
173 46 11167 0 21166 59 css [— 0 56|— 0 34 
173 26 151166 1 9|166 2 36|166 166 4 s|+127l+— 2 4l+ 2 56 
173 8 42/16$ 4221165 $ 20 PrEEtole lt 
172 56 $7|164 31 47|164 33 51 MERE +2 4l+ 235 
172 49 421164 6 3|164 6 35 164 8 33]+ © 32l+ 1 4l+ 2 30 
172 38 50|163 33 44/1063 34 7 163 36 14[+ 0 23l+ 1 1l+32 30 
171 noasfr5o 1 59|158 58 28|1r$8 59 171...... sl 3 31|— 2 42 
170 59 30158 58 38/158 55 30 see — 3 8|— 24 
169 25 47155 28 s9/15$5 28 121155 28 22|...... ...|— 0 47l— 0 37 
169 1 2|154 34 46|154 34 24l154 154 36 4l— 0 22|+ o 2|+ x 18 
168 15 25/153 2 4153 1 27153 1 41l......... — 0 37|— 0 23 
167 20 6|1$1 15 26|1$1 14 40151 14 54l..... ....[— 0 37|— 0 32 

13 45 $01165 46 40|148 26 53|148 26 53148 26 531148 26 53 otho re He 


2° Pour la latitude de la Comète obfervée, d’après les trois 
| hypothèles, & pour les mêmes momens que les longitudes. 
RS 2 D ETF SC PA ER 2 NE PEER MORE LE LS CREME UE UELL a AVLÈE ST 7N ue ET APRES UE ATARI TA 


LATITUDE [LATITUDE DE LA COMÈTE,| DIFFÉRENCES 


DE QUE DÉCLIN. 1 
.  S|dela Comètel dela Comète| calculée d'après les trois hypothèfes. avec les trois Élémens. 
BA obfervée obfervée | ,—nennnnn ee, | 
des Obferv, } 44 QE BTE . = ee 
Boréale, Boréale. |d'aprèsla r."| d’après la 3°! d’après la 3e] Diff fa 1° | Difér.laz. | Différ.la3. 
Res) Dm Sons ip mas Din PEN Nes. | MS AE: 
17 4 38| 14 12 16| 10 49 39] 10 49 38| 10 49 41] 10 49 39 — 0 1+o 2 
168300183128 rs 4 56406822 [46 60h0 |. + 126|+:1 4 
17 17 7| 19 41 14] 15 26 0! 15 27 24] 15 26 Sr] 15 25 52|+ 1 1$|+ o 42 
17 $ 52] 21 17 22] 16 46 58| 16 47 49] 16 47 10|......... + 0 $1|+ o 12 
1802644 220826) Zoé r7 304001730100 et + 1 34l+ 0 57 
16 2 49] 22 52 57] 18 6 40! 18 7241 18 6 451 18 $ :3|+ o 44]+o 5 
17 9 43| 23 44 409| 18 49 41| 18 50 22] 18 49 40] 18 48 15|+ o 41l— 0 : 
14 24 46| 30 34 42] 24 2 1] 24 21 9! 24 20 24|....... oies 2052 |—"4505;7 
16 22 3| 30 38 41] 24 26 54| 24 24 35] 24 23 58l.........|— 2 19|—.2 56 
13 22:42] 35 6 So| 27 53 36| 27 53 321127 53 2|...... ...[— 0 4|— 0 34 
16 56 24| 36 13 48| 28 44 44] 28 42 45| 28 42 18] 28 41 18|— 1 59|— 2 26 
14 12 53] 38 1 23| 30 4 35| 30 3 24] 30 3 4|-.... os f— Lit] 0135 
14 55 33| 39 58 56] 31 29 54] 31 29 29] 31 29 15]......... — 025|— 0 39 
42 52 52] 33 32 13] 33 32 13] 33 32 131 33 32 13] © o| oo o 


» 


» 


s34 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


« Je n'oferois aflurer, dit M. Lexell, que tous les calculs 
foient très-exaétement faits, il eft cependant aifé d’apercevoir 
que les plus grandes erreurs commifes dans les lieux de Ia 
Comète, déterminés par le calcul ne furpaffent pas quinze 
fecondes, ce qui ne changeroit que fort peu les réfultats qu'on 
doit tirer de ces calculs. 

D'abord par la comparaifon des longitudes calculées avec 
les longitudes obfervées, on remarque que les obfervations 
faites au commencement du mois de Novembre, c’eft-à-dire, 
depuis le 2 jufqu'au 7, s'accordent mieux avec la première 
hypothèfe qu'avec la feconde; mais an voit que les obfer- 
vations faites depuis le 20 de Novembre jufqu'au 25, font 
mieux d'accord avec la feconde qu'avec la première hypo- 
thèfe. Au contraire, pour la latitude, les obfervations faites 
depuis le 31 Oé&tobre jufqu'au 7, s'accordent mieux avec Ia 
feconde hypothèle qu'avec la première; mais aufli les erreurs 
en latitude deviennent plus fortes pour les obfervations du 
21 & du 23 Novembre , en employant la feconde hypo- 
thèfe plutôt que la première. Or, comme les erreurs pour 
l'un & pour l’autre cas font peu confidérables, on aura raifon 
de conclure, que les élémens qui fe trouvent entre ces deux 
hypothèfes fatisfont prefque également bien aux obfervations; 
il paroït aufli très-probable que les vrais élémens de l'orbite 
de ja Comète ne peuvent pas fe trouver beaucoup au-delà 
de ces hypothèfes : car fi à raifon des longitudes obfervées 
depuis le 2 Novembre jufqu'au 7, on vouloit reculer la lon- 
gitude du nœud d’un demi-degré ou d'un degré entier, on 
tomberoit dans l'inconvénient , que les erreurs pour les lati- 
tudes obfervées ces mêmes jours, deviendroïent confidéra- 
blement plus fortes : de même il paroït par les calculs faits 
d’après la troifième hypothèfe qu'on s'éloigneroit confidéra- 
blement tant des longitudes que des latitudes obfervées, en 
avançant la longitude du nœud plus que la feconde hypo- 
thèfe ne la donne: cependant comme ces conclufions font 
fondées {ur l'exactitude des obfervations faites les 26 Octobre 
& le 28 de Novembre, il me reftoit encore à examiner fi 


t-il. es 
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en changeant l'une ou l'autre de ces obfervations, les lieux « 
de la Comète feroient beaucoup changés : pour cela au lieu « 
de combiner l’obfervation du 28 Novembre avec celle du « 
26 Octobre, j'ai employé les obfervations des 25, 23, 21 « 
& 20 Novembre, en fuppofant toujours 1a longitude du « 
nœud de 4 fignes 4 degrés, & les élémens de l'orbite de « 
la Comète trouvés par ces calculs, ne font que fort peu « 
différens de ceux que j'ai trouvés ci-deflus, en faifant ufage « 
de lobfervation du 28 Novembre, » 


ÆLÉMENS DE 14 COMÈTE, en fuppofant la Longitude du Nœud 4J 44, 


NE RE D RD SRE VC EE PE EE DE EE DCE C7 TE DEVENIR EE DIN PDT D AEAEI ET 
PAR LES OBSERVATIONS...... du 28 Novemb.| 25 Novembre, | 23 Novembre. | 21 Novembre. | 20 Novembre. 


ns eme ee 
5, DL MS, 5 D. MS. S D, M, S S D, M. S 


$S D. M. S 


53 56 28 53 37 6 53 57 56 53 57 47| 53 58 35 

8 6 30 14| 8 62945] 8 625 55| 8 622 50] 8 6 29 37 

89903713 | 8,9905856 | 8,9920915 | 8,9931547 |  8,9908292 

3oi 20h 1628/|30j 20h 1128" 3oi 19h 40° 35"|3oi 19h 36! 14"|3oi 20h29" 46" 


Inclinaifon de l'orbite . . ... CAS 
Longitude du périhélie dans l'orbite. 
Logarithme de Ia diftance périhélie. . 
“Temps moyen du périh. à Paris, Sept. 


« Quoiqu'il y ait quelque raifon de foupçonner que les 
changemens les plus confidérables dans les latitudes obfervées « 
produiroïent les plus grands changemens dans les élémens, « 
par rapport à Finclinaifon , il fe trouve pourtant, par ces « 
calculs , que les changemens dans linclinaifon dépendent « 
È principalement des changemens dans les longitudes ; car en « 
employant l'obfervation du 28 Novembre, on voit qu'on « 
fatisfait aflez bien à l’obfervation du 20 Novembre, par « 
rapport à la latitude ; mais pour la longitude, il y aura une « 
l erreur de cinquante fecondes à peu-près, & c’eft à caufe de « 
cette différence, qu'employant l'obfervation du 20 Novembre, « 
on trouve l'inclinaifon de l'orbite changée de deux minutes. « 
Il n’en eft pas de même des autres élémens, dont les chan- « 
gemens au contraire fe trouvent principalement affectés par « 
les changemens de la latitude. « 

Ayant ainfi trouvé les élémens qui réfultent de [a combi- « 


LE to dE © 
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naïifon des obfervations faites les 25, 23, 21 & 20 de 
Novembre, avec celle du 26 d'Oétobre, il s’'agiroit encore 
de calculer les lieux de la Comète, conformément à ces 
élémens. Or, pour les dernières obfervations du mois de 
Novembre, on voit aifément que les lieux de la Comète 
feront tous changés prefque de la même quantité ; ainfr, 
puifque par la combinaifon de l'obfervation du 2 1 Novembre, 
la longitude calculée pour ce jour eft augmentée de vingt 
fecondes: il y aura une pareille augmentation pour Îes autres 
longitudes des 20, 23,25 & 28 Novembre, calculées felon {a 
première hypothèle ; de même, à caufe de l'augmentation 
de deux minutes dans la latitude, on peut fuppofer qu'il y 
aura une augmentation prefque égale pour les autres latitudes 
calculées d’après la première hypothèfe. Or, pour les obfer- 
vations faites au commencement de Novembre, j'ai cru qu'il 
étoit fufhfant d'avoir fait le calcul pour une de ces obferva- 
tions :‘ayant donc employé les quatrièmes élémens de Ia 
Table précédente , j'ai trouvé la longitude de la Comète, 
pour le 7 Novembre, de 51313425", & la latitude de 
184 $1" 8”, ce qui fert à prouver que la combinaifon de la 
première hypothèfe donne des erreurs un peu plus petites 
que celles qu’on trouveroit en employant les autres obferva- 
tions faites vers la fin du mois de Novembre. 
Enfin, pour conftater l’exaétitude des élémens de la Comète, 
il refteroit encore à employer, au lieu de l’obfervation du 
26 Odtobre, quelques-unes de celles qui ont été faites vers 
le commencement de l'apparition de la Comète, comme 
par exemple celle du 2 Novembre; cependant, comme il eft 
sûr queles déterminations tirées de l’obfervation du 26 Octobre, 
{ont plus exactes que celles qu’on déduiroit des obfervations 
fuivantes, j'ai cru pouvoir me difpenfer de cette vérification, 
étant perfuadé que les élémens trouvés ci-deflus , pour Îa 
première hypothèfe, ne feroient que fort peu changés, en 
employant quelque autre obfervation , au lieu de celle du 
26 Octobre. » | 
Voilà le travail, les calculs & les recherches de M. FR , 
gr 
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fur les élémens de cette Comète, d'après plufieurs hypothèles, 
& d’après mes obfervations rapportées dans la Table précé- 
dente , Table I, On voit par la comparaifon des obfervations 
du 15 Novembre, avec les différens {yflèmes d'élémens, 
que ces obfervations s'éloignent fenfiblement de la théorie ; 
on voit aufli des différences aflez fenfibles dans d’autres 
obfervations comparées : ces différences, qui ne pouvoient 
provenir que de la pofition des Étoiles que j'avois déterminées, 
en les liant les unes avec les autres, & enfuite à des Étoiles 
déjà connues, me déterminèrent enfuite à revoir & à obferver 
avec foin toutes les Étoiles que j'avois employées à la détermi- 
nation des lieux de Ja Comète : je m'en occupai les 14, 
19, 25 & 28 Janvier 1781 ; les 4, 6, 7 » 12 & 14 Mars: 
ayant obtenu par ce nouveau travail des déterminations plus 
préciles des Étoiles, J'employai à ces nouvelles détermina- 
tions les mêmes différences de paflages en afcenfion droite, 
que j'avois obfervées entre la Comète & l'Étoile qui avoit 
été comparée ; j'employai de même les différences en décli- 
naïifon, & j'ai obtenu de nouvelles déterminations de 1a 
Comte, plus exactes que celles que j'ai rapportées précé- 
demment dans la Table Z, Voici donc une feconde Table 
de ces nouvelles déterminations. 


. Mém, 1780. | Y yy 


TABLE IL. Seconde Table redlifiée des lieux apparens de la Comète, en ce que les Et 


qui ont été employées à fa détermination ont été revues © obfervées de nouveau. 


1780. 


O&. 26 


Nov; 2 


EN 
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DÉCLIN. 
delaComète 
Boréale. 


», M, S. 


14» 12. 12 


. 12° 32 


MED 


DirréRENCE| DirréR. | Loncir. LATITÜDE 
en afcenf, dr. |endéclinaif. dens delaComète 
de la Comète| dela Comête | TE] Boréale 
avec les Étoiles. | 4cc les Étoil |  Obfervée. Aer A) 
a 
DM NDS | Cons. 


[e) 


0.16. 1$|— 2.27 169. 14. 


+ 0. 40, 15|— 42. 181169. 13. S9|10. 49. 55 
+ 0. 39, 30|— 41. 471169. 13. Zlio. 50. $ 
—+ 0. 19+ 2eme less stossss sols seeseee 
— 0.40. 30|+ 42. 561166. 59. 47|14 4 40 
— 0.43 17|+ 38. 32166. 58. 37l14. 6.49! > 
+ 0. 38. 15|+ 13. 49/1606. 2. 54[15. 27. 16] 8 
— 1. o. o[— 8.5sol165. 5.38|16. 47. 31 
1. o.52|— 7. 21/1065. 4.12|16. 48. 31 
— 1. 0 15— 7. 19/1605. 444116. 48.47] 4 
— 111 45|#+ 4223/1064. 33. 4117-29. 37) 4 
Ho. 30. o[+ 18.42l164. 6. 16|18. 6.46| 6 
+ 0.29. 45|+ 18. 4olr64 6. 0118. 6.46! 6 
—o. o.1$|+ 19. 5|163.33-42|18. 49. 39) 7 
— 0. o. 30o|+ 19. 11163. 33: 33|18. 49. 32 
— 0. o.45|+ 20. 181163. 32. 44/18. so, 34 
+ 2.42. o|— 15.461163. 32. 44118. So. 34 
+ 2.28. 45/— 37. 521158. 57. 56124. 21. 39) 
Ho. 5. 45— 4 45l158. 58. 21|24. 22. 39] 9 
+ 1421.15 37 23 158. 59. 6 24: 22e S0| 7 
æ 2.33: 0]— 20.24/158. 55. 51|24. 24. 49! 8 
ns. Le) o none. 
0.46. 0|+ 27. 33[155- 29. 12/27 
26 0e 0 4 A EE A CI SPP 0) HOPPOESE 
0. 45. 45|+ 29. 521155. 27: 46|27 
: — 6.27|155. 28. 14|27 
+ 46. 141154. 34. 5328 
— 27. 5|154 35. 45/28 
si) 21 153: 2 L 30 
+ 35. 36/1591, 15. 27]31. 
+ 36. 16|151. 14. 30]31. 
+ 36 52151. 12, 59/31. 
— 1. 44|148. 26, 53133. 
— 1. 34148. 26. 19133. 
+ 148. 23. 6|33. 


°N 


Anopuere) 


*SaJIO]Y Sap 
*Sa/o}"] sap 


10. 49. 34] 9 | 18 


ŸYNIN BB © = 1 


a — 
pu 10 
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TABLE II, contenant les dernières déterminations des Etoiles, 
avec lefquelles la Comète a été comparée. 

Leurs pofitions rapportées au temps des Obfervations. 
EE 


ASCENSION [PÉCLINAISON| à 5 NOMS DES ÉTOILES 
droite des Étoiles mé È qui ont fervi 

As Etoiles. Boréales. FE £ à la détermination du lieu de la Comète, 
ce ME RP TP dun ii Mi 
166. 10. 10 8 1 déterminée , la Comète comparée le 28 Novembre. 
166. 43. 1 6 2 déterminée , Comète comparée le 21 Novembre. 
166. 46, 51 s s5 dela grande Ourfe, Comète comparée le 25 Nov. 
167. 59- 49 7 3 déterminée , Comète comparée le 23 Novembre. 
168. 22. 29 8 4 déterminée, Comète comparée le 15 Novembre. 
168. 27. 27 7 s double déterminée, Comète comparée le 1 5 Nov. 
1 ABER 10 6 | déterminée en déclinaif. Comète compar. le 1 $ Nov. 
168. 39. 49 7 7 | déterminée, Comte comparée le 20 Novembre. 
169» 36. 28 7 8 déterminée , Comète comparée le 15 Novembre. 
169. 56. 20 8 9 déterminée , Comète comparée le 7 Novembre. 
170. 20, 35 8 10 | déterminée, Comète comparée le 20 Novembre. 
170+ Se 20 9 11 déterminée , Comète comparée le 13 Novembre. 
172. 19+ 57 6 2 du Lion, Comète comparée le 6 Novembre, 

172. 21. 6 6 61 de la grande Ourfe, Comète comparée le 21 Nov. 
172 39° 5 7 12 déterminée, Comète comparée le 7 Novembre, 
17280502 7 8 13 déterminée , Comète comparée le 2 Novembre. 
173: 47: 50 9 14 déterminée, Comète comparée le 26 Oétobre, 
174 7. 38 9 15 déterminée, Comète comparée le 26 Oétobre. 
174 10. 7 + 93 du Lion, Comète comparée les 4 & 5 Novembre. 
174 26. 10 7 16 | déterminée, Comète comparée le 31 Oë&tobre, 
174. 28. 48 7 17 | déterminée, Comète comparée le 31 Oélobre, 
DPANERN A 9 18 | déterminée, Comète comparée le 26 Oétobre. 


Mota. Ayant été obligé d'employer pour lobfervation du 
15 Novembre, les étoiles £ & » de la grande Ourfe , j'ai reconnu 
qu'il devoit y avoir une erreur de 3 à 4 minutes de degrés dans 
l’afcenfion droite, trop grande dans l’une de ces Etoiles, & je 
préfume que cette erreur apparüent à # plutôt qu’à r. 


Yyyi 
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Seconde comparaïfon des longitudes à latitudes obfervées 
de la Comète, d'après les obfervations de la Table IT, 
que je viens de rapporter, avec les trois fyflèmes d’ élémens 
crouvés par M. Lexell. 


° Pour la longitude de la Comète. 


TempPs|Ascens.dr.| Loncrr. |LONGITUDE DE LA COMÈTE,| DIFFÉRENCE 
calculée d’après fes trois hypothèfes, avec les trois Élémens. 


CR QE 


d’aprèsla r."| d’après la 2.°| d’après la 3.e| Diférdar" | Différ. la 2. | Différ, a 3. 


I 78 ©. vrai dela Comète|de la Comète 


des Obferv.| obfervée. ebfervée, 


ee RS cn tte 
FU SAND. MSN DE M NID OM, SUD CAR SD MALE. M, S MH. S M. S 
O&. 26/17 4 38{174 27 59|169 14 2|169 14 41169 13 56|169 14 2l+ o 2[— 0 6 o o 
31116 38 30/173 45 401166 59 471166 59 6|r166 59 28|..... ...|— 0 41|— 0 19 
Nov. 2l17 17 71173 28 22/1166 2 54|166 2 361166 3 131166 4 s|— 0 18|+ o ioftt tt 
ae 5 52173 où 71165 "5 38/65 $ 20165 ! 5 431...:.,... — 0 18[+—o 5 
5118 26 44l172 58 221164 33 41164 33 511164 34 22|,.,,...... + o 47|+ 1 18 
6116 2 49|172 49 57|164 6 161164 6 351164 7 7|164 8 33|+ 0 19|+ o sil 2 17 
7h17 9 43172 38 501163 33 42|163 34 7|163 34 451163 36 14|+ © 25|+: 3] 2 32 
1514 24 46|170 56 a2|158 57 561158 58 281158 59 17]..,....... + 0 32/4 1 21 
16 22 31170 55 20 18055 03ml Se 5 301158 55 Sr]L..... 4.4 — 0 1|+ 0 20 
20/13 22 4 |T69 25 49155 29 12155 28 v2|155 28 22|,.,...... — 1 o[— 0 jo | 
21/16 56 24l169 o gulis4 34 53154 34 24/154 34 48]r54 36 4|— 0 29] — 0 srinle 
2314 ANS STONES NT ns EE 7153 r 4T ll... =. 9 34|-- 020 ] 
261 55 331167 20 6151 15 27/r5r r4 491$ 14 54l......... — 0 38|— © 33 5 
28/13 45 501165 46 40|148 26 531148 26 531148 26 531148 26 53 o o o .o m9 
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2° Comparaïfon des latitudes obfervées de la Comète, 
d’après la même Table Il, avec les mêmes f yftèmes d’élémens. 


Temps] DÉCUN. LATIT. |LATITUDE DE LA COMÈTE, DIFFÉRENCE 
. [del Comète|de la Comte] calculée d'après les trois bypothèfes. avec les trois Élémens. 
17 80. kr obfervée obfervée 
desObferv. | Boréale. Boréale.  |d'aprèsla 1." | d'après Ia 2.° {d'après la 3. Différ las" | Difér.la2.| Difér.la3. 
mul. 5 4 bla ee PTE PRET TE 
O&. 26/17 4 38| 14 12 12] 10 49 34] 10 49 38 +o 4l+ 7 
31/16 38 30] 18 3 43] 14 440! 14 6 23 + 1 42l+ r 20 
Nov. 2h17 17 7] 19 41 35] 15 27 16] 15 27 24 Ho 8|— 0 25 
4117 5 52] 21 17 21 16 47 31 16, 47 49 BEI UE CRE 
5/18 26 44] 22 8 34] 17 29 37] 17 30 40 Ar 2 0 26 
6/16 2 49| 22 52 57] 18 6 46] 18 > 24 ol id) à 
7/17 943] 23 44 49/ 18 49 39] 18 50 22 Ho 4|l— 0 1: 

15/14 24 46] 30 34 10! 24 21 39] 24 2t 9 — 0 30l— 115$ 
1622 3] 39 37 59] 24 24 40] 24 24 35 —0 14/— 0 sr 
20/13 22 42| 35 6 28! 27 $3 23] 27 53 32 do lole= du 
21/16 56 24] 3613 16] 28 44 11] 28 42 45 — 1 26 — 1 53|— 
AU SRE) Nate éd Th dc à der be Li di 
25/4 55 331-359 58156! 35 29 155] 3x 29/29 — 0 26|— 0 40 

o o o o 


28/13 45 so] 42 $2 52] 33 32 13] 33 32 13 


Nota. Dans les trois dernières colonnes de ces deux Tables 
& des deux précédentes, le figne. + indique que la théorie 
donne plus que l’obfervation ; le figne — indique le contraire, 
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MÉMOIRE 
S'UTR 
L'ACTION DE L'ACIDE VITRIOLIQUE 
S LM Rate EESTI LENS, 


Par. MAC ORNE THE. 


. 
Le AMEN de l’action de l'acide vitriolique fur les huiîles, 
& de fa manière d’agir fur ces fubftances, eft d’autant 
plus important qu’il ouvre à la Chimie une nouvelle carrière 
de faits intéreffans, dont la connoiïfflance exaéte ne peut 
qu'étendre & augmenter les progrès de cette Science. 

Peu de Chimiftes fe font encore occupés du fujet que je 
me fuis propolé de traiter dans ce Mémoire, & ceux même 
qui en ont parlé en ont rendu compte d'une manière un 
peu trop générale; ils ont négligé, ce me femble, de faire 
connoître les combinailons de ces fubftances avec l'acide 
vitriolique, & les altérations qu'elles éprouvent par leur 
mélange avec cét acide. 

L'Académie de Dijon ayant fenti de quelle utilité pour- 
roit devenir pour la Chimie & la Médecine, l'examen des 
huiles par les acides, & quel jour ces expériences bien faites 
pourroient répandre fur la nature de ces fubftances , en a 
fait depuis plufieurs années le fujet de fon Prix; elle demande 
que l'on détermine l'aclion-des acides fur les huiles, le méca- 
uifme © la nature des différens .compofés favonneux qui en 
réfultent. C'eft dans ces vues que j'ai entrepris ce travail : 
je ne diffimulerai point que le Mémoire que j'ai l'honneur 
de lire aujourd’hui à Académie, a été envoyé à l'Académie 
de Dijon, mais auffi que n’ayant jamais concouru , & igno- 
rant le terme qu'elle avoit fixé pour la réception de ces 
Mémoires, mon travail arrivé trop tard n’a pu être admis 
au concours, J'ofe me flatter cependant, d’après une lettre 
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qui ma été remife de M. Maret, Secrétaire perpétuel de 
cette Académie, que mon Mémoire auroit été mis au nombre 
de ceux qui auroient été couronnés s'il eût été envoyé plus 
tt. Je prie l Académie de vouloir bien me pardonner cette 
digreflion, mais j'ai cru qu'elle me devenoit d'autant plus 
néceflaire, que depuis quelque temps un Chimifte étranger 
a publié des expériences fur ce fujet, ce qui fe trouvera avoir 
beaucoup de rapport avec celles que j'ai faites. J'ai fuivi 
dans ce Mémoire l’ordre établi par M. Baumé, fur la di- 
vifion des huiles en huiles eflentielles, huïles ficcatives & 
huiles gratles. Mais avant d'entrer en matière, je crois qu'il 
eft important de donner une idée fuccincte de la nature de 
ces huiles, & de mieux faire connoître la différence qui fe 
trouve entre elles relativement à leurs propriétés caractérif- 
tiques, ce que la plupart des Chimiftes qui fe font occupés 
de cet objet n'ont pas fufhfamment développé. On entend 
par huile effentielle toutes celles qui font odorantes, & qui 
font aflez volatiles pour s'élever au degré de chaleur de l'eau 
bouillante: ces huiles fe diffolvent entièrement dans l'efprit- 
de-vin, caractères que n’ont point les huiles grafles dont je 
vais parler. Pendant long-temps les Chimifles n’ont établi 
aucune diftinétion entre celles-ci, quoique cependant de 
temps immémorial cette diftinion füt connue des Artiftes. 
M. Baumé eft le premier qui les ait confidérées chimiquement ; 
& d’après les propriétés qu'il leur a reconnues il a cru devoir 
divifer les huiles grafles en deux claffes, favoir, en huile fic- 
cative & en huile grafle proprement dite. Il entend par huiles 
ficcatives celles qui fe defsèchent à l'air, qui y prennent un 
caractère réfiniforme, & qui font fufceptibles de s'épaiffir 
au degré de chaleur de l’eau bouillante; telles font celles 
de lin, de noix, de navette, &c. j'aurai occafion de faire 
voir par l'aétion que les acides minéraux produifent fur les 
huiles de cette efpèce, qu’elles fe rapprochent autant de la 
pature des huiles effentielles , qu’elles s’éloignent de celle 
des huiles grafles; & qu'elles didrent en cela beaucoup des 
huiles d'olive, de béen, d'amande douce & d’œillet, &c. 
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qui ne font pas fufceptibles de s'épaiffir à l'air ni au degré 
de chaleur de l'eau bouillante, & qui ne foufirent pas à 
beaucoup près des altérations auffi marquées de la part des 
acides que les huiles ficcatives, ce qui confirmera de plus en 
plus l'utilité de la divifion que M. Baumé a établie. Comme 
les huiles fe reffemblent toutes par quelques caraétères qui 
leur eft commun, j'ai cru ne devoir foumettre à l'examen 
u’un certain nombre de ces mixtes tiré des différentes 
clafles de ces corps compofés. J'ai employé parmi les huiles 
effentielles celles de térébenthine, de lavande, de romarin, 
d’écorce d'orange, de bergamotte & d’anis. Parmi les huiles 
ficcatives celles de lin & de noix; & parmi les huiles graffes 
celles d'olive, de béen, d'amande douce & d’œillet ; & enfin 
j'ai terminé ce Mémoire par l'examen du beurre de cacao, 
du blanc de baleine, de la cire, de l'huile d'œuf, de Ia graïfle 
de porc & du fuif de mouton; fubftances qui m'ont démontré 
de plus en plus par les phénomènes qu’elles ont préfentés en 
les combinant avec l'acide vitriolique, l’analogie qu'elles 
ont avec les huiles grafles. Toutes ces huiles ont été exa- 
minées avec partie égale d'huile de vitriol blanche & très- 
concentrée, pefant quinze gros quarante-huit grains, dans une 
bouteille qui contenoit jufte une once d’eau diftillée, parce 
que j'avois non -feulement en vue dans mes recherches 
d'examiner les compolés favonneux qui réfulteroient de ces 
mélanges, mais même aufli le degré de chaleur qui fe paf- 
feroit par l'union de ces huiles avec cet acide. Je ne rap- 
porterai point toutes les expériences que j'ai faites pour 
tâcher de combiner l'acide vitriolique afloibli avec les huiles; 
toutes mes tentatives ont été infructueufes, & je me fuis 
afluré que pour que cet acide puifle produire quelque effet 
fur ces fubitances, il falloit lemployer dans un grand état 
de concentration. Il diffère en cela beaucoup des acides 
nitreux & marin, qui paroiflent à cet égard avoir fur lui 
un degré de fupériorité, puifque ces deux acides toujours 
beaucoup plus foibles agiflent fur les huiles, & les altèrent 
dans leurs principes. J'ai tenu en digeftion pendant plus de 
quinze 
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quinze jours de huile effentielle de lavande, & de l'huile 
d'olive avec de l’efprit de vitriol qui étoit compolé d’une 

artie d'acide vitriolique concentré fur trois parties d’eau 
diftillée : ces huiles n’ont fouflert aucune altération, & je 
les ai trouvées abfolument dans fe même état que je les avois 
employées, car elles n'étoient point colorées & n'avoient pas 
acquis plus de confiftance. 

L’acide fulfureux volatil, comme plus chargé de phlogiftique, 
me parut devoir agir d’une manière plus efficace fur les huiles, 
que l'efprit de vitriol; je répétai pour cet effet la même 
expérience, & je me fervis d’un acide fulfureux que j'avois 
obteuu de lopération du turbith minéral; l'expérience ne 
réuflit point, & je fus bientôt convaincu que cet acide, dans 
cet état, n’avoit aucune action marquée fur les huiles, & que 
fi par de longues digeftions il altéroit ces fubftances, cela ne 
devoit être attribué qu'à l'évaporation de l'eau furabondante, 
qui en ralentiffant fon aétion, l'empéchoit d'agir fur l'eau & 
fur le phlogiftique, principes de l'huile, ainfr que l'a judi- 
cieufement remarqué M. Macquer, dans fon premier volume, 
page 576. Maïs les effets de cet acide font bien différens, 
lorfqu'on l'emploie très-concentré, pour lors il produit, avec 
de certaines huiles, un degré de chaleur & un bouillonnement 
confidérables; je dis de certaines huiles, parce qu’il n’agit pas 
de même avec toutes, ce qui fe trouve entièrement oppolé 
aux fentimens de la plupart des Chimiftes, qui ont prefque 
tous avancé que l'acide vitriolique concentré s’unifloit aux 
huiles avec chaleur & eflervefcence, & que les réfultats de 
ces mélanges .s'épaiflifoient ; mais j'ai lieu de croire qu'ils 
n'ont fait leurs expériences que fur un très-petit nombre 
d'huiles, autrement, s'ils euflent étendu plus loin leurs re- 
cherches, ils auroient vu qu'il y en a de certaines qui ne 
produifent que très-peu de chaleur fans ébullition, par leur 
mélange avec l'acide vitriolique, & d’autres qui ne s’épaifliffent 
que très-difficilement : Hoffinan, dans fon excellente Differ- 
tation fur cette matière, a fait fentir cette vériié, il a prouvé 
que plufieurs huiles prenoient une confflance tenace & ferme 
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avec l'acide vitriolique, fans occafionner de chaleur, tandis 
que d’autres au contraire reftoient toujours liquides, & néan- 
moins en produifoient beaucoup; mais Hoffinan, de fon côté, 
a voulu donner un peu trop d’extenfion à fes expériences, 
& trop les généralifer; & on verra qu'il eft tombé lui-même 
dans l'erreur, par le détail de celles dont je vais rendre 
compte. 

Ün autre effet particulier que l'acide vitriolique produit 
fur les huiles, & dont aucun Chimifle, que je fache n’a 
encore parlé, c'eft de fe combiner avec ces fubftances jufqu’à 
parfaite faturation, de former avec elles de vrais favons, 
fufceptibles de fe difloudre entièrement dans l'efprit-de-vin, 
& de rendre l’eau blanche & laiteufe comme une diflolution 
de favon ordinaire, fans laifler paroïtre à la furface aucune 
trace de matière huileufe /a). 


Adion de 'acide viriolique fur les huiles effenrielles. 


Le 12 Janvier 1777, le thermomètre du lieu où je faifois 
mes expériences, étant à 12 degrés au-deflus de la glace, 
j'avois placé fur une table fix bocaux de verre, de 4 pouces 
de hauteur fur 1 pouce + de diamètre, dans chacun defquels 


* Environ fix femaines après que 
mon Mémoire fut envoyé à l’Acadé- 
mie de Dijon, M. Achard, de Berlin, 
fit imprimer dans le Journal des trois 
règnes de la Nature, du 10 Juin 1777, 
un travail fuivi fur cette matière, 
dans lequel il donne des moyens, auffi 
ingénieux que fimples, pour faire des 
favons acides. Je ne prétends point 
difputer ici lantériorité à cet habile 
Chimille, mais je crois être en droit 
de demander l'identité de temps, car 
il eft vifble que, de part & d’autre, 
nos expériences n’ont pu être l'affaire 
d’un jour: au refle, il n’y a rien de 
furprenant que deux Chimilles, dont 
Jun à Berlin, & l'autre à Paris, tous 
deux occupés du même objet, fe 


fuffent rencontrés dans Jeurs expé- 
riences. 11 étoit fimple & naturel, 
qu'ayant tous deux en vue de faire des 
favons acides , nous examinaflions nos 
mélanges d'huile & d’acide vitriolique, 
M. Laflone & Macquer, auxquels 
j'ai communiqué ce Mémoire, avant 
de l'envoyer, me rendront juitice, 
puifqu'ils favent que nul Chimifle 
n’avoit encore fait mention de la ma- 
nière de préparer les favons avec les 
huiles & l’acide viriolique. On verra 
d’ailleurs , que M. Achérd s’eft borné 
principalement à donner des procédés 
pour faire ces favons acides, & qu'il 


n’eft entré dans aucun détail fur les 


phénomènes qu'offre cette combi- 
paifon, 
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javois mis une demi-once des huiles eflentielles de térében- 
thine, de lavande, de bergamotte , de romarin, d'écorce 
d'orange & d'anis, que j'avois défignés fous les 1° 7, 2, 
ÉTÉ Je verlai fur le ».” r une demi-once d'acide 
vitriolique concentré; cet acide, en tombant fur l'huile, fe 
colora fur le champ, & fe précipita au fond du vale; la plus 
grande partie de l'huile nageoit à la furface, & n’avoit contracté 
aucune couleur ; la chaleur qui fe pañla pour lors fut très- 
légère, car à peine fit-elle monter le thermomètre de s degrés. 
Ayant agité le mélange, auflitôt il fe fit une ébullition fi 
confidérable, que je crus que le vale alloit cafler , & la chaleur 
fut fi grande, qu'elle fit monter le thermomètre à 1 20 degrés au- 
deffus de la glace ; il fe dégagea beaucoup de vapeurs blanches, 
qui avoient une très-forte odeur d’acide fulfureux, mais on 
y reconnoiffoit toujours celle de la térébenthine : cette matière 
étoit très-noire, & devint, par le refroidiflement, épaiffe 
& tenace à peu-près comme la térébenthine cuite. 

L'acide- vitriolique verfé fur le 7.” 2, où étoit l'huile de 
lavande, occafionna fur le champ un bouillonnement très- 
vif, mais de peu de durée; on diroit, par le bruit qui fe 
pañe, lorfque cet acide tombe fur cette huile, que c'eft un 
morceau de fer rouge qu'on plonge dans l'eau : ce mélange 
auffitôt noircit, laifle dégager beaucoup de vapeurs d'acide 
fulfureux, mais il demeure liquide, & ne s'épailit point par 
le refroidiflement comme l'huile de térébenthine. La chaleur 
qui s'eft paflée a fait monter le thermomètre à 95 degrés 
au-deflus de la glace. Hoffman, dans fa neuvième obferva- 
tion fur l'aétion de l'acide vitriolique fur les huiles eflentielles, 
a remarqué que fi on mêle de lhuile de vitriol avec de l'huile 
de lavande, ce mélange ne s'épaiflit point: cette oblervation 
a lieu jufqu'à un certain point, car fr on le conferve pendant 
quelques jours, une partie s’épaiflit, & l'autre refte conftam- 
ment liquide. 

Le ».” > où étoit Thuile de bergamotte, donna une ébul- 
lition très-violente avec l'acide viriolique, & qui dura long- 
temps, la chaleur qui réfulta de ce mélange fut aflez conft 
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dérable pour faire monter le thermomètre de 100 degrés 
au-deflus de la glace, & conferva, comme fe précédent, fa 
liquidité, & ne s’'épaifit que très-difhcilement. 

Le n° 4 où étoit lhuile de romarin, me parut diférer 
beaucoup des précédentes par fon mélange avec l'acide vitrio- 
lique , il n'y eut qu'une très-légère ébullition; il fe dégagea 
beaucoup moins de vapeurs & la chaleur fut moindre, puif- 
qu’elle ne fut que de 70 degrés : cette huile refta liquide & 
ne s'épaifht que très-difficilement. 

Le ».° $ où étoit l'huile d’écorce d'orange, parut dans le 
moment ne rien faire avec l'acide vitriolique; cet acide en 
tombant fur lhuile gagna auflitôt le fond du vale, & prit, 
en la traverfant, une couleur noire ; lhuile qui occupoit la 
furface fe troubla, & devint d’une couleur jaune - foncée : 
fi lon agite ce mélange, il fe produit une vive ébullition, 
& la chaleur qui fe paffe eft fi forte qu'elle fait monter le 
thermomètre de 115 degrés au-deflus de la glace : cette 
huile prend, par le refroidiflement, une confiftance très- 
épaifle. 

L'huile d’anis s'épaiflit fur Île champ par fon mélange 
avec l'acide vitriolique, & occalionne uue effervefcence très- 
confidérable, 1a matière fe bourfoufle affez pour exiger un 
Vaifleau beaucoup plus grand que la quantité qu’on en em- 
ploie. La chaleur produite a fait monter le thermomètre de 
85 degrés. 

Comme toutes mes expériences avoient été faites à r2 
degrés au-deflus de la glace, je réfolus de les répéter de 
nouveau, mais en faifant refroidir toutes ces fubftances au 
terme de zéro, afin de m'aflurer fi je n'obtiendrois pas 
quelque différence dans les réfultats. 

Je plaçai dans de la glace pilée fix bocaux de verre, fem- 
blables à ceux qui m’avoient fervi aux expériences précédentes, 
dans lefquels j'avois mis une demi-once de chacune des huiles 
effentielles que j'avois déjà employées ; d’un autre côté, j'avois 
mis dans le même bain fix fioles qui contenoient chacune une 
demi-once d'acide vitriolique ; lorique ces liqueurs eurent pris 
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le terme de la glace, je les mêlai comme à l'expérience pré- 
cédente ; je n'aperçus que très-peu de différence dans les 
réfuliats, & malgré ce refroidifiement, la chaleur fut prefque 
la même, en diminuant toutefois les 1 2 degrés qu’elles avoient 
de moins; l’ébullition fut prefque auffi vive, & elles prirent 
toutes cette couleur noire comme dans Îles autres expériences. 
Les réfidus de ces mélanges ont, pour la plupart, la pro- 
priété de fe délayer entièrement dans l’eau, de la rendre 
opaque, & de former de vrais favons; mais toutes ces huiles 
ne m'ont pas paru avoir le même caractère, car celles de 
lavande & de romarin rendirent bien, à la vérité, l'eau 
blanche & laitenfe ; mais une portion de ces huiles fe fépara, 
vint nager à la furface, & ne put fe redifloudre de nouveau. 
Celles qui fe délayèrent entièrement dans leau lui communi- 
quèrent une couleur brune; il paroît que cette couleur provient 
de ce qu'une partie de ces huiles eft altérée & décompolée 
par l'acide vitriolique; décompofition qui a été occafionnée 
par la grande chaleur que cet acide procure, puifque dans 
tous les mélanges que j'ai faits, la chaleur a toujours furpaflé 
celle de l’eau bouillante; ce qui paroït dépendre aufli de la 
nature de ces huiles, & de l'état où fe trouve le phlogiftique 
qu’elles contiennent. J'ai remarqué que celles qui font Îles 
plus tenues, & celles qui font les plus âcres, reçoivent des 
altérations plus marquées par l'acide vitriolique, que celles 
qui font faites par expreflion. On pourroit faire très-facile- 
ment une Table où les huiles de différente nature feroient 
divifées par colonnes, & où l'on trouveroit dans d’autres les 
variations qui réfulteroient de leurs mélanges avec l'acide 
vitriolique. 


Aion de l' Acide viüriolique fur les huiles de lin à de noix. 


Ces deux huiles, par les phénomènes qu’elles préfentent 
avec l'acide vitriolique concentré, paroiffent fe rapprocher, 
comme je l'ai déjà avancé au commencement de ce Mémoire, 
autant de la nature des huiles effentielles, qu'elles s'éloignent 
de celle des huiles graffes; il fe pafle par leur mélange avec 
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cet acide un bouillonnement ou effervefcence confidérable, 
& une chaleur prefque aufli forte que pour les huiles effen- 
tielles : j'ai verfé fur une demi-once d'huile de lin & autant 
d'huile de noïx, la température étant à 12 degrés, une demi- 
once d'acide vitriolique concentré; cet acide, en tombant 
fur ces huiles, produifit fur chacune un coagulum très-épais, 
fans cependant qu'il fe pañlät aucun mouvement apparent ; 
l'huile qui nageoit à la furface prit auflitôt une couleur verte, 
mais ayant agité ce mélange, il fe fit une violente ébullition, 
le coagulum fe délaya entièrement, & la chaleur fut à peu- 
près la même dans les deux expériences, car le thermomètre 
monta dans les deux cas à 106 degrés au-deffus de la glace. 
Ces deux huiles employées au terme de zéro, me donnè- 
rent quelques différences, lébullition & la chaleur furent 
moins vives, puilqu'elles ne firent monter le thermomètre 
qu'à 72 degrés. Ces huiles ,après leur refroidifflement, avoient 
pris une confiftance ferme & tenace, & reflembloient aflez 
aux mélanges d'huile effentielle dont je viens de parler; elles 
avoient acquis la propriété de fe diffoudre dans l’efprit-de-vin, 
de fe délayer dans l’eau prefque entièrement, & de lui com-. 
muniquer une couleur bleuätre, à peu-près comme du lait 
de piflache, Ce qui fournit encore deux exemples de favons 
acides faits avec les huiles ficcatives. 

En confidérant la manière d'agir de l'acide vitriolique 
fur les huiles, on voit par les effets qui en réfultent, que 
ces dernières fe rapprochent beaucoup de la nature des huiles 
eflentielles ; 1.° par la chaleur que produifent ces mélanges; 
2.° par la couleur noire qu'ils prennent; 3° enfin, par la 
différence marquée qui fe trouve entre l’action de cet acide 
{ur les huiles grafles proprement dites. 


Aétion de l’ Acide viriolique fur les huiles graffes. 


D'après les expériences que je viens de rapporter, il eft 
vifible que l'acide vitriolique concentré occafionne {ur toutes 
es huiles, foit effentielles, foit ficcatives, un degré de cha- 
leur fupérieur à celui de l'eau bouillante, & qu'aucuns des 
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favons qui en réfultent ne rendent l'eau blanche & laiteufe 
comme une diflolution de favon ordinaire. On va voir qu'il 
n’en eft pas de même avec les huiles graffes non ficcatives: 
que le mélange de cet acide concentré avec ces huiles fe fait 
fans ébullition & prefque fans mouvement; que la chaleur 
qui fe pafñle eft bien moindre; qu'aucune d'elles ne font 
noircies par l'acide vitriolique; & qu'enfin elles forment 
toutes de vrais favons entièrement folubles dans lefprit-de- 
vin & dans l'eau, 


Expérience. 


La température à 12 degrés, j'ai mis dans cinq bocaux 
de verre de même forme que ceux que j'ai décrits, une 
demi-once de chacune des huiles d'olive, d'amande douce, 
de béen & d'œuf; j'ai verfé fur ces huiles une pareille quan- 
tité du même acide concentré; il ne fe pafla fur l'huile 
d'olive aucun mouvement fenfible, & Îa chaleur que ce 
mélange occafionna, ne ‘put faire monter le thermomètre 
qu'à 45 degrés; l'huile d'amande douce produifit, par fon 
mélange avec cet acide, une légère effervefcence, quelques 
bulles d'air s'élevèrent à la furface, & la chaleur qui en ré- 
fulta fut de 60 degrés ; l'huile de béen fe comporta comme 
l'huile d'olive, il n’y eut ni mouvement ni effervefcence, 
& la chaleur fut de 45 degrés; le même effet eut lieu avec 
l'huile d'œillet qu'avec l'huile d'amande douce, excepté que 
l’eflervefcence parut un peu plus marquée : le mélange de 
Jhuile d'œuf avec l'acide viriolique s’eft fait fans mouve- 
ment apparent, & la chaleur qui s’eft paflée n'a pu faire 
monter le thermomètre qu'à 45 degrés. 

Les mêmes expériences répétées au terme de la glace, 
m'ont fourni des réfultats un peu différens; la chaleur qui 
s'eft paffée par le mélange de l'acide vitriolique avec l'huile 
d'olive na été que de 32 degrés ; pour lhuile d'amande 
douce de 35, & l'effervefcence légère qui s'étoit excitée 
dans la première expérience n'eut pas lieu dans celle-ci; 
l'huile de béen n'occafionna que 2 $ degrés de chaleur ; l'huile 
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d’œillet a donné le même rélultat que l'huile d'amande douce, 
& enfin l'huile d'œuf n'a pu faire monter le thermomètre 
que de 32 degrés. Toutes ces huiles, comme je l'ai déjà dit, 
ne prennent point cette couleur noire comme les huiles effen- 
tielles & ficcatives par leur mélange avec l'acide vitriolique ; 
il paroïît que cela dépend principalement de ce que celle-ci 
n'ayant pas fouflert un degré de chaleur fi confidérable, ïl 
y a eu beaucoup moins d'huile de décompofée : ce qui me 
porte à le croire, c'eft qu'il s’eft dégagé de ce mélange beau- 
coup moins de vapeurs d'acide fulfureux dans ces expériences 
que dans celles qui ont été faites avec les huiles effentielles. 
Quoi qu'il en foit, tous ces compofés s’épaifliffent par le 
refroidiffement, mais ils n’acquièrent point cette ténacité des 
huiles ficcatives. Si on les expofe à l'air pendant quelque 
temps, ils en attirent promptement l'humidité, & fe recouvrent 
d’une pellicule blanche à {a furface, pellicule que je n’ai pu 
apercevoir fur {es huiles d’une autre efpèce : quelquefois l'in- 
térieur de ces mafles eft d’un rouge couleur de brique, mais 
le plus fouvent il eft brun & fe laifle divifer facilement, ce 
qui les rend plus pénétrables à l'humidité. Toutes ces huiles 
ainft épaiflies, fe diflolvent entièrement dans l'efprit-de-vin 
& dans l’eau, & forment de vrais favons. J'ai foumis à la 
diftillation quelques-uns de ces mélanges, j'en aï toujours 
obtenu une huile épaïfle & figée, d'une odeur approchante 
de celle du beurre de cire ; propriété que les acides minéraux 
exercent fur toutes {es huiles, bien différens en cela des 
fubftances alkalines qui les rendent toutes plus fluides. 11 eft 
eflentiel, pour faire cette diftillation, de fe fervir de vaiffeaux 
aflez grands, car cette matière fe bourfoufle beaucoup & 
pourroit pañfer en entier dans le récipient. 

Comme je m'étois aperçu qu'il fe féparoit de ce mélange 
beaucoup d'eau, & que ce n'étoit qu'après la fouftraction de 
ce liquide que cette matière prenoit cette confiftance tenace, 
comme je l'ai fait obferver à la plupart des autres huiles, je 
rélolus de répéter cette expérience, dans la vue de n'afluer 
fi cette eau provenoit de celle de l'atmofphère que Facide 

vitriolique 
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vitriolique auroit attirée, ou de celle conftituante le principe 
de l’huile. Je mis dans une capfule une once d'huile d'olive, 
dans laquelle je verfai une once d'acide vitriolique concentré, 
que je mêlai exaétement: j'expofai ce vaifleau à l'air ; au bout 
de deux jours je trouvai la matière épaiffie & fans beaucoup 
de confiftance ; Îa furface étoit blanchäâtre, mais l’intérieur 
étoit d’un rouge foncé: il s'étoit féparé une petite quantité 
d'une eau claire & très-acide: je repefai la capfule, & je la 
trouvai déjà augmentée de deux gros, Je décantai cette liqueur, 
& laiffai cette matière à l'air, ayant foin de féparer l'eau à 
mefure qu'il en furnageoit. Cette expérience dura quinze 
jours, & au bout de ce temps j'obtins une once de liqueur 
très-acide, de couleur ambrée, ce qui me paroît prouver, ainfi 
que je l’avois déjà préfumé , que cette eau ne devoit point fon 
exiftence à l'eau principe de l'huile, mais plutôt à l'humidité 
de Fair dont l'acide vitriolique s’étoit chargé. Cette matière 
épaiflie, foumife à une douce chaleur, fe liquéfioit très- 
facilement, & ne répandoit plus qu'une légère odeur d’acide 
fulfureux. En la tenant ainfi pendant quelque temps en liqué- 
faction à une chaleur douce, je fuis parvenu à la dépouiller 
de tout acide furabondant, & à former un favon doux parfait, 
& dans lequel il ne reftoit que la quantité d’acide convenable 
pour faciliter fa diffolution dans l'eau. M. Achard a donné 
un moyen très-fimple pour parvenir au même but: il fait 
fondre fa matière favonneufe dans Veau bouillante; la plus 
grande partie gagne la furface, & l'acide furabondant refte 
diflout dans l'eau. C’eft ainfi qu'il enlève à ces favons la trop 
grande quantité d'acide qu'ils contiennent. D’après ce que je 
viens de dire, il eft évident que l'acide vitriolique eft fuf- 
ceptible de fe combiner très-intimement avec les huiles graffes, 
& qu'il ne produit pas avec ces dernières autant de chaleur 

u'avec les huiles effentielles & ficcatives: c'eft ce qui fait 
que les huiles de cette efpèce font moius altérées, puifque 
toutes rendent l'eau blanche & laiteufe, au lieu que les autres 
lui communiquent une couleur brune plus ou moins foncée. 
On verra bientôt que Les huiles épaifles des végétaux & les 
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graifles des animaux fe comportent avec l'acide vitriolique 
comme les huiles grafles, puifqu'il réfulte de leurs mélanges 
des favons auffr parfaits, ce qui contribue à indiquer l'ana- 
logie qui fe trouve entre ces fubftances & les huiles grafles 
dont je viens de païler. 


Aion de l'acide virrioliqué fur les huiles épaiffes à folides 


des végétaux, à fur les graiffes des animaux. 


L’acide vitriolique n'agit pas à froid fur les fubftances de 
ce genre aufli promptement que fur les huiles ; il ne fe produit 
par fon union ni mouvement ni chaleur, & ce n’eft qu'après 
quelque temps que l'acide commence à fe colorer, J'ai mêlé 
en partie égale de l'acide vitriolique concentré avec de la 
cire blanche, du blanc de baleine, du beurre de cacao, du 
fuif de mouton & de la graifle de porc: toutes ces fubflances 
m'ont fourni le même rélultat, c'eft-à-dire qu'il ny a point 
eu de chaleur tant qu’elles ont été dans leur état de fohidité ; 
mais les ayant fait chauffer convenablement pour les tenir en 
liquéfaétion, je me fuis aperçu de quelques légères diffé- 
rences. Par exemple, la cire blanche, chauffée à 53 degrés, 
qui eit le terme convenable pour l'entretenir liquide, a pro- 
duit, par {on union avec l'acide vitriolique concentré, une 
légère eflervefcence ; quelques bulles d'air fe font élevées 
à la furface, & la chaleur qui s’eft développée en partant du 
terme où je l'avois employée, n’a pu faire monter le ther- 
momètre que de 6 degrés: ce mélange eft reflé liquide affez 
long-temps, & n'a pas pris, par le refroidiflement, cette 
confiftance folide, naturelle à la cire : l'acide vitriolique lui 
avoit communiqué une couleur rougeätre, mais il lui avoit 
donné aufli la propriété de former un vrai favon, car il 
éioit fufceptible de fe difloudre entièrement dans l’eau, & 
de la rendre-blanche & laiteule. 


Le blanc de baleine, chauffé à 28 degrés, terme néceffaire 
Lay A PUDMIANR BND te 

pour fa liquéfaétion, n'a rien fait avec l'acide vitriolique ; 

il n'y a eu ni ébullition ni mouvement fenfible, mais il s'efk 
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dégagé de ce mélange plus de vapeurs d'acide fulfureux ; fa 
chaleur produite n’a été que de $ degrés. Ce mélange eft 
refté liquide pendant quelque temps, & n'a pas pris, en fe 
refroidiflant, une confiftance bien ferme ; fa couleur étoit 
grile: cette matière fe diflolvoit en entier dans l'eau & dans 
l'efprit-de-vin, & formoit un vrai favon. 

Le beurre de cacao, chauflé à 2 $ degrés au-deffus de fa glace, 
s'eft comporté de même que les précédens, fans mouvement 
& fans effervefcence ;- la chaleur que l'acide vitriolique a 
occafionnée a été un peu plus forte, puifqu'elle a fait monter 
le thermomètre de 17 degrés: ce mélange s’eft épaiffi fur le 
champ; il a pris, par le refroïdiffement, une confiftance 
ferme & folide ; la furface s'étoit couverte d’une pellicule 
grife, blanchätre, mais l'intérieur étoit d'une couleur brune, 
comme les autres huiles graffes. Dans cet état, le beurre de 
cacao fe diflout entièrement dans l’efprit-de-vin & dans l'eau, 
& forme un vrai favon. 

La graifle de porc, chauffée à 25 degrés, n'a produit, 
comme les autres, ni mouvement ni effervelcence par fon 
union avec l'acide vitriolique: ce mélange s’eft noirci fur le 
champ; il s’eft païlé aflez de chaleur pour faire monter le 
thermomètre de 2 s degrés: cette matière a pris, par le refroi- 
diffement, une confiflance ferme & folide ; fa furface s’eft 
recouverte d’une pellicule grile, mais l'intérieur étoit d’une 
couleur brune-foncée ; elle étoit foluble entièrement dans 
Telprit-de-vin & dans l'eau, mais elle ne communiquoit point 
à cette dernière cette couleur blanche & laiteufe, elle la 
rendoit au contraire d’une couleur légèrement brune. 

Le fuif de mouton, chauffé à 28 degrés, qui eft le terme 
convenable pour entretenir liquide, n'a rien fait avec 
Y'acide vitriolique; la chaleur produite a été de 20 degrés: 
ce mélange étoit d’une couleur brune, & n'a pas pris, par 
le refroidiffement, une confiftance auffi ferme que celle dont 
il jouit naturellement : dans cet état il avoit la propriété de 
fe diffoudre dans l'efprit-de-vin & dans l’eau, & de former 
un vrai favon. Je ferai obferver que fi l’on fait difloudre 
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dans une petite quantité d’eau bouillante toutes ces huiles 
épaifles, la portion qui gagne la furface, paroît n'avoir rien 
perdu de fa dureté, car par le refroidiflement elles repren- 
nent toutes la confiftance qui leur eft naturelle, & ne perdent 
point le caractère favonneux dont elles jouiflent. M. Achard, 
dans fon Mémoire que j'ai déjà cité, rapporte une nombreufe 
fuite d'expériences qu’il a faites, pour démontrer queles huiles 
traitées avec l'acide vitriolique forment des favons. J'ai cru 
ne devoir pas étendre fi loin mes recherches, & je me fuis 
borné à faire connoître que tous ces mélanges font folubles 
dans l'efprit-de-vin & dans l'eau, & qu'ils font tous décom- 
polés par l'alkali fixe, propriété qui diflingue les vrais favons. 
Les expériences que je viens de rapporter fufhfent, ce me 
femble, pour prouver que l'on peut parvenir à faire autant 
de favons avec l'acide vitriolique qu'il y a d’efpèces d'huiles, 
ce qui pourroit fournir pour la Médecine & pour les Arts, 
des moyens nouveaux. Je crois pouvoir avancer, d’après les 
obfervations que j'ai faites, que l'acide vitriolique concentré, 
eft de tous les acides minéraux, le feul qui ait la propriété 
de former cette combinaifon d’une manière auffi directe, & 
qu'à cet égard il a l'avantage fur les autres acides minéraux, 
à moins qu'on ne veuille regarder comme favon une petite 
quantité d'huile diffoute dans beaucoup d'acide, ce qui à Îa 


rigueur ne peut pas être regardé comme une fubftance vrais 


ment favonneufe. 

Avant de terminer ce Mémoire, je ferai quelques réflexions 
fur le procédé que nous a donné M. Achard, pour préparer 
fes favons acides avec les huiles. Cet habile Chimifte a mis 
en ufage divers moyens pour y parvenir, mais cette diffé- 
rence ne dépend que dans la manipulation; car, dans tous 
les cas il a toujours employé la même quantité d'acide vitrio- 
lique concentré pour préparer fon favon avec les huiles grafles, 
31 fait chauffer ces huiles prefque jufqu'au terme de l'ébullition; 
il verfe peu-à-peu dans un mortier de verre quatre parties 
d'huile bouillante fur trois parties d’huile de vitriof concentré; 
il triture pendant long-temps ce mélange, & il fe procure 
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de cette manière les favons qu'il défigne fous 1e nom des 
huiles qu'il a employées ; il pafle enfuite de l'eau bouillinte 
fur ces mélanges pour les dépouiller de l'acide furabondant 
qu'ils contiennent, & il obtient ainfi ces favons parfaits. If 
me femble, d'après les expériences que je viens de rapporter, 
que M. Achard, en failant chauffer ces huiles prelque juf- 
qu'au terme de l’ébullition , les altère bien davantage par la 
chaleur qu'il leur procure, qu'en employant le moyen dont 
je me fuis fervi, c’eft-à-dire, en mélant enfemble les huiles 
avec l'acide vitriolique, puifque la chaleur qui réfulte de ces 
mélanges ne va pas, comme je l'ai démontré, à beaucoup 
près, jufqu’au terme de l'eau bouillante, ainfi qu'Hoffman 
l'avoit déjà fait connoître ; au lieu qu’en employant les huiles 
prefque bouillantes , elles doivent être altérées davantage 
dans leurs principes, & foufrir par conféquent une forte de 
décompofition qui n’auroit pas eu lieu fi on les eût combinées 
à froid. I me femble aufli que l'on pourroit également dimi- 
nuer la portion d'acide vitriolique, car je fuis parvenu à faire 
des favons auffi parfaits, en employant quatre parties d'huile 
fur deux & demi d'acide. Ces remarques fur la diverfité 
des proportions m'a conduit à une obfervation importante, 
On peut faire à volonté des réfines ou des favons avec ces 
huiles, en ajoutant plus ou moins d'acide vitriolique : lorf- 
qu'on verfe peu d’acide, ces huiles font bien altérées, mais 
elles ne fe diflolvent pas dans l'eau, & font dans un état 
réfineux, c’eft-à-dire, elles font feulement folubles dans 
l'efprit-de-vin; tandis que fi on ajoute la proportion que j'ai 
prefcrite plus haut, elles acquièrent pour lors les propriétés 
caractérifliques du favon. 
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MÉMOIRE (4) 
SUR 


L'ACTION) DE. L'ACID ET MARIN 
BRPÉUR AUDE CS ANONTNENENS 


Par M. CORNETTE. 


ucuns Chimifles, que je fache, n'ont encore examiné 

l'action de l'acide marin fur les fubftances huiïleufes ; 
prefque tous penfent que la difficulté qu'il a de fe combiner 
avec le principe inflammable, eft la vraie caufe du peu 
d'action qu'il a fur les huiles, puifque, felon eux, il n'attaque 
en aucune manière ces fubftances tant qu'il eft en liqueur. 
M. Baumé paroît être le feul qui ait formé quelques doutes 
fur ce fujet; mais il eft vraifemblable que ce Chimifte n'a 
point cherché à les fixer par des expériences. Il rapporte 
dans le fecond volume de {a Chimie, page 39 5, que lorf 
qu'on préfente à l'acide marin certaines fubftances métalliques, 
il peut fe concentrer confidérablement, & que dans cet état 
il produit fur les matières inflammables des effets peu dif 
férens de l'acide nitreux : je ne ferois point furpris, conti- 
nue-t-il, qu'on parvint avec cet acide à enflammer les 
matières huileufes, comime on le fait avec l'acide nitreux 
pur. On voit que pour produire cet effet, M. Baumé de- 
mande de l'acide marin dans le plus grand état de concer- 
tration, puilque dans le même corollaire il dit que l'acide 
marin dans fon état ordinaire, paroït n'avoir que peu ou 
point d'action fur les fubftances huileufes. Les expériences 


(& Depuis la leéture de ce Mémoire, M. Achard , dans le Journal de 
Phyfique, à publié des Expériences qui ont beaucoup de rappoit à celle dont 
il eft fait mention ici. 
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que j'ai faites m'ont mis à portée de découvrir dans l'acide 
marin des propriétés un peu contraires aux fentimens de la 
plupart des autres Chimiftes: car f1 on emploie l'acide marin 
fumant, il agit {ur le champ fur les huiles, les colore & les 
noircit, & s'il ne les épaiffit point comme l'acide vitriolique, 
cela ne provient que de l'extrême foibleffe où il fe trouve 
toujours, eu égard aux autres acides, puifque l'acide marin 
le plus fort ne contient pas autant de maticre faline acide, 
que l'acide nitreux le plus foible. Quoi qu'il en foit, fr 
d'après l'eflet qu'il produit fur les huiles, il étoit poffible 
de calculer celui qu'il produiroit fi l'on pouvoit l'amener au 
point de concentration de l'acide vitriolique, on verroit que 
lon action fur ces fubftances feroit peut-être plus confidé- 
rable que celle de ce dernier, & que par fa manière d'agir 
il pourroit l'emporter {ur l'acide vitriolique : je fuis porté à 
croire, par les effets qu'il produit fur les matières combuitibles, 
qu'il eft peut-être de tous les acides minéraux, celui qui a 
le plus d'affinité avec le phlogiftique; & fi dans bien des 
cas fon action fe trouve ralentie, c'eft qu'étant lui-même 
toujours faturé de cette fubftance, il ne peut point agir 
comme s'il en étoit dépouillé; mais fi on l’emploie dans cet 
état, on verra qu'il ne le cède en rien à l'acide viriolique par 
les effets qu'il produit : 1.” il phlogiftique toutes les fubftances 
végétales ; 2.° il noircit comme lui {a paille & Îa convertit 
dans une forte d'état charbonneux ; 3.” lorfqu'il efl très-con- 
centré, il fe combine aux huiles avec chaleur & eflervefcence, 
& produit par-là des eflets qui le rapprochent beaucoup de 
cet acide; mais il a de plus, ainfi que je l'ai démontré plu- 
fieurs fois, la faculié de décompofer tous les fels vitrioliques 
& nitreux à bale d’alkali fixe & volatil, même auffr, comme 
je le ferai voir dans peu, la plupart de ceux à bafe métallique; 
décompofitions qui ne peuvent fe faire que par le latus du 
phlogiftique. En confidérant les eflets qu'il produit fur ces 
fubftances , il fera peut-être pofhble d'établir un parallèle 
entre lui & l'acide vitriolique : c’eft ce que les expériences 
fuivantes mettront, ce me {emble, à portée de décider. 
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Acide marin à Huile de rérébenthine (b}). 


L'icide marin fumant mêlé avec l'huile de térébenthine 
agit affez vivement fur cette huile & fa colore fur le champ; 
dans le premier inftant du mélange l'huile devient jaune, 
mais quelque temps après & par l'agitation feulement , elle 
acquiert une couleur plus foncée & même prefque noire; il 
s’excite une chaleur capable de faire monter le thermomètre 
à 12 degrés, la température étant ce jour-là à 6 au-dellus 
de la glace. Ayant donné une chaleur affez forte & capable 
de faire bouillir ce mélange, la couleur de l'huile fe fonça 
davantage, & l'acide au contraire par cette ébullition perdit 
de fa couleur. Cette huile, après fon entier refroidiflement 
étoit très-noire, d’une confiftance un peu plus épaifle & d’une 
odeur peu différente de celle qu’elle avoit auparavant. Je verfai 
par inclination l'acide qui étoit refté dans le matras, il étoit 
un peu jaune & avoit confervé l'odeur de l'huile de térében- 
thine dont il tenoit quelques gouttes en diffolution : cet acide 


dans cet état ne devint point laiteux par fon mélange avec. 


leau; mais l'ayant faturé avec l'alkali fixe, il fe fépara 
quelques globules d'huile qui fe raflemblèrent à {a furface , 
& qui étoient, de même que lapremière, un peu plus 
épaiffes. Cet acide n'avoit perdu aucune de fes propriétés ; 
car ayant fait évaporer la liqueur, j'en obtins des criftaux 


de fel fébrifuge de Sylvius. 
Acide marin à Huile de Lavande. 


L'huile de Lavande, foumife à la même expérience, s'eft 
colorée comme l'huile de térébenthine; il y eut un peu moins 
de chaleur dans l'inftant de ce mélange que dans l'expérience 
précédente, mais l'acide, par cette fimple digeftion, avoit 


(b) On croira peut-être , d’après | pour cet effet, jen’ai employé, dans 
cet énoncé, que je me füuis férvi d’un | toutes mes expériences , que de l'acide 
acide marin mêlé & altéré avec de | marin, diftillé une feconde fois fur de 
l'acide vitriolique; mais je préviens | nouveau fel marin, & qui étoit à l’eau 
que j'ai eu la plus fcrupuleufe atten- | diltillée, comme neuf & demi eft à 
tion d’avoir cet acide très-pur, & que | hui. 

acquis 
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acquis une couleur rouge plus foncée: ayant foumis ce mé- 
lange à l'ébullition, l'huile fe noircit davantage, & prit une 
coufiftance plus épaifle, moindre cependant que celle de 
térébenthine; l'acide .étoit plus coloré que dans l'expérience 
précédente, il avoit confervé l'odeur de lavande, & tenoit’ 
un peu d'huile en diffolution. 

Je répétai cette expérience, dans la vue d’examiner fi 
Vacide marin, par fon union avec cette huile, n'avoit pas 
fouffert quelque altération; & fi je ne pourrois pas obtenir 
par {à diftillation d’un pareil mélange, un acide plus fubtil 
& plus volatil, & qui füt en un mot à l'acide marin, ce que 
l'acide fulfureux eft à l'acide vitriolique : je mis dans une 
cornue de verre un mélange de deux onces d'acide marin 
fumant, & autant d'huile de lavande; je placai fur un bain 
de fable cette cornue, à laquelle j'adaptai un vafte récipient; 
je laïffai ces vaiffeaux ainfi difpofés pendant vingt-quatre 
heures , afin de laifler le temps à ces deux fubftances de fe 
pénétrer & de réagir l'une fur l’autre; il ne fe paffa rien dans 
la cornue, huile fe colora, maïs l'acide occupa toujours ke 
fond de ce vaifleau: après ce temps je procédai à la diftillation, 
il pafla d'abord: un peu d'acide légèrement coloré, qui fut 
bientôt fuivi d'une petite quantité d'huile jaune-orangé; lorfque 
la moitié ou environ de Îa liqueur fut pañée, j'arrêtai la dif- 
tillation pour examiner les produits. L'huile contenue dans le 
récipient, avoit prefque entièrement perdu l'odeur de lavande, 
& en avoit contratté une qui fe rapprochoit beaucoup de 
celle du fuccin; mais l'acide qui étoit paffé avec elle, différoit, 
quant à l'odeur, de l'acide marin; on l'eût pris facilement 
pour de Fefprit volatil de fuccin, car il avoit une fi grande 
fimilitude avec ce dernier, qu'un Chimifte peu exercé, auroit 
eu beaucoup de peine à le diftinguer. Cette expérience répétée 
& variée, pourroit peut-être répandre quelque jour fur la 
nature de l'acide du fuccin: ne pourroit-il pas fe faire que 
cet acide, comme beaucoup de favans Chimiftes l'ont pré- 
tendu, & notan ment M. Bourdelin, ne füt autre chofe que 
de l'acide marin, ainfs mafqué par une fubftance huileufe? 
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j'ai d'autant plus-lieu de le conjecturer, qu'ayant eu occafion 
de faire il y a quelque temps lanalyfe d'une aflez grande 
quantité de fuccin, j'ai obtenu, en purifrant le fel .volatil, 
.une affez bonne quantité de fel marin bien pur, qui avoit 
pañlé avec les produits de ce fl, & qui s'étoit élevé à la’ 
faveur de la matière huileufe: au refte, M. de Laflone & 
moi, nous nous propolons d'étendre plus loin ce travail, & 
d'examiner de nouveau lefpèce d'analogie qui fe trouve 
entre l'acide du fuccin & acide marin. Quoi qu'il en foit, 
cet acide n’avoit perdu aucune de fes propriétés, car l'ayant 
combiné avec de l’alkali marin, j'en ai régénéré du fel marin, 
lhüile reftée dans la cornue étoit noire & épaifle, elle avoit 
confervé l'odeur de lavande; mais ayant décanté l'acide, je 
lui trouvai, comme au précédent, l'odeur de lefprit volatif 
de fuccin, il étoit plus coloré, & tenoit auffi une plus grande 
quantité d'huile en diffolution. 


Huile de Lin à Acide marin. 


L'huile de lin avec l'acide marin fumant , s'eft noircie 
très- promptement; l'acide a paru fe colorer un peu plus, 
mais il avoit confervé toute fa force, & n'avoit point réduit 
cette huile dans l'état favonneux, car elle n'étoit point mif- 
cible à l’eau; l'efprit-de-vin rectifié, verfé fur cette huile, 
s'eft emparé auflitôt, par la fimple agitation feulement, de 
Îa partie colorante, & ce mélange eft devenu blanc & laiteux ; 
mais au bout de quelque temps l'efprit-de-vin s’eft éclairci, 
& l'huile sefl précipitée au fond du matras, ayant perdu 
toute fa couleur ; j'ai mêlé de nouveau de l'acide marin fumant 
fur cette huile, & je fuis parvenu, en répétant plufieurs fois 
ce procédé, à la rendre entièrement foluble dans l’efprit-de: 
vin; il eft probable que fi la diffolution de cette huile s'eft 
faite dans lefprit-de-vin, c’eft qu'à chaque cohobation une 
portion de cette huile avoit changé de nature, & étoit réduite 
dans une forte d'état réfineux, 


* 
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L’acide marin fumant agit plus foiblement fur l'huile d'Olive 
que fur celle des expériences précédentes; il ne fe pañle point 
de chalëur à l'inftant du mélange, mais ft on a tient long- 
temps en digeftion fur du fable chaud, la couleur de l'huile 
devient plus intenfe, elle fe noircir, {e diffout en partie dans 
l'elprit-de-vin rectifié; mais au bout de quelque temps une 
portion de l'huile difloute fe précipite & ne peut fe rediffoudre 
de nouveau: comme l'acide marin agit à peu-près fur les 
huiles, de même que l'acide vitriolique, puifqu'il les noircit, 
j'ai effayé fi je pourrois enflammer cette dernière ainfi altérée 
par l'acide marin, en y ajoutant de l'acide nitreux fumant : 
au-moment du mélange il ne s’eft paflé auçun mouvement, 
mais quelque temps après il s'eft excité une ébullition affez 

* confidérable, la matière s’eft raréfiée beaucoup, tout cela s’eft 
fait fans inflammation, & la couleur de l'huile a été eniiè- 
rement détruite. Un pareil mélange d'huile & d'acide marin, 
foumis à la diftillation, ne n'a rien fourni de particulier, 
l'acide que j'ai obtenu d’abord, m'a paru plus volatil & 
d’une odeur un peu différente, mais c'étoit toujours de l'acide 
marin qui navoit perdu aucune de fes propriétés, puifqu'il 
m'a fourni de nouveau fel marin par fa combinailon avec les 
criltaux de foude. On ne peut contefter, d’après çes expé- 
riences, que l'acide marin naitune aélion marquée fur les 
huiles, puilqu'il les colore toutes; maïs fi par fon mélange 
avec ces fubftances il ne fe paffe pas autant de chaleur, & 
il n’en rélulte pas autant d'épaiffifement, cela dépend, aïnfr 
que je l'ai déjà avancé, de l'extrême foibleffe où il fe trouve 
toujours, comparé aux autres acides: on verra bientôt que 
fi on emploie cet acide dans le “plus grand état de concen- 
tration, & tel qu'il eft dans la liqueur fumante de Libarius, 
il ne le cêdera en rien à l'acide viriolique, par les effets 
qu'il produit fur les fubftances huileufes. 
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Action de la liqueur fumante de Libarius, fur les Huiles 
- effénrielles à fur les Huiles graffes. 


J'AI mis dans une fiole un peu d'huile de térébenthine, 
fur laquelle je verfai environ le double de liqueur fmante 
de Libarius: dans l'initant cette liqueur parut n'avoir que 
très- peu d’ Re fur cette huile, mais ayant agité ce mélange , 
auflitôt la matière s’échauffa, il fe fit une Raven & 
une ébullition contidérables, de forte que je fus obligé, pour 
éviter les éclabouffures, de jeter promptement la Er que je 
tenois, bien réfolu de répéter cette expérience, & d'apporter 
plus de précaution dans fon exécution. 

Je mis dans une caplüle large, mais d’une forme un peu 
conique, deux gros d’huile de térébenthine, je verfai fur 
cette huile quatre gros de liqueur fumante de Libarius; & 
pour le faire avec plus de fûreté, j'avois ajufté à l'axtrébitté , 
d'une petite baguette de fer d'environ trois pieds de lon 
un petit verre à patte, dans lequel j'avois mis l'acide, l'huile 
commença auffiiôt à s’épaiflir, mais un inflant après il {e fit 
un bouillonnement & une effervefcence confidérables , ik 
s'éleva de Ia caplule une bouflée de vapeurs fi épaïffes que 
je ceflai de la voir: j'efpérois toujours que cette huile s’en- 
flammeroit, mais je n'ai pu y parvenir, quoique jeufle verfé 
plufieurs#fois du même acide fur cette huile; je ne doute pas 
cependant que fr lon employtit des quantités plus grandes 
d'huile & d'acide, on ne puiffe parvenir à l’enflammer. Un 
phénomène qui m'a paru afiez fingulier & digne de remarque, 
c'eft que les vapeurs épaiffes, en fe dégageant, avoient effeuré 
le fable blanc neuf fur lequel étoit polée la caplule, & lui 
avoient communiqué, dans plufieurs endroits, une couleur 
d’un beau rouge pourpre; la matière qui étoit reftée au fond 
dela capfule étoit noire & caflante, elle n'avoit point de liant, 
car elle fe léparoit facilement entre les doigts ; elle fe liqué. 
fioit cependant à une chaleur douce, & laifloit dégager beau- 
coup de vapeurs acides qu'elle avoit retenues; elle ne fe 
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diflolvoit que bien foiblement dans l'eau, & ne formoit point 
de favons, comme le font des mélanges d’acide.vitrjolique 
& d'huile. La même expérience répétée avec l'huile de la- 
vande, eutfe même fuccès, l’ébullition & la chaleur eurent 
également lieu , huile acquit autant de confiftance., mais 
il n'y eut point d'inflammation. 

L'huile de lin mêlée avec la liqueur fumante de Libarius, 
n'eut pas un eflet auilr marqué que les huiles effentielles, 
l'ébullition & la chaleur furent moindres qu'aux expériences 
précédentes; l'huile cependant s'épaiflit & prit une couleur 
d'un brun-foncé, mais quelque temps après je la trouvai 
convertie en une mafle folide & très-volumineufe, toutes fes 
parties n'avoient que très-peu d’adhérence entr'elles, car elles 
{e laifloient brifer très-facilement. Cette fubftance demandoit 
une chaleur plus forte pour fa liquéfaétion ; elle étoit foluble 
entièrement dans l'efprit-de-vin : expofée dans l’eau, elle 
s’eft couverte d’une poudre blanche d’abord à la furface , mais 
à mefure que l'eau la pénétroit, l'intérieur de fes morceaux 
fe détruiloit, de forte qu'en moins de huit jours ils furent 
tous convertis en petits grumeaux d’un blanc-fale qui occupoit 
toujours le fond de la liqueur : cette eau étoit un peu laiteufe 
& tenoit, à l’aide de l'acide, un peu d'huile en difiolution. 

Je ferai obferver que toutes les fubftances huileufes qui 
ont été foumifes à l'action de la liqueur fumante de Libarius, 
prennent, à l'exception des huiles graffes, une confiftance 
dure & folide , & que toutes ces matières expofées dans l'eau 
aflez long-temps, s'y délayent & s'y réduifent en flocons 
blancs qui occupent toujours le fond du vale; que cette 
{ubftance en cet état conferve la propriété de fe difloudre 
dans lefprit-de-vin; qu'elle eft fufceptible de fe liquéfier, 
mais qu'elle demande pour cela une chaleur plus forte 
u'auparavant. 

L'huile d'olive eft colorée fur le champ par la liqueur 
“fumante de Libarius ; il ne fe paffe dans fon mélange qu’une 
foible chaleur, mais fans aucun mouvement apparent; néan- 
moins cette huile s'épaiflit & prend la confiftance d’un baume 
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liquide, tekque celui du Canada, fa couleur eft d’un brun- 
foncé x» ce qu'il y a de remarquable, c'eft que ce mélange 
au lieu de répandre beaucoup de vapeurs, comme cela eft 
arrivé aux expériences précédentes, n'en a laiflé dégager 
aucune; elles font auflitôt abforbées par l’huile & ne repa- 
roiffent que fort peu, même lorfqu'on l’expofe fur le feu 
pour la faire liquéfier : cette huile en cet état fe diffout dans 
lelprit-de-vin, & digérée dans l’eau, fe convertit comine 
les autres éfpèces en une poudre blanche, qui reprend. éga- 
lement la propriété de fe liquéfier à la chaleur. L'eau dans 
laquelle on la délaye refte un peu laïteule, ce qui prouve 
que cet acide a diffout une portion de cette huile. 

Comme l'effet de la liqueur fumante de Libarius, fur les 
fubftances huileufes m'a paru fe rapprocher beaucoup de celui 
de l'acide vitriolique, dans les dernières expériences dont je 
viens de rendre compte, j'ai voulu m'aflurer encore fi en 
verfant de l'acide nitreux fumant fur ces huiles grafles ainfr 
pénétrées d'acides & colorées, je pourrois parvenir à les 
enflammer ; cette expérience fut fans fuccès, l’acide nitreux 
n'occafionna qu'un léger bouillonnément , mais il s'empara 
de la matière colorante de l'huile & lui communiqua une 
couleur verte. | , 

J'ai fait fur ce fujet une nombreufe fuite d’expériences, 
que je crois ne devoir point rapporter ici, puilque les ré- 
fultats ont été à peu-près les mêmes que ceux que je viens 
de décrire, & qu’elles m'entraïneroient malgré moi dans des 
répétitions totalement inutiles. ' 

Je crois avoir fufffamment démontré dans le cours de ce 
Mémoire, que l'acide marin a une action bien marquée fur 
les huiles, & que c’eft à tort qu'on le regirde comme de 
tous les acides celui qui a le moins d’afhnité avec le phlo: 
giftique; je penfe au contraire par les effets qu'il produit 
fur ces fubflances, qu'il peut l'emporter dans bien des cas, 
même fur acide nitreux, qui eft comme l'on fait, celui de 
tous le plus avide du principe inflammable. Si d'une part 
d'acide marin n'enflamme pas les huiles eflentielles comme 
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l'acide nitreux, d’un autre côté aufii il produit fur bien des 
corps des effets plus marqués que ce dernier, & peut - être 
même pourroit-il les enflammer fi on l'enployoit à des quan- 
tités plus fortes. D'ailleurs, à beaucoup d'égards, l'acide marin 
joue un rôle plus puillant, & offre des phénomènes que ne 
prélentent point les autres acides. 

M. Prieftley, dans fon premier volume d'expériences & 
d'obfervations fur l'air, a examiné fur quelques huiles les effets 
du gaz marin; il a reconnu que cette efpèce d’air avoit une 
ation très-marquée fur les huiles d'olive & de térébenthine; 
mais il eft vifible, d’après ce que je viens de rapporter, que 
cette action eft düe à de l'acide marin très-concentré, puifque 
Ja liqueur fumante de Libarius, appliquée à ces mêmes huiles 
produit les mêmes effets. ” 


MÉMOIRE: 
Sur ls altérations que les Huiles effentielles 


€ les Huiles graffes éprouvent par l’aGion 
de l'acide nitreux. ® 


Par M. CORNE TT E: 


| a pr Chimiftes ont déjà examiné lation de l'acide 
nitreux fur les huiles, mais aucuns, que je fache, n'ont 
confidéré ce travail fous le même point de vue que moi: 
fi l'on confulte les ouvrages de Glauber, de Borrichius, 
d'Hoffman, &- particulièrement les volumes de l’Académie 
des Sciences, on verra que le but principal de ces Chimiftes 
a été plutôt de chercher les moyens d'enflammer les huiles 
par l'acide nitreux, que d'examiner Îles altérations qu'elles 
éprouvent avant leur inflammation, par leur mélange avec 
cet acide: j'ai penfé qu’une fuite d'expériences faites & dirigées 
felon ces vues, pourroient devenir utiles , & ajouter aux 
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connoiflances que l'on a acquifes fur la nature des huiles 
eflentielles, & fur celle des huiles graffes proprement dites. 

Comme la qualité de l'acide nitreux peut influer beaucoup 
fur les réfultats des expériences, de la nature de celles dont 
je vais rendre compte, j'ai cru qu'il convenoit que je déter- 
minafle fa pefanteur & fon degré de pureté. L’acide dont je 
me fuis fervi pour toutes mes expériences, étoit exempt de 
tout mélange d'acide vitriolique & d'acide marin; il avoit été 
précipité avec de largent, & enluite rediflillé, il peloit dix 
gros trente-fix grains, dans une bouteille qui contenoit 
précilément une once d’eau diftillée : j'aurois pu, à la vérité, 
me fervir d’un acide plus fort, mais j'ai penfé qu'en l’em- 
ployant dans cet état, je parviendrois plus furement à faire 
les expériences que j'avois projetées; on fent bien que-s'il 
eut été plus concentré, fon action auroit été plus vive, ‘& 
que par conféquent je n'aurois pas été à portée d’oblerver 
avec autant de facilité les divers phénomènes qui fe feroient 
pafiés par fon mélange avec ces huiles. 

J'ai mis dans une capfule de verre de trois pouces & 
demi de hauteur fur deux & demi de largeur, une demi- 
once d'huile de térébenthine nouvellement rectifiée, fur 
laquelle je verfaÿ une once d'acide nitreux; ce mélange s’eft 
fait fans chaleur, l'huile auflitôt a gagné la furface, & l'acide 
ne prit aucune couleur: j'expofai cette capfule à une chaleur 
douce, l'acide nitreux fe goubla d'abord & jaunit; l'huile 
pour lors ne s'étoit point encore colorée, mais ayant enfuite 
agité ce mélange, l'acide nitreux devint plus clair, & parut 
communiquer à l'huile ce qu'il avoit perdu: je replaçai de 
nouveau la capfule fur le fable qui étoit déjà un peu chaud, 
l'acide continua à fe troubler, mais quelque temps après 
l'huile de térébenthine prit une couleur brune très-foncée; 
ayant Ôté une feconde fois le vaifleau du feu pour l'agiter, 
l fe fit aufhtôt un bouillonnement confidérable, la matière 
fe raréfia, forma beaucoup d'écume, & fortit en jailliffant 
de tous côtés hors du vaifleau; cela fe fit fans inflammation, 
quoique cependant il fe fût dégagé de ce mélange peaupoue 
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de vapeurs rutilantes : dans ce court efpace de temps l'huile 
de térébenthine s'étoit épaiflie, elle avoit acquis une confif- 
tance femblable à la térébenthine ordinaire, l'acide qui étoit 
refté dans la caplule s'étoit éclairci, & n'avoit plus qu'une 
couleur ambrée. 

Je,ne voulus point m'en tenir à cette première expérience, 
je rélolus de la répéter, mais avec une autre huile effentiélle, 
afin de m'afurer fi l'acide nitreux agiroit également fur une 
autre efpèce d'huile de cette clafle, comme fur celle de 
térébenthine : je me fervis, pour cet eflet, d’une huile de 
lavande très-pure que j'avois préparée. Je ts dans les mêmes 
proportions un femblable mélange avec cette huile & l'acide 
nitreux. Par la fimple agitation feulement, l'huile fe colora 
& l'acide fe troubla comme à l’expérience précédenie; mais 
ayant expofé la capfule à une douce chaleur, la couleur de 
Yhuile prit plus d'intenfité ; il commença dès-lors à s'élever 
à la furface quelques bulles d'air qui devinrent de plus en 
plus fenfibles par l'augmentation de la chaleur : fi lon veut 
conferver cette huile dans cet état, c’eft l'inftant qu'il faut 
faifir, car autrement fi on la laïffe chauffer plus long-temps 
elle fe raréfie, & bouillonne cependant avec moins d’impé- 
tuofité que l'huile de térébenthine. 11 fe dégage avec peine 
des vapeurs blanches qui ont une odeur défagréable & très- 
nauféabonde, toute lhuile ne s'évapore point comime à l'ex- 
périence précédente, [a portion qui relte eft épaiffe & tenace 
à peu-près comme la térébenthine cuite, elle fe ramollit 
comme elle dans l'eau bouillante, & prend par le refroidif- 
fement la confiftance d’une réfine. L'huile de lavande en cet 
état avoit confervé, en grande partie, fon odeur: cette ex- 
périence ne fe trouve pas d'accord avec celle d'Hoffman, 
qui rapporte page 113, vol. 17 de fes Obfervations, que 
l'huile de lavande traitée avec l'acide nitreux, perd totalement 
fon odeur. Quoi qu'il en foit, l'acide nitreux refté dans le 
matras avoit pris une couleur jaune, femblable à une diffo- 
lution d'or; mais cette couleur n'eft point conftante, car 
ayant eu occafion de répéter fouvent cette expérience, j'ai 
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obfervé plufieurs fois qu'il prenoit une couleur légèrement 
verdâtre. 

J'ai faitle même travail fur plufieurs autres efpèces d'huiles 
eflentielles, telles que celles de ronrarin, de genièvre, de 
marjolaine, de thin, de ruë & de fabine; comme les rélultats 
ont été à très-peu de chofe près les mêmes, j'en fupprimerai 
les détails, dont le récit pourroit devenir faftidieux par des 
répétitions inutiles. 

Il me reftoit encore une autre expérience à faire, c’étoit 
d'examiner ce qui arrive à l'acide nitreux lorfque quelques 
inftans après fon mélange avec les huiles eflentielles il com- 
mence à fe troubler & à s’épaiflir. Je mis dans un matras 
une demi-once d'huile de lavande & autant d'acide nitreux, 
j'obfervai les mêmes précautions qu’à l’expérience précédente; 
lorfque cet acide me parut affez coloré , je le décantai; ül 
faut pour cela veiller fans cefle à cette opération, car l’inftant 
eft difficile à faifir, puifqu'un peu plus de feu le décolore & 
fait manquer l'expérience. Je repelai de nouveau ces deux 
fubftances , l'huile étoit un peu augmentée de poids, car elle 
étoit mélée, fans doute, avec une portion d'acide qui Îa 
rendoit plus pefante : je verfai un peu de cet acide dans de 
l'eau diftillée, elle ne devint point laiteufe, & je n’aperçus 
point à la furface aucune molécule d'huile; mais ayant fait 
évaporer à ficcité la portion d'acide qui me reftoit, j'obtins 
une petite quantité de matière grafle d’une couleur rouge 
aflez foncée, qui parut dans le moment fe délayer affez bien 
dans l'eau, mais qui, quelque temps après, gagna la furface, 
& ne put fe redifloudre, c'éioit une portion d'huile qui avoit 
été diffoute par l'acide nitreux. 

Comme il fe paile, dans tous les mélanges d'huile eflen- 
tielle avec l'acide nitreux, des bouillonnemens confidérables 
avec dégagement d'une grande quantité d'air, je rélolus 
d'examiner de quelle nature feroit le gaz qu’on en retireroit. 

Je mis, pour cet effet, dans un appareil pneumato-chi- 
mique, une demi-once d'acide nitreux, comme ci-deflus, 
& autant d'huile de lavande; je procédai comme aux expé- 


DEL AS NCUICEIN CE s S7r 


riences précédentes, la raréfaétion & l’effervefcence me pa- 
rurent plus fortes, car la matière s'éleva tellement, qu'une 
portion pafñla par le tuyau de communication & entra dans 
le récipient. Nonobftant cette circonftance , il fe dégagea 
encore de ce mélange cinquante-cinq pouces cubes d'air que 
je reconnus en grande partie pour de l'air nitreux. 

D'après ces difiérens réfultats, il me femble que l’on eft 
en droit de conjecturer que pour que l'acide nitreux fumant 
puifle enflammer les huiles eflentielles, il faut d’abord qu'il 
commence à agir fur les principes de l'huile, il s'empare en 
les colorant de-feur eau conflituante, met en action le phlo- 
giftique qu'elles contiennent, & détermine l’inflammation par 
le frottement violent qu'il excite dans toutes {es parties. 

On verra bien-tôt. par les expériences fuivantes, que les 
huiles ficcatives fe rapprochent, ainfi que je l'ai déjà dit, 
autant de {a nature des huiles effentielles, qu'elles s'éloignent 
de celle des-huiles grafles proprement dites, puilque l'acide 
nitreux produit fur les huiles de cette nature à peu-près Îes 
mêmes altérations que fur celles dont je viens de parler. 

Je mis dans une caplule une once d'huile de lin, fur 
laquelle je verfai deux onces d'acide nitreux, je plaçai ce 
waiffeau fur un bain de fable; il ne fe païfa dans le commen- 
cement aucun mouvement fenfible, l'acide ne changea point 
de couleur, mais lorfque ce mélange fut un peu échaufé, 
J'huile commença à {e colorer, il fe dégagea dès-lors quelques 
bulles d'air qui devinrent de plus en plus fréquentes; il fe 
pañla enluite un bouillonnement affez confidérable, & en 
moins de dix fecondes l'huile qui n'avoit pour lors qu'une 
légère couleur rouge, en prit une très-foncée. Cette huile 
étoit devenue très-épaiffe, elle avoit une confiflance ferme 
& folide, c'étoit une vraie réfine très-foluble dans l'efprit- 
de-vin & qui fe ramollifloit dans l'eau chaude fans la rendre 
laiteufe, & ne formoit pas de favon comme font les mélanges 
d'huile & d'acide vitriolique. Je ferai obferver que l'acide 
nitreux, de quelque manière que j'aie pu le traiter avec les 
huiles, ne les a jamais réduites dans l’état favonneux; mais 
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cette matière, expofée au feu, fe bourfoufle, pétille beau: 
coup, & ne s'enflamme que lorfqu'une partie de lhumidité 
qu’elle contient eft évaporée: fr on l'emploie dans l’état de 
ficcité, elle s’enflamme très-facilement, ne pétille point, 
& la flamme qui en réfulte eft blanche & très-éclatante ; 
elle eft femblable à celle de la bougie qui brüle dans l'air 
déphlogiftiqué. Il paroît que dans cette réfine, l'acide nitreux 
s'eft en grande partie détruit, & qu'une portion de fon air 
déphlogiftiqué s'eft combinée avec elle. L'acide nitreux, refté 
dans le matras, étoit clair, fans couleur ; il tenoit cependant 
un peu d'huile en diflolution, car l'ayant faturé avec l'huile 
de tartre, auflniût le mélange rougit, & j'oblervai que Îa 
matière qui furnageoit étoit une petite portion de réfine; 
j'eus d'autant plus lieu de m'en convaincre, qu'ayant fait 
évaporer la liqueur, j'en obtins des criflaux de nitre très- 
colorés par la partie huileufe, qui détonnèrent feuls, & me 
laïflèrent une matière noire & pulvérulente , femblable au 
noir de fumée. Cette expérience paroït oppolée à celle de 
M. Pott, Traduction françoile, premier «volume , page $27r: 
ce Chimifte avance dans {a Differtation fur l'acide nitreux 
vineux, que l'acide nitreux, en fe combinant avec le prin- 
cipe huileux de l'efprit-de-vin ou avec les huiles, eft tellement 
détruit, qu'il ne forme plus de nitre. M. Baumé, dans fon 
Manuel de Chimie , dit avoir obtenu du mélange de cet 
acide huileux avec l’alkali , du nitre régéneré, & routes les 
expériences que j'ai faites {ur cet acide, démontrent, de plus 
en plus, la vérité de l’affertion de M. Baumé. 

J'ai fait les mêmes expériences avec les huiles de noix & 
de navette, elles m'ont toutes donné à peu-près les mêmes 
réfultats. 

D'après cet expolé, il paroît que fi les huiles ficcatives 
s’'enflamment avec lacide nitreux feul, comme les huiles 
effentielles, c'eft qu'il fe pafle dans leur mélange avec cet 
acide, les mêmes phénomènes qu'avec ces huiles. H eft pro- 
bable 1.° qu'il entre dans la compolition des huiles de cette 
elpèce, moins d'eau principe, & que celle qui les conititue 
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eft plus facile à fe féparer; 2.° que le phlogiftique y eft plus 
développé que dans les huiles grafles ; 3.” enfin, que c'eft 
relativement à l'état où il fe trouve , d’où dépend l'adtion de 
l'acide nitreux fur ces huiles, On pourra juger par lexpé- 
rience fuivante, que les huiles graffes, de la nature de celles 
d'olive & de béen, font compofées diflérement, puifque l'acide 
nitreux pourroit être digéré pendant plufieurs années fur les 
huiles de cette efpèce, fans contraéter aucune couleur. 


“Adion de l'acide nitreux fur les huiles grafes. 


J'ai mis dans un matras une once d'huile d'olive & deux 
onces d'acide nitreux, il ne s’eft fait aucun mouvement fen- 
fible; j'ai fait bouillir ce mélange; il s’efl dégagé beaucoup 
d'air, mais en moindre quantité cependant qu'aux expériences 
précédentes : l'acide nitreux ne s'eft point coloré, huile 
s'eft épaiflie, eft reflée blanche, mais elle avoit une confif- 
tance moins ferme & moins folide que les. autres huiles : ïl 
faut avoir attention pendant que ce mélange eft fur le feu, 
de l'agiter fouvent, autrement la liqueur {e raréfie, & fort 
en jailliffant avec impétuofité du col du matras: ce mouve- 
ment qui fe pafle ne doit pas être confidéré comme une 
fuite de l’action de l'acide nitreux fur l'huile; ce feroit une 
erreur de le croire, on ne doit l’attribuer au contraire qu’au 
défaut de milcibilité de cet acide avec l'huile: cette fubf- 
tance nageant toujours à la furface, l'acide reçoit un degré 
de chaleur qui le dilate, & cette dilatation écarte avec 
violence fhuile qui s’oppofoit à fon évaporation. Pour pré- 
venir cet inconvénient, on peut fe fervir, au lieu de matras, 
d’une caplule évalée , l'opération réuflit également : cette 
huile, ainfi épaïflie , eft foluble prefqu’entièrement dans 
lefprit-de-vin, phénomène déjà obfervé par M. Geoffroi 
& Macquer; mais fi l’on conferve cette diflolution pendant 
quelque temps, il fe fépare la plus grande partie de l'huile 
qui refufe de fe difloudre de nouveau, à moins qu'on ne la 
reméle avec de l'acide nitreux. M. Rouelle, dans fon Mémoire 
fur f'inflammation des huiles, imprimé parmi ceux de l'Aca- 
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démie, pour l'année 1747, avoit déjà obfervé que l'huile 
d'olive s'épaiflifloit par fon mélange avec cet acide, mais il 
ne fait aucune mention de la différence de couleur qui fe 
trouve entre ces huiles & Îes huiles eflentielles. L’acide 
nitreux qu'on retire de ces mélanges eft clair, fans couleur ; 
il paroît qu'il s’eit chargé feulement d’une portion de l'eau, 
principe de Fhuile, puilqu'il eft plus foible, ce qu'avoit déjà 
obfervé M. Macquer. En rapprochant donc ces faits, on 
peut, ce me femble, avancer que fi l'huile d’olive n’eft point 
enflammée par l'acide nitreux fumant , comme les autres 
huiles, dont je viens de parler, cela ne doit être attribué 
qu'au peu d’aétion que cet acide a fur elle; ce qui fuppofe 
toujours que les huiles de cette efpèce font compolées diffé- 
remment des autres; je fuis d'autant plus porté à Le croire, que 
l'huile d'olive, traitée de toutes les manières, avec l’acide 
nitreux fumant, feul & fans addition, ne peut s'enflammer ; 
c'eft ce qu'on verra par les expériences fuivantes. Depuis long- 
temps, réfléchiffant fur lædiflérence qui fe trouve entre l'huile 
d'olive & celle delin,relativement à l'aétion que l'acide nitreux 

roduit fur ces deux fubflances , je crus d'abord apercevoir 
que fi l'huile d'olive ne s’enflammoit pas par le contact 
immédiat de l'acide nitreux, feul & fumant, cela ne pouvoit 
dépendre que de quelque fubftance mucilagineufe , qui, en 
ralentiffant l'action de l'acide, s’oppoloit à fon inflammation : 
fondé fur un pareil raifonnement, je cherchai à vaincre 
ces difficultés, & mon unique objet fut d'enlever à cette 
huile cette matière qui la garantifloit de L'action de l'acide 
nitreux. 

Je mis de l'huile d'olive dans une capfule de verre que 
je fis chauffer à cinquante degrés au -deflus de la glace, je 
verfai enfuite de l'acide nitreux füumant fur cette huile, il 
fe fit fur le champ un bouillonnement & une eflervefcence 
confidérables , la matière fe raréfia tellement, qu’elle fortit en 
partie hors du vaifeau, mais il n’y eut point d'inflammation, 
& fhuile qui étoit reflée avoit pris une confiftance très- 
épaifle. Je ferai obferver que dans cette expérience, ainff 
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que dans celle que je vais décrire, l'acide nitreux dans le 
bouillonnement qu'il occafionne par fon mélange avec l'huile 
d'olive, laïfle dégager une grande quantité de vapeurs rouges; 
effet qui n'arrive point, .ou du moins d’une manière auffi 
marquée avec les huiles eflentielles; car cet acide un inftant 
avant l’inflammation de ces huiles, ne laifle échapper que 
des vapeurs blanches : dans ce cas l'acide nitreux porte toute 
fon action fur l'huile, au lieu que dans celui dont il s'agit, 
cet acide ne pouvant fe fixer direétement dans les parties 
de l'huile, fe diffipe en pure perte. 

J'ai répété cette expérience d’une autre manière; j'ai fait 
chaufler de part & d'autre l'acide & l'huile, à peu-près au 
même degré qu'à l'expérience précédente ; le mélange de ces 
deux fubitances a occafionné un bouillonnement plus marqué 
& plus vif, mais il n'y a point eu d'inflammation. 

J'ai fait un mélange d'huile d’olive & d'huile de térében- 
thine, perfuadé que l'acide nitreux venant à enflammer cette 
derniere, enflammeroït en même temps l'huile d'olive, Le 
fuccès n’a pas répondu à mes efpérances, car ayant verlé de 
Yacide nitreux fumant fur ce mélange, l'huile eflentielle 
s’enflamma bien effectivement ; une partie de l'huile grafle 
par le mouvement que produifit cette inflammation, fut 
jetée hors du vaifleau , & celle qui étoit reflée fe trouva 
d’une confiftance épaifle & tenace. Hoffman, dans fes ob- 
fervations fur l’inflammation des huiles eflentielles, rapporte 
la même expérience, & paroît avoir obfervé à peu-près les 
mêmes phénomènes. 

Soupçonnant, comme je ai déjà avancé, que Ia fubf 
tance mucilagineufe dans les huiles grafles étoit la feule 
chofe qui püt s'oppoler à fon inflammation, je rélolus de 
tenter un autre moyen pour tächer de la détruire. Je mis 
dans un matras une once d'huile d'olive à laquelle je mêlai 
une demi-once de fel de tartre bien fec; je fis digérer pen- 
dant douze heures ce mélange fur le fable très-chaud, ayant 
foin de l'agiter de temps en temps. Cette huile, par cette 
longue digeftion avoit perdu toute fa couleur; elle étoit plus 
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tenue & plus fluide qu'auparavant; elle donnoit dans cet état 
une lumière très-éclatante, & m'a paru ne répandre en brülant 
que peu ou point de fumée ; le fel de taritre s’étoit emparé 
d'une portion de l'eau contenue dans l'huile, car il étoit très- 
humide ; néanmoins par le mélange de cette huile avec l'acide 
nitreux fumant, je ne pus encore obtenir d'inflammation. 
Le bouillonnement & l'etflervefcence furent à la vérité beau- 
coup plus forts, les vapeurs rutilantes plus nombreufes; mais 
tout fe réduifit à cela. 

Cette expérience fut répétée avec l'huile extraite du favon:; 
je me fervis de l'alun pour décompoler le favon , quoique 
cependant plufieurs Chimiftes aient avancé que ce fel ne 
le décompoloit qu'en partie, nous avons eu lieu, M. de 
Laffone & moi, de nous apercevoir que la décompofition 
fe faifoit auffi bien avec cette fubflance qu'avec les acides, 
puifque nous avons retiré à peu-près poids pour poids, 
la même quantité d'huile que nous avons employée pour 
la compofition du favon. Le procédé confifte à faire digérer 
dans une capfule placée fur un bain de fable chaud , une partie 
de favon fur deux parties d'alun en poudre, le mélange fe 
liquéfie , & l'huile vient nager à la furface. L’acide nitreux 
fumant verfé fur cette huile excita un mouvement auffr 
violent que dans les auires expériences faites avec l'huile 
d'olive pure, & de même il n’y eut point d’inflammation. 

Tous mes efforts ayant été inutiles, je m’y pris d’une 
autre manière; je crus qu'en diftillant un mélange d'huile 
& d'acide nitreux, je pourrois peut-être par la réaction de 
ces deux fubftances déterminer cette inflammation. 

Je mis dans une cornue de verre de deux pintes, une 
once d'huile d'olive, fur laquelle je verfai deux onces d’acide 
nitreux fumant, dont je me füis fervi. Je plaçai cette cornue 
fur un bain de fable, au col de laquelle j'avois adapté un 
appareïl de plufieurs balons enfilés, afin de faciliter l'iffue 
des vapeurs. Je laïffai ces vaifleaux ainfi difpofés pendant 
24 heures avant de les échauffer, Je donnai d’abord une 
chaleur douce; il commença à s'élever quelques vapeurs 

blanches; 
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blanches; mais lorfque les vaiffeaux furent un peu plus 
échauffés, il {e paffa dans la cornue une vive effervefcence, 
il fe forma beaucoup d’écume à la furface, Ia matière fe raréfia 
affez pour pañer en nature dans le récipient, fi je n’eufle 
pris la précaution de me fervir d’une cornue feize fois plus 
grande que la quantité de matière que j'avois employée. 
Cette effervefcence fut fuivie d’une quantité prodigieufe de 
vapeurs rutilantes qui remplirent bientôt les vaiffeaux, & les 
obfcurcirent. Comme je m'attendois toujours à voir arriver 
une explofion, on fent bien que je conduifis le feu avec 
beaucoup de circonfpettion & de ménagement, & que 
dans le cours de cette opération je dûs toujours être fur 
mes gardes pour éviter le danger qui me menaçoit: auffr 
pour fa plus grande füreté j'avois placé ces vaifleaux dans 
une cour où, par le moyen d’une croifée, j'avois la facilité 
de regarder fans crainte ce qui fe pafloit. Lorfque je m’aperçus 
que la diftillation fut un peu ralentie, j'augmentai le feu, 
& je l'entretins en cet état jufqu'à ce que tout l'acide fût 
diftillé. Je vis dans le balon une petite quantité d’huile 
claire & limpide qui nageoit fur l'acide, & qui ne put sy 
mêler en aucune manière; la plus grande partie de cette 
huile s’étoit attachée au col de la cornue, fous la forme d’une 
matière épaifle & -butireufe , d’une couleur jaune , & d’une 
odeur abfolument femblable à celle du beurre de cire, odeur 
que prennent pour l'ordinaire les huiles graffes diftillées : if 
étoit reflé dans la cornue deux gros de matière charbonneufe, 
légère & brillante, mais qui, étant expofée au feu, fcintilloit, 
& s'enflammoit encore légèrement en répandant beaucoup 
de fumée, ce qui annonçoit qu'il étoit encore mêlé d’une 
portion d'huile qui n’avoit pas été totalement décompofée ; 
la matière butireufe étoit foluble entièrement dans l'efprit- 
de-vin, mais l'huile qui étoit paflée la première , & qui 
nageoit fur l'acide, avoit encore confervé les propriétés de 
l'huile d'olive, car elle ne put s’y difloudre ; elle fe figeoit 
encore par le froid, & l'acide nitreux fumant, verfé fur cette 
huile, n'occafionna point d’inflammation : l'acii'e que j'avois 
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retiré de cette opération, étoit très-afloibli, il ne laifloit plus 
dégager que quelques vapeurs blanches, & il avoit beaucoup 
perdu de fa pelanteur fpécifique. 

Toutes ces expériences ne m'ayant point réuflr, j'étois 
au moment d'abandonner ce travail, lorfqu'il me vint dans 
l'idée de traiter les huiles grafles avec l’acide nitreux, comme 
on a coutume de le faire avec l'acide vitriolique. Je fis 
digérer de bon acide nitreux fur de lhuile d'olive; après 
deux heures de digeftion, je décantai cet acide, ÿy verfai 
pour-lors de très-bon acide nitreux fumant, que favois fait 
tout récemment. Les chofes fe pafsèrent comme aux expé- 
riences précédentes, mais toujours fans inflammation ; l'huile 
avoit acquis une confiitance très-épaifle, & avoit pris une 
couleur rougeitre. 

L'huile des philofophes , ou lhuile d'olive, diflillée fur 
de la craie defléchée, fur du fel de tartre, ou fur de la brique 
pulvérilée, ne s'enflamme point avec l'acide nitreux fumant ; 
cet acide occafionne une effervefcence très-vive, une chaleur 
très-forte, mais rien de plus, quoique cependant cette huile 
fût très-tenue, & foluble entièrement dans l’efprit-de-vin. 

La plupart des Chimiftes ont avancé qu'il étoit potlible 
de rapprocher les huiles graffes à l’état des huiles effentielles, 
en les diftillant plufieurs fois fur de la chaux; ils difent que 
ces huiles, ainfi cohobées à plufieurs reprifes, acquièrent la 
propriété de fe dilioudre dans l'efprit-de-vin, & que par 
conféquent elles font dans l'état des huiles effentielles : mais 
de ce que l'huile d'olive a acquis, par des diflillations réitérées, 
la ténuité & la légèreté des huiles eflentielles, doit-on en 
conclure qu’elle a entièrement les propriétés de ces dernières? 
c'eft ce que l'expérience ne confirme point, puilque cette 
huile , ainfi diftillée, n'eft point inflammable par l'acide 
nitreux fumant, feul; caractère particulier que pofsèdent 
toutes les huiles effentielles. 

Réflechiffant fur le peu de fuccès de mes expériences, 
je penfai que fi l'huile d'olive, dans tous les états où je 
l'avois employée , ne s'étoit point enflammée par l'acide 
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nitreux fumant, je ne devois l'attribuer qu’au peu d’altéra- 
tion que cet acide procure à cette huile; mais confidérant 
les divers phénomènes qui fe paflent entre l’action de l'acide 
nitreux fur les huiles eflentielles & fur les huiles grafles, & 
convaincu d’ailleurs, d'après plufieurs expériences , que fi les 
huiles effentielles & les huiles graffes ficcatives s’enflammoient 
par acide nitreux feul, c'étoit parce que cet acide agiffant 
fur le champ fur le phlogiftique, principe de ces huiles, les 
noircifloit & les difpofoit à former promptement du charbon. 
Je crus, d’après ces vues, ne devoir plus employer déformais 
que de f'huile d'olive en partie décompofée & à peu-près 
réduite dans le même état. J'expofai fur un feu très-violent 
de l’huile d'olive : on connoît les altérations qu'elle éprouve 
par l’action d’une forte chaleur. Lorfqu’elle fut très-noire, je 
la retirai du feu, & j'y verfai, pendant qu’elle étoit encore 
bouillante, de l'acide nitreux fumant ; l’effervefcence fut plus 
vive qu'à l'ordinaire, il fe dégagea beaucoup plus de vapeurs 
rutilantes, mais il n’y eut point d’inflammation, quoique 
cependant, j'eufle ajouté fur cette huile, à plufieurs reprifes, 
de l'acide nitreux fumant , ainft que le prelcrit M. Rouelle, 
dans fon Mémoire déjà cité. 

J'ai foumis auffi à l'action de l'acide nitreux ordinaire, 
plufieurs autres efpèces d'huiles de ce genre, telles font celles 
de béen, d’œiïllet, d'amandes douces. Les réfultats ont été 
abfolument femblables à ceux que j'ai décrits fur l'huile 
d'olive; la graiffe de porc, le fuif de mouton, & le beurre 
de cacao, ne m'ont paru fubir aucun changement; la feule 
différence que j'aie aperçue, c'eft qu’il s'eft dégagé du mélange 
où étoit l’'axonge, beaucoup de bulles d'air, au lieu que le 
fuif n'en a point fourni: ce dernier avoit beaucoup moins 
de folidité qu'auparavant, il étoit flexible, & fe ramollifloit, 
preffé dans les doigts , comme de la cire; l'axonge au 
contraire paroifloit avoir gagné en dureté ce que le fuif avoit 

erdu ; elle avoit une confiftance plus ferme, & elle étoit, 
ainfi que le fuif, très - foluble dans l'efprit-de-vin; maïs cette 
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petite quantité de ces graifles qui n'avoient plus la propriété 
de fe redifloudre, à moins qu'on ne les fit bouillir de nou- 
veau avec l'acide nitreux. L 

Je crois être fondé à avancer, d’après l’expolé que je viens 

de faire, qu'il entre dans la compofition des huiles grafles, 

uelques fubftances abfolument différentes des huiles eflen- 
tielles. Si le phlogiftique de ces huiles, ainfi que la plupart 
des Chimiftes l'ont avancé, n'étoit enveloppé que par un 
mucilage capable de mafquer fon action, il eft évident que 
cette fubitance auroit été détruite par toutes les expériences 
auxquelles je lai foumife : mais pour que cette railon 
fubfifte , if faut que ce mucilage entre dans la compofition 
même de l'huile, & qu'il y foit fi adhérent, que tant qu'il 
refte une molécule d'huile, elle fe trouve toujours enveleppée 
avec une portion de mucilage. L’acide vitriolique concentré, 
paroït, à {a vérité , rompre cette agrégation, puifque, par 
fon union avec l'acide nitreux fumant, on parvient à enflammer 
les huiles grafles; mais il faut remarquer, que, par ce moyen, 
la totalité de l'huile ne s’enflamme point, que la flamme qui 
en rélulte eft petite & légère, & que le charbon qui refte 
eft encore fort onétueux. Je penfe donc que ce qui occa- 
fionne cette diflérence, dépend de l’état où fe trouve le phlo- 
giftique, & de fa manière d’être dans ces huiles, je foup- 
çonne qu'il entre en moindre quantité dans leur compofition 
que dans celle des huiles effentielles, & c'eft vraifemblable- 
ment ce qui fait que l'acide nitreux, très-afloibli, digéré un 
inftant fur ces dernières, les colore & les noircit; au lieu 
que ce même acide, beaucoup plus fort, digéré pendant des 
années entières fur les huiles graffes, ne fait que les épaiffr, 
& ne leur communique point de couleur. 

J'ai fait fur l'acide nitreux & les huiles beaucoup d’autres 
expériences que je crois ne devoir point rapporter ici; je 
ferai feulement obferver que par ce moyen on parvient à 
reconnoître la quantité d'huile graffe qui fe trouve dans l'huile 
épaïfle de mufcade : on fait que cette matière butireufe 
eft compofée de deux efpèces d'huile, d'une huile eflentielle, 
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de laquelle dépend toute l'odeur de mufcade, & d’une huile 
épaifle, inodore, abfolument analogue au beurre de cacao, 
Comme cette hnile eft fujette à être altérée dans le commerce, 
le moyen que je propole pourroit fervir dans les cas où l'on 
foupçonneroit qu’elle püt être falfifiée ; l'acide nitreux , dans 
cette opération, détruit entièrement lhuile effentielle ou la 
partie odorante, & l'huile grafle épaifle refte à nu, parce 
qu'iln'a, comme je viens de le dire, aucune action fur elle, 
On parvient auffr, en traitant la cire jaune avec l'acide nitreux 
afloibli, à la blanchir très-promptement; une demi-heure 
d’ébullition fuffit pour lui enlever en grande partie fa couleur 
& produire autant d'effet que fi elle eût été expofée à l'air 
pendant long-temps. Celle que je me fuis procurée par ce 
moyen n’avoit pérdu aucune de fes propriétés. D'après cette 
expérience, on feroit porté à croire que la cire, dans fon 
expofition à l'air, eft pénétrée par l'air nitreux, & que c'eft 
principalement de l'aétion de cet air fur la matière colorante 
de la cire d'où dépend fon blanchiment. J'avoue que ce fenti- 
ment eft dénué de preuves ; mais je me propofe de faire fur 
ce fujet beaucoup d'expériences que je donnerai dans le temps 
à l’Académie. On peut encore, par l’intermède de l'acide 
nitreux, {e procurer en peu de temps & avec facilité une 
teinture de fuccin très-chargée. On fait que ce bitume ne 
fe diflout point ou prefque point dans l'efprit-de-vin, à 
moins qu'on ne l'ait ouvert par de feu, en le faifant torréfier, 
ce qui le dénature & l'altère en grande partie, ou qu'on l'ait 
mêlé avec l'alkali fixe, felon la méthode d'Hoffman. Pour 
préparer cette teinture par le procédé que j'indique, on prend 
une once de fuccin groflièrement pulvérifé que lon fait 
bouillir pendant cinq à fix minutes avec une pareille quantité 
d'acide nitreux affoibli ; on décante l'acide, & on laiffe égoutter 
pendant quelque temps fur du papier gris le fuccin qui en 
eft pénétré, on le met enfuite en digeftion dans un matras 
avec quatre onces d’efprit-de-vin rectifié, & on fe procure 
de cette manière une teinture d’une couleur rougeätre , d’une 
odeur agréable , légèrement éthérée, & tellement chargée de 
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fuccin, qu’elle rend fur le champ l’eau blanche & laiteufe- 
Je ne doute point que la teinture de fuccin préparée felon 
cette méthode ne foit plus fédative, & ne convienne mieux 
dans les affections hyftériques, ou autres maladies auxquelles 
cette teinture eft employée. 


Cette manière de préparer les teintures d’un grand nombre- 
£ 


de fubftances, peu folubles dans l'efprit-de-vin, par l’intermède 
de acide nitreux, pourroit avoir plus d'efficacité dans le 
traitement des maladies, & fournir plus de reffources à l'Art 
de guérir. 
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Par lefquelles on cherche à prouver la différence awil 
: q 
y a entre ces Sels, qu'on a jufqw'à préfent confidérés 
comme étant de même nature. 


Par M CAD ET. 
M BARON eft le premier qui ait conclu de ces expé- 


e riences, que le fel fédatif eft tout formé dans le 
borax, & que les acides minéraux & végétaux ne fervent 
‘uniquement qu'à le dégager de {a bafe alkaline du fel marin: 
c'eft aujourdhui le fentiment le plus généralement adopté ; 
mais avant ce célèbre Chimifte, Becker, Geoffroy, Bourdelin 
& plufieurs autres s'étoient formé une autre théorie fur la 
nature fingulière de ce {el minéral. On croyoit que le borax 
étoit compolé de deux fubftances, d’une terre vitrifiable & 
de la bafe du fel marin; lorfqu'on décompoloit le borax par 
un acide quelconque, pour en retirer le el fédatif, on jugeoit 
alors qu'une partie de l'acide s’engageoit dans la terre vitri- 
fiable du borax, d'où réfultoit le {el fédatif, & que l'autre 
portion d'acide s’unifloit à la bafe alkaline du fel marin, 
pour former un fel neutre qui varioit fuivant la nature de 
l'acide dont on s'étoit fervi: la refflemblance que M. Baron 
reconnut entre tous les fels fédatifs, le perfuada plus que 
jamais qu'ils exiftoient entièrement dans le borax, puifqu’en 
es combinant féparément avec la bafe du fel marin, il en 
réfultoit du borax , qui lui paroifloit ne différer en rien 
du borax ordinaire. Des expériences aufii féduifantes de- 
voient néceflairement changer la théorie qu’on avoit adoptée 
avant M. Baron; M. Bourdelin dit à ce fujet, dans un de 


68 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoïrALE 
5 


fes Mémoires, « que M. Baron, en excluant la terre vitri- 
» frable qu'on admettoit avant lui dans le borax, nous a ôté 
» es foibles reffources que nous avions pour nous rendre raifon 
” à nous-mêmes de fa compofition du fel fédatif, & que nous 
? fommes réduits aujourd'hui à avouer que nous ignorons la 
* compofition de ce fel, & que nous ne pouvons former à ce 
fujet que des foupçons & des conjectures. » 

Suivant un Chimifte moderne, nos incertitudes fur Îa 
nature & fa compolition du borax, pourroient être aifément 
levées ; il prétend que le fef fédatif eft l'acide phofphorique 
combiné avec l'alkali marin, & que lorfque ce {el eft mêlé 
avec partie égale du même alkali, il en réfulte du borax: 
je fuis bien du fentiment de ce Chimifte, fur l’exiftence de 
la bafe du {el marin dans le fe! [édatif, je crois l'avoir par- 
faitement démontrée dans /es Mémoires de l'Académie pour 
l'année 1766 ; mais je ne penfe pas de même fur l’exiftence 
de facide phofphorique dans le borax; j'ai plus lieu de 
préfumer que c'eft l'acide marin qui eft l'acide primitif de 
ce fel minéral, & j'ai déjà prouvé la préfence de cet acide 
dans le fel fédatif, puifqu'en le combinant avec le mercure 
précipité per fe, & à la faveur d’un excès d'acide, j'ai obtenu 
par la diftillation un véritable fublimé corrofif. Ce même 
Chimifte explique auffi la caufe de a couleur verte que le 
fel fédatif communique à {a flamme de l'efprit-de- vin, par 
la vapeur jaune de l'acide phofphorique, qui, en fe mêlant 
à la couleur bleue de cette flamme, produit du vert; on 
n'ignore point que du mélange de ces deux couleurs il en 
réfulte conftamment une couleur verte; mais fans avoir égard 
à cette flamme bleue de l'efprit-de-vin, on fait que toutes les 
matières inflammables, telles que les linges & les filtres de 
papier, qui ont fervi à cette opération, donnent aufli une 
flamme verte qui ne diffère en rien de celle que donneroit 
un papier faupoudré de verdet; ainfi je perfifte à croire que 
l'effet de cette flamme verte n’eft dû qu'au cuivre, & que 
fans ce métal on ne parviendra jamais à faire du borax; je 
fuis fondé à en tirer cette conféquence, tant par le régule 
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de cuivre que j'ai obtenu de la terre du borax, que d’après 
les moyens que j'ai employés pour parvenir à cacher le cuivre 
dans différentes fubftances falines, de la méme manière que 
Je le foupçonnois être caché dans le borax; ces expériences 
m'ont conduit à faire une efpèce de fondant qui a la pro- 
priété de fouder l'or, l'argent & le cuivre, mais dont le prix 
excèderoit de beaucoup celui du borax des Indes, 

Nous devons à M. Lavoifier , une fuite d'expériences inté- 
reffantes fur l'acide du phofphore, inférées dans le volume 
de l’Académie pour l'année 1777 ; il a reconnu que cet 
acide animal n’altéroit en aucune manière la flamme de 
l'efprit-de-vin, & ne fui communiquoit point fa couleur 
verte: j'ai voulu m'aflurer par moi-même de ce fait, & voir 
fi je parviendrois à faire du fel fédatif & du borax, en 
combinant l'acide phofphorique avec la bafe du fel marin, 
d'après les procédés indiqués par lAuteur dont j'ai parlé 
précédemment. 

J'ai pris à cet effet parties égales d'acide phofphorique & 
d'efprit-de-vin, j'ai mis le feu à ce mélange , la flamme en 
étoit rouge & bleue; fur la fin de l'ignition j'ai toujours 
remarqué une couleur blanclie mêlée de jaune, ce qui eft 
bien oppofé à la diflolution du fel fédatif par l'efprit-de-vin, 
qui offre fur le champ une belle flamme verte, & qui fubfifte 
tant que la liqueur brüle. 

Le point le plus effentiel étoit de s’affurer fi l'union de 
lalkali marin avec l'acide phofphorique fourniroit du fel 
fédatif; j'ai fait diffoudre en conféquence de l'alkali marin 
dans de l'acide phofphorique; j'ai cru devoir conferver à {a 
liqueur un excès d'acide; je l'ai fait évaporer jufqu'à ce que 
j'aie aperçu une pellicule; j'ai obtenu des criftaux en petites 
aiguilles; ils étoient d’une acidité affez agréable; au bout d'un 
certain temps ils fe font liquéhés, & la liqueur dans laquelle 
ils nageoient, s’eft toute convertie en une belle gelée tranf- 
parente; j'en ai mis dans de l’efprit-de-vin reétifié ; elle 
n'a pu s'y dilloudre, quoique je l’aie agitée: cette efpèce de 
gelée s’et précipitée au fond du verre, fous la forme d'une 
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huile pefante, je n'y ai aperçu aucune marque de criftallifation; 
la flamme de cet elprit-de-vin n’a point donné de couleur 
verte: on voit par cette expérience que la combinaïlon de 
l'acide phofphorique avec l'alkali marin, ne prélente aucun 
des caractères du fel fédatif, 

Ne voulant omettre aucunes des expériences indiquées 
par lAuteur, pour parvenir à faire du borax, j'ai combiné 
cette gelée acide avec autant d’alkali marin defféché; ül 
s'eft fait auflitôt une vive eflervefcence; cette gelée a perdu 
fa tranfparence, & a formé un mucilage blanc, aufit épais 
que celui qu'on obtiendroit de la gomme adragant : ce 
mucilage étant repolé, a repris, peu de temps après, fa première 
tranfparence ; je l'ai trouvé le lendemain tout converti en 
criflaux, dont plufieurs, vus au microfcope , paroifloient 
octaèdres : ïls ont une très-légère faveur de fel marin; on 
y diflingue aufli un peu de l’amertume du tartre vitriolé ; 
ils ne font point avides de lhumidité de Fair; ils bouil- 
lonnent fur les charbons ardens, & sy vitrifient plus 
promptement que le borax , à raifon de cette grande fufi- 
bilité: j'ai été curieux de voir s'ils feroient propres à fouder les 
métaux; j'en ai donné à M. Maillard, célèbre Joaillier ;'il 
a opéré devant moi avec ce fel, fur deux plaques d'argent 
fin , & de la foudure au fix , au quatre & au tiers; les 
{oudures au fix & au quatre fe font bien fondues; celle qui 
étoit au tiers a été grefillée, parce qu'il ne lui falloit pas 
une fi forte chaleur qu'aux deux autres : cet inconvénient 
ne feroit pas arrivé avec le borax ; ce nouveau fondant 
paroiffant plus dur au feu, par fes effets, que le borax 
ordinaire, on ne pourroit s'en fervir que pour de gros 
ouvrages, où l'on feroit obligé d'employer de gros paillons de 
foudure; mais fi on en ufoit pour des ouvrages légers, où 
l'on ne mettroit que de petits paillons, l'Artifte feroit dans 
le cas de fondre les parties foibles de fa pièce, à caufe de 
la forte chaleur qu'exige ce fondant. Quoique ce fel n'ait 
rien de la faveur du borax, il en a pourtant quelque carac- 
tère, par fa fufibilité; mais il y a une fi grande différence 
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entre ces deux fels, que j'ofe aflurer qu'on ne parviendra 
jamais à faire du borax par ce procédé, en ce qu'il ne 
donne point de fef fédatif. D'ailleurs, ce fondant ne peut 
être confidéré que comme un objet de pure curiofité ; il 
ne feroit jamais à la portée des Artifles, à raifon du 
prix du phofphore: car, tout calcul fait, il reviendroit au 
moins à vingt-quatre livres fonce, tandis que le même poids 
de borax ne coûte que quatre fous. 

Après avoir examiné les deux opinions précédentes fur 
la nature du borax & du fel fédatif, je vais rendre compte 
de mes expériences qui prouvent que les fels fédatifs ne font 
point tout formés dans le borax. J 

Quoique je me propole de traiter dans ce Mémoire des 
fels fédatifs nitreux & marins, je n'ai pas cru nécefaire 
d'indiquer les moyens dont on fe fert pour tirer du borax 
les différens fels fédatifs par les trois acides minéraux; car 
l'acide nitreux & l'acide marin agiflent fur le borax à peu- 
près de même que l'acide vitriolique. On en obtient égale- 
ment une aufli grande quantité de fel fédatif, fi on a eu 
l'attention d'y employer un excès d'acide; j'ai remarqué 
feulement que celui qui eft fait par l'acide marin, fe criftal- 
life en plus belles lames que les autres; il n’en eft pas de 
même de l'action de l'acide du vinaigre fur le borax ; elle eft 
beaucoup moindre : il le décompole plus difficilement ; aufit 
en retire-t-on beaucoup moins de {el fédatif; c'eft ce que je 
vais prouver par lexpérience fuivante. 

J'ai fait difloudre deux livres de borax de la Chine dans 
une fufñfante quantité d’eau; j'ai ajouté à cette diflolution 
fept pintes de bon vinaigre diftillé; j'ai cru alors avoir porté 
la liqueur au-delà du point de faturation ; car elle rougifloit 
fortement le papier bleu, & elle avoit une acidité très-mar- 
quée ; ce qui m'a déterminé à procéder à l'évaporation. J'ai 
retiré de la première criftallifation 11 onces 1 gros de fel 
fédatif; ce {el étoit tout en petites aiguilles ; la deuxième 
criftallifation a fourni 3 onces 2 gros de borax, qui n'étoit 
point décompolé : la troifième criflallifation a donné 7 onces 
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de criflaux, femblables à ceux qu’on fe procure avec l'alkalt 
marin, lorfqu'il eft neutralifé par l'acide du vinaigre : en 
pourfuivant l'évaporatiôn , j'ai retiré encore 3 onces des 
mêmes criflaux, très-adhérens au vaifleau, & dont l’adhé- 
rence étoit dûe à plufieurs criflaux de borax qui y étoient 
confondus. Je me fuis déterminé à diffoudre ces derniers 
criftaux avec la portion du borax qui n'avoit point été décom- 
pofée : j'ai mêlé à cette nouvelle diflolution, leau-mère que 
Javois féparée de ces criftaux , à laquelle j'ai remarqué un 
goût de borax aflez fenfible; j'ai verfé fur le tout une 
pinte de vinaigre diftillé avec 2 onces de vinaigre radical, 
dans l'intenfion de chercher à décompoler cette dernière 
portion de borax : cette addition de vinaigre diftillé & d'acide 
radical, qui fe faifoient vivement fentir dans le mélange, n'y 
a produit aucun changement, & y a été mis en pure perte; 
car en procédant à l'évaporation, j'en ai retiré des criftaux 
de borax, à peu-près dans les mêmes proportions: il y a 
tout lieu de préfumer que le peu d'action de l’acide radical 
du vinaigre fur cette dernière portion de borax, ef dû au 
principe huileux & inflammable de cet acide, & à la partie 
graffe que leau-mère contenoit : d’après les inconvéniens 
qu’on éprouve dans cette opération, on doit nécefflairement 

référer les acides minéraux à l'acide végétal, pour tirer du 
borax le fei fédatif. 


Expériences [ur le Sel fédari acéteux. 


J'ai pefé une once de ce fel avec autant de nitre purifié; 
j'en ai fait un mélange que j'ai mis à difliller dans une cornue 
de verre; la première liqueur qui a paflé avoit une odeur de 
vinaigre très-caraétérifée : lorfque le ‘fel fédatif a commencé 
à fe fublimer, j'ai aperçu des vapeurs jaunes qui s’élevoient, 
& qui font devenues très-rutilantes ; elles avoient une odeur 
très-marquée d’acide nitreux, qui empéchoit d'y reconnoître 
l'odeur acéteufe qui s’eft montrée d’abord: la liqueur étoit 
du poids de 4 gros; elle étoit fort acide. I eft néceffaire, à 
cette occafion, d'oblerver que la décompofition du nitre ne 
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s'opère qu'à l'inftant de la fublimation & de Ia vitrification 
du fel fédatif : tous les fels fédatifs agiflent de la même ma- 
nière fur le nitre & fur le fel marim.M. le Veillard, dans un 
trés-bon Mémoire, 1ù à l’Académie, a prouvé que Île verre 
en poudre, même le fable, dégagent l’acide,nitreux de fa 
bafe ; d'où je préfume fortement que a décompofition du 
nitre par les fels fédatifs, n'eft produite que par la même 
caufe, & à la faveur de la vitrification du fel fédatif. 

Pour conflater cette caufe, j'ai mis dans une cornue de 
verre un pareil mélange de nitre & de fel fédatif acéteux ; 
je l'ai tenu pendant plus de fix heures dans un bain-marie, 
continuellement bouillant ; j'ai retiré une petite quantité d’un 
flegme fenfiblement acide, d’une odeur femblable à celle du 
flegme qu’on tire de la diftillation du fel fédatif ; le nitre 
n'y a fubi aucune altération, & n'a donné aucune vapeur 
nitreufe, 

La matière reflante dans la cornue de l'expérience précé- 
dente, s’'eft trouvée du poids de 1 once 3 gros 1 fcrupule; 
on y diftinguoit parfaitement la fraîcheur du nitre, & une 
légère faveur du borax; elle retenoit fortement une portion 
de nitre non décompolé. Ce compolé falin, mis fur un char- 
bon ardent, n’y a point bourfouflé & ne s’y eft point vitrifié; 
malgré la portion de nitre qu'il receloit, il n'a point futé 
fur le charbon. J'ai verfé de l'huile de vitriol fur ce compolé ; 
il n’y a point eu de chaleur dans le mélange ; il s’en eft élevé 
auffitôt des vapeurs nitreufes, qui ont beaucoup augmenté 
lorfque je l'ai échauffé. 

Dans un autre Mémoire je prouverai que les borax régé- 
nérés, diffèrent effentiellement entr'eux, & fuivant l'efpèce 
de fel fédatif dont on s’eft fervi. Je ferai voir auffi que tous 
les {els fédatifs, fans le concours de la bafe du fel marin, peuvent 
fouder les métaux, mais non pas avec la même facilité que le 
borax , & qu'ils font tous capables de retenir , avec force, les 
matières les plus volatiles, fans qu'on puifle les faire reparoiître 

ar les mêmes moyens dont on s'eft fervi pour les dégager. 

J'ai fait diftiller une once de fel fédatif acéteux avec une 
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demi - once d'efprit - de- viriol; j'ai obtenu 6 gros d’uné 
liqueur acide, qui avoit une ocieur de vinaigre très-fenfible;, 
elle a exhalé fur une pelle rouge une odeur empyreumatique 
exactement femblable à celle du vinaigre diftillé; efet que 
ne produit point l'efprit - de - vitriol employé de la même, 
manière. Cette expé érience prouve certainement que l'acide 
du vinaigre étoit un des principes conftituans de ce {el 
fédatif. 

En réfléchiffant fur la préfence de l'acide du vinaigre dans 
le {el fédaif acéteux, je me fuis rappelé que lorfque cet acide 
eft engagé dans une bafe alkaline, tel qu'il eft dans la terre 
foliée du tartre, {a combinaifon avec l’arfenic m’avoit fourni 
une Jiqueur fumante arfenicale, qui enflamme les matières 
combuftibles au contaét de l'air, Cette expérience fmgu- 
lière a été répétée par M. de Morveau, & ce célèbre Phy- 
ficien a cru devoir donner à cette liqueur le nom de phofphore 
liquide arfenical, J'ai donc cherché à combiner l’arlenic-avec 
le fel fédatif acéteux, pour juger fi d’un pareil mélange , je 
n'obtiendrois pas quelques phénomènes de la même nature, 
J'ai fait diftiller, à cet eflet, une once de fel fédatif acéteux , 
avec 4 gros d’arfenic; if a paflé, dans la diftillation, près 
de 4 gros d'une liqueur acide, qui avoit une odeur légère- 
ment empyreumatique, dans laquelle fe faifoit fenfiblement 
reconnoiître celle du vinaigre ; cette liqueur, quoiqu ’acide, 
a un goût fade qui excite un pyalifine continuel, dû à une 
portion de fel fédatif arfenical qui y étoit tenu en difluiiäne 
cette liqueur, expolée à l'air libre, y avoit perdu entièrement 
fon odeur acéteule; mais en y verfant quelques gouttes d'huile 
de vitriol, elle en a repris fur le champ l'odeur, & dans 
l'inftant de ce mélange, fait à froid, {a liqueur a été auffitôt 
toute convertie en belles lames de {el fédatif. On voit par-là 
toute l'influence qu'a l'acide vitriolique, pour décider auffi 
promptement fa criftallifation de ce {el, Je n'ai aperçu aucun 
des phénomènes qui fe paffent dans la diftillation de l'arfenic 
avec la terre foliée du tartre: cela vient fans doute de la 
prompte fufbilité du fel fédatif & de fa voracité à retenir 
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intimement avec lui toutes les fubftances les plus volatiles 
qu'on lui préfente ; la preuve en eft fi marquée dans cette 
«expérience, que le réfidu de la diftillation qui a abforbé 
prefque tout l’arfenic, en donne à peine des indices lorfqu'on 
l'expofe fur un charbon ardent. 
J'ai fait un mélange d’une once de fel fédatif acéteux avec 
4 gros de minium, dans l'intention d'examiner fi » par la 
fufion, je n’obtiendrois pas une réduétion de cette chaux 
métallique, à raifon du phlogiftique du vinaigre qui exifte 
dans ce fel. J'ai été trompé dans mon attente; la fonte ache- 
vée ,» j'ai obtenu un verre de couleur de chrylolite, à da 
fuperficie duquel j'ai aperçu quelques petits Points de couleur 
bleue d'azur; je n'ai pas eu le moindre veftige de réduction ; 
ce fel, au contraire, paroït contribuer à favorifer la pariaite 
vitrification du minium; fouvent mème, dans fa fufion, 
une partie de cette chaux fe réduit fans addition. | 


Expériences fur Le Sel fédarif nitreux. 


La diflolution de ce fel dans l'eau diftillée, à raifon de 
l'acide nitreux qu'il contient, ne produit aucun changement 
fur les diflolutions d'argent & de mercure faites par cet acide, 
tandis que la diffolution du fef fédatif marin occafionne 
dans l'une & dans l'autre un précipité très - abondant. Pour 
m'aflurer de la préfence de l'acide nitreux dans ce el fédatif, 
ce qui étoit mon objet principal, j'ai fait un mélange d’une 
once de {el fédatif nitreux avec 4 gros de fel fédatif vitrio- 
dique; j'y ai ajouté 2 gros d'huile de vitriol : J'ai vu, à l’inftant 
de la diftillation, des vapeurs jaunes s'élever de l’intérieur de 
Ja cornue, qui en fe condenfant dans le récipient, répan- 
doient une forte odeur d’acide nitreux: ce qui confirme l'exif- 
tence de cet acide dans ce fel fédatif, c 


Expériences fur le [el fédatif marin. 


Pour favoir de même fi ce fel participoit de l'acide marin, 
ré LUS Dot À 
J'ai pris une once d'acide nitreux fumant, préparé à la manière 
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de Glauber; j'ai fait bouillir une feuille d’or dans cet acide 
pendant 7 à 8 minutes; j'ai étendu une portion de cette 
liqueur dans de l'eau diflillée ; j'y ai mis une feuille d'étain; 
elle n’a point coloré la liqueur ; on eft affuré par cette 
épreuve, que cet acide n'avoit eu aucune aétion fur l'or; 
j'ai ajouté à l'expérience un demi-gros de fel fédatif marin; 
la liqueur, en bouillant, a paffé auflitôt à une belle couleur 
jaune ; mais comme j'apercevois que l'or n'étoit pas entiè- 
rement diflous , j'y ai ajouté un autre demi-gros de {el fédatif 
marin; après 2 ou 3 minutes d’ébullition, la diffolution a 
été entièrement achevée; j'en ai verfé quelques gouttes dans 
un verre d’eau diftillée, & la feuille d’étain y a manifefté 
fur le champ une belle couleur pourpre très - foncée; voilà 
donc une preuve très-fenfible que l'acide marin eft un des 
principes conftituans de ce {el fédatif, & qu'il peut fervir, de 
même que le fel marin & le {el ammoniac, à régalifer l'acide 
nitreux; cette diflolution de l'or a donné, par l'évaporation, 
des criflaux de fel fédatif qui contenoient de l'or; mais ayant 
été lavés à plufieurs eaux, & diflous de nouveau, ils ont 
ceflé d'indiquer la préfence de l'or, 

Ce fel fédatif aurifique non lavé, a été mis en fufion dans 
une cornue; j'en ai obtenu un verre d’un brun foible & 
opaque; mais en regardant a lumière à travers, fa tranfpa- 
rence étoit d’un beau violet; on remarquoit à {a fuperficie 
quelques petites portions d’or qui étoient réduites. Ce verre 
falin diflous à froid dans de l’eau diftillée, lui communique 
une belle teinte de pourpre; on peut partir de cette expé- 
rience pour juger de l'intime union de l'or avec la terre 
vitrifiable du fel fédatif. 

J'ai procédé fur la platine, de même que fur l'or; une 
portion en a été difloute; mais l’eflet de cette diflolution 
n’eft pas aufli fenfible qu'avec l'or. 

Je dois avertir que les criftaux de fel fédatif marin, dont 
je me fuis fervi, étoient criftallifés en belles lames: ils étoient 
folubles entièrement dans l'efprit-de-vin ; ils avojent été lavés 
à plufieurs eaux, & enfuite égouttés & féchés entre des feuilies 
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de papiers gris; j'étois par conféquent très-für de Ia pureté 
de ce fel. | 

Mais voulant porter plus loin mes expériences, j'ai pris 
2 onces du même fel fédatif marin que j'ai diftillées dans une 
cornue de verre; il a paflé dans la diflillation près de 6 gros 
d'un flegme légèrement acide, qui n'avoit point cette odeur 
fafranée qui caradtérile l’efprit- de-fel; mais elie avoit celle 
qu'on remarque conflamment dans le flegme de la diftilation 
du fel fédatif vitriolique, qui refflemble à l'odeur de la bougie 
échauffée dans les doigts. Ce flegme, avec la diffolution d’ar- 
gent, a formé fur le champ une {une cornée très-abondante ; 
ce qui conftate de nouveau la préfence de l'acide marin dans 
ce {el fédatif. 

J'ai fait diffoudre ce fel fédatif vitrifié ; il avoit une légère 
faveur de fel marin; j'ai féparé les premieres criftallifations; 
j'en ai pelé 2 gros, que j'ai ajoutés à-une once d’acide nitreux 
fumant, dans lequel j'avois fait bouillir une feuille d’or ; ce 
nouveau fel a paru ne pas difloudre for; néanmoins {a 
liqueur avoit eu quelqu'aétion; car la feuille d’étain y a 
manifefté une couleur pourpre fenfible ; mais il s’en falloit 
bien qu'elle eût la même intenfité, que dans l'expérience où 
l'or avoit été entièrement diflous. 

Quoique la fufion femble changer {a nature de ce fel, & 
le priver d’une portion de acide marin qui le conftituoit, 
j'ai encore reconnu la préfence de cet”acide dans ce dernier 
fel ; j'en ai fait diffoudre dans une diflolution de cobolt 
par l'acide nitreux; j'ai obtenu de cette opération une encre 
fympathique, qui préfente au feu, fur le papier, des traces 
d'un vert-céladon; on fait que la caufe de cette couleur 


- n'appartient qu’au fel marin ou à l'acide de ce fel; aufli les 


auires fels fédatifs ne produifent-ils point cette couleur. 

J'ai voulu auffi examiner l’aétion de l'acide marin fur le 
verre de la terre du borax, & defirant, en même temps, 
connoïtre f1 la bafe alkaline de ce fel, ajoutée à cette expé- 
rience, ne contribueroit pas à la préfence du fel fédatif; j'ai 
pelé une demi-once de verre de borax qui avoit été bien por= 


Mém, 1780, Ffff 


594 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


. phyrifé; j'y ai verfé 4 onces d’efprit-de-fel fumant; le mélange 

s'eit fenfiblement échaufié & a été converti tout en gelée 
en quelques minutes de temps. Il paroït que l'acide marin 
a une action prompte fur ce verre; cette gelée laifle une 
impreffion ftyptique & nauféabonde; j'en ai fait diffoudre 
une portion dans une fuffifante quantité d’eau diftillée; laikali 
volatil n'y a produit aucune nuance de couleur bleue qui 
puiffe y faire reconnoître le cuivre que j'y foupçonnois ; fa 
flamme de l’efprit-de-vin dans lequel on a diflous de cette 
gelée, donne à peine la couleur verte. Dans plufieurs expé- 
riences, j'ai reconnu que Îles vapeurs blanches qui s’exhalent 
de l’efprit-de-fel fumant, s’oppofent dans bien des cas à la 
préfence du cuivre ; ce n’eft qu'à ce principe volatil qu'on 
peut en attribuer la caufe : ce que ne font pas les acides 
vitrioliques & nitreux; car leur action fur le verre de borax 
eft toute différente; la couleur verte y paroît très-bien à [a 
flamme de lefprit-de-vin. 

Étant perfuadé que le goût ftyptique & nauféabond de 
cette gelée venoit du cuivre, j'en ai fait difloudre dans de 
l'eau diftillée; j'y ai trempé une lame d'acier poli, qui, en 
peu de temps, a été toute recouverte de cuivre; ce qui eft 
une nouvelle preuve de la préfence de ce métal dans fe 
borax. 

Il me reftoit à examiner ce que produiroit l'alkali marin 
fur cette gelée; je l'ai liquéfié fur un bain de fable; après 
lui avoir fait éprouver trois ou quatre bouillons , je l'ai verfé 
auffitôt dans une diflolution, prête à bouillir, d’une once de 
fel de foude defléché & de 8 onces d’eau. Le mouvement 
d’effervefcence étant paffé, la liqueur ayant bouilli quelques 
inflans, je l'ai filtrée, &, de vert foncé qu'elle étoit alors, 
elle a pris une couleur jaune; cette liqueur foumife à l'éva- 
poration a donné des criftaux qui, par leur configuration, 
reflembloient parfaitement à ceux du fel fédatif; ils étoient 
confondus avec beaucoup de criflaux de fel marin; pour Îes 
en féparer, j'y ai verfé une fufhfante quantité d’efprit-de-vin 
qui les a diffous; cette diflolution ayant été évaporée, a 
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Rif dans la capfule un gros & demi de criltaux brillans, 
feuilletés, qui reffembloient à une félénite talqueufe par leur 
infipidité, & en ce qu'ils n'avoient point la faveur ordinaire 
qu'on remarque dans tous les fels fédatifs. Le peu de fuccès 
de cette opération ne m'a point découragé; peut-être ne 
laurois-je pas tentée, fi j'avois d’abord réfléchi que dans 1a 
vitrification de la terre du borax, une partie des principes 
qui lui font eflentiels pouvoit.en avoir été enlevée, & que 
le cuivre qu’elle recèle en étoit en partie détruit. D'après ces 
réflexions, je me fuis déterminé à procéder dans les mêmes 
principes fur la terre du borax. J'en ai pefé une once & 
demie que j'ai mélée avec 2 onces & demie de fel de foude 
criftallifé; après avoir defféché ce mélange, je l'ai foumis à un 
feu de forge; lorfque j'ai aperçu que la matière commen- 
çoit à vouloir fe fritter vers les parois de l'intérieur du creu- 
fet, je l'ai retirée du feu pour la mettre à bouillir dans une 
fufhifante quantité d’eau ; j'ai verfé fur le tout 4 onces d'efprit- 
de-fel fumant; j'ai continué à faire bouillir; J'ai filtré enfuite 
Ia liqueur ; j'ai eu par le refroidiffement beaucoup de criftaux 
de fel fédatif très-réguliers & exempts de fel marin ; {a liqueur 
a continué de donner de pareils criftaux ; fur la fin de l'éva- 
poration, je n'ai retiré que 2 gros de fel marin des 2 onces 
& demie de fel de foude employées à cette opération. 

J'avois déjà fait connoître dans un autre Mémoire cette 
converfion de la bafe du fel marin en fel fédatif, à l'aide 
feulement d'une portion de terre vitrifiable du borax, qui 
avoit été attaquée par l'acide vitriolique. 

Je crois donc pouvoir conclure de ces expériences, que 
tous les fels fédatifs ne font formés qu'à l’aide des différens 
acides dont on fe fert, & à la faveur de la bafe alkaline du 
fel marin, & de la terre vitrifiable & métallique du borax ; 
& que par conféquent il doit y avoir, ainfi que je viens de 
V'établir, une différence eflentielle entre tous les fels fédatifs, 
fur-tout lorfqu'ils n'ont point paflé à l'état de vitrification; 
car dans ce cas les trois acides minéraux paroifient ch inger 
de nature, & ne préfenter qu’un même fel. Dans le cinquième 
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volume des Mémoires préfentés à l’Académie, j'ai prouvé 
que l’on retrouvoit la préfence de Falkali fixe dans le verre 
à vitre de France, & dans toute efpèce de verre factice où 
Jon avoit rompu l'agrégation des parties en le porphyrifant 
très-fubtilement, & que lorfqu’on attaquoit ces verres fépa- 
rément par les trois acides minéraux, on en obtenoit des 
criflaux foyeux de même configuration, qui n'avoient nulle 
faveur & dans lefquels il étoit impofhble de reconnoître 14 
nature de ces diflérens acides. D'après de femblables expé- 
riences, on ne doit plus être fürpris que les acides minéraux, 
même l'acide végétal, lorfqu'ils font intimément unis à Ia 
terre vitrifiable du borax, puifient donner des fels fédatifs 
qui aient entr'eux une forte de reflemblance; c’eft ce qué 
j'efpère prouver d'une manière décifive dans le Mémoire 
que j'ai annoncé, 

Un autre fait que je n'ai pas cru devoir pafler fous filence, 
& qui n'eft pas moins important pour prouver l’exiftence dé 
la bafe du fel marin dans le fel fédatif, eft une expérience 
de M. de Machy, dont j'ai été témoin. Ce Chimifte, qui a 
donné dans cette Académie plufieurs preuves de fes talens, 
& à qui nous devons la defcription de l'Art du Diflillateur 
des Eaux fortes, nous apprend dans cet Ouvrage, qu'il a 
converti une livre de borax brut tout en fel fédatif, fans avoir 
eu un atome de fel de Glauber. Qu’eft donc devenue la 
bafe du fel marin du borax dans cette opération? il n'y a 

as de doute qu'elle ne foit un des principes effentiels du 
{el fédatif. M, de Machy a dû ce fuccès à la grande quantité 
d’excès d'acide qu’il a employée. C’eft une expérience curieule, 
qui vient à l'appui de mes Obfervations, & j'ai été flatté 
de rendre ce témoignage à l’Auteur. | 

Enfin, j'ofe conclure de ce travail, que le borax eft com: 
pofé de la bafe alkaline du fel marin & de la terre vitri- 
fiable du cuivre, & que ce métal eft mafqué dans le borax 
par une autre fubflance métallique, fur laquelle je ne me 
permets pas encore de prononcer; j'ajoute de plus, que ces 
deux fubftances métalliques y font ou y ont été primitive- 
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ment minéralifées par facide marin, dont j'ai démontré 
l'exiflence dans le fel fédatif. J'efpère que ces expériences 
conduiront à obtenir, par l'art, un borax abfolument fem- 
blable à celui des Indes, & qu’elles ferviront à conftater de 
nouveau & de la manière la plus décifive, que le fel fédatif, 
tel que nous l'obtenons, n’exifte abfolument pas tout formé 
dans le borax; que la formation des fels fédatifs ne s'opère 
qu’à la faveur des acides dont on s’eft fervi, par leur union 
avec les différentes fubftances que je viens de défigner, & 
que je confidère comme les vraies parties conftituantes du 
borax, 
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MÉMOIR E* 


Sur quelques moyens fimples de renouveler l'air des 
endroits dans lefquels il ne circule pas , ou dans 
lefquels il ne circule que très- difficilement ; à 
Jur les applications qW'on peut en faire. 


Par M. LE Ro. 


OUT ce qui peut contribuer à entretenir Îa circulation 
& la pureté de l'air, étant très-important par les eflets 
falutaires qui en réfultent, j'ai cru devoir faire part à l’Aca- 
démie, de quelques moyens fimples auxquels j'ai penfé il y a 
déjà long-temps, & qui me paroiflent, par leur eflet, très- 
propres à renouveler l'air, & à en entretenir la circulation 
d'une manière facile; c’eft l'unique motif qui ma engagé à 
les communiquer à la Compagnie. 

Rien n’eft {1 intéreffant que lexamen des machines, des 
pratiques, &c. qu'on emploie dans les différens Arts & dans 
les différentes profeflions : mais en faifant cet examen, 
on ne peut s'empêcher d'être frappé, à la manière dont 
elles font limitées fouvent à un feul art; on ne peut s’em- 
pêcher d’être frappé, dis-je, du peu de communication, ou 
de commerce d'induftries, fi cela fe peut dire, qu'ils ont 
ent'eux, & qui feroit cependant fi néceflaire pour leur 
progrès & pour leur perfeétion. On ne peut douter, & c’eft 
ici l'occafion de le dire, que ce ne foit un des principaux 
avantages de [a defcription des Arts de l'Académie, que de 
faciliter, en les réuniffant ainfi en quelque façon fous les 
yeux, la connoïffance & Ia comparaifon de leurs différens 


ps 


* Ce Mémoire a été lû par M. le Roy, en 1783 ; mais comme l’Aca- 
démie favoit qu’il avoit imaginé les moyens qu'il y propofe pour renouveler 
Jair, long-temps auparavant , comme il le dit dans ce Mémoire, elle à 
décidé qu'il feroit imprimé dans ce volume, 
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infrumens & de leurs diflérens procédés; & de favoriler 
par-là ce commerce d’induftries que j'ai dit, qui étoit fi nécef- 
faire à leur progrès & à leur perfection. 

Mais pour revenir à ce que j'oblervois tout-àl’heure, je 
ne ferois pas embarraflé de faire voir par plufieurs exemples 
la vérité de ma remarque; cependant je me contenterai d’en 
citer un, tiré de la Marine, c’eft celui de la manche à vent, 
qu’on emploie fouvent fur les Vaifleaux, pour y renouveler 
l'air, & qu'on n’a point encore penfé à employer dans l'Archi- 
tecture civile; rien de plus fimple cependant que cet ingénieux 
moyen de le faire circuler, que nous devons aux Danois. 

I! confifte en un grand tuyau de toile en forme de chauffe, 
qu'on attache par fa partie fupérieure au haut d'un mât, & 
dont la partie inférieure defcend dans la cale; il fe dirige 
conftamment au vent, au moyen d'une petite vergue à 
laquelle il tient: par cette difpofition, l'ouverture de ce tuyau 
fe préfentant toujours au vent, l'air qui s’y enfourne en fort 
par en bas, & avec tant de vitefle, dès que le vent eft un 
peu fort, qu'il y a du danger, lorfqu'on a chaud, à fe tenir 
vis-à-vis fon embouchure , par la manière dont vous faifit 
Vair froid qui en fort. Or, comme je viens de le dire, ïl 
eft étonnant qu’on n'ait pas penfé à faire ufage, à terre, de 
ce moyen, ou d'un équivalent, pour renouveler l'air dans 
les lieux étouflés, & dans les endroits où fa circulation eft 
difficile, foit par la hauteur des bâtimens, foit par le peu 
d'étendue des cours par où il peut arriver ; car il n'y a rien 
de plus aifé à imaginer. En eflet, on peut, avec la plus grande 
facilité, fubftituer à la manche à vent une autre efpèce de 
tuyau, qui, avec une petite addition, en rempliffe parfaitement 
l'objet: on va en juger par la defcription de la machine fuivante, 

La planche 1 repréfente une prifon, dont les murs font 
fort élevés, dont la cour eft fort étroite, & où par confé- 
quent l'air ne fe renouvelle que peu ou point. Je fais monter 
un tuyau de pied 77, U, qui eft furmonté à fon extrémité 
fupérieure par une autre efpèce de tuyau en coude G (pl. 1) 
mobile comme une girouette, & femblable à ce que l’on appelle 
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vulgairement une gueule de loup. Je me fers de cette expreflion, 
pour en donner une idée, quoiqu'il en diffère effentiellement, 
car dans celle-ci, le centre du mouvement fe trouve à 
l'extrémité la plus éloignée de l'ouverture, & dans le tuyau- 
coudé que je propofe il efl au contraire entre fou ouverture & la 
queue de’ cette gueule de loup, qui fert ici véritablement de 
girouette. Par cette difpofition, louverture de ce tuyau- 
coudé fe préfente toujours au vent, tandis que celle de Ia 
gueule de loup ordinaire le fuit toujours, ou fe tourne conf- 
tamment à fon oppolite; ainfi, en fuppofant que ce tuyau 
fe trouve à une certaine hauteur au-deflus de l'édifice, on aura 
conftamment en bas un courant d'air, par celui qui entrera 
dans la gueule de Joup, courant que l'on diftribuera enfuite 
à volonté dans tous les endroits où on voudra le faire régner. 
Je crois qu'il fuffit de ce fimple expolé pour faire comprendre 
la conitruction de cette efpèce de ventilateur; s'il pouvoit 
y avoir le moindre doute fur fon effet, je renverrois à tous 
les grands édifices qui font dans Paris, où l'on fait par expé- 
rience, qu'il y a un courant très-fort en bas, toutes les fois 
que le vent fouffle perpendiculairement , ou à peu-près, à 
leurs façades. 

Cette difpofition étant fort fimple, comme je l'ai dit, il 
me femble qu'on peut en faire plufieurs applications utiles 
& avantageules dans un grand nombre d'occafions, non- 
feulement pour renouveler l'air dans les prifons, mais eñcore 
dans tous les conduits fouterrains; ainfs, par exemple, ilferoit 
facilement applicable au grand égout de Paris, pour y renou- 
veler l'air; car comme aujourd’hui on ne le lave plus, & qu'il 
eft recouvert, il s'enfuit que l'air s’y renouvelant très-diffici- 
lement, il s’y trouve très-corrompu & très-infeét; mais fi de 
diftance en diftance, on y établifloit des ventilateurs de l’efpèce 
de celui que je viens de propofer, ce qui feroit peu coûteux 
& très-facile à caufe des maifons qu'on a bâties au-defius, & 
auxquelles on pourroit les adoffer ; l'air de cet égout feroit, 
par l'effet de ces ventilateurs, continuellement renouvelé, IE 
eft prefque inutile d'ajouter que leurs tuyaux {eroient ouverts 
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par en bas, de manière que les courans d’air qui en fortiroient 
feroient tous dirigés vers l'embouchure de l'égout; or, je ne 
doute pas que les ventilateurs n'entretinflent un tel renou- 
vellement d'air, qu’il ne fût très-propre à diminuer la cor- 
ruption qui règne dans cet égout, corruption qui eft à un 
tel degré, que les gens qui font chargés de le vifiter, font 
fouvent attaqués de maladies putrides, 

On fait que dans les tuyaux d’airage des mines, le courant 
de l'air eft fouvent incertain, fur-tout dans certains vents ou 
dans certains temps; en furmontant le tuyau d'airage, par 
lequel on veut que le vent entre, d’une gueule de loup, de 
l'elpèce de celle que je viens de propoler, on feroit entiè- 
rement à l'abri de cet inconvénient. Je n'en dirai pas davantage 
fur cette manière de renouveler Fair, les difiérentes appli- 
cations s’en préfentent trop facilement, je paflerai à une autre. 

J'obferverai à ce fujet, que fr dans beaucoup d’occafions 
on a befoin d’un courant d’air qui defcende du haut en bas, 
il y en a d’autres auffi où il n'eft pas moins important d’en 
avoir un autre qui monte au contraire, de bas en haut. Or, 
rien n’eft plus facile, il ne faut que changer la forme 
de cette gueule de loup, & la rétablir dans la forme ordinaire, 
Mais avant de parler de l'effet de cette efpèce de ventila- 
teur pour afpirer l'air en dehors, & de fes applications, 
il n’eft pas inutile de faire quelques obfervations fur ce qu'il 
faut pratiquer pour occafionner un mouvement ou un courant 
dans fair; car c’eft à quoi on n'a fouvent pas aflez d’at- 
tention dans les tentatives que l’on fait pour Île faire circuler 
dans les endroits où il eft ftagnant. Il eft certain d'abord 
qu'on ne peut produire. cette circulation qu'autant que f'air 
peut prendre du mouvement; or, il ne peut en prendre dans 
un lieu renfermé, qu’autant qu'il peut entrer par un côté & 
fortir par l'autre. Ainfi, par exemple, dans la plupart des 
latrines, on pratique bien une ouverture qui, par un tuyau, 
va donner au-deflus du toit; mais ce moyen ne fufht pas 
pour établir une véritable circulation de Fair, dans fa fofle , 
il ne peut y avoir que l’efpèce de mouvement ou plutôt de 
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balancement réfultant de fes diflérentes pefanteurs dans diffé 
rens temps. Il eft donc important, dans ces occafions, & 
pour renouveler continuellement l'air d’une foffle, par exem- 
ple, de difpofer les chofes de manière qu'il puifle y circuler, 
c'elt-à-dire, y entrer par un côté & en fortir par l’autre. 
Feu M. ‘du Hamel, que nous regrettons tous, avoit bien 
fenti qu’il falloit établir deux tuyaux au-deffus d’une fofe, 
Fun d'un côté, l'autre de Fautre; maïs il me femble qu'il 
n'avoit pas penfé que par-là il n’y auroit pas une affez grande 
force déterminante pour établir un courant continuel, 
comme je f’obtiens par la gueule de loup ordinaire que je 
viens de propofer, & que j'établis au-deffus du tuyau par 
où il eft cenfé que l'air doit monter. En efet, l'afpiration 

ui {e fait en coriféquence de cette difpofition , eft toute autre 
que celle qui feroit le fnnple réfultat de la différence de hau- 
teur des deux tuyaux donnant dans la foffe; car au moyen 
de cette gueule de loup, l'air étant continuellement emporté 
de devant l'embouchure, il { fait, dans cet endroit, comme 
une efpèce de vide, d’où réfulte une afpiration continuelle, 
qui produit en conféquence un mouvement conftant de bas 
en haut dans l'air du tuyau pour en fortir, &c. 

Il me paroït que par ce moyen l'air étant conftamment 
renouvelé dans les foffes, le danger qui accompagne fi fou- 
vent leur ouverture, cefleroit; qu'il y auroit une bien plus 
grande évaporation des eaux qui s’y raflemblent; enfin, que 
les tuyaux qui donnent dans ces fofles ne répandroïent plus 
dans les maifons cette odeur infeéte qu'on a tant de peine 
à détruire, ou plutôt qu'on ne détruit jamais. Il me femble 
d’ailleurs, que l'établiflement du tuyau que je propole, n'aura 
rien de bien coûteux, il fuffit de jeter un coup-d’œil fur le 
deffin {/p/. 11) pour voir & pour comprendre comment ce 
tuyau eft établi & difpofé. H porte en G la gueule de loup, 
& va s'ouvrir en © dans la voûte de la fofle ; cette voûte 
eft rampante pour que l'air en montant fe porte toujours du 
côté de ce tuyau ; celui qui eft défigné par les lettres 7,9, 
eft celui que lon pratique ordinairement dans les latrines. 
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CANAL THORACHIQUE DE L'HOMME. 


Pr MSA BATIER. 


LL. premières obfervations que l’on ait faites fur le canal 
thorachique , l'ont été fur des animaux. Euftache, l'un 
de ceux à qui elles font dües a fort bien connu la fituation, 
la marche & la terminaifon de ce canal; mais il n'a pu 
découvrir l'ufage auquel il eft defliné, parce qu'il ignoroit 
qu'il fe formât dans les inteftins, une liqueur propre à fe 
convertir en fang, & que cette liqueur abforbée par des 
vaifleaux d'un genre particulier, füt portée par eux dans le 
torrent de la circulation. Pecquet qui ef venu enfuite, & 
dont les travaux font poftérieurs à ceux d’Azellius, s’eft aperçu 
que le canal thorachique devoit être la route que fuivoit la 


Jiqueur dont il s’agit, & il en fut bientôt convaincu lorf- 


qu'ayant preffé les vaifleaux laétés répandus fur les inteftins 
des animaux foumis à fes expériences, il la vit fe porter 
en'plus grande quantité qu'à ordinaire dans la veine fou- 
claviere gauche, & de-là dans la veine-cave. Cependant, 
comme Azellius & ceux qui l'avoient fuivi, avoient cru que 
Je chyle étoit conduit au foie, il crut devoir multiplier fes 
recherches fui beaucoup d'animaux de différente efpèce, 
avant d'annoncer aux Savans l'importante découverte qu'il 
venoit de faire. Plus heureux que Harvée, qui vingt ans 
auparavant, avoit fait connoitre que le fang circule dans le 
corps, & que chaflé à chaque inftant du cœur dans Îes 
artères, il y retourne par les veines, Pecquet n'éprouva 
prefque point de contradiétions ; au contraire Îes Anatomiftes 
s'empreffèrent de vérifier ce qu'il venoit d'avancer, & les 
obfervations fe multiplièrent de toutes parts. On ne fe con- 
tenia plus, comme on l'avoit fait dans les premiers eflais, 
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de chercher le canal thorachique fur les quadrupèdes: on 
étudia fa difpofition fur homme, & quoiqu'il fut plus difi- 
cile à rencontrer, parce qu'on ne l'y trouve, pour le plus 
fouvent, que dans l'état de vacuité, on parvint à le bien 
connoître. Le lieu où il commence & celui auquel il fe 
termine, la manière dont il eft formé, la dire&tion qu'il fuit, 
les inflexions qu'il fouffre, fa divifion en plufieurs branches, 
les valvules qu'il renferme, les vaifieaux lymphatiques qui 
viennent s'y rendre, enfin la façon dont il finit furent dé- 
terminés avec aflez de précifion. Depuis long-temps on a 
peu ajouté aux connoilfances acquifes fur cet objet, & fi l'on 
excepte Îles recherches de M. Portal fur le canal thora- 
chique, inférées dans les Mémoires de l'Académie, pour 
1770, il n'a rien été publié qui mérite l'attention des 
Anatomifles. Je defire que les remarques qui fuivent, leur 
paroïffent utiles. 

Le canal thorachique prend fon origine tantôt plus bas, 
& tantôt plus haut; j'ai quelquefois commencé à l'apercevoir 
vis-à-vis la réunion de la feconde & de la troifième vertèbre 
des lombes, & quelquefois aufft vis-à-vis la douzième de 
celle du dos; mais pour fordinaire fa partie la plus bafle 
répond à la première vertèbre lombaire, fur le milieu de 
laquelle il eft couché, à la droite de l'aorte, & derrière 
le pilier voifin du diaphragme, Sa grofleur en cet endroit 
varie confidérablement. 11 y a des fujets en qui il eft fort 
dilaté, de forte que l'on pourroit dire qu'il commence par 
une poche, ou par un réfervoir tel qu'il fe rencontre dans 
les quadrupèdes, & tel que Pecquet l'a décrit d'après eux. Dans 
d’autres fes dimenfions font moindres, & le calibre qu'il 
préfente ne s'éloigne pas beaucoup de celui qu'il doit con- 
ferver dans le refte de fon étendue. Lors même qu’il paroïît 
le plus gros, il emprunte fouvent fon volume de glandes 
lympbhatiques & de vaifleaux de la même efpèce, repliés 
les uns fur les autres, & rafflemblés par un tiflu cellulaire & 
graifleux ; fa furface, loin d’être unie, fe trouve inégale ou 
boficlée comme celle du colon, ou mieux encore comme 
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celle des véficules féminales. Après qu'il a parcouru un ou 
deux pouces de chemin, il fe rétrécit fenfiblement, & perd 
fes boffelures & fes inégalités ; mais il devient flexueux, & 
continue de l'être dans tout le refte de fon étendue. 

- La manière dont il eft formé eft un des points les moins 
connus. On a toujours penfé que les vaiffeaux lymphatiques 
& laétés qui viennent s'y rendre, fe raffembloient en de gros 
troncs dont les uns s’ouvroient à fa partie inférieure, & les 
autres un peu plus haut; le nombre & la pofition de ces 
troncs n'ont pas été déterminés. Pour le plus fouvent ïls font 
trois, & peuvent être regardés comme autant de racines qui 
imitent & furpaflent quelquefois le canal thorachique en 
grofleur , & qui en ont les boffelures & les inégalités ; l'un 
d'eux eft à droite, le fecond au milieu, & le troifième à 
gauche. Les premiers font fitués au côté droit de l'aorte, & 
le dernier à fa partie poftérieure, puis à fa gauche, & nefe 
joint, pour l'ordinaire, aux deux autres qu'après que ceux-ci 
fe font réunis; de forte qu’à proprement parler, on peut dire 
que le canal thorachique a deux racines, une droite formée 
de deux branches, & une gauche que j'ai conftlamment trou- 
vée fimple, mais qui m'a préfenté bien des variétés. 

Les troncs qui forment la racine droite, commencent plus 
ou moins bas; l'un eft fitué derrière la veine-cave inférieure, 
& vient du voifinage de a veine rénale. Quelquefois je F'ai 
vu tirer fon origine de la partie antérieure du pilier droit 
du diaphragme, au-devant de l'artère & de la veine rénale, 
defcendre la longueur d'un pouce, s'engager au-deflous de 
ces vaifleaux, &: monter enfuite à la droite de l'aorte. Je 
V'ai aufll vu, mais une fois feulement, traverfer l'épaiffeur 
du pilier du diaphragme. Le tronc poftérieur & gauche, avant 
de fe porter derrière l'aorte, traverfoit aufli celui de fon côté. 
Le fecond des troncs qui forment la racine droite, plus long 
& plus confidérable pour fa grofleur, que celui que je viens 
de décrire, fe trouve dans l'intervalle qui fépare l'aorte d'avec 
la veine-cave, au-deflous des vaiffeaux fanguins qui vont au 
rein. Le nombre des veines Jymphatiques qui y aboutifient, 
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efl fort grand, & la grofleur en eff telle que plufieurs d’entre 
elles peuvent admettre des tuyaux, & recevoir des injections. 

La racine gauche du canal thorachique eft un peu plus 
ample que chacun des troncs qui donnent naiffance à la droite, 
& même que ces deux troncs réunis. Elle commence au-deffous 
de l'artère & de la veine rénale gauche, à côté de l'aorte. Les 
vaifleaux qui s’y terminent, font aufli très-gros & faciles à 
apercevoir. Elle monte obliquement entre la {econde vertèbre 
des lombes & la partie poftérieure de l'aorte, dont elle 
croife la direction: quelquefois elle eft courbée dans fa lon- 
gueur, & quelquefois elle monte prefque droite jufqu'à ce 
qu'elle s’unifle à l'autre, avec laquelle elle fait un angle plus 
ou moins aigu. Leur jonétion répond, pour l'ordinaire, au 
bord fupérieur de la première vertèbre des lombes, & un 
peu au-deflus de fa naiflance de l'artère rénale; maïs je l'ai 
vu fe faire plus haut, & même vis-à-vis l'avant-dernière 
vertèbre du dos. 

Sur plus de trente fujets, dont j'ai la defcription fous les 
yeux, il s’en eft trouvé deux, en qui la racine dont je viens 
de parler, ne communiquoit avec le canal thorachique que 
par le moyen de vaifleaux lymphatiques dont la groffeur étoit 
peu confidérable. Je crus, en voyant ces vaifleaux, qu’elle 
manquoit, & qu'ils étoient deflinés à la remplacer; mais je 
m'aperçus bientôt qu'ils partoient d'une groffe poche oblongue, 
qui elle-même en recevoit inférieurement plufieurs de la même 
elpèce. Chez le fecond de ces fujets, la poche dont il s’agit, 
plus groffe & moins longue, étoit formée par la réunion de 
plufieurs vaiffleaux lymphatiques, qui tiroient leur origine de 
la partie poftérieure du bas-ventre, au-deflus & derrière 
l'artère rénale gauche ; mais ces vaiffeaux, garnis de val- 
vules, comme ils le font ordinairement, ne pouvoient être 
injectés ni fuivis bien loin. 

Quelque procédé que l’on emploie pour apercevoir la 
racine gauche du canal thorachique , on a de Ja peine à y 
parvenir, à moins qu'on ne coupe l'aorte en travers, au-deffous 
de la méfentérique fupérieure , & qu'on ne la renverfe de 
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haut en bas, car cette artère la cache en entier, & la preffion 
qu'elle exerce fur. cette partie du canal, empêche que les 
injections ne puiflent y pénétrer. On réuffit d'autant moins 
à la remplir, que les boffelures que lune & l'autre racine 
préfentent extérieurement, répondent à des efpèces de cloifons 
intérieures qui les rendent celluleufes, & qui font en quelque 
forte fonction de valvule. C’eft fans doute 1a raifon pour 
laquelle cette racine gauche a échappé, à ceux qui m'ont 
précédé dans ces fortes de recherche: Ils n'auront pas penfé 
que Île canal thorachique reçut de derrière l'aorte, fur laquelle 
il efl appuyé, une racine plus confidérable que celle qui eft 
à droite, & que ce fût la raifon qui augmente fi fort fa 
groffeur. Mais quand on a levé cet obflacle, il eft fort aifé 
d'en obferver la forme & les dimenfions, & même d'y intro- 
duire un tuyau, & d'y poufer des injections ; on réufit 
également bien à Îa remplir , lorfque l'injection eft faite 
dans un des gros vaifieaux lymphatiques qui viennent 
s'y rendre. 

Peu après Ja réunion de fes racines , le canal thorachique 
devenu plus mince fe porte de bas en haut » & pénètre dans 
la poitrine. H y ft d’abord couché fur la partie moyenne 
& droite des vertèbres inférieures du dos, à la droite de 
l'aorte, & pour le plus fouvent à Ja partie antérieure de Îa 
veine azigos. Quoiqu'en beaucoup de fujets fa racine droite 
foit traverfée par la premiere & la feconde artères lombaires, 
qui pañlent à fa partie antérieure & qui la brident, aucune 
des artères intercoftales droites & des veines intercoftales 
gauches ne fe porte au-devant de lui. Il n'eft couvert que 
du tiffu cellulaire du médiaftin, & de la plèvre qui tapiffe en 
arrière la cavité droite de la poitrine. Sa marche efl plus ou 
moins flexueule ; mais il ne préfente nulle part de ces boffe- 
lures ou nodofités qui font fi fréquentes à fa partie inférieure. 
A mefure qu'il monte on le voit sindiner vers la partie 
gauche de Ja veine azigos, & s’avancer à la partie droite de 
Faorte. Bientôt après il fe glife derrière l'œlophage qu'il 
croile, & par lequel il eft couvert dans l'étendue qui répond 
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à la fixième, à la cinquième & à la quatrième des vertèbres 
du dos. Tandis qu'il eft caché par ce conduit, il fe divife 
affez fouvent en deux branches dont une plus groffe paroît 
en être la continuation , & l'autre plus petite n’eft qu'un 
rameau accefloire; mais ces branches {e réuniffent après un 
ou deux pouces de chemin, quelquefois pour fe féparer & 
fe réunir de nouveau. Parvenu au niveau .de la troifième 
vertèbre du dos, il fe montre à la gauche de l'œfophage & 
au-deflus de la croffe de l'aorte, derrière laquelle il a paflé 
avec ce conduit. Il continue alors de monter, toujours de 
droite à gauche, derrière la carotide, & enfuite derrière a 
fouclavière de ce dernier côté, & parvient avec ces artères 
à la partie fupérieure de la poitrine & à la partie inférieure 
du cou, jufque vis-à-vis le bord fupérieur de la dernière 
des vertèbres cervicales. Aflez fouvent il fe partage, en cet 
endroit, en deux branches qui fe terminent chacune fépa- 
rément. Souvent aufli il ne fouffre aucune divifion: mais 
dans l'un & l’autre cas, il fe dilate beaucoup & devient 
prefque aufi gros qu'à fon commencement. Enfin, après 
s'être courbé de dehors en dedans, de haut en bas & de 
derrière en devant, il s'ouvre dans 11 veine fouclavière 
gauche, précifément à [a partie poftérieure de l’angle que la 
Jugulaire interne fait avec cette veine; & lorfqu'il y a deux 
branches, leurs infertions font au même endroit, à peu de 
diftance l'une de l’autre. Quelquefois auffi j'ai vu l’une des 
deux fe rendre à la jonction de l’une des cervicales avec la 
fouclavière. 

Le canal thorachique ne reçoit pas beaucoup de 
vaifleaux {ymphatiques. Ceux qui s'ouvrent à fa partie 
inférieure font les plus nombreux. On ne peut dire s'ils font 
purement lymphatiques, ou s'ils font en même temps laétés 
comme ceux dont la réunion forme fes racines, Ils s'y rendent 
de toutes parts en traverfant l'ouverture qui réfulte de l'écar- 
tement des deux piliers du diaphragme, & onven voit venir 
de toutes les parties de l'aorte qui en eft environnée comme 
d’une efpèce de plexus, Mais lorfque le canal s'élève au-deffus 
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fréquens. II m'eft fouvent arrivé de n'en trouver que huit à 
dix depuis cet endroit jufqu’à la partie fupérieure de la poi- 
trine, encore la plupart étoient extrêmement petits, & venoient 
de glandes lymphatiques fituées au voifinage, fans qu'il n'ait 
été poflible de les fuivre au-delà. Comme on ne les remplit 
qu'avec difficulté, & qu'il eft fort rare que les fubflances les 
plus pénétrantes & les liqueurs qui ont le plus de fluidité, 
telles que le mercure & l'eau que l’on pouffe dans le canal, 
puiflent s’y introduire, j'ai cru que je m'aflurerois plus pofiti- 
vement de leur nombre & du lieu de leur infertion , en 
cherchant leurs embouchures dans le canal même ouvert 
felon fa longueur; mais je n’en ai pas trouvé davantage par 
ce procédé, que lorfque j'avois eflayé de les injecter, ou que 
je les avois examinés à l'œil fimple & fans fecours étranger; 
& je me fuis convaincu que ces vaifleaux font en moindre 
quantité qu'on ne le croit. Ils fe rendent le plus fouvent aux 
parties latérales & poftérieures du canal, & n’obfervent aucun 
arrangement régulier. Quelques-uns s'ouvrent auffi à fa partie 
antérieure, & viennent fans doute du médiaftin, de l'œfo- 
phage & du péricarde. La partie fupérieure du canal, celle 
qui répond à la première vertèbre du dos & à la dernière 
du cou, en reçoit davantage & de plus confidérables. Les 
premiers viennent du poumon gauche, & ceux qui fuivent 
remontent de l'extrémité fupérieure, ou defcendent du cou; 
ces. derniers , réunis pour le plus fouvent en de gros troncs, 
ne s’insèrent qu'à la dernière extrémité du canal, & paroiïflent 
s'ouvrir féparément dans la veine fouclavière ; mais je crois 
m'être afluré qu'ils n’ont jamais dans cette veine d'ouverture 
qui leur foit particulière, & que la lymphe qu'ils charient, 
fe mêle avec le chyle, avant que cette dernière liqueur 
aille s'unir au fang. Cette circonflance mérite d’autant plus 
d’être remarquée, que le canal thorachique n'ayant de com- 
munication qu'avec le fyflème des vaifleaux fymphatiques 
qui répond à l'extrémité fupérieure gauche & aux parties 
latérales de la tête & du cou du même côté, il faut que, 
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du côté oppolé, ces vaiffeaux aillent fe rendre dans la veine 
fouclavière droite, comme feu M. Hewfon l’a avancé dans 
fes recherches expérimentales fur le fyflème des vaiffeaux 
lymphatiques de l'homme, publiées en Anglois, à Londres, 
en 1774 

On rencontre au dedans du canal thorachique des valvules 
extrêmement minces, oppolées deux à deux, figurées comme 
des paniers de pigeons, & prefque femblables aux valvules 
figmoïdes qui fe voyent au commencement de l'aorte & de 
l'artère pulmonaire. Elles ont leur bord convexe & fixe en 
bas, & leur bord libre & flottant en haut, & font par confé- 
quent difpofées de la manière la plus propre à favorifer le 
cours de la liqueur qui doit les traverfer. Je n’en ai vu ni 
à fa partie inférieure , au - deflous de la onzième vertèbre 
du dos, ni à la fupérieure, au-delà de la première. Elles 
font peu nombreules en bas, & il ne s’en trouve qu'une 
paire vis-à-vis chaque vertèbre; mais à mefure que le canal 
s'élève, elles fe rapprochent davantage, & forment deux ou 
trois rangées dans un elpace égal à ceux où il n'y en avoit 
qu'une. Cette difpofition dont je me fuis fouvent afluré, tient 
peut-être à la fituation du canal qui, pañfant avec l’œfophage 
derrière la croffe de l'aorte, n'eft plus expolé à des battemens 
aufli forts de la part de cette artère, qu'il l'étoit précédem- 
ment. Quoi qu'il en foit, le lieu où le canal vient s'ouvrir 
dans fa veine fouclavière, préfente des valvules de la même 
efpèce, & dont l'ufage plus eflentiel encore, s’il eft permis 
de le dire, eft d'empêcher le fang qui coule dans cette 
veine, de S'y introduire. On pourroit les comparer, avec 
aflez de juftefle à celle qui fe trouve à l'ouverture du cœcum; 
chacune d'elles repréfente une des lèvres de cette dernière 
valvule. Le chyle qui s'échappe du canal les écarte, & aufli- 
tôt que cette liqueur ceffe de couler, elles fe rapprochent. 
Je conçois même qu'elles doivent le faire d'autant plus 
exactement que la veine fouclavière contient une plus grande 
quantité de fang, à peu-près comme il arrive à la valvule 


peus SuctnE: NC ‘Esss 611 


du cœcum, dont l'ufage eft plus marqué lorfque cet inteftin 
eft plein, que lorfqu'il eft vide. L'exceflive ténuité de ces 
valvules, & leur fituation qui eft très-profonde, & telle que 
fouvent elles font cachées par des valvules plus grandes qui 
répondent à l'infertion de la jugulaire, m'ont long - temps 
empêché de bien en difcerner la forme & la pofition. Mais 
je fuis parvenu à les voir avec la plus grande facilité, & 
même à les méttre en quelque forte en action, en faifant 
couler de l’eau ou du lait dans le canal thorachique, au moyen 
d'un tuyau que j'y avois placé de bas en haut, après avoir 
ouvert la fouclavière dans toute fa longueur ; car cette liqueur 
dont il’eft facile de fentir que le cours étoit le même que celui 
du chyle, & qui dans toutes mes expériences, s’eft porté vers la 
veine-cave, foulevoit les valvules en queftion, & Îles tenoit 
écartées; mais auflitôt que je ceflois de la poufler, elles 
s’affaifloient l'une fur l’autre, & l'ouverture du canal fe trouvoit 
entièrement bouchée. 

Je terminerai ces remarques par une obfervation qui ne 
me paroit point encore avoir été faite: le canal thorachique 
contient quelquefois du fang, ou fluide ou coagulé. La 
première fois que cette circonftance s'eft préfentée à moi, 
le canal étoit à moitié plein d’une liqueur affez fluide, toute 
.femblable, pour la couleur & pour la confiftance, au fang 
qui fe trouvoit dans {a veine azigos. Dans deux autres fujets, 
le fang qui y étoit contenu étoit coagulé; il occupoit prefque 
toute la longueur du premier ; & chez le fecond , le caillot 
qu'il formoit étoit fitué vis-à-vis la dernière vertèbre du dos. 
On ne peut fuppofer, pour rendre raifon de ces faits, que 
des vaiffeaux fanguins aillent s'ouvrir dans le canal thora- 
chique. Outre que ce n'eft pas la marche de la Nature, & 
qu'on ne voit nulle part les vaiffeaux fanguins & 1ympha- 
tiques communiquer direétement enfemble , il eft certain 
que s'il y avoit une voie libre, par laquelle le fang püt fe 
porter dans les voies du chyle, elles en feroient prefque 
toujours remplies. N’eft-il pas plus vraifemblable, que dans le 


Hhhh ij 
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cas dont je viens de parler, il avoit forcé la barrière que lui 
préfentent les valvules fituées à l'embouchure du canal thora- 
chique dans la fouclavière | ou que peut-être il avoit été 
conduit dans ce canal par Îles vaifleaux lymphatiques & 
lactés, dont on {ait que l'ufage eft d’abforber toutes les liqueurs 
foumifes à leur action, & qui l’avoient puifé dans l’eftomac 
ou dans les inteflins, ou dans quelqu'une des parties du tiflu 
cellulaire de la poitrine ? 


Dress Sion E NucErs 61; 


PRO, T; 


SUR 
L'OPÉRATION DU DÉPART 


Par M. MaAcQuER, CADET, LAVOISIER, BAUMÉ, 
CORNETTE & BERTHOLET. 


LUSIEURS Chimiftes modernes, d’une réputation bien 

méritée, & en particulier M. Brandt, S chœffer & Bergman, 
ayant avancé que l'acide nitreux, quoique très-pur , pouvoit 
diffoudre une certaine quantité d'Or, & cet effet paroïflant 
influer fur la füreté de importante opération du Départ, 
lAdminiftration, qui en a été inftruite, a envoyé à J'Aca- 
démie plufieurs queftions relatives à cette opération, fur 
lefquelles elle lui a demandé fa réponfe. 

En conféquence, l'Académie a chargé la claffe de Chimie, 
de s'occuper de cet objet, & de faire toutes les Expériences 
convenables pour la mettre en état de répondre d’une manière 
précife aux queftions qui lui ont été faites. 

Pour remplir les vues de Académie, nous nous fommes 
réunis & nous avons fait en commun une grande fuite d’ex- 
périences avec tout le foin dont nous fommes capables, 

Nous rendrions compte dès-à-préfent, ou du moins d'ici 
à fort peu de temps, du détail de tout ce travail , i nous 
n'avions confidéré que la partie: la plus étendue & la plus 
difficile de nos expériences n'intérefloit point directement 
l'opération du Départ, & qu'il feroit plus fimple & plus clair 
de ne faire mention dans un premier Rapport, que de celles 
de nos recherches qui nous ont mis en état de prononcer 
avec füreté fur la pratique de cette opératiou. Nous nous 
renfermons donc uniquement aujourd'hui dans ce dernier 
objet. 

Le Départ confifte à féparer avec toute l'exactitude dont 
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la Phyfique eft fufceptible, l'Or & l'Argent alliés enfemble , 
& eft fondé fur la propriété qu'a l'acide nitreux de difloudre 
parfaitement l’Argent & de ne point diffoudre lOr. 

Nous fuppofons que l'on connoiït toutes les manipulations 
ufitées pour le Départ à Feau-forte, c'eft le feul dont nous 
devions nous occuper; nous ferons feulement obferver ici 
que le Départ fe fait, foit en grand, pour féparer des maffes 
confidérables d'Or & d'Argent alliés enfemble, foit en petit 
& par eflai pour déterminer fur une petite quantité prife 
d'un lingot allié, fa proportion des deux métaux contenus 
dans ce lingot, & par conféquent le titre de l'Or, & c’eft 
uniquement de ce Départ d'eflai dont nous parlerons, parce 
qu'il eft le feul qui puifle intérefler le Public , l Adminiftration 
& le Commerce en général. 

Il s’'agifloit donc de déterminer f1 la découverte publiée 
par les Chimiftes que nous avons cités, pouvoit influer fur 
la pratique ufitée dans le Départ d’effai, & répandre de l'in- 
certitude fur le réfultat de cette opération eflentielle. 

Pour y parvenir, nous avons fait un grand nombre de fois 
l'opération du Départ en nous fervant d'acide nitreux très- 
pur, à l'action duquel nous foumettions un alliage d'Or & 
d'Argent, que nous avions fait nous-mêmes dans les propor- 
tions convenables, & à l'égard duquel nous connoiflions 
par conféquent la quantité d'Or pur qui y étoit contenue. 
Après chacune de ces opérations faites très-régulièrement fui- 
vant la pratique ordinaire, nous avons toujours retrouvé 
très-jufte la quantité d'Or employée. 

Il en a été de même dans les opérations de Départ, dans 
lefquelles nous nous fommes fervi d'acide nitreux plus con- 
centré que pour les opérations ordinaires; cet acide donnoit 
jufqu'à 46 degrés au pèfe-liqueur de M. Baumé; nous l'avons 
fait bouillir pur fur l'Or, dans la reprife, plus long -temps 
qu'il n'eft d'ufage; & jàämais, dans aucune de ces opérations, 
nous n'avons eu {a moindre diminution fur le poids de lOr 
qui nous étoit connu. 

Enfin, dans une autre fuite d'expériences, nous avons fait 
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bouillir de FOr tout feul & très-pur, réduit en lames fort 
minces, dans de l'acide nitreux à 46 degrés, pendant un 
temps beaucoup plus long qu'il n'eft néceflaire ni d’ufage 
pour le Départ, en nous fervant pour cela de matras ou de 
cucurbites, comme à l'ordinaire, & nous n'avons pas obfervé 
la moindre diminution fenfible fur l'Or dans aucune de ces 
expériences. 

Nous ne prétendons pas conclure de ces faits, que dans 
aucun cas l'acide nitreux, même le plus pur, ne puifle faire 
éprouver à l'Or quelque très-foible déchet; au contraire, 
lorfque nous rendrons compte du détail de nos expériences, 
nous en rapporterons plufieurs dont il réfulte que l'acide 
nitreux le plus pur fe charge de quelques particules d'or; 
mais nous pouvons aflurer dès-à-préfent , que les circonftances 
néceflaires à la produétion de cet effet, font abfolument 
étrangères au Départ d'eflai ; que dans ce dernier, lorfqu'on 
le pratique fuivant les règles & l'ufage reçu, il ne peut jamais 
y avoir le moindre déchet fur Or; qu'enfin cette opération 
doit être regardée comme portée à fa perfection ; qu'il n'y 
a rien à craindre en la faifant comme on l'a toujours faite 
Jufqu'à préfent, & qu'au contraire il pourroit y avoir de 
très- grands inconvéniens fi on vouloit y faire la moindre 
innovation. 
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ORBRSE SR PoAdlLidiO.Niss 
BOTANICO - MÉTÉOROLOGIQUES, 


Faites au château de Denainvilliers, proche Pithiviers 
en Gâtinois, pendant l’année 1779. 


Par M. pu HAMEL. 


AVERTISSEMENT: 


Es Obfervations météorologiques font divifées en fept colonnes, 

de même que les années précédentes. On s'eft toujours fervi 

du thermomètre de M. de Reaumur, & on part du point zéro, 

ou du terme de la glace: la barre à côté du chiffre indique que 

le degré du thermomètre étoit au-deffous de zéro; quand les degrés 

font au-deflus, il n'y a point de barre; o défigne que la température 
de l'air étoit précifément au terme de la congélation. 


H eft bon d'être prévenu que dans Automne, quand il a fait 
chaud plufieurs jours de fuite, il gèle, quoique le thermomètre, 
placé en dehors & à l'air libre, marque 3 & quelquefois 4 degrés 
au-deflus de zéro; ce qui vient de ce que le mur & la boîte du 
thermomètre ont confervé une certaine chaleur; c’eft pourquoi on 
a mis dans la feptième colonne, Gelée. 


Les Obfervations ontrété faites à huit heures du matin, à deux 
heures après midi, & à onze heures du foir. 

Nota. Les Obfervations du baromètre , à commencer du 1.° 
du mois de Janvier, ont été faites fur un baromètre callé fur celui 
de l'Obfervatoire, qui eft 3 lignes plus haut que celui dont nous 
nous fervions les années précédentes. 


JANVIER. 


DES M SUG:ILE, NC .E: Se 6:17 
J'AIN PV IE. 'R: - 


Ps PS BAR OM. ÉTAT DU CIEL. 


Matin. 


EE 


Degrés. Degré. Degrés. pouces lignes 
de 2» 0. |27. 9 [grand vent; Ie foir neige. 
— 3e [— 3|— 25/28. r |delaneigela nuit, beau le jour. 
L 4. 9e S+ |28: 2 |beau avec du vent. 
N. Tr 4. 6. 128. r |beau. 
N 9- 34. S+ [28.10 |idem. 
N. 3 |— 15 O0. 127. 11 |couvert. 
N. 3° ©. |— 3: |28. 1 |beau avec grand vent, 
N. O. 4z|— 1 4+ ]28. 1 |beau avec du vent. 
N. O. 6+. 24 S- |28. 1|idem, 
N. 7<. Oo. 32-128. 2|dem. 
xir> N. FAË 22. 6. |28. 1:|beau. 
12. N. 8. = 22.128. 1 |idem, 
LES N. 7Z. 2. 2: |28. 1lidem, 
14. N. 1. |— Of.|— +128. o |couvert. J 
LS. N. 4. |— o. 5: |28. o |beau. 
16. N. 8. 2 52128. o |idem, 
17. N. 7° 2, Se 128. o |/dem, 
18. N. 82. L 2:./28. 1 |/dem, 
19. 5. OA OR 12./28. 3 idem, 
20 UNE; $ = x 2. |28. 3 |beau, du givre le matin, 
25 À N. S=- z 2. |28. 1 |idem, 
22: 42 EE 2. 128. 1 |zdem, 
23. 4 24. 2.128. 2 |beau & brouillard, 
24. 3: 22 1. |28. 1 |idem, 
25. 6. 3: |— +127. 11 |beau. 
26. 14. 42.) 15. 8 |brouillard & bruine. 
27. 12 GZ. 42, 7 |bruine. 
28. 23. S =- 2 . 10 idem. 
29. L S£: 0. 128, 2 |brouillard. 
o. o. 42. 0. |28. 3 |beau. 
Te o. M NE OUEN ur 


Mém. 1780. Tor 
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Ce mois a été aflez beau ; il a gelé la profondeur de 
feize à dix-lept pouces en terre; la gelée a duré prefque le 
mois entier, & comme il eft peu tombé de neige, on a 
beaucoup voitu:é, tant pour mener les fumiers, qu'à la 
forèt pour y chercher du bois, & tranfporter des pierres 
pour réparer les chemins, 


Les autres ouvrages, pendant ce mois, fe font réduits à 
mettre en fagots les haies d’épines que l’on a été obligé de 


couper par le pied, à caufe de fa quantité de fourreaux de 
chenilles dont elles étoient remplies. | 


DES 


Saiir/És ni CE: 154 


619 


FÉVRIER. 


THERMOMÈTRE. 


VENTS | me Non BAR OM. EPA TÉD'UN CIEL. 
Matin. | Midi. | Soir, 
Degrés. Degrés. Dugrés. pouces lignes 
Ni 3 IT 2: 0. 28. 3 |brouillard. 
N. |— 15 43 2. |28. 21|couveat. 
SHAO} ze 43 32-128. 11|bruine. 
SO: 22. F2 52-128. 1 |pluvieux. 
SO: 47 8. 5228. 1 |couvert & vent, un peudepl. le m.} 
SO: 4 8. 6. |28. 21|couvert. 
Si S: 8. 7: |28. 3 |couvert & bruine. 
N. 6+ 9: 7. |28. 2 |brouillard. 
N. E 4. 7° 5: 128. o |couvert & brouillard. 

ss 23: 73 5+ 128. 1 |bheau. 

ES 22: 10. 41.128. o |beau; le foir Aurore boréale. 
Sit10: 2%. 82. 621.127. 11 |couvert; Aurore boréale. ; 
SO: 4. 9- 61.128. o |beau, avec desnuages & du vent. À 

Ca S- 7 6. |28. 3 |bruine., 

E. 4 LE 3. 28. 3 |beau avechrouillard; le f. Aur. bor.i 

S. Î— 1. 9: 72128. 3-2|beau avec nuages. 5 
N. El— 5. La 6. |28. 4 |beau. 

E. 2. 9. 5+ 128. 3 |idm. 
N. E o. LE 4. 28. 4 |brouillard le matin & enfuite beau. 

N. 4. 4 1. |28. 3 |couvert & brouillard. 

N. o. 42 2. |28. 1 |grand brouillard, 

N. El— = G+. 22.)/28. 1 |/dem, 
INPE? I 7+ 21.Ï28. o |beau avec brouillard. 

S. 1 43. 3. 128. 12|brouillard. 

E. I 7£L. 3. |28. x |brouilard le matin, enfuite beau, 

Li o if 6. |28. 2 |beau. 

E. 2e LA 53.128. 3-2:|idem, 

ISLE: DE Me 61.128. 1 |idem, 
PRE CR UNE EIRE Là ENTREE EEE DETTE ENT LE LT NE SE TEQU ENT MT TU TS DTSLENREMETESE ADI RNNETETEUEE TETE CISEEN 
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H y a eu beaucoup de brouillards durant ce mois, & il 
avoient une odeur défagréable, | 


On a Jabouré pour faire les avoines, 1a terre fe façonnoit 
bien, l'humidité dont elle étoit imprégnée, lorfque la gelée 
a commencé , a fait mourir l'herbe dans les blés qui en étoient 
semplis; & la terre, pour femer les avoines, qui avoit été 
labourée avant la gelée, s'eft trouvée bien entre-hivernée. 


Les blés qui ont été femés tard, n'ont pas bien levé, 
fur-tout dans les baiflières où l’eau s’étoit amañlée & avoit 


couvert les blés. 


Quand le déyel eft venu, ils étoient en général un peu 
fatigués. 


La Perce-neige étoit en fleurs le 20 de ce mois. 


DE s2 S'cr E Nc :Er:15; 621 


AEPASRES: 
RS 
Jours THERMOMÈTRE. 
du [VENTS| an KR TS |BAROM. FAT DIUNGNELE 
Mois. Matin. | Midi. | Soir. 
Degrés. Degrés. Degrés. 
re Je 33: 14. 73-128. 1 |beau. 
2. NO; 32 Lo. 4. [28. 11|couvert. 
BEATIN? TE 13. 9. 3+ |28. 21|beau & nuageux. 
AUINÈNE 13- 9 3- |28. 321|beau avec vent. 
Se N. [— à. 73 2. 128. 3 idem. 
6. N. o. 8, 6. 28. 2 idem, 
7. N. 23: II S+ 128. o |éidem, 
8. N. L 11. 42.128 2l idem. 
9- N. = 102. 32-28. o |beau avec nuages & vent, 
10. N. oO. 3: 3- |27- 11 |beau & vent. 
TE UNE 2: 10. S+ 27: 10 |beau. 
AL AMINSANE. O. 12. S- |27- 10 |;dem, 
13. No TT 13- S. |2 = beau, & brouillzrd le matin. 
14. S. Le 9: 5:28: © (beau, brouillard Ie mat. & l'apr.m. 
mis S. 5 CES $2-|27: 10 |pluvieux. 
16. N. $ GX. 44.127. 10 |couvert, 
17 N. 4. 8. 32-127. 9 lidem, 
18: Si 12. 73. 6. |27. 7 |pluvieux. 
19. S. 6. 9- 7: 127: 10 |couvert. 
29.1|S 10. 7 IL, 923-127. 9+|idem, 
ZAC CRT À S =: 9 +- 3: 128. 1 |vent & bruine. 
22. N. 1 HèTe 6. [28. 3 |beau. 
RE N. $ 14. 7. |28. 2 |;dem, 
24. N. 37 132 73128. 1 |idem, 
25 N. 47 15. 8. [27.11 |beau, Aurore boréale le foir à LUE 
26. N. 6. 16. 10. 27. 10 |beau. 
27e N. 6. 15+ 10. |28. oO idem, 
28. N. si 14. 8. |28. 1|fe mat. brouill, enf. beau avec nuag. 
29. N. 4%. 144. 7: |28. oO |beau avec nuages & vent. 
30. N. qe 1$+ 7. 128. o |beau. 
31. N. 22 14X 7: 28. o |beau & vent. 
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Ce mois a été beau & fec, excepté deux jours qu'il eft 
tombé de la pluie. 

On 2 fini de donner Ia dernière façon de Iabours pour 
les avoines que lon a commencé de femer environ au tiers 
du mois. 


Les Vignerons avoient fini de tailler les vignes au milieu 
du mois; la taille étoit bonne & fans noïr dans le farment. 


Les abricotiers étoient en pleine fleur au milieu du mois; 
& les pêchers auffi. 


H eft venu deux jours de pluie qui ont bien fait aux blés, 
Le 25, il a paru des hirondelles. 


Vers la fin du mois on voyoiït les charmilles toutes 
boutonnées. 


L'épine blanche avoit pouffé fes feuilles. 


Le blé de Ia récolte de 1778, s'eft vendu, le 27, à 
Pithiviers, feize livres dix fous le fac, 


DE MSIcuE Noces 623 
ATVTRTIS 


THERMOMÈTRE. 
Fm PTS BAR OM. ÉTAT ’DONCIEL, 
Matin. Midi. Soir. 
sens a —— ns 
Degrés. Degrés. Degrés. pouces lignes 
xe 5: 122, 7- 128. 1 |beau & vent. 
2e 4. 14. 72.128. 2 |idem, 
2e 3: 16. 9. 128. 1 |idem. 
4 4. 17e 11. [28. O idem, 
ÿe 7£. 162. 10. !28. Lpluv. le mat. enf beau avec nuages, 
6. 62. 152. 9- 128. 1:|beauavec des nuages. 
7. 53 | 10%. 9. |28 +| Couvert. 
8. 9. 1e 102, Î2 82|couvert & bruine, 
9- 6. 11 62.127. 10 |beau, des nuages & du vent. 
10. S- 10+ 8. 128. o |couvert & bruine. 
II. 6. 10+ 10. Î28. o |couvert. 
12. 10. 15: 11. |28. oO |idem, 
5 61 172 12. 127. 1121/beau. 
14. 10. 21%. 15. 127. 101|/dem. 
15. 10. 21%] 15. 27. 9 |beau avecnuag. ila tonn.l’apr.midi. 
16. 10%. | 2124! 14. |27. 11 |beau, avec nuages. 
Irc 11e 20. 12. 27. 112|beau. 
18. 10Z. | 21. 15. 27. 10 |beau, le foirila éclairé. 
19. 12. 19+. 132-128. O |beau, nuages & un peu de vent. 
20. 12. 20%! 13: 127. 11 2 pluie le matin & enf. beauav. nuag. 
21 9. EE 12. |28. Oo |couvert & grand vent, 
22. 114 | 20. 15+ 127. 10 nuageux & prand vent. 
23. 10. 15. 10. 127. 11 +|grand vent & petite pluie par ondée. 
24« 9: 13. 7+ 27. 81|pluie & grand vent. 
2 44 9- 7+ 27. 9 [grêlelanuit, & lejour vent & giboul. 
26. 62 12. Fe) 8 |pluie & nuageux. 
27: $: 11 7-+ |27. 9 |beau avec des nuages, 
28. 61. | 712 7: 27. 9 |pluvieux. 
29. 7. 11 92.127. 8 lidem, 
30. 81 15. 12, [27. 8 |beau avec des nuages, 
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Ce mois a été fort fec; on a eu de fa peine à finir de 
femer les avoines: les blés étoient un peu fatigués, fur-tout 
dans les terres légères. On s’eft aperçu que dans quelques cantons 
des feps n'ont point pouflé, parce qu'ils avoient été gelés 
l'hiver , lorfqu’à la moitié du mois toutes les autres vignes 
étoient en feuilles; en général, toutes les plantations étoient 
vertes à fa moitié du mois, & des perfonnes âgées ont dit 
n'avoir de Îong temps vu la végétation fr avancée. On a 
entendu le roflignol, le o, chanter dans les vallées : à Îa 
fin du mois toutes les charmilles étoient en feuilles, 
comme au milieu de l'été ; les arbres même commençoient 
déjà à défleurir. On a femé à la fin du mois les pois & 
vefces ; il eft tombé de petites pluies, qui leur ont été 
favorables. x ; 


MAI 


DES E SAC ENNRC ETS 62$ 


Midi. 
Degrés. 
13. 
10. 


pou 


D D 
on 
© © 


224zZNnnnunm 
Ombhmtmnmn. 


Z Z 


Mém, 1780, 


M 


THERMOMÈTRE. 


VENTS. | ne PT N 


Soir, 


Degrés. 


7% 


* im bin ? 


NRBNN 


A I. 


BAROM. 


pouces lignes 


ÉFATUD' US CIEL. 


27. 73|pluvieux & tonnerre. 

27. 8 |nuageux, & pluie. 

27. 8 |couvertle matin & pluie le Loir. 

27. 8 |couvert; le foir pluie & tonnerre. 

27. 9 |beau avec des nuages. 

27. 9 |couvert & bruine. |, 

2 8 |2dem. 

27. 5$ [tonnerre & pluie. 

27. 8 |beau avec nuages, le foir pluie. 

27. 7 |pluvieux. 

27. 8 |beau avec des nuages, 

27. - 8 |pluvieux. 

27. 9+|idem. 

27. 10 |couvert & nuageux, 

27. 10+| beau avec des nuages. 

27. 10 |zdem. 

27. 11 [nuageux & pluie. 

27. 10 |idem, 

27. 11 |idem, 

27. 11-+|idem, le foir Aurore boréale. 

28. © |beauavec des nuages. 

28. +|beau. 

27. 11 1|idem. 

27. 10 |beau; le foir Aurore boréale. 

27. 10 |beau. 

27. 10+| beau avec des nuages 

27. 102] beau avec des nuages & du vent. 

27. 10 |idem, 

27. 11 |pluiele mat. nuag. après midi, 

27. 11 |beau avec brouillard & du vent, 
7-10 |beau avec du vent. 
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Ce mois, vers le commencement, a été fort nuageux avec 
des pluies fortes & par intervalles, accompagnées de coups 
de vent; les pluies ont bien fait aux blés & aux avoines; on 
en a profité pour les rouler, car il y avoit beaucoup de 
mottes: on voyoit du feigle en fleur le 3 du mois. On a 
femé des féves, planté des pommes de terre & autres 
légumes : les foins & fainfoins ont pouffé fort tard ; 
les fainfoins ont été très-foibles, & le peu qu'il y a eu a 
fleuri à ras de terre; pour les foins, les pluies qui font 
venues les ont fait poufler. Les vignes montroient bonne 
apparence de raïfins ; il y avoit une grande quantité de 
chenilles: on a forti les orangers le 17; on leût pu faire 
plus tôt, mais l’endroit où on les place étoit embarraffé. On 
a fauché les fainfoins le 27; il y avoit déjà du blé d’épié. 
La vigne étoit en fleurs à la fin du mois, 
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couvert & vent ; il a plu & tonné. : 
idem. 

nuageux. 

beau avec du vent. 

beau. 

idem. 

nuageux & vent. 

pluvieux toute la journée, 
idem; le foir il a tonné. 
pluvieux, il a tonné au loin, 
pluvieux. 

nuageux, 

nuageux & pluvieux, 
pluvieux. 

beau avec nuages. 

couvert, 

zdemn, 

beau avec nuages. 

beau avec des nuages & du vent. 
il a gelé le matin, enfuite beau. 
beau avec nuages. 

couvert & bruine. ; 
nuag. tombé quelq. gouttes d’eau.i 
couvert; le foir pluie. 
nuageux , il a tonné au loin, 
vent & nuag. tombé peu de pl. tonn.$ 
beau avec nuages. 
le matin brouill. & apr.m. ton. & pl. k 


2|le matin brouill. & enfuite couvert. 
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f Ceux qui ont fauché leurs fainfoins les premiers, au 
commencement du mois , environ le 3 ou le 4, ont bien 
fait, le temps ayant été propre pour le faner, car ïl eft 

venu de fa pluié qui a fait noircir & moiïfir les fainfoins de 
ceux qui ont attendu ; ils ont donné à la récolte, l’un dans 
l'autre, quinze nombres l'arpent (le nombre étant de douze 
gerbes), ce qui eft fort peu en comparaifon des bonnes 
années, où ils fourniflent trente-cinq nombres l'arpent ; les 
plus beaux portoient tout au plus un pied de hauteur. 


On a commencé à vendre des guignes au marché de Plu- 
viers, vers le milieu du mois, & des cerifes huit jours plus 
tard; il n'y en a pas eu beaucoup, le brouillard les ayant 
gâtées, lorfque les arbres étoient en fleur. 


Quoique le temps ne fût pas chaud, il a tonné prefque 
la moitié du mois: il eft tombé de la grêle aux environs 
d'Orléans, qui a gâté les vignes. 


Les pluies qui font venues avec des grands vents, ont fait 
couler un peu de raïfins, de forte que les vignes fe font 
dédites d’un quart de ce qu'on efpéroit avoir. 


La rivière d’Eflonne a été baffle: à la fin du mois les 
avoines étoient toutes épiées : il y avoit beaucoup de noir 
dans les avoines & dans les orges. 
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Matin. Midi. Soir, 


BAROM. EMA DITICLEL, 


Degrés. pouces lignes 

N. O. 16. 27. 8 |couvert & vent, unpeude pl. &ton, 
N. O. 16. f27. 87|beau avec nuages & vent, 

S' 15. 27. 7 |couvert, vent & pluie. 

ri 13227. 6 |pluie & grand vent. 

S. 12. [27. 6 |pluvieux & grand vent, ton. apr.m. 

Ga 12. 127. 7 |pluvieux & grand vent. 

S, 12. 27. 9 |idem; il a tonné l'après midi. 

N. 132.27. 11 |beau avec nuages & vent. 

N. 15L. 128. O (idem, 

N. 16. [28. o |beau avec nuages & vent. 

N. 17. 28. 11|beau. 

N. 19. [28. 2 |/dem, 

N. 172128. Z:\idem, 

N. 171.128. Z1l\zdem, 

N. 17. 28. 1 |idem ; avec vent. 

N. 18. 28.  Z\bheau avec vent. 

E. 21. |27. 11-7|beau avec nuages; tonné au loin, 

S. 21. |27. 11 |idem, 

N. O. 19. |27. 10 |beauavecnuag. ton. aul. le foirécl. 
S. 18. ]27. 81|beau avec nuages, il a tonné & pl. 
S. 12. 27. 9 |tonnerre, vent & pluie. 

S. 13. |27. 8:|pluvieux & grand vent. 
GE 13. 127. 6:|idem. 
S. 13. 27. 8 |idem, 

S. ©. 1427. 127. 92+|beau avec nuages. 
©. 14. 27. 9 |beauavecnuages; lef. tonnéauloin, 

N. O. 15. 27. 101|beau avec nuages, 

S.- 17. 127. 9 |pluvieux. 

E. 18. |27. 8 |beau 
GONE 153.27. 8+|beauavecnuages ; ton. apr. m. &pl. 
SN O: 14. 127. 112]beau avec nuages; pluie par interv. 
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On a commencé à couper les feigles le 12 de ce mois; 
ils n'étoient pas hauts & forts, mais bien grénés; il en falloit 
quatorze gerbes pour faire une mine; le temps a été aflez 
beau pour les rentrer, ils ont fait environ vingt-cinq à vingt- 
fix nombres l’arpent, le nombre étant de douze gerbes. 


On a commencé [a moiflon des fromens le 2 3 de ce mois; 
le temps a été aflez beau durant la fin de ce mois; ils étoient 
hauts & fort en paille, mais il eft venu des grands vents 
& des pluies au commencement du mois, qui les ont 
verfés, principalement dans les bonnes terres; il eft furvenu 
aufli des brouillards fort fréquens, qui ont rouillé ceux 
qui n'étoient point verfés. 
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RON STE 
Jours THERMOMÈTRE. 
du [VENT] mn PS BAR OM. ÉTAT DITICIE TL 
Mois. Matin. | Midi. | Soir. 


SL D # 
Degrés, Degrés, Degrés. pouces lignes \ 
SAONE 19: 152.27. 117|beau. 

13. 192. 182.27. 10 |idem, 

13. 2 142. |27. 11<| idem, 

107. 23: AU 70 = 


ES 


9+|beau avec des nuages, 
aie 22. 165.27. 8 idem, 
5h 144 16+<. 113.127. 7 |pluvieux. 
S. Of 114] 144] 11e. 2 9 


idem. 
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C Te 15. 14. [27. 9 |idem, 
9. O. F2: 16. 14 |27. 9 |bruine. 
10. N. 15. 20. 16. |27. 11 |beau avec nuages. 
II N. 14e 203.| 16. |27. 11 |idem. 
12. N. 13e 19. 15. 27. 11 |le mat. brouill. enf. beau avec nuag. | 
13. N. 122.1 201.| 16: |27. 11 |brouill. lem. beau avec nuag. tonn. f 
14. N. ne r2 re 16. |27. 11 |beau. 


15+ [S. El 147] 232. 17. |27. 11 |idem, 


16. E. 14 244. 18. 27. 11 |zdem, 

17 |N. E 15 26£. 19. 27. 112|idem, 

18. IN. E 16 26. 19: 27. r11|idem, 

19: IN. E 14 | 232 17. |2 o |beauavecnuages & vent, 
20. N. 14 234. 1723-[28. o |idem, 

21. IN. E.l 14 232 17. |27. 112|idem. 

22. N 14 233-| 17. |27. 10 |idem, 

23. [IN. O.l 14 18. 15: |27. 10 [couvert & bruire. 
24. |N. O.| 12 19. 1532-27. 11 |pluvieux. 

25. 14. 214 153-|27. 11 |beau avec nuages. 
26. 13. 202 152. |27. 11 |beau. 

27, 23% 17. 128. o |idem 


18. 28, r |idem, 
o |lidem, 
17. |27. 11X|7dem, 
. 11 |idem, 
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On a continué [a moiflon des fromens, les 6, 7, 8 & 9: 
elle a été interrompue par des pluies, enfuite le temps s’eft 
remis au beau, & on l’a achevée; ils ont donné trente nombres 
l'arpent, l'un dans l’autre; le grain étoit blanc & échaudé, 
les pluies lui ont Ôté la qualité. 


Ceux qui n'ont point voulu que feurs avoines fuffent 
mouillées, étant fauchées, les ont enlevées tout de fuite en 
même temps que les blés; mais les autres n’ont pas tardé 
beaucoup après la moiflon des blés, car il eft tombé de Ia 
pluie pendant cette moiïffon, qui a mouillé toutes les avoines 
qui étoient fauchées, de manière que le fourrage de celles-ci 
étoit prefque pourri ; les avoines étoient hautes en paille & 
bien grénées. 


Les orges étoient beaux en paille & en graine; ïl y avoit 
beaucoup de nielle dans les orges & dans les avoines. 


Environ vers la moité du mois il y avoit des verjus de 
tournés. 


Il y a eu quantité de prunes, paffablement de noïx, de 
pèches & de poires, mais peu de pommes; le fruit n'étoit 
pas de qualité, il avoit été trop mouillé; les cerneaux étojent 
bons à manger à la Saint-Laurent, 


SÉPTEMBRE 


need 0 


D E 


! 


Su SECOILE: NC En 633 
SEPTEMBRE, 


Jours THERMOMÈTRE. 
du JVENTSs. LT 
Mois. Matin. 
1: Se 273 
FE CE 27 
34/5210: 2 
4. S 27. 
s- |S ©: 27. 
Cu lSE OO: 28. 
Te O. 28. 
8:21S:. 10: 28. 
9- N. 273 
10. |N. ©. 28, 
Fr. «IN. E. 2 
12. 0. 27 
CE? O. 27. 
14. |[S. E 27. 
FOIE 28. 
165.0: 28. 
17e Si 28. 
18. S: 27. 
19. S. 27: 
202.15. 1© 27. 
21 S. 27: 
22.115 © 27e 
DR S, 27. 
24 S: 27. 
25: 5: 27: 
2010192 0E 27. 
27 S: 28; 
28. S. 28. 
29. SE 28. 
30. S 28. 
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CS > 


beau avec nuages. 
pluvieux. 

le matin pluvieux, 
couvert. 

nuageux & pluie, 
nuageux ®& venteux. 
nuageux, 

couvert, 

couvert & nuageux , avec bruine. 
beau avec nuages. 
beau avec du vent. 


+ |beau, le foir éclairs, 


beau. 

mat. beau, & l’apr. m.tonné & plu. 
beau avec nuages & du vent. 
couvert. 

beau. 

beau avec vent, le foir Aurore bor. 
beau avec grand vent & nuages, 
couvert, vent & bruine. 
pluvieux. 

couvert & vent. 

pluvieux. 

idem, 

beau avec nuages, 

beau; le foir éclairs. 

pluvieux , il a tonné toute la journ. 
beau. 

idem. 


8 |beau; le foir tonnerre, éclairs & pl. 
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Vers le commencement du mois il y a eu, tant à la ville 
qu'à la campagne, beaucoup de perfonnes attaquées de dyf- 
fenterie, il en eft mort confidérablement ; il y a des paroifies, 
quoique peu confidérables, où on en a enterré jufqu'à dix 
par jour, tant grandes perfonnes qu'enfans. 


On a femé du feigle durant ce mois, on a labouré pour 
femer les blés, on en a même femé, 


On a fait les vendanges le 23, le temps a été affez beau; 
il y en a eu beaucoup de pourris & de verjus; le vin, au 
bout de trois ou quatre jours, ne bouilloïit prefque plus dans 
les cuves, l'écunie en étoit blanche; en général les vins n’ont 
pas été longs à fe faire, on a tiré le vin le 30: les vignes 
ont rendu environ fix à fept pièces l'arpent; le vin n’avoit 
pas grande couleur, il etoit un peu verd. 


Il y à eu fort peu de fafran, parce qu'il avoit gelé hiver 
dérnier. 
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beau avec nuages. 

beau avec nuages & vent. 
beau. 

beau avec nuages. 


2|beau, 


idem, 

nuageux, 

beau. 

idem. 

couvert. 

idem, 

couvert, & Îe foir pluie. 

brouil. le mat. l'après-midi couvert. 
brouill. le matin , beau l’après midi. 
pluiele matin ; Paprès-midi couvert. 
couvert & grand vent. 

pluie le matin, enfuite beau. 

beau. 

grand vent & nuageux, le f. pluie. 
pluvieux. 

pluie, le foir, tonnerre & éclairs. 
beau avec nuages. 

le matin brouillard , enfuite beau. 
idem, 

idem, 

idem, 

couvert & vent. 

bruine & venteux. 

couvert & bruine,. 

couvert & vent. 

couvert. 
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On a continué à entonner Île vin, ce qui a fini vers Îe 
10 de ce mois; le temps a été favorable pour les femences 
‘dans les terres-meubles, mais dans les terres noires on a eu 
de Ja peine, parce qu’il failoit trop fec. 


Le 14 on a ferré les orangers; le 18 on voyoit encore 
des hirondelles. 


I eft venu des pluies vers le milieu du mois qui ont bien 
fait pour continuer à femer les bleds dans les terres noires. 


La rivière d'Eflonne a été d’une moyenne hauteur durant 
ce mois. 


Le 21, il a éclairé & tonné Le foir comme en plein été. 
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EE 


Degrés, Degrés. Degrés. pouces lignes 

re E. 6x. 19 8. 128.  2/'beau. 

2. S. 7: 122. 10. 28. o |brouillard, 

DANSE" 9. 121. 7. 28. 1 |lematin bruine &enfuite beau. 

4. S. S- 122. 2128. 1 dem, 

Se St 8x. 10. 9- 28. r couvert. 

6. LS 8. 11. 7- 28. 1 |idem. 

rs RO: 8. 10. 8. 28. 1 |beau avec nuages. 

8. pi 81. T1. 92: 128. 1 [couvert & bruine. 

CE S. 9%- 11. $z: 128. 2 |couvert & bruine; le foir Aur. bor. 
10. N. 6. JL. 32/28. r |pluvieux. 
XI: N. 4=- 7° &+ 127. 9 |couvert. 
12. ©. 4. 7e 7 27. 6 pluvieux. 
ER S. $: 78 6. 27. 3 |couvert & pluie, 
14. ©. 3° 2, 13. 127. 3 [pluie & vent; le foir neige. 
15. O. 12. 3+. 323 |27- 32|couvert & grand vent. 
16. S. 2 5: 3° 27. 5 idem, 
17. S: IL S: 3: 27. 6 |lemat. pluvieux, l’après-midi couv. 
18. N. |— 3% 0. 27. 5 |beau avec nuages. 
19. N. |— = x: 1. 127. 6 |brouillard. 
20. S. Z. 1. 27. 2 |couvert; il eft tombé du grefil. 
2e 1. 511 27. 1 pluvieux. 
22: Se o. 2. 27. 1 |couvert & brouillard. 
23% S. o. 1E, 27. 2 neige, pluie & grand vent. 
24. S. 2, 34. 27. 4 [neige & vent. 
= 410 S. S- 8. 27. 1 [pluie & grand vent. 
26. S. 6. 7e 27. 2 |grand vent & couvert. 
27e 9: 4 10£, 27. 12|pluie & vent. 
28. S. 94 | 13. 27. © |beau avec nuages. 
29. S. 8. 5: 27- 6 |pl.&egr.vent; mat. bar. à 26p.o1.£. 
30. S. 4 6. 27- 6 |pluielematin, & apr. midi gr. vent. 
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Depuis le 1.” jufqu'au 11, le baromètre a été haut , tan- 
dis que le temps n'étoit point clair, il y a même eu fouvent 
brouillard & pluie. 


On a continué de femer les bleds tardifs ; vers la Saint: 
Martin il ne reftoit prefque plus de bled à femer. 


L'ouvrage de la campagne a confifté à tirer les échalas, & 
à donner à la vigne la première façon qu'on appelle parage, 
On a commencé aufi les labours d’entre-hiver, qui ont été 
interrompus à caufe des pluies qui font venues à la fin du 
mois. 


On a commencé à faire des plantations d’arbres, comme 
ormes, frênes, tilleuls, &c. 


La rivière d'Effonne a été fort haute durant ce mois; 
elle eft même fortie de fon lit. 


Le blé de Ia récolte de 1778 s'eft vendu à Pithiviers 
20 à 21 liv, le fac, & celui de la récolte de 1770, 17 live 
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Maün, Midi. Soir. 
Degrés, Digrés. Degrés. [pouces lignes 
S. 2 L 92127. 7 [pluie & grand vent, 
si 11 T'ON 7 idem. 
S. 11. 13. 11327. 7 pluvieux & venteux. 
T'ON TD: 122. 52-127. 11 |le matin pluvieux & l’apr. m. vent. 
O. 4 Ta 2. |27. 1 |couvert. 
S. |— 1. $- 1. 127. © [|nuageux. 
S. AL C4 s> 8. !27. 6 |couvat; le foir pluie & vent. 
S2 7E 9- 2. 127. 10 {couvert & bruine, 
S. “e De 53-127. S82|couvert, vent & pluie. 
S. 7 92. 9. |27. 10 |pluie & couvert. 
CG? Ze 9. 7e Ü27- 9 {couvert & bruine, 
Si 5 8. 7: 127- 5 |beau avec nuages. 
S. > 8. 7- 127. 4 |pluvieux. 
S: GE 7 + 3- [27. 9 [pluie & vent. 
S'ARE: )C 3 81.127. 8 |pluvieux. 
S$ 7 ÿ. 6. }27. 8 |beau avec nuages. 
S. 7: 9. 8. |27. 8 |le matin pluvieux , le foir nuageux. 
E. 7. 10. 72127. 7 |couvert. 
S. 8. 10. 9- 127. 6 |couvert & vent; le foir pluie. 
S. 10. 2 8. 127. 7 |pluie & grand vent. 
Se 61.| ro. 8. 126. 9 |pluvieux. 
O. 6. 3° 0. |27. 6 |nuageux & grand vent, 
S. 1 4. 3-27. 6 |beau avec nuages. 
Se 2. 3. 2. |27. 5 {pluvieux; le foir neige, 
N. o. ©. 2. 27. 8 |neige & grand vent, 
N. Sa o. 2-27. 82|beau avec nuages, 
N. 1, ee 3.127. 7 |couvert. 
N. 0. De 1. [27. Oo |idem, 
N. o. 2%: 1. |28. o idem, 
N. 1. o. 1. 128. O© |idem. 
N S I 13.128. o |beau. 
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Æn a ceflé tous les ouvrages de labours à caule des trop 
grandes pluies qui ont amollit Ia terre. 


Les Vignerons fe font occupés à battre le peu de grains 
qu'ils avoient récoltés, & ceux qui avoient des haïes autour 
de leurs héritages, à faire des fagots d'épines ; en général on 
a peu fait d'ouvrages dans ce mois. Vers la fin il eft tombé 
un peu de neige qui a feulement couvert la terre d'environ 
deux pouces, 


La rivière d'Eflonne a toujours été hors de fon lit. 


OBsERVATIONS [ur la quantité d'Ean de pluie tombée 
en l'année 1779.: 
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SOCIÉTÉ 
Royale des Sciences établie à Montpellier, ont 
envoyé à l'Académie le Mémoire fuivant , pour 
entretenir l'union intime qui doit être entre 
elles, comme ne faifant qu'un feul Corps, aux 
termes des Statuts accordés par le Roi, au mois 
de Février 170 6. 


MÉMOIRE 


SUR LES DIFFÉRENTES ESPÈCES 
PP Ce Hal ECN ND A 2M E-R. 


Par M. BROUSSONET. 
Éd Auteurs ne font point d'accord fur l’efpèce de Poiffon 


à laquelle les Anciens avoient donné le nom de Syualus. 
Ârtedi «a compris fous cette dénomination une famille de 
Poiflons cartilagineux qui fe reffemblent affez, & qu’on 
appelle communément Chiens de mer ; leur corps eft alongé, 
les yeux & les évents (a) font placés fur les côtés; & ces 
caractères fufhfent pour les diftinguer d’avec les Raies, qui 
ont d’ailleurs avec eux beaucoup d’analogie. Dans les efpèces 
de ce genre le nombre des évents fe porte jufqu'à fept, & 
n'eft jamais au-deffous de quatre; ce caractère empêche qu'on 


(a) Ce nom nous a été communiqué par M. Daubenton, qui s’en eft 
_ fervi pour défigner les ouvertures des ouïes des poiflons cartilagineux; on a 
nommé quelquefois ces parties Boutonnières: les Auteurs latins les ont 
appelées Spiracula ; ils euflent mieux dit ÆExfpiracula. 


Mém. 1780. Mmmm 
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ne les confonde avec les poiffons cartilagineux qui n’en ont 
qu'un, tels que les Æffurgeons, & ceux que Linné a compris 
fous le nom de Chimæra. La préfence des nageoires de 
l'abdomen fert encore à les féparer d'avec les Lamproies. 

Aucun Chien de mer, de ceux que nous avons vus, n'a 
les dents de la mâchoire fupérieure entièrement femblables 
à celles de inférieure; cette différence eft fur-tout remar- 
quable dans celui que nous appellerons le Grifet, dont les 
. dents fupérieures font fans dentelures, coniques; & les in- 
férieures très-larges & dentelées. M.° Geofiroy /0), Hé- 
riflant /c) & Stenon /d) , nous ont donné des détails curieux 
fur le mécanifme de ces parties, & fur la manière dont elles 
font remplacées les unes par les autres. Comme elles ne font 
jamais ablolument femblables, dans les efpèces même les plus 
voifines, elles fourniflent des caractères fpécifiques très-fürs. 
Un poiffon de cette famille a les dents fi peu différentes de 
celles de quelques Raies , qu'il {eroit impoffible de déterminer 
auquel des deux genres on doit le rapporter , fi les mächoires 
ne fournifloient d’ailleurs d’autres caractères propres à les 
diftinguer. Dans tous les Chiens de mer que nous avons eu 
occafion d'examiner, la mâchoire fupérieure étoit plus longue 
que l'inférieure; dans les Raies, au contraire , celle-ci fur- 
pafloit l'autre en longueur; les cartilages de la mächoire 
inférieure des Chiens de mer étoient aufli beaucoup plus larges 
que ceux de la fupérieure; ce que nous n'avons pas remarqué 
dans les Raies, où les uns & les autres étoient à-peu-près 
également larges. 

On obferve dans le plus grand nombre des efpèces de ce 
genre, une ouverture particulière derrière chaque œil, & 
qui leur fert peut-être à recevoir l’eau pour la faire pafler dans 
la gueule. Nous appellerons cette partie le Trou des tempes. 

Les nageoires peclorales font conformées à peu-près de la 


(b) Mémoires de l’Académie, année 1741, page 74. 
(c) Idem, année 1749, page 225. 
(d) Elem, Myol. cap: Carchar, Diffeét. Amftel. 8. 1669. 
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même manière dans le plus grand nombre des efpèces: elles font 
prefque toujours plus grandes que les abdominales, & le 
plus fouvent également diftantes de celles-ci & du bout du 
mufeau. Dans quelques-unes cependant elles font plus rap- 
prochées de cette dernière partie, & dans ce cas, la nageoire 
de derrière l'anus manque ordinairement. Celles de l'ab- 
domen {ont rapprochées entr'elles, fituées autour de l'anus, 
& unies avec les parties de la génération dans les mâles; 
un feul a ces nageoires jointes enfemble. 

La première nageoire du dos fe trouve tantôt devant, 
tantôt derrière l’à-plomb des abdominales; & cette différence, 
qui dépend de la forme du corps & de la place qu'occupent 
les autres nageoires, fournit une divifion très -fenfible dans 
ce genre. Dans les efpèces dont le corps eft efhilé & alongé, 
dont le bout du mufeau efl pointu, & où l'on ne trouve 
point de nageoires derrière l'anus, & dont les abdominales 
& les pectorales font plus larges, 1a première du dos eft 
fituée au-delà de l'à-plomb de celles de l’abdomen. Dans 
ces dernières, les pectorales font plus baïies, elles s'ouvrent 
horizontalement, & ont beaucoup de reflemblance avec les 
abdominales. 

Quelques efpèces de Chiens de mer font très - voraces, 
d’autres vivent prefque entièrement de plantes marines ou 
de Mollaffes, Mollufca ; celles-ci vont en troupes, le befoin 
ne rompt point leur fociété. Celles au contraire qui ne fe 
nourriflent que d'animaux, & qui népargnent pas même 
ceux de leur efpèce, vivent ifolées & reftent peu de temps 
dans les mêmes endroits. Ces poiflons font à la fois un plus 
grand nombre de petits que les Raies {e), parce que leur 
forme, quand ils font jeunes, ne les empêche point, comme 
celles-ci, de devenir la proie des gros animaux, & que la 
Nature, toujours occupée à conferver les efpèces, a accordé 
plus de moyens de fe multiplier aux individus qui ont des 
organes foibles, qu'à ceux dont les parties plus robuftes & 


(e) Rondelet, Hift, pifc. 1, pag. 342. . F 
M mm m i] 
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une forme plus avantageufe les mettent à même d’éluder Ia 
loi du plus fort, 

On s'occupe très-peu de la pêche de ces poiffons; on 
n'en rencontre qu'un petit nombre dans les marchés; leur 
chair eft dure & de mauvais goût; leur peau féchée, eft 
employée à diflérens ufages ; celles qu'on voit dans le 
commerce, fous le nom de peaux de Chiens de mer, & de 
Chagrin (f) appartiennent à plufeurs efpèces. On retire de 
l'huile de quelques-unes. 

Les Anciens, & les Auteurs qui ont les premiers écrit 
particulièrement fur les poiflons, ne nous ont laiflé que des 
defcriptions très - incomplètes fur ceux de ce genre; ils pa- 
roiflent avoir plutôt confulté dans leurs Écrits leur imagination 
que la Nature ; parmi les Modernes même, il en eft peu qui 
aient décrit exactement les efpèces de cette famille, & ül 
n’en eft prefque aucun dont la fynonimie ne foit fautive. 

Les premiers Auteurs qui ont écrit fur l’Ichthyologie à 
l'époque du renouvellement des Lettres, fe font plus occupés 
de la recherche des noms fous lefquels les Écrivains grecs 
ou latins avoient défigné les différentes efpèces de poiffons, 
qu'à donner de bonnes defcriptions, ou des figures exaétes 
de ceux qu'ils étoient à même d'examiner. Ms nous ont 
laiflé des volumes immenfes fur les diverfes acceptions que 
pouvoient, recevoir les dénominations employées par les 
Anciens, & particulièrement dans les efpèces qui font le 
‘fujet de ce Mémoire, ils ont adopté les fables même les 
plus ridicules. Nous pourrions en citer un grand nombre 
d'exemples, mais nous nous contenterons de celui-ci. Les 
Anciens, & fur-tout Ælien, ont écrit que quelques poiffons 
recevoient dans leur eftomac leurs petits lorfque la crainte 
de quelque danger les obligeoit à fe cacher, & qu'ils les 
rendoient enfuite fans être endommagés. Parmi ceux-ci 


(f) Ces peaux fervent à polir le bois, livoire, &c. les Gainiers les emploient, 
après les avoir adoucies & polies, pour couvrir leurs ouvrages : c’eft ce qu’on 
appelle couvrir en Galluchat , du nom de l’Ouvrier qui a fait le premier de 
ces fortes d'ouvrages. W, du Hamel, Hiff, des Péch. part, IL,fe&, 1X, p.297: 
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Ælien en défigne un, fous le nom de Glaucus. Rondelet, 
loin de fe méfier d’un conte aufli abfurde, en tire au 
contraire une preuve contre le fentiment de quelques Écri- 
vains qui avoient cru devoir. rapporter ce fynonyme à un 
poiflon dont le dos eft armé d'aiguillons, obfervant que 
ces piquans devoient empêcher les petits d’être reçus dans 
leflomac des gros. Il a mieux aimé donner ce nom à un 
Chien de mer dont le corps eft bleu & fans épines. 

Le même Auteur dit avoir trouvé dans l’eftomac. d’une 
efpèce de Chien de mer (le Renard marin) plufieurs petits 
encore vivans, & il en déduit une nouvelle preuve de a 
vérité du fentiment qu'il avoit adopté; il condamne même 
comme une erreur la perfuafion où étoient les pêcheurs, 
que ces poiflons devoient fervir de nourriture aux gros; 
& croyant prévenir toutes les objections, il ajoute, que la 
longueur de leur queue n'eft point un obftacle à leur intro- 
duétion dans l’eflomac, cette partie étant alors très-fouple, 
fufceptible de fe plier en tout fens, & n'ayant point encore 
acquis cette roideur qu'on obferve dans les gros. Gefner , 
Aldrovande, Ray lui-même, en copiant ce pañfage fans examen, 
ont paru lui donner un certain degré de vraïfemblance /g). 
Cette faute prouve combien eft difficile l'art d’obferver, & 
combien une érudition mal entendue peut être nuifible en 
Hifloire Naturelle. Une idée auffr extraordinaire ne feroit 
aflurément jamais entrée dans l'efprit de Rondelet s’il avoit 
ofé prendre fur lui de s’écarter du fentiment des Anciens. 

Les efpèces de ce genre nous fourniront trois divifions, 
dans la Première, nous placerons toutes celles qui ont une 
nageoire derrière l'anus, & le trou des tempes ; la Seconde 
comprendra celles qui ont /a nageoire derrière l'anus, fans 


(g) Will. append. page 1 j , dans la | Quoniam tamen idoneis teffibus confir- 
Defcription anatomique de | Emiffole | matur, fidem ei denegare Ms 
par E. Tyzon, où il tâche de donner | Il eft fingulier qu’on ait à relever la 
toute forte de probabilité à cette Hif- | même erreur dans les Ouvrages de 
toire ; ilen doute pourtant , mais il | quelques Auteurs modernes , d’ail- 
n'ofe contredire Rondelet, & il dit, | leurs très-célèbres. 
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avoir le frou des tempes; la Troifième enfin, celles qui ayant 
le trou des tempes, n'ont point de nageoires derrière l'anus. 


PREMIER EDP SE ON: 


Efpèces qui ont une nageoire dernière l'anus à7 les trous 
des tempes. 

1. L'Ifabelle. La première nageoire dorfale à l’à-plomb des 

5 abdominales. 
2. La Rouffette.. Un lobule & une appendice vermiforme à 
l'ouverture des narines. 
3. Le Chat-rochier. Deux lobules à l'ouverture des narines. 

4. Le Milandre. Les dents prefque triangulaires, dentelées fur 

leur bord vertical. 


L'Émiflle. Les dents très-petites & obtulfes, 


De 

6. Le Barbillon. Une appendice vermiforme aux narines. 

7. Le Barbu, Un grand nombre d’appendices vermiformes 

| aux environs de l'ouverture de la gueule. 

8. Le Tigre. La queue alongée , les deux derniers évents 
réunis, 


Le Galonné, Sept bandes noïrâtres qui s'étendent parallé- 
P q P 


9. 
lement , depuis le bout du mufeau jufqu’à 
la queue. 

10. L’xillé, Une grande tache noire avec une aréole 


blanchätre de chaque côté de la poitrine. 
11, Le Marteau. La tête en forme de marteau. 
12, Le Pantouflier. La tête en forme de cœur. 
13. Le Grifet. Six évents de chaque côté. 


1 Le Renardmarin. Le lobe fupérieur de la queue prefque de la 
di ENS du corps. 


DEUXIÈME DE TIC S TION: 


Efpèces avec une negeoire derrière l'anus, fans les trous 
des tempes. 


15. LeGlaugue. Les côtés de la queue lifles ; une foflette à 
l'extrémité du dos. 


16. Le Nez. Un pli faillant de chaque côté de la queue, 
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17, Le Perlon. Sept évents de chaque côté. 
18. Le Très grand, Les dents coniques & fans dentelures. 
19. Le Regquin. Les dents triangulaires, & dentelées furlesbords. 


TROISIÈME DIVISION. 


Efpèces avec les rrous des tempes , fans nageoire 
derrière l'anus. | 


20, La Sie, Le mufeau alongé, aplati, & armé de dents 
de chaque côté, dans toute fa longueur. 


21. Le Bouclé. Le corps parfemé de tubercules larges ; & 
| armés d’une ou deux pointes, 
22. L'Aiguillar. Le corps prefque cylindrique, & un aiguillon 
à chaque nageoire dorfale. 


23.: Le Sagre. Le ventre noirûtre. 
24. L'Écailleux. Le corps recouvert de petites écailles oblongues. 
25. Le Humantin. Le corps prefque triangulaire. 


26, La Liche, Les nageoires dorfales fans aiguillons , les 
abdominales rapprochées de la queue. 


27, L'Ange. Les nageoires peétorales très-grandes & échan- 
crées antérieurement. 


Nous avons décrit quelques efpèces dans le Cabinet du 
Roi. M. Daubenton, dont les Ouvrages doivent fervir de 
guide aux Naturaliftes, comme fes bontés nous fervent d’en- 
couragement, a bien voulu nous procurer toutes les facilités 
relatives à notre objet. 

D'autres defcriptions ont été prifes fur des individus de 
la colleétion de M. le Chevalier Banks, à qui nous payerons 
toujours avec un nouveau plaifir un tribut de reconnoiffance 
que nous devons à la manière généreufe avec laquelle il a 
bien voulu nous communiquer les efpèces de poiflons les 
plus rares de fon Cabinet. Le Mufæum Brittannicum nous a 
fourni aufli quelques efpèces. Nous avons eu encore occafion 
d'en voir pêcher plufieurs dans l'Océan & la Méditerranée. 
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PLATS ABEL' LE 


Cette efpèce a beaucoup de reffemblance avec [a Rouffette; 
mais fa tête eft plus aplatie, & la première nageoire du dos 
eft placée à l’ä-plomb de celles de l'abdomen; fa couleur 
nous a engagé à lui donner le nom d’/abelle, Nous ne 
l'avons trouvée décrite dans aucun Auteur ; elle a été prife 
au mois de Novembre dans la mer du Sud, fur la côte de 
la nouvelle Zélande. 


Le corps étoit un peu aplati; la tête courte, large, obtufe 
& très-aplatie; les dents difpofées en fix rangs, comprimées, 
courtes, triangulaires, aiguës, & ayant à leur bafe, de 
chaque côté, une petite dent; la langue étoit épaifle, life 
& très-obtufe ; les narines grandes, étoient également éloignées 
du bout du mufeau & de la partie antérieure de la gueule; 
les yeux étoient enfoncés ; l'iris de couleur de cuivre, & 
la pupille alongée & noire. On voyoit au-deflous de chaque 
œil une foflette particulière ; le trou des tempes étoit rond 
& aflez grand, 


Les nageoires dorfales étoient prefque quarrées;. la pre- 
mière étoit fituée à l'a-plomb de l'anus; la feconde, plus 
petite que celle-ci, étoit placée à Fà-plomb de la nageoire 
de derrière l'anus; les peétorales étoient très-grandes , elles 
avoient leur bafe au-deffous du troifième évent ; celles de 
l'abdomen entouroient l'anus, elles n'étoient point réunies, 
& leur partie poftérieure fe terminoïit en pointe. La queue 
avoit en-deflous une nageoire alongée, & formant deux 
lobes. La ligne latérale étoit parallèle au dos, & s’en trouvoit : 
très -rapprochée. La peau étoit chagrinée, mais plus rude 
fur le dos; fa couleur étoit d’un roux cendré ; fon corps 
étoit parfemé de taches noirâtres de diflérentes grandeurs, 
placées fans ordre ; le ventre & le deflous des nageoires 
de la poitrine & de l'abdomen étoient d'un blanc-fale; fa 
longueur étoit de deux pieds & demi. 

Nous avons extrait cette defcription des notes manufcrites 
que le Docteur Solander avoit bien voulu nous communiquer, 


& 
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& d'une figure peinte qui eft dans la colle“lion de M. le 


Chevalier Banks. 


BL 4) RUN OR SASUEËT TE, 


A 


On donne quelquefois le nom de Rouffette à toutes les 
petites efpèces de Chiens de mer; mais cette dénomination 
appartient plus particulièrement à celle-ci; elle lui a été 
donnée à caufe de fa couleur rouffe. 


Nous croyons devoir rapporter à la Roufette le Squalus 
Catulus de Linné, qui eft le Catulus minor des Anciens. 
Les nageoires abdominales réunies & n'en formant pour 
ainfi dire qu'une feule, ont fourni aux Auteurs le caractère 
diftinctif de ce dernier. Willughby, qui avoit fait deux 
efpèces diftinétes de ces poiffons, avoit obfervé dans es 
mâles cette réunion des nageoires de l'abdomen, mais les 
caractères qu'il donne d’ailleurs pour les diflinguer ne font 
point fuffifans. L'union de ces nageoires nous a paru conf- 
tamment être un caractère diftinctif des mâles d'avec leurs 
femelles. 


Les femelles des Chiens de mer, comme celles des oifeaux 
de proie, font beaucoup plus grofles que les mâles. II feroit 
difficile de rendre raifon de cette fingularité; il fuffit de la 
faire apercevoir comme un rapport qui exifle entre des 
animaux de clafles d’ailleurs très - diflérentes, mais que la 
manière de vivre de quelques-uns femble rendre en quelque 
forte analogues. Cette oblervation vient à l'appui du fen- 
timent que nous avons adopté, car les Auteurs avoient 
nommé la Rouffette que nous ne regardons que comme la 
femelle, Catulus major, & celui que nous prétendons 
feulement en être le mäle, Catulus minor. 

Quelques Auteurs ont confondu la Rowffette avec le Chat 
rochier ; mais elle en difière par les taches de fon corps qui 
font en bien plus grand nombre & plus petites ; fes narines 
font aufli recouvertes par un lobule & un appendice vermi- 
forme au-deflous. Au refte ces efpèces font très-analogues. 

Mém, 1780, Nannn 


LI 
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La Rouffette fait fa nourriture ordinaire de Sêches & de 
petits poiflons ; elle eft vorace, & comme la plupart des 
autres poiffons de cette famille, elle nuit fouvent aux pé- 
cheurs. Sa chair eft dure & fon odeur approche de celle 
du mufc; on en mange rarement & feulement après Tavoir 
laiffé macérer quelque temps dans Peau. Le nombre de 
fes petits eft de neuf à treize à chaque portée. Sa peau féchée 
et très-commune dans le commerce ; fa longueur ordinaire 
eft de deux à trois pieds. 

Ses dents font pointues & divifées à leur bafe en deux 
lobes, qui forment, pour aïinfi dire, leur racine. On les 
trouve aflez fouvent fofliles. On peut en voir des figures 
dans Scilla {4) & Luïdius fi}. 

On pêche affez communément les Roufrttes dans l'Océan 
& la Méditerranée. Comme ce poiflon eft très-connu , nous 
nous croyons par cette raifon difpenfés.d'en donner une def- 
cription détaillée. Nous nous fommes bornés à indiquer quel- 
ques particularités qui ne fe trouvent point dans Willughby. 

Squalus (Canicula) varius imermis , pinnd ani mediä inter 
anum caudamque pinnatam. Linn. Syft. Nat, tom. I, p. 399, 8. 
Arted, fÿn. p. 97, 10. 

Canicula Ariflotelis, Rond. Hiff pifc. 1, p. 380. Figure 
incomplète. 

Catulus major. Salian. Hiff. pifc. p. r 37. Figure médiocre, 

Willugh. Ehth, p. C2. tab. B. 3. Delcription détaillée ; 
Figure copiée de Salviani. 

Squalus dorfo vario inermi , “pinnis ventralbus concretis, 


dorfalibus caudæ proximis. Gron. Mif. II, n° 199. De 


cription faite fur un individu male. 


The leffer fpotied Dog-fish. Penn. Brit. Zoo! tom. 111, 
Pe 107, tab. XV, n° 47. 


(h} De Corporibus marinis lapidefcentibus, tab. VI, fig: 2. 
{i) Lithophylac, Britannic, tab. XV, n° 1570. 


Én 


5 SN ÈISMUONE NaC'ES 651 


La grande Rouffette. Du Ham, Hifl. des Pêches, part. 17, 
Je®. 1X, p. 304, pl. 22. Figure bonne. 


Le mufeau étoit court relativement à Ja longueur du corps ; 
Jes narines fe trouvoient placées près de louverture de Ia 
gueule, elles étoient en partie recouvertes par un lobule affez 
large & un appendice vermiforme au - deflous : les dents 
étoient en grand nombre , prefque triangulaires, aiguës & 
dilatées à leur bafe; les nageoires pectorales étoient plus 
grandes que les abdominales ; celles-ci entouroient l'anus & 
{e treuvoient réunies dans les mâles : la première dorfale étoit 
placée au-delà de l’à-plomb de celles de l'abdomen; la feconde, 
plus petite que la première, étoit fituée un peu au-delà 
de là-plomb de la nageoire de derrière l'anus: celle-ci étoit 
prefque également éloignée de l'anus & de la nageoire de la 
queue : l'anus étoit fitué un peu avant le milieu du corps, 
qui étoit chagriné & parfemé ainfi que les nageoires, excepté 
en-deflous, de petites taches roufles; long de deux pieds. Nous 
avons obfervé au mois de Février aux îles d'Hières. 


32 UC HAT MR GL HIER. 


Cette efpèce diffère de Ja précédente par la grandeur de- 
fon corps; par les taches de fa peau qui font plus rares & 
plus grandes ; par fon mufeau qui eft un peu plus alongé ; 
mais fur-tout par fes narines qui font fermées en partie par 
deux lobules placés l’un au-deffus de l'autre. Plufieurs Auteurs 
cependant n'ont pas laifié de les confondre. 


On ne la rencontre point comme la Roufette fur les fonds 
valeux, & parmi Îles plantes marines; elle vit au contraire 
fur les rochers, & fe nourrit de Cruflacces, de Mollaffes & de 
petits poiflons. Son nom Languedocien de Cat-roukier dé- 
ligne aflez les lieux qu'elle fréquente. On à employé ce 
nom en François, 


Le Chat rochier porte dix-neuf ou vingt petits à la fois, 
on le prend avec des haims & des filets fédentaires qu'on 
Nnnn ij 
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nomme Rouffettières où Bretelières dans quelques provinces /4). 
On en pêche auffi fouvent avec les Thons ; fa chair, quoique 
meilleure que celle de la Rouffette, n'a pourtant rien moins 
qu'un goût agréable; fa peau eft dans le Commerce mêlée 
avec celle de la Rouffette. 

Squalus (Stellaris ) varius inermis, primis ventralibus dif- 
cretis caudæ proximis, Linn, Syff. Nat. 1om. I, pag. 399, 9. 
Arted, fyn. pag. 97, 12, 

Canicula faxatilis Rond. Hifi. pife. 1, pag. 383, Figure 
médiocre. 

Catulus maximus, Willugh. ichth. pag. 6 3, Defcription 
prife de Rondelet, fans figure. 

The greater Car. Fish. Edw. Glean, pag. 169. tab. 289, 
Figure aflez bonne. 

The greater fpotted Dog-fish. Penn. Brit, Zool. 1om. IF, 
PAS. 99, tab, 1$,n. 4. 

La petite Rouffette où Chat rochier, du Ham. Hifl. des 
Pêches, part, 2, fe@. 9, p. 304,pl. 22, Figure incorrecte. 

Son mufeau étoit un peu plus alongé que celui de fa 
Rouffette. Le trou des tempes, placé derrière les yeux, étoit 
plus petit que les orbites; on y obfervoit au - dedans deux 
ouvertures particulières, dont l’antérieure étoit a plus grande, 
elle aboutifloit par un canal aux parties latérales du palais; 
fon ufage, à ce que nous croyons, confifle à faire pafler de 
Feau dans la gueule ; l'ouverture poftérieure étoit très-petite, 
& formoit probablement la partie externe de l'organe de l'ouie; 
les dents étoient triangulaires, alongées, aiguës & dilatées à 
leur bafe ; les narines étoient grandes & recouvertes par deux 
lobuies, dont l'extérieur étoit le plus grand, & chagriné. 

La première nageoire dorfale étoit plus près de la queue 
que du bout du mufeau ; la feconde, prefque auf grande 
que la première, étoit plus éloignée de celle - ci que de la 
bafe de celle de la queue ; la nageoire de derrière l'anus étoit 
placée au-deflous de la feconde dorfale & un peu en avant: 


(&) Voy. du Hamel, Æift. des Pêches, part, IL, fett, 1x, p.205: 
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la queue étoit un peu plus courte que celle de Ia Rowjjcrre. 
Ce poiffon étoit de couleur roufsätre, avec des taches noi- 
râtres , rondes, affez grandes & inégales , parfemées fur tout le 
corps; le deffous étoit d'un gris fale; il étoit lorg de deux pieds 
& demi. Nous l'avons obfervé à Montpellier au mois de Mai, 


4. LE MILANDRE. 


Ce Clien de mer eft connu fur la côte du Languedoc & 
de la Provence, fous le nom de Ailandre ou Cagnot. Les 
Auteurs lui ont confervé en François le premier de ces noms; 
on en trouve fouvent de très- gros, qui ont même jufqu’à 
cinq pieds de long; aufi les Italiens les nomment-ils quel- 
quefois Lamiola, diminutif du mot Lamia, qu'ils emploient 
pour défigner le Reguin, qui eftun des plus grands de cette 
famille. 1 eft d'un gris foncé, plus clair fous le ventre: il 
refflemble beaucoup à lÆwiflole, mais ilen diffère, comme 
de toutes le autres efpèces, par fes dents qui font à peu-près 
triangulaires & dentelées fur un de leurs côtés; ces dentelures 
font à peine marquées dans les jeunes individus. 

Le Milandre eft très-vorace ; déchire quelquefois les filets 
eù le poiflon eft pris; on le trouve fouvent enfermé dans les 
parcs où il entre en pourfuivant fa proie. 

Rondelet aflure qu'il attaque non - feulement les hommes 
qii nagent ou plongent dans la mer, mais méme ceux qui 
font fur les bords : ïl efl certain que tous les Pêcheurs 1e 
redoutent beaucoup. 1 paroït fingulier que cet Auteur ait 
voulu prouver, d'après cette prétendue prédileétion qu'il Jui 
fappofe pour la chair humaine, que c’étoit Ia même efpèce 
dont Pline a parlé fous le titre de Canicula. 

Sa chair eft très-dure & même de mauvaife odeur; on 
la fait pourtant quelquefois fécher ; mais l'abondance & le 
bon marché peuvent feuls déterminer des Pêcheurs afamés 
à s'en nourrir. 

Le Chevalier George Ent a donné une très-bonne defcrip- 
tion anatomique de cette efpèce, à la fuite de l'Osomaflicon 


de Charleton. 
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Squalus (Galeus ) naribus ori vicinis , foraminibus ad 
oculos. Linn. Syf} Nat. tom. I, pag. 399, 7+ Arted. fyn. 
Pag. 97, 9° 

Galeus canis. Rond. Hifi. pif. 1,p. 377, Figure mau- 
vaife, 

Salvian. Hifi. pifc. pages 1 30—1 33, Figure médiocre. 
Willugh. Ichth. pag, $ 1. tab, B, ÿ, fig. 1. Defcription bonne; 
figure copiée de Salviani. 

Tope. Penn. Brit. Zool. tom. III, pag. 98, n. 45. 

Le Milandre, du Ham. Hifl. des Pêches, part. 3, feéf. 9, 
page 299, pl. 20, fig, 1,le mâle. fig. 2, la femelle, Figures 
affez bonnes; le trou des tempes omis ; les évents mal re- 

réfentés. | 

Le mufeau étoit alongé & aplati, les dents placées fans 
ordre, étoient comprimées, prelque triangulaires, dentelées 
fur leur bord vertical ; leur pointe aiguë étoit tour- 
née vers les angles de la gueule; fa langue étoit grande & 
arrondie; les narines proche de l'ouverture de la gueuie; 
éioient en partie fermées par un lobule court ; les yeux étoient 
prefque aufli près du bout du mufeau que du premier évent; 
le trou des tempes étoit très-petit & alongé; les évents étoient 
très-rapprochés, leurs membranes fe recouvroient les unes 
les autres en façon de tuiles. 

Les nageoires peétorales étoient grandes, & légèrement 
échancrées à leur extrémité; la première dorfale étoit prefque 
également éloignée de [a bafe des peétorales & de celle 
des abdominales ; celles-ci entouroient l'anus, qui fe trouvoit 
fitué un peu avant le milieu du corps, & étoient la moitié 
plus petites que celles de [a poitrine; la nageoire de derrière 
l'anus étoit plus près de la bafe de la nageoire de la queue 
que de Fanus, fa partie poftérieure fe terminoit en pointe ; 
la feconde dorfale plus petite que la première, & de la gran- 
deur de celle de derrière anus, étoit fituée un peu au- 
devant de là-plomb de celle-ci ; la queue étoit grande, fa 
nageoire étoit divifée en deux lobes inégaux ; la ligne laté- 
rale étoit prefque effacée ; la peau étoit légèrement chagrinée, 
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Je corps long de trois pieds étoit de couleur grife; nous l'avons 
vu dans le port de Cette au mois de Mai, 


SL'ÉMIS S.0 LE. 


Cette efpèce diffère de toutes celles que nous connoiflons 
par la forme de fes dents qui font entièrement femblables 
à celles de quelques Raies; elles font petites, obtufes, en 
lozanges, fe touchant les unes les autres, & forment une 
elpèce de parqueterie ; elle reffemble d’ailleurs en tout point 
au Milandre, Elle eft connue en Languedoc, fous le nom 
d'Emiffole, & on a employé la méme dénomination en 
François. 

Gronovius a confondu mal-à-propos ce Chien de mer avec 
le CGlauque (1) qui en diffère cependant beaucoup. 

Le poiffon que Rondelet a défigné fous l'épithète de Gufeus 
Aflerias, ne paroït ètre qu'une variété de celui - ci: nous 
n'ofons pourtant l'aflurer ;, la manière obfcure dont cet Écri. 
vain en a parlé, ne permet pas de prononcer fur lefpèce à 
hiquelle on doit le rapporter : on prend cette efpèce dans 
POcéan & la Méditerranée. Stenon & Bartholin ont donné 
l'anatomie du fœtus. : 

Squalus (Muflelus) dentibus obtufs. Linn. Syf. Natur. 
tom. 1, pag. 400, 13. Arted. Jÿn. pag. 97,2 

Galeus lævis. Rondeler, Hit. pie. 1, pag. 375 » Figure 
mauvaife. 

Mufielus levis. Salvian. Hift. pifc. PAS. 135 — 137, 
Figure médiocre. 

Willugh. Ichih. pag. Co, tal. B. 4, fig. 2. Defcription 
bonne; Figure copiée de Salviani. 

Smooth - Shark. Penn. Brit. Zool. tom. 111, pag. 102, 
tab. 16, n. 48. rot 

L’Emiffole. Du Ham. Hiff. des Pêches, part. 2, Jet. 9, 
Pag. 300, lans. Figure. 


ge Pl bg: Der its ee We ds 
(1) Gron, Zooph. n° 142, 
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Le mufeau étoit de forme conique, percé de tous côtés 
de peiits trous ; on les retrouve dans la plupart des Chiens 
de mer, il en fuinte une humeur particulière, fournie par 
une glande affez confidérable. Ces parties n'avoient point 
échappé à Willughby, qui croyoit que cette humeur fervoit à 
lubréfier le corps & particulièrement Îa tête de ces animaux, 
que leurs mouvemens rapides expofoient à un frottement 
qui ocçafionnoit une grande fécherefle. M. Lamorier a décrit 
cet organe & lui a attribué le même ufage. Les narines un 
peu plus près de l'ouverture de la gueule que du bout du 
mufeau, étoient en partie recouvertes par un lobule. La 
première nageoire du dos, fituée entre celles de la poitrine 
& celles de l'abdomen, étoit prefque triangulaire ; les na- 
geoires abdominales placées au-delà du milieu du corps étoient 
deux fois plus petites que celles de la poitrine; la feconde 
dorfale étoit plus près de la queue que de là première du 
dos, & deux fois plus grande que celle de derrière l'anus; 
celle-ci prefque également diftante de celles de l'abdomen 
& du bout de la queue, étoit prefque quariée; celle de [a 
queue étoit plus large vers fon extrémité ; la ligne latérale 
étoit prefque effacée, elle fe trouvoit d'abord plus près du 
dos que de l'abdomen, & fe rapprochoit enfuite du milieu ; 
la peau étoit légèrement chagrinée: fa longueur étoit de 
deux pieds; nous l'avons décrite au Cabinet du Roi. 


6. LE 48 AR BALLON, 


Une appendice vermiforme à chaque narine, forme le 
caractère diftinétif de cette efpèce, & nous en a fourni le 
nom; on la trouve dans les mers d'Amérique, nous en 
avons vu plufieurs individus qui avoient été pèchés aux 
environs de la Jamaïque. M. le Chevalier Banks l'a encore 
vue dans la mer du Sud, fur la côte de la nouvelle Hollande: 
nous ne la croyons décrite dans aucun Auteur, 

Le Barbillon eft de couleur rouffe: les individus dont Ia 
longueur n'excède pas un pied, ont fur tout le corps de 
petites taches noires rondes, qu'on ne retrouve point dans 

les 
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les gros ; les plus longs que nous ayons eu occafon d’exa- 
miner, avoient un peu plus de cinq pieds ; les écailles font 
larges, aplaties & très-luifantes ; comme elles font auffi très- 
rapprochées, nous fommes perfuadés qu’on pourroit faire avec 
leurs peaux les plus beaux ouvrages en Galluchat, elles pren- 
droient à la vérité difficilement les couleurs, 

La tête étoit aplatie, le mufeau court & obtus; Les lèvres 
étoient épaifles fur les côtés; les dents en grand nombre, 
étoient alongées, aiguës & dilatées à leur bafe; au - devant 
de chaque narine on voyoit une appendice vermiforme; les 
yeux & les trous des tempes étoient très-petits ; on trouvoit 
cinq évents de chaque côté, dont les deux derniers plus 
rapprochés, fembloient n'en faire qu’un feul; ce caractère 
étoit fur-tout apparent dans les adultes ; fes nageoires pecto- 
rales étoient grandes; l'anus étoit également diftant du bout 
du mufeau & du bout de la queue ; les nageoires qui l’en- 
touroient étoient arrondies & plus petites que celles de Ia 
poitrine ; la première du dos étoit à l'à-plomb des abdomi- 
nales ; la feconde étoit fituée avant là-plomb de la nageoire 
de derrière l'anus; celle-ci petite, étoit très - rapprochée de 
la queue ; la queue formoit le quart de la longueur de tout 
le poiflon, elle étoit d'abord divifée en deux lobes, & légè- 
rement échancrée vers l’extrémité. Nous avons fait la def- 
cription de cette efpèce, dans la collection de M, le Chevalier 
Banks, fur plufieurs individus confervés dans la liqueur, & 
nous l'avons revue au Cabinet du Roi, fur un grand nombre 
d'individus defiéchés. 


PURE DAS RUE Te 


Son corps eft garni de taches de différente grandeur , 
noires, placées fans ordre, rondes & anguleufes, entourées 
d’un cercle blanchâtre, & reflemblant en quelque forte à des 
yeux; mais ce qui diftingue fur-tout cette efpèce , eft le grand 
nombre d'appendices qu'elle a fur la partie inférieure du 
mufeau. 

Aucun Auteur n’en a parlé; elle a été prife dans la mer 


Mém, 1780, Oooo 
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du Sud, fur la côte de la nouvelle Hollande, dans une baïe 
que le Capitaine Cook a nommée Sring-Rays Bay, à caufe 
de la grande quantité de Raies qu'il y a trouvée. 

La tête étoit large, aplatie & courte; Fouverture de Ia 
gueule’étoit fituée prefque au bout du mufeau ; les dents dif- 
pofées en plufieurs rangs, étoient en forme de lance ; on voyoit 
à la partie inférieure du mufeau plufieurs appendices de diffé- 
rentes forme & longueur; il y en avoit une d’un demi- 
pouce de long, placée au-devant de chaque narine, elle étoit 
divifée latéralement en plufieurs autres plus petites; il y en 
avoit cinq autres de chaque côté; au-deflus de l’angle que 
formoit l'ouverture de la gueule, elles étoient vermiformes, 
& avoient un demi-pouce de long; on en obfervoit encore 
deux de chaque côté au-delà de l'angle de l'ouverture de fa 
gueule, lantérieure étoit la plus longue & bifide; on en 
trouvoit en outre deux autres au-delà de celles-ci ; a pofté- 
rieuré formoit plufieurs divifions ; enfin entre ces dernières 
& les nageoires peétorales , on en obfervoit deux affez grandes 
divifées fur un de leur côté en lobules obtus: les trous des 
tempes étoient grands; les narihes étoient placées immédia- 
tement au-devant de l'ouverture de a gueule ; il y avoit cnq 
évents de chaque côté ; l'anus étoit placé au-delà du milieu 
du corps; la première nageoire dorfale étoit à l’à-plomb de 
Vanus; la feconde étoit fituée entre la première & là-plomb 
de {a nageoire de derrière l'anus ; les pectorales étoient plus 
grandes que les abdominales; la nageoiïre de a queue étoit 
légèrement divifée; fa peau étoit recouverte de très - petites 
écailles dures, liffes & uifantes ; fon corps avoit trois pieds 
& demi de long. Nous avons extrait cette defcription des 
manufcrits du Docteur Solander. 


Dane LME RE: 


IL habite es mers des Indes ; on en trouve un grand 
nombre à la Chine, dans la rivière de Canton. La delcrip- 
tion que Gronovius en a dannée eft détaillée & exacte ; il 
l'avoit faite fur le même individu dont Seba a donné la 


ot sh SG LUE AN: C EL 6e 659 


figure. Le Profeffeur Forfler en a publié une nouvelle gra- 
vure, parmi les planches qu'il a fait paroître en Latin & en 
Allemand, fous le titre de Zao/ogia Indica. Les deflins de 
cet ouvrage avoient été exécutés d’après Nature, fous l'int- 
pection du Gouverneur Lotens. Nous avous cru devoir 
l'appeller Zïgre, à caufe de fa couleur, & du nom de #grinus 
que M. Foriter lui avoit déjà donné. 

Cette efpèce eft très - remarquable par fa longueur de fa 
queue, & fa réunion des deux derniers évents de chaque 
côté, de manière qu'ils paroiffent n'en avoir que quatre ; 
elle a des appendices vermiformes aux narines ; fon corps 
eft marqué de bandes tranfverfales circulaires ; Vanus eft 

lacé avant le milieu du corps ; la première nageoire du dos 
eft fituée à l’à-plomb de celles de l'abdomen; la feconde eft 
également diftante de la première & de celle de fa queue. 

Squalus capite obtufo, cirris duobus ad maxillam fupe- 
riorem, dorfo vario inermi. Gron. Muf. tom. 1, pag. 62, 
m 136. 

Squalus , varius ; naribus ori proximis ; foraminibus poné 
oculos ; fpiraculis utrinque quaternis ; caudi longiffima. Seb, 
Thef. tom. III, pag. 105$, tab, 34, fig. r. 

Squalus ( tigrinus ) Forfler. Zool. Indic, pag. 24, fig: 2. 


g., LE GALONNÉ. 


On trouve cette efpèce dans les mers d'Afrique; on Ja 
pêche aflez communément dans la Baie-falfe du Cap de 
Bonne - efpérance; elle diffère de toutes les autres par fept 
bandes noirâtres qui s'étendent parallèlement depuis le bout 
du mufeau jufqu'à l'extrémité de {a queue. 

Il avoit la tête un peu plus large que le corps, & aplatie ; 
l'ouverture de la gueule étoit en demi-cercle ; les dents étoient 
comprimées, alongées, aiguës, rangées en plufieurs féries 
obliques à la mâchoire inférieure, & en plufeurs féries tranf- 
verfales à la mâchoire fupérieure; il avoit le palais & la Jan- 
gue chargés de petits tubercules mous épars, ce qui rendoit 
ces parties un peu rudes; les narines étoient plus près de 

Oo ij 
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l'ouverture de la gueule que du’ bout du mufeau ; un lobe 
affez large & chagriné les fermoit en partie; on voyoit un 
autre Jobule mou à côté de celui-ci; les yeux étoïent mé- 
diocres & oblongs; l'iris verdâtre; les trous des tempes étoient 
trois fois plus petits que les yeux; on voyoit cinq évents 
de chaque côté, dont le dernier fe trouvoit fur la bafe des 
nageoires pectorales. 

Les nageoires peétorales ‘étoient grandes & horizontales ; 
celles de l'abdonren avoïent une forme à peu - près triangu- 
laire, elles étoient obliques à leur extrémité, mais en. fens 
contraire avec les pectorales ; {a nageoire de derrière Fanus 
étoit moins rapprochée de cette partie que de Îa bafe de fa 

_nageoire de la queue ; fa forme étoit un peu alongée, arrondie 
antérieurement ; fa partie poflérieure fe terminoit en pointe; 
la première dorfale étoit au-delà du milieu du dos & de celles 
de l’abdomen ; la feconde fe trouvoit placée à f’à-plomb de 
la partie poftérieure de celle de derrière anus; celle de la 
queue en deflous, étoit arrondie à fon extrémité; la peau 
étoit chagrinée, couverte de petites écailles prefque carrées. 
Nous avons fait cette defcription dans le Mufæum Britan- 
nicurm, fur un individu mäle, long de deux pieds & demi. 


RO, LA Ce DUANELE: 


Cette efpèce a le corps gris, moucheté, & a de chaque 
côté du cou une grande tache noire ronde, avecun cercle blanc 
qui a quelque reffemblance avec un œil; c'eft aufli ce qui 
nous a engagés à l'appeler / Œillé; elle n’eft décrite dans aucun 
Auteur; elle a été pêchée au mois de Juillet, dans la mer du 
Sud, fur la côte de la nouvelle Hollande. 

La tête étoit courte, relativement à la longueur du corps; 
les dents étoient petites, comprimées, aiguës, dilatées à leur 
bafe, & en grand nombre; les narines très-près du bout du 
mufeau, étoient en partie fermées par une appendice recou- 
verte par un lobule aflez épais; les yeux étoient petits & 
oblongs, les trous des tempes étoient auffi oblongs, médiocres, 
& un peu au-deflous des yeux; on voyoit cinq évents de 
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chaque côté, dont les deux derniers étoient les plus rapprochés; 
les nageoires pectorales étoient arrondies, noirâtres dans le 
milieu, & grifes fur les bords; les abdominales femblables 
à celles de la poitrine étoient fituées autour de l'anus & avant 
le milieu du corps; la première nageoire du dos étoit fituée 
au-delà de l'ä-plomb de Fanus, ayant poftérieurement une 
légère échancrure, & deux taches noires au bord antérieur ; 
la feconde dorfale étoit un peu plus petite que la première, 
de même forme, & ayant les mêmes taches; la nageoire de 
derrière l'anus, étoit très-rapprochée de celle de la queue; 
celle-ci étoit échancrée vers fon extrémité: le corps étoit 
alongé, légèrement chagriné, gris-moucheté; on obfervoit de 
chaque côté, après les évents, une tache ronde noire avec 
une aréole blanchätre ; Îe deflous du corps étoit d’un gris 
verdâtre, la tête ne prélentoit point de taches. Il étoit fon 

de deux pieds & demi; nous l'avons décrit dans la colleétion 


de M. le Chevalier Banks. 
11. LE MARTEAU. 


-Ce Chien de mer devient quelquefois très-gros, if fe plaît 
fur les fonds vafeux, il attaque les plus gros poiffons, même 
les Raies: c'eft, au rapport de Forskal, l'efpèce fa plus vorace 
de ce genre; il fait dix ou douze petits à la fois. 


La forme fingulière de fa tête le diftingue effentiellement 
de tous les autres, fa peau eft prefque liffe: on en pêche dans 
JOcéan & dans la Méditerranée, on le trouve aufli dans les 
mers des Indes; fa chair eft dure & de mauvais goût, on la 
mange quelquefois après avoir été falée. 

Cette efpèce eft trop connue, & les caratères qui la dif- 
tinguent, trop bien marqués pour que nous. croyons qu’il foit 
néceffaire d'en donner une defcription détaillée. 

Squalus ( Zygæna) capite latiffimo tranfverfo malleiforni. 
Æinn. Syfl. Nat. tom. l;p. 399, $. Arted. fyn. p. 96, 7. 

© Zygana, Rond. Hifi pic. L. p. 389. Figure très-mauvaile. 
Libella Salyian, Hiff pife. p. 128, 129. Figure aflez bonne, 
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Willugh. ichth. p. $ 5. tab. B, 1. Figure copiée de Salviani, 
defcription incomplète, prile de différens Auteurs. 
Le Marteau, du Ham. Hiff. des pêches, part. 2, fe. 9, 
p. 303, pl. 21, fig. 3-8, Figures bonnes, faites {ur des 


individus féchés. 
anne SP AUNT EPL TER: 


I a beaucoup de reflemblance avec le Marteau, la fituation 
de leurs nageoires eft la même; mais ils diffèrent entr'eux 
par plufieurs caraëtères eflentiels: le diamètre longitudinal 
de la tête du Pantouflier, eft prefque égal au tranfver{al; dans 
le Marteau au contraire, le diamètre tranfverfal furpafle de 
beaucoup le longitudinal : fr on tire une ligne du milieu de 
l'ouverture de la gueule au bout du mufeau, elle fe trouvera 
plus courte qu'une autre ligne tirée du même point jufques 
aux yeux; la même opération faite fur le Marteau, donnera 
un réfultat contraire. 


Le Pantouflier paroît habiter feulement les mers de l'Amé- 
rique méridionale , nous n’avons jamais entendu dire qu'il 
ait été pêché dans les mers des grandes Indes; ceux que 
nous avons vus dans la collection de M.le Chevalier Banks, 
avoient été pris fur la côte du Brefil. 


Gronovius a confondu ce Chien de mer avec le précédent, 
& il paroît que Willughby, d’après Marcgrave, en a parlé 
deux fois, fous le titre de Cucuri & de Tiburonis fpecies minor. 


Squalus (Tiburo) capite latiffimo cordato. Linn. Syff. Nat. 
tom, À, p. 399, 6. ' 


T'iburonis fpecies minor. Marcgr, Hifi. Brafl, Lib. IV, p. 18 1e 
Figure mauvaile. 


Zyganæ affinis, capite triangulo. Willagk. Ichth. p. $$, 
tab. B, 9, fig. 4, Defcripton & figure copiée de Marcgrave. 

Certracion capite cordis figur& vel triangulari. Klein. 
Mi. 3, p. 13,n. 2, tab. 2, fig. 3,4, Defcription nulle; 


Figures atfez bonnes. 
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Une feule nageoire fur le dos, & fix évents de chaque 
côté, diftinguent eflentiellement cette efpèce; on la trouve 
dans la Méditerranée, mais elle n’y eft point commune; 
aucun Auteur, à ce que nous croyons, ne l'a décrite. 


La tête étoit aplatie & obtufe; l'ouverture de la gueule 
étoit grande & arquée, ayant à chaque angle de fon ouver- 
ture, un finus aflez grand, & traverfé par une membrane 
pofée verticalement: la mâchoire inférieure étoit armée de 
plufieurs rangs de dents très-larges, comprimées, prefque 
quarrées, avec des dentelures dirigées vers le fond de la 
gueule: la mâchoire fupérieure étoit garnie fur les côtés, d’un 
feul rang de dents; il y en avoit un grand nombre à la partie 
antérieure; elles étoient toutes alongées, aiguës, fans dente- 
lurés , s'élargiffant à leur bafe, & totalement différentes de 
celles de la mâchoire inférieure : celles qui étoient placées 
à la partie antérieure, étoient plus étroites, plus pointues & 
plus petites que Îes latérales. On voyoit derrière les dents, 
une membrane large, dont les bords étoient léyèrement 
frangés; le palais & la langue étoient rudes, les narines 
étoient placées près du bout du mufeau, & un peu latéra- 
lement, elles étoient fermées en partie par un lobule prefque 
quarré: les yeux, plus rapprochés du bout du mufeau que 
des angles de l'ouverture de la gueule, étoient grands & 
ovales; les trous des tempes étoient très-petits, & éloignés 
des yeux; il y avoit fix évents de chaque côté, ils étoient 
très- grands & fort rapprochés, leurs membranes fe recou- 
vroient les unes les autres; on voyoit les ouïes attachées aux 
deux faces de chaque membrane. 

Les nageoires peétorales étoient grandes & horizontales; 
celles de l'abdomen, placées vers le milieu du corps, étoient 
médiocres, oblongues, formant chacune un demi-ovale: la 
nageoire de derrière l'anus étoit petite, obtufe antérieurement, 
& terminée en pointe, elle étoit également éloignée de 
l'extrémité des nageoires de l'abdomen & de la bale ee 1a 
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nageoire de la queue: on voyoit fur le dos une feule nageoire, 
fituée un peu en avant de l’ä-plomb de la nageoire de derrière 
l'anus, ayant la même forme, & feulementun peu plus grande: 
la queue avoit en-deflous une nageoire formant un lobe à fa 
bale, & dilatée à fon extrémité; la ligne latérale étoit prefque 
effacée, la peau étoit lifle, & ne paroïffoit point chagrinée 
fur le poiflon frais; on diflinguoit fur l'individu féché, de 
très-petites écailles, marquées dans leur milieu d’une petite 
ligne faillante; fa couleur. étoit d’un gris de fouris-clair. Nous 
avons fait cette defcription fur un individu femelle frais, au 
mois de Mai, dans le port de Cette; nous en avons vu au 
Cabinet du Roï, un autre individu mäle féché; fa longueur 
étoit de deux pieds & demi. 


14 LE RENARD MARIN. 


Linné n'a point connu cette efpèce; il avoit rappoïté, 
nous en ignorons fa raïfon, Îa fynonymie d’Artedi à un 
poiflon bien différent de celui-ci, & qu'il a nommé Chimæra 
monfirofa. Le nom de Renard lui a été donné à caufe de la 
mauvaife odeur de fa chair, que les Auteurs ont cru pouvoir 
comparer à celle du Renard quadrupéde. : 


Il efl très-vorace, & fe plait fur les fonds vafeux, ce qui 
ne contribue pas peu à rendre fa chair mauvaife; il fert à 
faire de l'huile comme prefque tous ceux de ce genre. 


On le pèche rarement dans la Méditerranée fur nos côtes ; 
il eft bien plus commun aux environs de la Sicile ; on le prend 
aufli dans la mer qui baigne l'Écofle & la province de Cor- 
nouailles. If eft fngulier que Willughby dife qu'on ne le 
trouve point dans les mers Britanniques. Cajus cependant en 
avoit décrit un qui avoit été pris entre Calais & Douvres /m). 

La longueur du fobe fupérieur de la queue qui eft feule- 
ment un peu moindre que celle de tout le corps, forme le 
caractère diftindtif de cette efpèce. On trouve une très-bonne 


—————_——  —.————Z rh 


{m) Cai. Opufeul, de Cerco, pag, 110, Y; 
defcription 
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defcription anatomique de ce Chien de mer, dans les premiers 
volumes de 1 Hiftoire de l Académie. 

Squalus caudä longiore quäm ipfum corpus, Arted. fyn. 
pag. 96, 8. 

Vulpes. Rond. Hift. pife. 1, pag. 387, Figure médiocre. 

Vuipecula. Salyian. Hiff. pie. pag. 1 30—134, Figure 
incomplète. 

Willugh. Ichth, pag. 54. tab. B, 5. fig. 2, Defcription 
prife des différens Auteurs ; Figure copiée de Salviani. 

Le Renard marin. Mém. de l'Acad. tom. II1, part, +, 
pag. 117. tab. 1$ © 16. 

Long-tailed Shark. Penn, British. Zoo!, tom. 111, pag. 07, 
tab, 14, n. 44. 

Le Renard marin. du Ham, Hifl. des Péch. part, 2, [e&. 9, 
Pag. 302, pl. 21, fig. 1, 2. 

La tête étoit d’une forme conique & courte, relativement 
à la longueur du corps ; les mâchoires étoient armées de trois 
rangs de dents triangulaires, aplaties fur les côtés, pointues 
& fans dentelures ; la langue étoit obtufe ; les yeux étoient 
grands ; la première nageoire dorfale étoit au milieu du dos, 
& la feconde à l'à-plomb de la nageoire de derrière l'anus, 
elle paroiffoit divifée en deux lobes; les nageoires de l’abdo- 
men étoient très-rapprochées ; la nageoire de derrière l'anus 
en étoit éloignée, & étoit terminée en pointe; a ligne 
latérale étoit droite; on voyoit à l’extrémité du dos une 
foffette triangulaire d'un demi-pouce de profondeur ; la queue 
étoit partagée en deux lobes; l’inférieur n’excédoit pas a 
longueur d’un pied ; le fupérieur étoit fix fois plus long & 
en forme de faulx : tout le poiffon étoit bleuâtre-cendré ; 
le ventre feul étoit plus blanc, de très - petites écailles re- 
couvroient la peau; long de fept pieds. 


ISA LENCLATEUE. 


I eft commun dans toutes les mers; on le pèche affez 
fouvent dans la Méditerranée & l'Océan ; nous en avons vu 
plufieurs qui avoient été pris aux environs de la Jamaïque. 


Mém, 1780. Pppp 
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Il eft très-commun dans la mer du Sud, & eft connu dans 

’île d'Otahsite, fous le nom de Mow-otaa. NieuhofF en a parlé 
dans fa Défcription des Indes orientales : Willugkby l'a copié 
dans fon Appendix. On l'a nommé /e Bleu ou /e GClaique, à 
caûfe de fa couleur qui eft prefque femblable à celle de 
l'Aigue marine. 

Il parvient quelquefois à à une groffeur très - confidérable : 
il eft très- vorace; mais fes dents font en bien plus petit 
nombre que dans la plupart des Chiens de mer. On mange 
rarement fa chair ; mais au moyen de quelques préparations, 
fon foie, au rapport de Rondelet, fournit un affez bon mets. 
‘ Sa SOHEUT, Ja forme de fes dents, & fur-tout une foffette 
triangulaire qui fe trouve à rente du dos, fourniffent 
des caractères fuffifans pour le diftinguer de toutes les autres 
efpèces. 

Ron (glaucas) fofful& triangulari in extremo dorfo, 
Joraminibus nullis ad oculos, Linn. Syff. Nat. tom. I, pag. 407, 
14. Arted. Jyn. page 98, 13. 

* Galeus glaucus. Rond. Hifi. pife. 1, pag. 378, Figure 
correcte. 

Willugh. Ichth. pag. 49, tab. B, 8. Defcription & figure 
très-bonnés; celle-ci faite fur un-individu féché. 

Gunn, AG. Nidrof. tom. IV, pag. 1. tab. 1, fig. 1 

The blue-Shark. Philof. Tranf. vol. ne ru 2 89, tab 
Penn. British, Zool. tom. 111, pag. 95, n. 

Le Bluet, où grand Chien bleu. du Fan, in des Péch. 
part. 2, fe. 9, pag. 298, pl. 19, fig. € 

La tête étoit un peu aplatie; ouverture & Ja gueule étoit 
également éloignée du bout du mufeau & de la bafe des 
nageoires pectorales ; les dénts étoient prefque triangulaires, 
alongées, aiguës, fans dentelures, & tournées vers le fond 
de la gueule ; les yeux étoient petits & prefque ronds; les 
trous des tempes manquoient ; les nageoires pectorales étoient 
grandes & échancrées à leur extrémité ; celles de l'abdomen 
plus petites, fituées autour de l'anus & au-delà du milieu du 
corps ; la première dorfale étoit placée avant l'à - plomb des 
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nageoïres abdominales, elle étoit prefque triangulaire ; la 
feconde, plus petite que {a première, étoit au-delà de l’à- 
plomb de la nageoire de derrière l'anus; celle-ci étoit de la 
même grandeur que la précédente ; la nageoire de la queue 
étoit partagée en deux lobes, dont l'inférieur étoit trois fois 
plus court ; la peau étoit lifle & de couleur grife, avec une 
teinte de bleu; les bords des nageoïres étoient noirâtres. 
Delcription faite dans le Mufaum Britannicum, far un individu 
long de quatre pieds & demi. 


TOO MARNE"? 


Cette efpèce fe trouve dans la mer qui borde Ja province 
de Cornouailles en Angleterre. Borlafe qui a écrit l'Hifloire 
Naturelle de ce pays, en a donné une figure & une courte 
defcription, que M. Pennant a copiée dans fon Hifloire des 
Animaux de la Grande-Bretagne; cet Auteur regarde comme 
uneefpèce différente un autre poiffon qu'il appelle Beaumaris, 
du nom de la perfonne de qui il en a reçu la defcription 
& la figure; il y a tout lieu de croire qu'ils appartiennent 
à la même efpèce ; nous ne faurions cependant l'aflurer 
pofitivement, ces Auteurs nous en ayant laiflé des defcriptions 
trop peu détaillées. Le Chien de mer que M. du Hamel défigne 
{ous le nom de Touille-Bœuf , nous paroit avoir beaucoup de 
rapport avec celui dont nous parlons; mais la figure qu'il 
en a donnée, eft trop imparfaite pour ofer prononcer fur 
l'efpèce à laquelle il doit être rapporté /1), 
® Le Nez, à ce que nous croyons, fe pêche dans nos mers: 
nous «n avons vu plufieurs individus au Cabinet du Roi; 
fa peau eft très-liffe; fa queue eft marquée fur les. côtés d'un 
pli longitudinal & faillant ; fon mufeau eft relevé, & de 
forme conique, ce qui nous a engagés à lui donner le nom 


(n) Nous croyons encore que | ques autres Écrivains que nous n’a- 
Jonhfton a voulu parler de cette ef- | vons pas cités à deffein , font fi impar- 
pèce, fous le nom de Canis Carcharias; | faites qu'on ne fauroit en-tirer aucun 
mais les defcriptions & les figures de | éclairciffement. 
cet Auteur, comme celles de quel- . à 

PER 
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de ANez; fon corps eft très-gros & court, relativement à celui 
des autres efpèces : ces caraétères fufhfent pour le reconnoître, 

Porbeagle. Borlafe. Nat. Hiff. of Cornw. pag. 265, tab. 
26,1. 4 

Penn. Brit. Zool. tom. III, pag. 103, n. 49, & Beau- 
maris-Shark, pag. 104, tab. 17. 

Le corps étoit arrondi, & très-gros dans fon milieu; le 
mufeau , de forme conique, étoit faillant & percé de petits 
trous; l’ouverture de la gueule étoit ample & armée d’un 
grand nombre de dents alongées, mobiles , aiguës , dilatées 
à leur bafe, & tournées vers le fond de la gueule; {a langue 
étoit rude, & les yeux grands; les trous des tempes ne s'y 
trouvoient point; les évents, au nombre de cinq de chaque 
côté, étoient très-grands ; les nageoires de la poitrine étoient 
grandes & prefque également éloignées du bout du mufeau 
& de la bafe des nageoires abdominales ; celles - ci petites 
étoient fituées autour de lanus & au-delà du milieu du 
corps ; la première nageoire dorfale étoit fituée avant le 
milieu du corps, fa forme étoit prefque triangulaire ; la fe- 
conde beaucoup plus petite que la première, fe trouvoit placée 
au-delà de l’à-plomb de la nageoïire de derrière l'anus ; celle-ci 
étoit prefque également éloignée du bout des nageoires de 
abdomen & de la bafe de celle de la queue; elle étoit de 
même grandeur que la feconde dorfale ; la queue étoit divifée 
en deux lobes grands & lancéolés, dont le fupérieur étoit 
un peu plus long ; la ligne latérale commençoit au - deflus 
des yeux, & faïloit d'abord des zigzags, vers le bout de Ia 
queue elle formoit un pli longitudinat faillant; on voyoit 
encore un enfoncement à la bafe de la nageoire de a queue 
en deflus & en deffous ; la peau étoit liffe & très-légèrement 
marbrée ; il étoit Iong de deux pieds & demi. Nous l'avons 
décrit au Cabinet du Roi. 


La LUE ORDER EL QNe 


I reffemble un peu au Glaugue, fa couléur eft à peu-près 
la mème ; il diffère eflentiellement de toutes les autres 


US F7 
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efpèces, par fes évents qui font au nombre de fept de 
chaque côté. Nous croyons qu'il habite la Méditerranée ; 
aucun Auteur n'en a parlé. 


Les dents étoient féparées, couchées un peu fur le côté, 
tournées vers le fond de la gueule, affez grandes, compri- 
mées & aiguës; Îles narines placées fur les bords étoient 
plus près du bout du mufeau que de la partie antérieure 
de l'ouverture dela gueule; les yeux étoient grands & 
pr'efque également éloignés du bout du mufeau & du premier 
évent; les évents étoient grands & au nombre de {ept de 
chaque côté. | 


Les nageoires pectorales étoient fituées après le dernier 
évent ; il n'y avoit qu’une feule nageoire dorfale, qui {e trou- 
voit placée au-delà du milieu du corps, & pius près de l’à- 
plomb de la nageoire de derrière l'anus que de celui des 
abdominales ; la nageoire de derrière l'anus étoit prefque 
également éloignée de l'extrémité des sbdominales & de la 
bafe de celle de la queue, elle étoit plus petite que la na- 
geoire du dos; la nageoire de la queue étoit divifée en deux 
lobes inégaux ; l’anus placé entre les nageoires de l'abdomen 
étoit fitué un peu avant le milieu du corps ; la ligne latérale 
étoit bien marquée; Îa peau étoit lifle & grisâtre. Nous 
l'avons décrit dans le Mufæum Britaunicum ; Vindividu étoit 
long de trois pieds. 


19 TREÈS-GRAN D. 


Nous n'avons point éu occafion de voir cette efpèce ; elle 
fréquente les mers du Nord, & parvient quelquefois à une 
groffeur monftrueufe ; elle reflemble beaucoup au ARequin ; 
mais elle en diffère par fon corps qui efl plus aplati, & par 
fes dents qui ne font point dentelées fur les bords ; en com- 
parant les defcriptions des Auteurs, nous croyons devoir 
nous écarter du fentiment de M. Pennant, qui a rapporté 
à cette efpèce un Chien de mer que plufieurs Naturaliftes 
Anglois ont décrit fous le rom de Sun-Fisk, 
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Au rapport de Fabrieius (0), ce Chien de mer fe nourrit 
de Marfouins & de petites Baleines qu’il avale toutes entières, 
La meilleure defcription que nous ayons de ce poifon, 
nous a été donnée par l'Evêque Gunner, dans les Mémoires 
de l’Académie de Norvège; elle n'eft cependant rien moins 
que complète. 


Squalus {maximus) dentibus conicis, pinn4 dorfali ante- 
riore majore. Linn. Syfl. Nat. tom. I, pag. 400, 11. 


Brugd, Gunn. AG. Nidr. tom, 111, pag. 33, tom. I & IV, 
pag. 14. tab, 4, fig. 1, 2. 
19. LE REÇQUIN. 


Il eft peu de Voyageurs qui ne parlent du Requin, mais 
leurs figures font toutes incorrectes, & leurs defcriptions 
incomplètes : il devient quelquefois très-gros, fon corps eft 
très-aplati; fes dents font triañgulaires, & dentelées fur leurs 
bords, ces dentelures ne s’aperçoivent point dans les jeunes ; 
la longueur de quelques Gloffopetres, que tout le monde fait 
être des dents fofliles de Reguin, eft quelquefois de deux 
pouces; on pourroit, an moyen d'une règle de proportion, 
déterminer, à peu de chofe près, la longueur de Pindividu 
auquel elles ont appartenu; cette règle feroit même très-füre, 
sil étoit poflible de diftinguer celles qui font fituées fur les 
bords , d'avec celles qui fe trouvent au fond de la gueule , lef- 
quelles font pluspetites, & donneroiïent un réfultat très-différent. 

Ce poiffon eft très-vorace, on peut confulter là-deflus les 
différentes relations des Voyageurs; il nage quelquefois avec 
la première nageoire dorfale hors de l’eau, & on le pren- 
droit alors pour un cétacée : on le prend ordinairement avec 
le harpon; fa chair, quoique dure, peut cependant être 
mangée lorfqu’elle eft un peu paflée ou qu'elle a été féchée; 
on fait de l'huile du foie, fa peau fert à faire des facs, & 
à recouvrir des ouvrages grofliers. 


(c) Fna, Groënl, page 1704 n, 90, 
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Sqnalus (Caïcharias) dorfo plano, dentibus ferratis. Linn. 
Syff. Nat. tom. I, p: 400, 12. Arted. Syn. p. 98, 141 

Lamia, Rond. Hff. pife. 1, p. 390. Figure mauvaife. 

Willugr. Ichth. p. 47, tab. B, 7. Figure copiée de Gefner, 
très-mauvaile. 

Squalus ( Carcharias). Gunn. AG. Nidr, tom. IL p. 370, 
tab. 10,11, 

La tête étoit aplatie, & le mufeau étoit arrondi; Ia gueule 
étoit grande, elle étoit armée d’un grand nombre de dents 
difpofées en files, triangulaires, & dentelées fur leurs bords: 
les yeux étoient placés fur fes côtés, ils étoient prefque ronds 
& petits; l'iris étoit grifatre, Ja pupille noire; fa membrane 
clignotante étoit cartilagineufe & blanche ; les nageoires pec- 
torales étoient très-grandes, & dépañloient la région de Ia bafe 
de la première dorfale; celle-ci étoit placée avant le milieu 
du corps, elle étoit arrondie fupérieurement; {a feconde du 
dos étoit petite, & prefque également éloignée de la bafe 
des nageoires de l'abdomen & de la nageoire de la queue; 
les nageoires abdominales étoient plus petites que fes pecto- 
rales, & un peu plus près de Ia feconde dorfale que de fa 
première: la nageoïire de derrière Fanus étoit fituée un peu 
au-delà de la région de la feconde du dos; la queue étoit 
divifée en deux lobes: on obfervoit dans les jeunes individus 
une tache noirâtre à l'angle des nageoires. 


20.1 AS A T'E. 


. Cette efpèce eft très-diftinéte par fon mufeau, qui eft 
offeux, très-alongé, aplati, & armé de chaque côté d'un 
grand nombre de dents : ces parties font retenues dans des 
alvéoles particulières, & ne paroiffent point dans les fœtus 
& les nouveaux-nés /p). C’eft la forme de fon mufeau qui 
lui a valu le nom de Srie, Quelques Auteurs ont cru devoir 
ranger ce poiflon parmi les Cétacées; & ils ne l'ont connu 


: (p) Klein à donné la figure d’un fœtus qui n’a point encore le mufeawr 
garni de dents, if. 117, pag. 12,n, 11, tab, III, fig. 1, 2, 
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qu'imparfaitement. Pline, fuivant eux, en avoit parlé fous 
les noms de Prifis & de Serra marina ; Bellon a relevé cette 
erreur, en prouvant que le nom de Prifhis ne pouvoit convenir 
qu'à un Cétacée, & celui de Serra marina à V'efpèce dont nous 
parlons. Rondelet qui ne connoïfloit que très-imparfaitement 
ce poiflon, a critiqué à ce fujet Bellon, en affectant de ne 
pas l'entendre, & il en a donné une prétendue figure, qui 
n'eft autre chofe que celle d'un Soufleur, n'ayant de la Scie 
que le mufeau. Les figures monftrueufes qu'Aldrovande a 
données de ce poiffon, prouvent jufqu’à quel point les Auteurs 
ont pu porter l'ignorance & la crédulité. 

La Scie vit dans les mers du Nord & dans celles de 
Amérique méridionale ; fa groffeur eft quelquefois monf 
trueufe. ’ 

La première nageoire du dos étoit placée à l'à-plomb des 
nageoires de l'abdomen, qui fe trouvoient au-delà du milieu 
du corps. La feconde dorfale étoit également éloignée de 
l'extrémité de la queue & de la première nageoire du dos. 
On ne voyoit point de nageoire derrière l'anus. 

. Squalus (Priflis) pinnd anali nullä, roftro enfiformi offeo, 
plano utrinque dentato. Linn. Syff. Nat. tom. 1, p.401, 154 
Arted. Jyn. p. 93, 1. 

= Serra marina. Bell. Hif. aquatil. p. 6 6. Le mufeau feulement. 

Priflis. Rond. Hiff. pifc. 1, p. 487. Le corps d’un Soufleur, 
le muleau mal fait de la Scie. 

Priflis feu Serra pifcis. Cluf. exot. p. 136. Willugh. ichth. 
p- 61. tab. B, €, fig. 5. Copié de Clufius; figure incorrecte. 

Sagefish. Mull. Linn. Syft tom. IIL, p. 27 3. Tab. 1 1, fig. 24 

Squalus roftro cufpidato, offeo, plano, utrinque dentato. 
Gron. Zooph. n. 148. 


CLS ES DO CE LE. 


Son corps eft couvert de piquans placés fans ordre, & 
de différente grandeur, leur bafe eft large & ronde, ils 
reflemblent à ceux des raies bouclées; nous les avions pris 
d'abord pour des reftes de petits pouffepieds qui s'attachent 

aflez 
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affez fouvent fur le corps des gros poiflons; mais un examen 
plus particulier que nous en avons fait avec M. Daubenton 
nous a détrompés. Ils ne faifoient point effervefcence avec 
l'eau forte, & on ne pouvoit les détacher fans déchirer la 
peau : ce caractère particulier à cette efpèce, fuffit pour la 
diftinguer des autres ; elle n'eft décrite dans aucun Auteur. 
M. de Juffieu a bien voulu nous en communiquer un deflin 
fait par M. de l'Académie , envoyés par ordre du Roï, vers 
la fin du dernier fiècle, pour faire des obfervations anato- 
miques fur les bords de l'Océan ; il eft défigné fous le nom 
de Brucas, Nous avons vu au Cabinet du Roï l'individu 
d’après lequel cette figure avoit été faite, c’étoit une femelle, 


Le mufeau étoit faïllant & de forme conique; les narines 
étoient placées un peu en avant des yeux; l'ouverture de 1a 
gueule étoit médiocre, armée de plufreurs rangs de dents 
prefque quarrées, comprimées, & dont les bords préfentoient 
des zigzags irréguliers ; les yeux étoient grands, & placés en 
. devant des trous des tempes; il y avoit cinq évents diftinéts 
de chaque côté. Les nageoires pectorales étoient larges, les 
abdominales étoient très-éloignées du bout du mufeau, & 
prefque de même grandeur que celles de la poitrine; les 
nageoires du dos étoient très-rapprochées de la queue; Ia 
première étoit fituée prefque à là-plomb des abdominales ; Ja 
feconde, un peu plus petite que la première, étoit également 
éloignée de la première & de la bafe de a nageoire de Ja 
queue; la nageoire de derrière l'anus manquoit; il y avoit 
au-deffous de la queue une nageoire anguleufe ; la peau étoit 
life & recouverte même fur la partie fupérieure des nageoires, 
de piquans armés d’une ou deux pointes courtes, légèrement 
recourbées; ils étoient de grandeur inégale, & prefque fem- 
blables aux piquans des raies bouclées; il étoit long d’en- 
viron quatre pieds. Nous l'avons décritau Cabinet du Roi. 


2e LOLT A DEN I EL AT 


L'Aiguillat eft ainfi nommé dans les Provinces méri- 


Mém, 1780 Qqqq 


- 
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dionales du Royaume, à caufe de deux aiguillons qu'il a fur 
le dos; on lui a confervé cette dénomination en françois. 

Le défaut de nageoires de derrière l'anus fert à le diftinguer 
de la plupart des autres Chiens de mer; & la forme de fon 
corps qui eft prefque cylindrique , empêche qu'on ne le con- 
fonde avec le Humantin; il a beaucoup d'analogie avec le 
Sagre, mais le deffous du corps de celui-ci eft noirâtre, tandis 
que celui de l'autre eft gris. 

On le trouve abondamment dans l'Océan & la Méditer- 
ranée; on le prend en Groënland, en hiver, au moyen de 
trous qu'on pratique dans la glace /4). On le voit dans la 
mer du Sud & dans toutes celles d'Amérique. On en fait en 
Écofle une pêche très-confidérable ; quand il eft fec on le vend 
aux Montagnards; on en fait fouvent un aflez grand commerce. 
Le foie des individus les plus gros fert à faire de huile; la 
peau eft employée par les Tourneurs pour polir les ouvrages 
en ivoire & en bois. On en voit aflez fouvent à Paris dans les 
marchés; au rapport de Bellon on en apportoit de fon temps 
une grande quantité en Automne, il eft aétuellement moins 
commun, & nous l'avons obfervé dans toutes les faifons ; il 
varie quelquefois en ayant des taches blanchâtres placées 
iréoulièrement fur les côtés du dos. 

La première nageoire du dos étoit prefque également 
éloignée des nageoires peétorales & des abdominales : 1a 
feconde étoit plus près de la queue que de la première dorfale. 

Squalus ( Acanthias) pinn& anali nullä, dorfalibus fpinofis, 
corpore teretiufculo. Linn. Syf. Nat. tom. 1, p. 397, 1. 
Arted, Jyn. 94, 3: 

Muftelus fpinax. Bell. Hiff. aquatil. p. 69 , Figure médiocre. 

Galeus Acanthias. Rond. Hift pife. 1, p. 373» Figure 
médiocre. 

Salvian. Hifl. pife. p. 135, 136, Figure aflez bonne. 

Willugh. Ichth. p. 56, tab. B, IV, fig. 1; Delcription 


bonne : figure copiée de Salviani. 


(g) Fabr, Fna, Groënl, pag. 1273 
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Klein, Mif. LIL, p. 8, n. 1, tab. 1, fig. $, 6, Figure 
aflez bonne. 

Gron. Muf. Ichth. I, p. Cr, n. 134. 

Picked  Dog-fish. Penn. Brit. Zool. 10m, III, p. 88, 
fab, $, fig. 2. 

Haac, Strom. Sondm. n. 280, 

L'Aiguillat. du Ham. Hifi. des Péches, part. 11, fe@. 1x, 
p.299, S. 4. PI 20, fig. $, 6: Figures faites fur un 
individu trop féché. 


23) LE SAGRE. 


H a le ventre noirâtre & plus rude que le dos: les narines 
placées prefque au bout du mufeau: ces caraétères fervent à 
le diflinguer de Ÿ Aiguillat, auquel il eft du refte entièrement 
femblable. Gronovius a confondu ces deux efpèces. 

On trouve Ze Sagre dans l'Océan, jufque vers la Nor- 
vège ; & dans la Méditerranée fur-tout fur les côtes de l'Italie, 
H paroït que les Anciens ne Font point connu. 

Squalus ( Spinax) pinn& anali null&, dorfalibus fpinofis, 
naribus terminalibus, Linn. Syf Nat. tom, I, pag. 398, 3. 


Arted. fyn. 95. À 
Galeus Acanthias, [. Spinax fufeus. Willugh.  Ichth. 


TA 
Muftelus [. Spinax. Edward. av. t. 288, fol, 1 —3. 
Syualus ( Niger) Gunn. AG. Nidr, tom. 11, pag. 213. 


tab, 7, 8 ï 
24: L'ÉCATILLEU X. 


IL n’eft décrit dans aucun Auteur, & nous ignorons 
dans quelle mer il a été pris. Les écailles dont fon corps ef 
couvert font plus grandes que celles d'aucun autre Chien de 
mer; ce caractère qui le diftingue eflentiellement nous a 
engagés à le nommer F Écailleux ; ila du refle beaucoup de 
reflemblance avec le Humantin. 

Le corps étoit gros & arrondi fur les côtés: le mufeau 
alongé & aplati; l'ouverture de {a ire étoit de grandeur 

4497 
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médiocre & arquée; les dents étoient prefque carrées & 
anguleufes fur les bords; celles de Ia mâchoire inférieure 
étoient plus grandes ; fes narines étoient grandes & prefque 
également éloignées du bout du mufeau & de l'ouverture 
de la gueule; un lobe membraneux les recouvroit en partie; 
les yeux étoient oblongs, placés au-deflus de l'ouverture de 
la gueule & au-devant des trous des tempes; on voyoit 
cinq évents de chaque côté. | 


Les nageoires peétorales étoient médiocres , & fe rétré- 
cifloient vers leur bafe ; elles étoient également éloignées de 
ouverture de la gueule & de la première nageoire du dos; 
les nageoires dorfales étoient de forme alongée, elles occu- | 
poient la plus grande partie du dos, & chacune étoit armée 
d'un os pointu placé vers le milieu ; la première étoit la plus 
grande, fa partie poftérieure étoit longue & étroite; [a feconde 
étoit fituée au-delà de l’à-plomb des abdominales ; celles-ci 
étoient très-rapprochées de la bafe de 1a nageoire de la queue, 
& leur forme approchoit d'un demi -ovale; il y avoit au- 
deffous de la queue une nageoire qui formoit d’abord un 
lobe arrondi, & qui fe dilatoit enfuite vers l'extrémité; le 
corps étoit couvert d'écailles , elles étoient ovales, marquées 
dans leur milieu d'une ligne longitudinale faillante ; nous 
n'en avons jamais vu d’aufir grandes fur aucun. Chien de 
mer; fa longueur éteit de trois pieds. Nous l'avons décrit 
au Cabinet du Roi, 


25. LE HUMANTIN. 


Sa forme triangulaire fe diftingue affez de tous Îes autres 
poiflons de cette famille. Bellon a cru que c’étoit le Vulpecula 
des Anciens; Rondelet prétend que c’eft une erreur, & il Ia 
relève avec beaucoup d’aigreur, fous prétexte, dit-il, que fa 
forme eft un obftacle à ce que les petits puiflent entrer à volonté 
dans l’eflomac des gros, comme fes Anciens le rapportent de 
leur Vulpecula, Rondelet veut encore donner une idée peu 
favorable des figures que Belon a publiées de ce poiflons 
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& il ofe engager le lecteur à es comparer avec Ia fienne qui 
eft cependant beaucoup plus imparfaite. 

Nous ne favons pas que ce poiflon ait été pris ailleurs que 
dans la Méditérranée; il vit dans la vale, & c’eft peut-être 
auffi ce qui lui a fait donner, & particulièrement en Provence, 
le nom de Porc: fa chair eft très-dure, il eft prefque impoffible 
d'en manger; fa peau eft chargée de tubercules très-durs; on 
fait de l'huile de fon foie. 

L'ouverture de a gueule eft très-petite, les nageoires 
dorfales font grandes, & la feconde eft fituée à l’à-plomb des 
abdominales. 

Squalus ( Centrina) pinn& anali nullä, dorfalibus fpinofis. 
corpore fubtriangulari. Linn. Syff. Nat. tom. 1, p. 398, pe 
Arted. Syn. 9ÿ, 5. 

Vulpecula. Bellon, Hifi. aquatil. p. 9 3, C4. 

Centrina. Rond. Hifi. pic. I, p. 384. 

Sal, Hiff. pife. pag. 156, 157. Willugh. Ichth. p. $8. 
tab, B, 1, B, 2. Figures bonnes, copiées de Salviani. 


20 LA TAECHE 


Cette efpèce vient du cap Breton, nous ne Îa croyons 
décrite dans aucun Auteur ; elle reflémble aflez à V Aiguillar, 
mais elle en difière par fes nageoires dorfales qui font privées 
d’aiguillons, & les abdominales qui font très-rapprochées de 
la queue: la feconde nageoire du dos eft plus grande que 
la première, ce qui fert à la diftinguer de toutes les autres 
efpèces. 

Le corps étoit arrondi, la tête groffe, & Îe mufeau court 
&'obtus; la gueule étoit armée de plufieurs rangs de dents 
oblongues , aiguës, comprimées ; les plus grandes étoient 
‘dentelées fur les bords; les narines étoient grandes & placées 
fur les côtés du bout du mufeau; les yeux étoient grands, &c 
‘plus près des narines que du premier évent ; les trous des 
tempes étoient grands & éloignés des yeux, on voyoit de 
chaque côté cinq petits évents, les deux derniers étoient plus 
rapprochés; les nageoires de la poitrine étoient prefque ovales, 
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& à peu-près également éloignées de l'ouverture de Ja gueule 
& de la première nageoire dorfale ; celle-ci étoit fituée avant 
le milieu du corps, & fe trouvoit un peu plus rapprochée 
des nageoires pectorales que des abdominales; la feconde 
du dos étoit plus grande que la première, elle étoit placée 
un peu après l’à-plomb de fa nageoire de derrière l’anus; les 
nageoires abdominales étoient grandes & très-rapprochées 
de la queue: la nageoire de derrière l'anus manquoit, celle 
qui fe trouvoit à la queue étoit alongée & lancéolée; la peau 
étoit chagrinée & recouverte de petites écailles anguleufes. I 


[=] 
étoit long de trois pieds. Nous l'avons décrit au Cabinet du Roi. 


272 LANGE. 


Il tient une efpèce de milieu entre les Chiens de mer & 
les Raies, auxquelles il reffemble beaucoup par fon corps 
qui eft aplati, la grandeur de fes nageoires pettorales, & la 
forme de fa queue; les évents font très-grands & très-rap- 
prochés; on aperçoit un petit tubercule au bout de la langue; 
ces caradlères, à les confidérer flriétement, pourroient peut- 
être fufhre à faire de ce poiffon un genre particulier. Gronovius 
a été de ce fentiment, dans fes notes fur le neuvième Livre 
de Pline; mais nous croyons qu'il a d’ailleurs trop d'analogie 
avec les Chiens de mer, pour devoir le féparer de ce genre; 
& qu'il vaut mieux le regarder comme une efpèce qui joint 
la famille des Chiens de mer à celle des Raïies. 

La forme de fes nageoires peétorales qui font très-larges, 
& qui reflemblent à des ailes étendues, lui a valu le nom 
d'Ange, & dans quelques provinces celui de Moine; il nage” 
en troupe, & fe tient le plus fouvent caché dans la vafes il 
fe nourrit de petits poiflons, & devient quelquefois très-gros; 
fa chair, moins mauvaife que celle des autres Chiens de mer, 
a un goût qui approche de celui des Raies; fa peau étoit 
employée déjà du temps de Pline /r), dans les Arts. On le 
pêche dans l'Océan & Aa Méditerranée, il eft trop connu, 


(r) Qué ligna 7 ebora poliuntur. Lib.IX , cap. 12. 
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& fa forme trôp {caraétériflique pour ‘que nous croyons né- 
ceffaire d'en donner une defcription détaillée. 

Squalus (Squatina) pinn& anali nullä, caudæ duabus, ore 
terminali, naribus cirrofis. Linn. Syfl. Nat. tom. 1, P: 398, 4 
Arted. fyn. 95, 6. 

Squatina. Bellon, Hifi. aquañil. p. 78. 

Rondelet, Hiff. pifc. 1, p. 367. 

Salviani, Hifi. pifc.p. 1 $ 1, 1 52, Figure affez bonne. 

Villugh. Ichth. p. 79. tab. D, 3. Figure copiée de Salviani. 

Squalus, capite plagioplateo lato, ore in apice capitis, na- 
ribus cirrofis. Gron. Zooph. p. 151. 

Angel-Shark. Penn, British, Zool, tom. HT, p. 86, tab. 12, 
ñ. 39. 

Dei du Ham. Hifi. des Pêches, part. 2, [e&. 9rP.291, 
pl, 14, Figures bonnes. 


Parmi les efpèces que nous venons de décrire, il s’en 
trouve une qui a fix évents, & une autre fept; dans quelques- 
unes le quatrième & le cinquième évent font fi rapprochés 
qu'ils paroiffent n’en faire qu’un: cependant Linné & quelques 
Naturaliftes ont fait du nombre de cinq évents, un caractère 
-effentiel de ce genre, parce qu'ils n'ont point connu les 
efpèces dont nous venons de parler. Parmi celles dont nous 
avons fait mention, deux n’ont qu’une feule nageoire dorfale, 
cette ftructure eft très-remarquable dans les poiflons de cette 
famille, & il eft fingulier que les Auteurs n'aient point connu 
ceux-ci, quoiqu'ils fe trouvent dans la Méditerranée. 

Linné rapporte les Chiens de mer à une claffe qu'il nomme 
Arphibia, & à un ordre de cette même claffe qu’il appelle 
Nantes ; les poumons & les ouïes forment, fuivant ce Natu- 
ralifte, le caractère diftinétif de cet ordre, mais cette divifion 
ne fauroit avoir lieu, ‘d’après l'infpection anatomique, qui 
nous apprend que tous les genres de cette famille font tota- 
lement privés de poumons. Linné a été induit en erreur par 
le doéteur Garden, qui ayant difféqué des Orbis épineux 
{Diodon), avoit obfervé des organes affez confidérables, 
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reffemblans à des poumons, & qui paroifloient propres, par 
leur ftruéture, à recevoir de l'air; d’après cette fuppoñition 
il fut forcé, par l'analogie, de mettre dans une même claffe 
les Chiens de mer, les Raïes & les autres cartilagineux : le 
finus veineux dans ceux-ci eft très-confidérable, & reflemble 
en quelque forte à des poumons; cette ftruéture, comme l'a 
très-bien obfervé M. Vicq-d’Azyr (f), auroit pu en impofer 
aux Naturaliftes. 1 

Les organes que le docteur Garden a pris pour des pou- 
mons, reçoivent à la vérité de l'air, mais leur ufage fe borne 
à rendre le volume du corps de ces animaux, plus ou moins 
confidérable, fuivant qu'ils veulent s'élever ou s’abaiffer; les 
poiffons de cette famille qui n’ont point cette faculté, font 
aufli privés de ces parties: d’après l'examen que nous avons 
eu occafion d’en faire fur pluficurs, ïls nous ont paru moins 
celluleux que des poumons, & reffemblant en quelque façon 
à des veflies rangées en grappes. 

Nous ne croyons point hors de propos de remarquersque 
Linné a placé dans cette famille quelques genres, tels que 
ceux qu'il nomme Lophius, Cyclopterus, & Centrifeus, qui 
doivent en étre exclus, l'ouverture de leurs ouïes étant en 
partie fermée par une membrane rayonnée. 

Qu'il nous foit permis d'ajouter encore une obfervation 
avant de terminer ce Mémoire. La dénomination de Poiflon 
a été prife dans prefque autant d’acceptions diflérentes qu’il 
y a eu d'Ichthyologiftes ; il nous paroît néceffaire de fixer le 
caractère eflentiel de cette claffe, en n’y admettant que les 
animaux qui ont le cœur compofé d'un feul ventricule & 
d’une feule oreillette, le fang rouge, & dont la refpiration 
s'exécute au moyen des ouïes. 


(JS) Mémoires des Sayans Étrangers, ann, 1777 page 1, 


EN 


LR RIRSER ? À Le Fe Ur) Li: 
BA LA NUL 
lé . 


LL MAUR Æ 


S STE "| À d “ir ; mes el prie , Lo 2 


rt , my | d 
# » _ P 1h … 14 { sh mins dis 
\ Eu « | i {TER A à k 
à . MER 

{ ‘ Ee THEN T , o 
: . $ "4 

: A / PA 

n 


Ne 
À 
û 
ë i * 
ke, ' 
dl VA 
A 
n\ ef) Lg. ; 
: h£ ) # * e 
2 
à ‘ [AL 
us, ? 
$ é 
de 
4 t 


fit 
ji 


MISE 


re 


qui 


